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PHILOSOPHIE  (suite) 

0.  PhiiotopMe  morale  et  lociale,  par  la  R.  P.  de  Puul. 

:9e,  ^  Tol.  ds  349  ol  bSi  p.,  3  fï.  ^D  le  vol.  —  11.  La  Ret- 
B,  DESDOcns.  Paris,  Fonlamoiag,  1B96,  in-3  de  180  p., 
moral»  à  la  Ha  du  XIX'  iUclt,  par  Paul  Dopuy.  Pirls, 
.  6  tr.  —  13.  Scitact  et  Morale,  par  M.  BeETHelot.  Paria, 
de  as  p.,  7  II.  bO.  —  14,  La  Moralité  de  la  doctrine  èvo- 
î.  Paris,  Firmln-Didot,  1896,  ia-18  do  B!  p.,  0  tr,  bO.  — 
r  S.  JoBN  LuBBOCK,  iFBd.  ds  l'anglais  par  E.  Lqvelacovb. 
le  211  p.,  2  îi.  iO.  —  16.  Mùire  de  la  philoiapliie,  pet  KiuiL 
ra,  1896,  in-12  de  292  p.,  î  fr.  50. 


î  in  finem,  vel  etiam  homo,  prout 
'Opter  finem.  Telle  esl  la  déûDîtion  de  la  morale 
is,  et  il  n'en  est  pas  de  meilleure.  Le  R.  P.  de 
ébut  de  sa  Philosophie  morale  etsociale;  déjà, 
Dit  de  recommander  ie  second  volume  de  cet 
;/,  où  sont  appliqués  les  principes  de  l'Éthique. 
;sl  une  conséquence  de  la  philosophie  morale 
d'hui  :  Anlhropologie  morale,  Nomoiogie,  Droit 
>nt  les  trois  livres  contenus  en  ce  premier  vo- 
doute,  à  y  trouver  les  questions  ordinaires  de 
morale  classique,  traitées  comme  elles  le  sont 
tuteurs.  Cependant,  il  faut  insister  sur  le  déve- 
mélaphysiques  si  importants  et  parfois  si  négli- 
ard  les  piiges  où  sont  décrits  les  divers  modes 
leodenl  à  leur  fin  les  créatures  naturelles,  sen- 
(p.  21),  la  discussion  sur  les  rapports  de  la 
sèment  (p.  ^  à  o5),  le  chapitre  IX  sur  l'im- 
Sans  prétention  à  une  profondeur  inintelligible 
i  nos  contemporains,  le  R.  P.  de  Pascal  dit  tout 
à  chaque  chose  la  place  qui  lui  convient.  Au 
Ile  avec  raison  à  Balmès  une  admirable  page 
tiilosophe  espagnol  ramène  le  principe  de  l'obli- 
eu  se  porte  à  lui-mÊme.  Peut-être  passe-t-il  un 
i  valeur  de  cette  conception  qui  explique  àmer- 
lière;  il  siérait  de  la  rapprocher  des  systèmes 
es,  positivistes,  très  bien  analysés  par  l'auteur, 
r,  Kant,  A.  Comte,  qui  ont  fait  œuvre  stérile  et 
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pernicieuse.  —  En  sociologie  générale,  Fauteur  démontre  solidement 
que  Tordre  juridique  est  sous  la  dépendance  [de  l'ordre  moral,  ce  qu'il 
faut  rappeler  de  temps  à  autre  aux  jurisconsultes.  La  prétendue  émanci- 
pation du  droit  autorise,  produit,  sanctionne  toutes  les  tyrannies.  Nous 
en  aurions  la  démonstration  directe,  si  nous  n'étions  déjà  convaincu, 
en  lisant  Texcellenle  étude  sur  les  Fausses  cQnceptions  du  droit  (p.  298 
à  325).  Pour  tout  dire,  il  apparaît  que  le  Révérend  Père  esl,  avant  tout 
et  par  goût,  un  sociologue.  Je  n'aurais  garde  de  le  lui  reprocher;  ce 
n'est  point  seulement  l'attrait  des  questions,  mais  la  vue  du  péril  auquel 
sont  exposés  les  peuples  modernes  qui  incline  aujourd'hui  tant  de  bons 
esprits  vers  les  sciences  sociales.  C'est  à  la  .préoccupation  de  les  aborder 
le  plus  promptement  possible  qu'il  faut  attribuer  la  brièveté  de  certains 
paragraphes,  sur  la  liberté  par  exemple,  ou  le  probabilisme  ;  enfin,  ne 
serait-il  pas  opportun  d'indiquer  les  arguments  allégués  par  les  parti- 
sans de  l'opinion  contraire,  à  propos  de  l'élément  constitutif  du  bonheur 
(qui  est  pour  l'auteur  opération  de  Tintelligence,  tandis  que  d'autres 
l'attribuent  à  la  volonté)  et  des  actes  indifférents  ?  Très  légères  réserves 
qui  n'enlèvent  rien  au  mérite  de  l'auteur  et  au  prix  de  l'ouvrage. 

11.  —  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  avait  mis  au 
concours  la  Responsabilité  morale;  le  mémoire  couronné  est  l'œuvre  de 
M.  Th.  Desdouits  qui  est,  à  la  fois,  un  penseur  et  un  écrivain.  Les  idées 
de  devoir,  droit,  responsabilité,  sont  nécessaires  à  Thomme;  elles  n'ont 
donc  jamais  été  nulles,  fausses,  illusoires  et  ont  fait  partie  de  la  morale 
qui  se  perfectionne,  se  complète,  se  fait  par  additioh  mais  non  par 
destruction  comme  la  science.  La  responsabilité  morale  est  niée  par 
les  positivistes,  tels  que  Stuart  Mill,  et  les  criminalistes  de  l'école  ita- 
lienne (Lombroso,  Garofalo)  qui  soutiennent  cette  thèse  :  un  individu 
est  responsable  uniquement  parce  qu'il  est  dangereux;  elle  est  diminuée 
par  Spencer,  qui  en  cherche  l'origine  dans  la  lutte  de  l'instinct  altruiste 
contre  l'instinct  égoïste;  par  M.  Paulhan,  qui  la  fait  résulter  de  la  ten- 
dance à  mettre  nos  actes  en  harmonie  avec  les  lois  générales  de  l'uni-  ' 
vers;  par  M.  Tarde,  qui  relie  la  notion  de  responsabilité  à  celle  de  per- 
sonnalité, et  se  représente  celle-ci  comme  une  identité  relative  sans 
admettre^  pour  fonder  la  morale.  Dieu  et  la  liberté  humaine;  enfin,  elle 
est  envisagée  par  M.  Levi  Brûhl  comme  une  réaction  juste  de  la  société 
qui  suppose  la  prévision  de  l'acte  commis,  mais  ne  tient  pas  compte  de 
la  liberté  qui  appartient  au  monde  des  noumènes,  aux  inconnaissables. 
Comme  ces  divers  systèmes  se  fondent  sur  le  déterminisme  ou  les 
altérations  diverses  de  la  personnalité,  M.  Desdouits  critique  les  prin- 
cipes dont  ils  sont  l'application  et  trouve  le  moyen  de  donner  une  forme 
nouvelle  à  des  réfutations  plusieurs  fois  tentées  et  souvent  avec  succès. 
Mais  parce  que  des  conséquences  morales,  juridiques,  esthétiques, 
pédagogiques,  découlent  des  notions  admises  au  sujet  de  la  personna- 


Q  quatre  chapitres  :  les  actes  irapuois  < 
é,  l'obligation,  le  mérïle  et  le  démérite  dii 
même  probable,  parfois  Dêcessaire  sur 
impossible....  Voilà  ce  que  devient  la  mora 
)rdre  juridique,  M.  Desdouits  emprunte  s< 
M.  le  professeur  Vidal,  criminaliste  distii 
solides  réflexions  sur  la  ruine  de  l'indiv 
)its  personnels  et  politiques  d'après  les  noi 
ire,  le  déterminisme  a  créé  l'école  natur 
1  cœur  humain  el  le  culte  de  l'idéal  par 
;  enfin  l'éducation  a  pour  base  nécessaii 
>  aux  idées  de  Dieu,  de  devoir,  d'effort  < 
mr  élever  les  âmes  et  former  les  caractère 
ns  éloges  donnés  par  l'Académie  à  ceti 
i  exprima,  sous  une  forme  élégante,  de  sali 

responsable,  M.  Dupuy  l'admet  el  l'afOro: 
in  livre  :  la  ifuestion  morale  à  la  fin  d 
posé  en  l'écrivant  ?  H  le  sait,  sans  doute,  < 
1  je  n'ai  su  l'apercevoir  nettement.  Il  s'agi 
nces  biologiques.  M.  Dupuy  veut  démonln 
me  principe  général  d'explication  et  c 
;aux,  pour  être  simpliste  et  moniste,  n'e 
i  aussi  gratuite  qu'illusoire.  »  Qu'il  ait  ra 
e  prouve  suffisamment,  on  peut  l'admettn 
mbient  présentées  el  distribuées  de  manièi 
e  ensuite  le  moi  phénoménal  du  vrai  mo 
e,  mais  il  ne  semble  pas  avoir  des  notioE 
personnalité  »  qui  a  son  point  de  dépai 
germe  qui,  lui,  est  l'unité  et  la  cause  qi 
ers  phénomènes  propres  an  corps  vivant. 
Ire  évolution  et  progrès,  et  il  a  encore  im 
!S  prolégomènes?  —  Leur  but  est  de  sépan 
iffîrait  de  s'entendre,  car  il  est  vrai  que  ] 
ature  et  que  la  morale  est  supéneure  à  ] 
aorales  méritent  leur  titre  aussi  justemei 
u  naturelles;  car  elles  partent  de  principe 
ludions  rigoureuses,  atteignent  des  consi 
anclusioDs  certaines.  Suit  un  long  chapiti 
:  dans  l'antiquité  juive,  chrétienne,  grecqui 
juelques  assertions  discutables  :  «  Le  stoi 
heureusement  la  doctrine  chrétienne.... 
ne  un  caractère  trop  exclusif  à  l'amour  fn 


ou  sympathie,  assigne  des  récompenses  extérieures  à  la  pratique 
n.  »  M.  Dupuy  le  lui  reproche  et  ne  veut  voir  en  sa  morale  »  que 
'aient  ^proximatif  du  stoïcisme,  »  La  morale  dans  les  temps 
nés  est  ensuite  étudiée  en  ses  principaux  représentants  :  Ben- 
Stuart  Mill,  Speoccr,  parmi  les  empirisles;  Kant,  Fichte,  Schel- 
legel,  Schopenhauer  rangé  parmi  les  partisans  de  l'idéalisme  cri- 
?};  Cousin,  Jouffroy,  Janet,  Fouillée  (?)  de  l'école  éclectique;  Ra- 
],  Renouvior,  etc.  Est-D  bien  sûr  qu'ils  reconnussent  leurs  idées 
exposé  qu'en  a  fait  M.  Dupuy  ?  et  dou3  ne  sommes  qu'à  moitié 
livre.  Il  y  est  question  du  socialisme,  de  la  propriété,  du  droit  de 
,..,  etc.  L'auteur  veut  nous  conduire  par  ce  chemin  détourné  et 
L  long  à  la  glorification  de  la  liberté  morale  :  «  C'est  par  là,  posi- 
),  é  vol  utio  unis  tes  à  tous  crins,  c'est  par  là,  messieurs  de  la 
,  que  vous  avez  commencé  votre  œuvre  néfaste  «  (p.  -151).  Indi- 
1  généreuse  qui  part  d'uu  hon  naturel  et  témoigne  d'intentions 
nies.  Il  y  a  des  recherches,  des  considérations  utiles,  des  maximes 
des  pensées  vraies  dans  ce  livre,  mais  trop  de  confusion,  de 
s  vagues,  d'expressions  inexactes.  11  est  regrettable  que  M.  Dupuy 
as  abordé  les  questions  philosophiques  avec  les  soucis  de  méthode 
précision  qu'il  apporte,  en  excellent  praticien  qu'il  doit  être,  à 
en  des  questions  médicales. 

—  Sous  le  titre  de  Science  et  Morale,  M.  Berthelot  a  réuni  des 
rs,  des  articles,  des  études  de  valeur  très  inégale.  Lorsqu'il  traite, 
sicien,  de  la  machine  à  vapeur  et  de  son  inventeur  Papin,  ou,  en 
Le,  de  la  découverte  de  l'alcool,  de  la  transmission  des  industries 
ues  de  l'antiquité  au  moyen  âge,  de  la  chimie  chez  les  Arabes,  il 
l'une  plume  un  peu  lourde,  quelques  chapitres  intéressants  de 
re  des  sciences,  qui  se  font  lire  parce  qu'ils  révèlent  une  érudi- 
:acte  et  une  indiscutable  compétence.  Les  discours  prononcés  sur 
nbes  sont  parfois  empreints  d'une  sensibilité  qui  honore  l'orateur, 
!S  toasts  de  banquets  bruyants  et  l'article  intitulé  la  Science  et  la 
?  sont  deux  fois  déplorables,  et  par  l'esprit  antireligieux  qui  les 
et  par  l'absence  d'esprit  philosophique  qui  les  distingue.  —  L'au- 
obstine  à  soutenir  que  la  science  seule  a  transformé  les  condi- 
latérielles  et  morales  de  la  vie  des  peuples,  >i  alors  qu'il  est  évident 
n'a  rien  à  voir  avec  la  morale,  la  fin  où  elle  tend,  les  moyens 
le  dispose,  les  lois  qui  la  régissent,  les  forces  qu'elle  met  en  jeu 
ixés  par  le  déterminisme,  tandis  que  la  morale  suppose,  exige  la 
.  —  il  bannit  le  «  mystère  »  el  le  miracle  du  langage  et  des  mé- 
scienli&ques;  et  certainement  «  on  ne  rencontrera  ni  l'un  ni 
dans  les  mémoires  des  physiciens  et  des  chimistes  ;  »  mais  pré- 
nt  cela  démontre  que  l'objet  de  la  science  ne  renferme  pas  «  les 
les  de  la  connaissance  et  les  règles  de  la  vie,  »  car  le  mystère  est 


an  commeDcemeiit  et  à  la  Sa  de  (ouïes  choses  ;  le  sav; 
chaque  pas  à  l'inconDaissable,  s'arrête  à  tout  instanl  d 
cable.  Il  est  puéril  de  nier  que  le  mystère  subsiste  au-d» 
élevées  qu'alteinl  la  science,  au  fond  des  aljîmes  insondai 
cend  ;  il  est  injuste  d'atSrmer  que  a  jamais  les  dogmes 
apporté  aux  hommes  la  découverte  d'aucune  vérité  util 
en  rien  à  améliorer  leur  condition.  »  —  La  proposition 
il  faut  bien  le  dire,  odieuse,  même  quand  on  essaie.de  li 
ne  soDt  pas  eux  qui  ont  inventé  l'imprimerie,  le  mien 
tières  colorantes....  les  régies  de  l'hygiène;  ce  ne  sont  j 
dompté  et  tourné  à  notre  usage  les  forces  naturelles.  » 
OQl  «  dompté  a  l'orgueil  et  la  violence,  la  cupidité  et  la 
«  tourné  à  notre  usage  n  la  bonté,  la  douceur,  la  tendre: 
ment,  la  pureté,  l'abDégalion,  l'espoir,  toutes  les  lorccs  d 
manitë,  et  cela  devrait  suffire  pour  les  défendre  contre  1 
incrédules  eux-mêmes,  s'ils  estimaient  comme  ils  le  doi 
la  grandeur  de  l'homme  et  le  prix  de  la  vie. 

14.  —  Dans  son  retentissant  article  la  Scie/ice  et  la  /te 
nelière  avait  écrit  :  «  Si  nous  demandions  au  darwiuism 
conduite,  il  ne  nous  en  donnerait  que  d'abominables.  »  Il 
l'expression  était  «  trop  absolue  dans  sa  brièveté,  »  et,  dar 
La  Moralité  de  la  doctrine  évolutive,  il  veut  montrer  q 
interpréta  lion  do  l'évolulionnisaie  peut  différer  de  celle  q 
en  donnent,  qu'il  y  a  quelque  moyen  de  réduire  ses  ense 
leçons  de  l'éternelle  morale.  El,  d'abord,  la  théorie  de  la 
rainé  l'hypothèse  naïve  ou  même  niaise  el  dangereuse  de 
relie  de  l'homme  el  donné  une  forme  physiologique  à  ce  d 
originel  qui  dépassait  la  raison,  contrariait  notre  idée  di 
qnail  nos  idées  de  justice.  A  la  vérité,  la  formule  3cieolifi( 
tion  dogmatique  ne  coïncident  pas;  il  est  inutile  de  le  fî 
à  M.  Brunetière  :  il  lo  sait  et  il  se  croit  autorisé  quand  mi 
que  ce  a  symbole  »  qui  répugnait  à  la  raison  de  nos  pèi 
presque  un**  réalité  pour  les  évolutionnisles.  De  même  ! 
est  une  lutte  contre  l'instinct,  s'éclaire  par  la  théorie  de  ! 
qui  nous  oblige  à  nous  souvenir  de  nos  origines  animal 
infidèles  et  lutter  contre  les  tendances  qu'elles  produi 
Enfin  la  société  devient  belle,  grande  et  presque  sainte,  p 
fiit  entre  l'individu  et  la  société  n'est  plus  une  loi  de  n 
rebours,  les  forces  sociales  nous  sont  indispensables  pou 
nature  dont  il  faut  se  dégager,  el  les  intérêts  de  l'espè' 
différer  des  instincts  de  l'individu.  Enfin,  ces  causes  fir 
ditées,  déclarées  stériles  par  Bacon,  voici  qu'elles  repre 
et  la  biologie  les  suppose'  et  les  évoque,  impuissante 


par  le  pur  mécanisme.  Lamark  afGrme  que  it  tout  ce  qui  paraît 
dre,  renversemenl ,  anomalie,  rentre  sans  cesse  dans  l'ordre 
al,  eL  même  y  concourl,  »  «  l'idée  créalrice  »  de  Claude  Bernard 
'me  la  même  siguiiicalion  et  M.  firunelière,  après  avoir  parfaite- 
défini  la  vraie  finalUé,  s'élève  avec  force  et  avec  esprit  contre 
maLion  trop  aisément  admise  que  «  la  science  ne  s'enqiiierl  que 
mmeat  el  jamais  du  pourquoi  des  choses.  >'  —  EL  donc,  qu'allon^s- 
conclurc  de  ces  justes  réfleiions  :  que  l'évolulii^nnisme  est  dé- 
ré?  Non  sans  doute,  et  nous  sommes  certains  qu'on  ne  prou- 
jamais  que  l'homme  tout  entier,  créature  raisonnable,  descend 
iniinal.  La  variation  et  la  transformation  des  espèces  n'est  qu'une 
thèsel;  que  l'on  peut  tirer  une  morale  de  la  science  et  de  la  doctrine 
Live?  Non,  encore,  puisque  «  il  ne  saurait  évidemment  y  avoir  de 
le,  dit  excellement  M.  Brunetière,  sans  obligation  ni  sanction,  d 
si  la  doctrine  évolutive  est  une  méthode  permettant  de  classer 
lits,  de  les  éclaircir,  de  pénétrer  plus  profoodémeni  dans  leur  con- 
mce,  d'en  acquérir  de  nouveaux  ;  si  elle  est  une  discipline  pour 
it,  si  elle  a  créé  une  habitude  générale,  une  certaine  manière  de 
!r,  il  n'est  pas  négligeable  d'établir  qu'elle  n'a  rien'^'incompalible 
la  morale  qui  l'a  précédée  et  lui  survivra,  il  est  utile  de  montrer 
e  seul  vrai  progrès  humain  est  essentiellement  moral,  et  l'auteur, 
la  vigueur  de  sa  pensée,  la  rigueur  de  sa  logique,  son  courage 
ecluel,  le  ferme  et  ingénieux  appareil  de  ses  preuves,  le  toilr  pér- 
il d'une  phrase  qui  détermine  si  exactement  l'idée,  a  rempli  celte 
de  manière  à  forcer  l'attention  de  ceux  mêmes  qui  ne  veulent 
tre  convaincus. 

.  —  S'il  faut  apprendre  à  vivre,  comme  à  marcher  et  à  parler,  un 
qui  nous  donnerait  les  règles  de  cette  science  pratique  serait  un 
ige  précieux.  M.  Lubbock  a  essayé  de  l'écrire.  Nous  sommes  créés 
être  heureux  et  notre  bonheur  dépend  de  nous.  La  première 
té  serait-elle  le  lad?  C'est  du  moins  la  première  éoumérée  ;  • 
raclère  pourra  donc  être  la  seconde,  et  la  tranquillité  d'âme  la 
ème.  u  J'aimerais  mieux  la  gaieté  que  l.SO,000  francs  de  rente,  » 
L  Hume.  A  la  bonne  heure,,  mais  certaines  gens  prétendent 
gent  et  bonne  humeur  ne  sont  pas  incompatibles,  et  même  que 
ider  le  premier  aide  à  conquérir  ou  à  conserver  la  seconde.  L'au- 
nous  parle  donc  de  l'argent  ;  dépease,  épargne,  etc.,  de  la  santé  et 
ègles  d'hygiène  qui  la  protègent,  puis  du  plaisir  de  la  lecture  et  des 
)tbèques  qui  le  rendent  possible,  de  l'éducation  intellectuelle  qui 
y  prépare,  de  l'application  qui  le  rend  utile.  En  bon  Anglais,  il  est 
)ugiasle  de  l'éducation  nationale.  La  récréation  n'est  pas  moins  né- 
ire  que  le  travail  et  revêt,  suivant  les  âges,  les  circonstances,  les 
tères,  diverses  formes  dont  la  nature,  l'art,  le  jeu,  fournissent  les 


—  il  — 

éléments.  J-a  Tie  sociale  avec  ses  devoirs  et  ses  charmes  développe  des 
qualités,  échange  des  biens,  procure  des  avantages.  Supérieure  encore, 
la  vie  religieuse  nous  unit  au  Créateur  par  la  foi,  Tespérance  et  la  cha- 
rité ;  l'élévation  et  le  repos  de  Tâme  nous  assurent  ainsi  «  une  vie  se- 
reine, paisible  et  heureuse.  »  —  Tout  cela  est  très  sensé,  assez  banal, 
presque  inutile.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  ce  volume,  ce  sont  les 
citations  dont  il  est  émaillé,  du  moins  quelques-unes  d*entre  elles,  car 
les  autres  sont  des  «  truismes  »  affligeants.  M.  Lubbock  est  un  optimiste 
décidé  :  il  en  a  le  droit  ;  l'existence  lui  a  été  sans  doute  facile  et  favo- 
rable. Les  assemblées  scientifiques,  politiques,  commerciales  de  son 
pays  lui  ont  ouvert  leurs  portes  :  il  est  respecté,  honoré  ;  c'est  à  mer- 
veille. Mais  ce  bonheur  hautement  bourgeois  est-il  à  la  portée  de  tous? 
Certainement  V Emploi  de  la  me  abonde  en  conseils  sages  et  prudents; 
les  opinions  protestantes  de  l'auteur  se  font  jour  en  quelques  assertions 
inexactes  mais  non  agressives  ;  ses  intentions  paraissent  honnêtes  et 
bonnes;  c'est  un  brave  homme. 

16.  —  Je  n'en  dirai  pas  autant  de  Karl  Marx,  un  des  plus  fougueux 
révolutionnaires  d'outre-Rhin.  I^  Bibliothèque  socialiste  internationale 
nous  donne  une  nouvelle  édition  d'une  œuvre  polémique  intitulée  la  Mi- 
sère de  la  philosophie.  Le  livre  fut  écrit  en  1848  ;  c'était  une  réponse  à 
la  Philosophie  de  la  misère^  de  Proudhon,  et,  pour  parler  la  langue  des 
réunions  publiques,  celui-ci  y  est  empoigné  et  éreinté.  Eh  quoi  !  socia- 
lisme et  fraternité  ne  seraient-ils  point  synonymes?  —  Le  chapitre  pre- 
mier :  Une  Découverte  scientifique^  est  une  discussion  économique  : 
valeur  d'utilité  et  valeur  d'échange,  valeur  constituée,  loi  de  la  propor- 
tionnalité appliquée  à  la  monnaie  et  au  travail,  énigmes,  logogriphes, 
divagations  en  langue  technique,  les  pires  de  toutes.  Mais  le  second  cha- 
pitre :  La  Métaphysique  de  V économie  politique^  est  plus  lourd,  moins 
compréhensible.  11  y  est  traité  de  la  méthode,  de  la  division  du  travail 
et  des  machines,  de  la  concurrence  et  du  monopole,  de  la  propriété  et 
de  la  rente  foncière,  des  grèves  et  des  coalitions  ouvrières.  Assurément, 
il  est  difficile  d'être  folâtre  ou  amusant  en  soulevant  ces  matières  un  peu 
pesantes;  pourtant,  tel  économiste  non  socialiste,  M.  Leroy-Beaulieu  ou 
le  très  regretté  Claudio  Jannet,  trouvaient  le  moyen  d'être  clairs,  acces- 
sibles, intéressants.  Karl  Marx  reproche  à  Proudhon  d'introduire  des 
notions  a  priori,  les  catégories  kantiennes  ou  la  dialectique  hégélienne 
dans  une  science  qui  a  pour  bases  l'observation  et  l'expérience.  Je  n'ai 
pas  l'intention  de  défendre  Proudhon,  mais  il  ne  saurait  être  plus  obscur 
que  son  contradicteur  germanique.  Ce  qui  est  clair,  courtois  et  char- 
mant, c'est  le  portrait  de  l'anarchiste  français  tracé  par  son  émule  d'outre- 
Rhin  :  a  II  s'attaque  avec  sans-gène  à  des  problèmes  pour  la  solution 
desquels  les  connaissances  les  plus  élémentaires  lui  faisaient  défaut....  Il 
dédame  systématiquement,  s'échaufie  à  froid....  N'ayant  jamais  compris 


—  iî  — 

■iiqae  scientiâque,  il  De  parvint  qu'au  sophisme....  »  Tout  cela 

s  irès  apéable,  mais  voici  l'injure  finale  dont  un  socialiste  de- 
là jamais  accablé  ;  «  Il  n'est  qu'un  pelil  bourgeois....  »  Si  la  lit- 
«  classique  »  des  socialistes  renferme  plusieurs  chefs-d'œuvre 
enre,  je  lui  préfère  la  litiéralure  bourgeoise,  et  je  n'ai  aucune 
i  vivre  dans  un  monde  transformé  et  renouvelé  suivant  les  for- 
le  Karl  Mari  et  de  Proudhon;  il  y  foudrail  lire  de  trop  en- 
ouvrages;  onjy  serait  très  malheureux.        L.  UAisoNN£t;vE. 
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DE  NouvEi.LBs.  —  1,  Contet  héroiqtiet,  par  Anbbé  LicHTïMBntoEn.  Paris, 
cher,  1S9T,  in-IS  ds  3?4  p.,  3  (r.  50.  —  2.  Le  Jardin  lUt  déliât,  par  A.  La- 

ViLLEHOBiN.  Paris,  0  Morcure  de  France,  »  1S!)7,  in-lS  do  ';^a  p..  3  fr.  iO. 
CEU  duDoiliB,  par  Xansof.  Paris,  FiammarioD,  1897,  in-t8  de  !63  p.,  afr.âO. 
t  Chameau  tuT  Varàlle,  par  Georqe  Altaiou  Uiid.,  IE<i7,  iQ-18  de  398  p., 
lO.  —  5.  La  Pelile  Femme,  par  Alfreu  Kuffin.  Paris,  Olleodortr,  1897, 
le  348  p.,  3  fr.  50.  —  B.  Lei  Bsoet  foU,  par  Gdbtite  Rindanhe.  Paris, 
lèquo  arlistique  ol  litlérairc,  1897,  in-18  carré  de  102  p.,  3  b.  —  7.  CanUt 
9,  par  U-'  Sjekra.  Leipzig- Paris,  Weller,  1897,  in-(g  do  262  p.,  3  fr.  ^ 
oyeux  RéciU  da  pédléicapHaux,  pat  Llcien  Colson.  Paris,  Vanisr,  1897,  îa-18 
p.,  2  fr. 

UAUi.  —  9.  La  Hort  tialure.  par  Bacsilue.  Paris,  *  Uercure  da  Fraoce,  »  IS97, 
i  381  p.,  3  fr.  SO.  —  10,  Chair  myitique,  par  UaRCEL  BATiLLrAr.  Itiid.,  1897, 
i264  p.,  3  fr.  iO.  —  11.  Pe«tei-tu  réunir? p&i lE^s oeTimi'.  Ibid.,  1897,  in-IS 
p..  3  fr.  50. —  12.  La  Coaveriioade  Gaiioa  Ferney,  roman  spirile,  par  Paul 
D.  Paris,  Flammarion,  1397,  in-18  de  283  p.,  3  fr.  bO.  —13.  Le  Roi  de  la  Mer, 
iniïL  Sarrazid.  Paris,  Perrin,  I8i)7,  in-iS  de  26â  p.,  3  fr.  ÏO. 
.  —  14.  Amitii  amoureiue,  par  a.  L.  N.  Paris,  Calmana  Lâvy,  1897,  in-lS 
p.,  3  fr.  50. 

[NI.  —  la.  Histoire  naturelle  piiloretqui,  par  de  la  Blanchëre.  Paris,  Tégui, 
et  p.,  2  fr.  —  Itt.  Olivier  d'Anel,  par  EailEST  Sagerit.  Ibid.,  189E,  i  vol. 
:  460-46S  p.,  3  fr.  le  val. 

lE  uÉTiEn.  —  17.  Vdidui  à  l'ennemi,  par  TnfanoRE  Canu.  Paris,  Flamma- 
197,  in-18  do  343  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La  Rançon  de  l'honneur,  par  TaiODoRE 
bid.,  1897,  io-18  da  320  p.,  3  fr.  50.  —  19.  L'Enfant  du  péchi,  par  Pierre 
Ibid.,  1897,  in-18  de  446  p.,  3  fr.  50.  —  20.  Pauioni  de  jeune  fille,  par  le 
[bid.,  in-18  de  456  p.,  3  fr.  IjO.  —  il.  Le  Coilier  de  clieveux,  par  Louis  Létamq. 
lalmann  Lér;,  1S9?,  io-lS  do  396  p.,  3  fr.  50.  —  22.  Rolande  et  Andret, 
rai  DauBet,  Paris,  Pion  et  Nourril,  1897,  in-18  de  283  p.,  3  fr.  50.  — 
c  CavK  lemationnelte,  par  IIogeh  des  Vare^nes.  Paris,  Cliarlel,  I89T, 
e  20B  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Le  Roman  de  Claudint,  par  Achille  Uélandri. 
lamoiBrion,  1897,  in-18  de  Î63  p.,  S  fr,  50.—  25.  TrûuiUard  éUctrieien,  par 
«ET.  Paris,  Perrin,  1897,  in-lS  de  SÎ3  p.,  3  tr.  iO.  — 1Ë.  Partie  dupiedgnuelie, 
«E-AN!iE  DE  BovKT.  Paris,  Lomerre,  1897,  io-lS  de  320  p.,  3  fr.  SO.  — 
maur  dominaUur,   par  M"  Hector  Ualot.  Paris,  Flammarion,  1897,  in-lS 

p..  3  fr.  âO.  —  28.  Coîur  de  lavant,  par  VioNÉ  b'Octon.  Paris,  Lemorre, 
-18  do  312  p.,  3  fr.  50. 

j'abt.  —  29.  Le  Prince  Alex,  par  la  baronne  de  Booabo.  Paris,  Taslevin, 
1-18  do  520  p.,  3  fr.  50.  —  30.  FanWc/iei.'FnBtocAMJ  par CharlesÉphv.  Paris, 
libre  d'Adition  des  gens  do  leUres,  1897,  in-IS  de  304  p.,  3  fr.  50.  —  31.  Âde 
>n,  pur  Eugène  de  la  Qeeissif..  Paris,  Pion  el  Nourril,  1S97,  in-IS  de 
3  fr.  50.  —  32.  Angetle,  par  Geoboks  Mabeschai.  de  Bièïre.  Ibid.,  1897, 
c   280  p.,  3  [r,  50.  ~  33.    Iwineibte  Charme,  par  Daniel  Lebueu».  Paria, 
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Lemerre,  1897,  in-lS  de  3^9  p.,  3  fr.  50.  —  34.  Joies  d'amour^  par  Gyp.  Paris,  Cal- 
maan  Lévy,  1897,  in-18  de  367  p.,  3  fr.  50.  —  35.  Déchéance,  par  Jane  Dibulafoy. 
Paris,  Lomerre,  1897,  in-18  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  36.  L'Indestructible  Passé  —  es  War, 
—  par  H.  Sudermann;  Irad.  de  rallemaod  par  W.  VoLENTiif  et  M.  Remeics.  Paris, 
Calaann  Lévy,  1897,  ia-18  do  407  p.,  3  fr.  50.  —37.  Le  Jardin  secret,  potMabcbl 
Pbkvost.  Paris,  Lemerre,  1897,  ia-18  de  303  p.,  3  fr.  50.  —  38.  Le  Mailre  de  l'fieure, 
par  Hdgues  Le  Roux,  roman  d*bisloire  et  d'aventures.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897, 
in-18  de  463  p.»  3  fr.  50. 

Trenle-huît  Tolames  !  si  nous  essayions  de  les  classer,  pour  une  fois? 
Ce  sera  dur,  mais  moins  dur  que  de  les  lire,  oh  I  combien  moins!  Nous 
allons  en  faire  six  paquets,  sur  chacun  desquels  nous  mettrons  une  éti- 
quette idoine,  indiquant  soit  la  nature,  soit  la  valeur  de  «  la  marchan- 
dise. »  Les  étiquettes  classiques  :  Roman  de  mœurs^  Roman  (Taven- 
tures^  Roman  psychologique  y  Roman  romanesque,  Roman  natura- 
liste^ etc.,  etc.,  ne  sont  pas  toujours  applicables  à  des  œuvres  dont  tout 
le  mérite  est  de  n'avoir  rien  de  classique  et  de  ne  pas  respecter  la  «  dis- 
lînclion  des  genres.  »  J*aime  mieux  en  employer  d'autres,  pour  aujour- 
d'hui du  moins,  et  pour  les  cinq  derniers  paquets.  Elles  n*ont  rien  de 
technique  ni  de  philosophique;  un  esthète  n*en  voudrait  pas  :  elles  man- 
quent d'obscurité.  Mais  elles  ont  Tavantage  d'être  commodes  ;  elles  sou- 
lagent déjà  le  critique,  elles  comportent  un  jugement,  épargnent  des  ré- 
pétitions et  abrègent  la  besogne. 

Recueils  de  îvouvelles.  —  Us  sont  huit  :  dans  les  deux  premiers  il 
y  a  du  talent,  dans  les  cinq  suivants  de  la  bonne  volonté,  dans  le  der- 
nier des  fautes  de  franrais  (n'allez  pas  croire  toutefois  qu'il  n'y  en  ait 
que  dans  celui-là  !). 

1.—  Les  Contes  héroïques  pourraient  être  donnés  en  prix  dans  toutes 
les  écoles  de  garçons,  si  d'abord  le  huitième  conte,  Amour  suprême, 
où  sont  racontés  Tinfidélité  et  le  retour  d'une  épouse  coupable,  n'attirait 
pas  l'attention  sur  des  sentiments  auxquels  les  enfants  doivent  rester 
étrangers,  et  surtout  s'ils  n'étaient  pas  tous  pénétrés  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire et  jacobin.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  soit  fait  des  efforts  visibles  de 
neutralité  politique  :  «  Les  Aristocrates  »  n'y  sont  pas  tous  des  <  sang- 
impur,  »  et  les  «  Bleus  »  n'ont  pas  le  monopole  de  l'héroïsme.  Mais  sous 
cette  affectation  d'impartialité  et  même  de  courtoisie,  l'esprit  jacobin  se 
montre  et  s'affirme,  fidèle,  malgré  son  triomphe,  à  toutes  ses  vieilles 
haines.  C'est  dommage!  Parmi  ces  treize  contes,  d'une  inspiration 
vraiment  héroïque ,  trois  sont  particulièrement  remarquables  :  ce 
sont  d'ailleurs  les  plus  respectueux  pour  les  réactionnaires  :  Tous 
héros,  la  Croix  de  Saint-Louis,  les  Promeneuses,  Le  premier  est  un 
épisode  militaire  où  les  républicains  et  les  émigrés  se  combattent  de 
manière  à  exciter  leur  admiration  réciproque.  Les  Promeneuses  nous 
racontent  avec  une  émotion  sincère  et  contagieuse  (malgré  un  peu 
de  procédé)  les  dernières  heures  de  Madame  Elisabeth  marchant  à 
Téchafaud.  Dans  la  Croix  de  Saint-Louis,  le  petit-fils  d'un  émigré, 
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chargé  d'aller  vendre  la  croix  de  son  grand-père  et  de  rapporter  en 
échange  des  vivres  pour  ses  grands-parents,  qui  sont  à  jeun  depuis  plu- 
sieurs jours,  rencontre  sur  son  chemin  une  des  estrades  où  l'on  recueil- 
lait les  souscriptions  «  pour  les  volontaires  patriotes;  »  l'enthousiasme 
le  gagne,  il  dépose  la  croix  sur  «  l'autel  de  la  patrie  ;  «  après  quoi  il 
vend  ses  souliers  et  achète  une  miche;  sa  famille,  au  pain  sec,  pleure 
de  joie  et  bénit  l'enfant.  —  Les  professeurs  «  d'humanités  »  pour- 
ront trouver  ici  de  beaux  sujets  et  de  bons  «  corrigés  »  de  narra- 
tions françaises  (à  la  condition  qu'ils  prennent  la  peine  de  les  épurer).  11 
ne  serait  pas  invraisemblable  que  l'auteur  eût  pensé  à  Tutilité  scolaire 
de  son  œuvre  ;  peut-être  nous  donne-t-il  ses  propres  essais  sco- 
laires.... revus  et  corrigés.  Pas  assez  corrigés  toutefois.  '.<.  En  vrai  «pour 
«  en  vérité,  »  et  «  le  parlementaire  se  pense  le  condamné  »  pour  «  croit 
être,  »  ces  locutions  et  ces  tours  appartiennent  à  une  langue  mal  débar- 
rassée encore  des  inexpériences  et  des  patois  du  premier  âge.  Mais  l'ha- 
bileté de  la  mise  en  scène  et  Tèxécution  de  quelques  détails  sont  d'un 
artiste  déjà  mur,  et  l'accent  de  Tœuvre  tout  entière  est  d'une  âme  géné- 
reuse. 

2.  —  Le  Jardin  des  délices  est  d'un  érudit  doublé  d'un  poète.  C'est 
un  recueil  de  contes  persans,  tous  inédits,  traduits  dans  un  français 
très  limpide.  Vous  y  prendrez  un  plaisir  extrême  que  vous  ne  pourrez 
malheureusement  pas  faire  partager  à  vos  enfants  :  le  symbolisme  per- 
san s'allie  à  un  sensualisme  qui  peut  étonner  notre  pudeur  occidentale. 

3.  —  VŒU  du  voisin  est  un  titre  suggestif;  la  gravure  qui  accompagne 
ce  titre  est  encore  plus  suggestive  ;  quant  aux  seize  nouvelles  qui  sui- 
vent, elles  sont  quelconques,  toute  la  suggestivité  dont  dispose  l'au- 
teur s'étant  épuisée  dès  la  couverture.  On  dit  que  M.  Xanrof  fait  des  vers 
spirituels;  que  n'écrit-il  envers?  «  Le  délicieux  humoriste,  »  dont  parlent 
les  prospectus  de  librairie,  est  un  prosateur  plutôt  banal  et  plat;  ses 
«  fantaisies  »  manquent  surtout  de  fantaisie;  c'est  cherché,  c'est  pénible, 
ennuyeux  et  même  attristant.  Je  ne  connais  rien  déplus  laborieusement 
«  sot  »  que  Petite  Légende,  une  impiété  dont  les  personnages  ne  sont  rien 
moins  que  Dieu  le  Père,  Dieu  le  Saint-Esprit  et  le  Pape.  Il  y  a  des 
artistes  qui  prennent  leur  bien  partout  où  ils  le  trouvent  et  qui  le  trou- 
vent partout:  M.  Xanrof  cherche  le  sien  jusque  dans  le  ciel. 

Allez  chercher  moins  loin 
Ce  qu'avez  de  besoin, 

dit  une  chanson  d'un  «  délicieux  humoriste  »  qui  n'est  pas  M.  Xanrof. 
4.  —  Le  Chapeau  sur  T oreille  est  un  recueil  de  ces  petits  articles  gro- 
tesques publiés  chaque  jour  par  des  journaux  dits  littéraires,  et  dont  le 
coq-à-l'âne,  le  calembour,  la  niaiserie  affectée  et  la  folie  laborieuse  doivent 
être  le  fond  et  le  mérite.  Il  paraît  qu'il  y  a  un  certain  nombre  de   nos 
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conlemporains  qui  font  leur  régal  de  celte  littérature,  et  la  preuve,  c'est 
que  le  créateur  du  genre,  Alphonse  Allais,  a  fait  des  imitateurs  et  des 
disciples.  Ils  sont  une  demi-douzaine  à  exécuter  chaque  matin,  à 
rheure  de  l'apéritif,  ces  clowneries,  chères  aux  buveurs  d'absinthe; 
M.  Auriol  y  réussit  presque  aussi  bien  qu'Alphonse  Allais,  mais, 
parait-il,  avec  des  mérites  personnels  pourtant,  et  distincts  de  ceux  du 
maJtre.  11  y  a  des  critiques  pour  discerner  tout  cela  et  pour  établir 
une  hiérarchie  entre  nos  Scarrons  et  nos  Sous-Scarrons.  Je  me  déclare  in- 
compétent ;  je  trouve  les  uns  et  les  autres  également  ennuyeux. 

5.  —  La  Petite  Femme  est  le  premier  des  dix-sept  contes  fantaisistes 
et  fantastiques  de  ce  volume.  Un  peintre  trouve  un  jour,  pendue  à  un 
arbre,  une  petite  poupée  grande  comme  la  main.  Il  la  dépend  et  s'aper- 
çoit qu'elle  remue,  qu'elle  parle,  qu'elle  sourit.  Bref,  la  poupée  est  une 
femme  et  une  femme  bien  commode  et  pas  gênante  ;  on  peut  la  mettre 
dans  la  poche;  elle  ne  fait  pas  de  notes  chez  la  modiste,  ne  court  pas  les 
magasins,  ne  lit  pas  le  Journal,  ne  flirte  pas  avec  ses  voisins  !  Elle  sert 
de  modèle  à  l'artiste,  et  elle  meurt,  après  avoir  vécu  ce  que  vivent  les 
poupées,  l'espace  de  quelques  mois.  L'auteur  semble  avoir  pris  un  plaisir 
extrême  à  nous  raconter  cette  sornette,  et  à  l'encadrer  dans  les  détails 
du  plus  réaliste  modernisme.  L'histoire  qui  suit  est  intitulée  :  Dinei* 
de  squelettes.  C'est  moi  qui  m'échappe. 

6.  —  Les  sept  nouvelles  qui  composent  Rêves  fols  sont  écrites  avec 
un  soin  et  un  sérieux  dont  la  dédicace  pourrait  vous  donner  une  idée, 
si  elle  n'était  pas  trop  longue  pour  être  citée  ;  elle  a  cinquante  lignes.  Il  y 
est  question  des  transformations  qu'Avril  opère  «  dans  les  vertes  ramures,» 
de  la«  chatoyante  vêture  «dont  il  enserre  les  tiges,  des  «  bourgeons  mois  » 
éclos  aux  extrémités  des  branches,  tout  cela  pour  signifier  «  la  grâce  des 
matins  emperlés  de  rosée  »  que  l'Amour  met  dans  les  yeux  des  femmes, 
auxquelles  les  Réoes  fols  sont  adressés  comme  un  «  hommage  de  franche 
sincérité  !  »  Le  premier  «  rêve  fol  »>  nous  raconte  comment  un  amou- 
reux se  venge  d'être  abandonné  en  séduisant  la  jeune  sœur  de  sa  maî- 
tresse; le  second,  comment  un  mari  trompé  veut  se  venger  de  l'amant 
de  sa  lemme  en  essayant  de  le  ruiner,  sans  y  parvenir.  Faisons-nous 
grâce,  voulez-vous?  des  cinq  autres  Rêves  fols,  qui,  d'ailleurs,  ne  sont 
pas  aussi  fols  ni  aussi  ennuyeux  que  semble  le  promettre  l'enfantine  dé- 
dicace. 

7.  —  Les  Contes  exotiques  ont  moins  de  prétention  littéraire  ;  la  langue 
en  est  très  simple,  parfois  banale,  parfois  incorrecte.  Les  sentiments  ont 
aussiquelquebanalité,  notamment  dans  la  première  nouvelle,  qui  n'ad'exo- 
tique  que  le  cadre  :  la  scène  se  passe  sur  un  bateau  et  en  Egypte  :  elle  pour- 
rait se  passer  à  Pézenas  :  un  jeune  homme  n'épouse  pas  la  pure  jeune  fille 
qu'il  a  cru  aimer,  il  se  laisse  épouser  par  une  actrice  qui  l'ensorcelle,  mais 
d'ailleurs  le  rend  heureux  et  lui  reste  fidèle,  par  calcul  et  par  lassitude; 
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toutes  <[  la  nostalgie  de  la  boue.  »  Dans  les  autres  nou- 
lent  Autorités  orientales,  Autorilés  européennes,  en  Al- 
8  détails  de  mœurs  vraiment  exotiques  relèveat  la  bana- 
iocrité  delà  donnée. 

es  Joyeux  Récits  des  péchés  capitaux,  il  n'y  a  ni  gaieté, 
rie,  ni  grammaire.  A  peine  la  volonté  de  scandaliser,  mais 
vre  absolument  négligeable. 

DX.  —  C'est  la  catégorie  des  livres  qui  sont  en  dehors 
ordinaires  de  l'humanité.  Elle  comprend  deux  divisions  : 
aaux  inconscients  et  celle  des  anormaux  volontaires.  La 
orie  compte  trois  cas  :  les  n"  9, 10  et  11. 
Hors  nature,  est  l'histoire  de  deux  frères  qui  s'aimaient 
op  tendre.  Le  ton  de  l'écrivain  est  plus  étrange  qne  la 
deux  personnages  ;  on  dirait  une  Sibylle  écumante,  dres- 
épied,  gesticulant  parmi  les  ombres  et  les  éclairs  d'une 
lalique,  et  répandant,  d'une  bouche  tordue  par  linspira- 
les  soleonclles!  C'est  à  donner  le  cauchemar  aux  lecteurs 
kïfs.  Les  autres,  et  ceux-là  surtout  qui  ont  traversé  les 
pètrière  ou  seulement  entendu  parler  des  expériences  de 
neront  facilement  la  cause  de  toutes  ces  contorsions  et  de 
ne  lyrique  et  déclamaloire  ;  ils  y  verront  un  phénomène 
ne  littéraire  qui  fait  autant  de  victimes  que  l'autre  alcoo- 
;ement  un  1res  vulgaire  accès  de  cabolinisme,  la  tentative 
B  «  gendelettre  »  pour  attirer  lattention  sur  elle.  Ils  n'en 
is  moins  un  peu  de  tristesse,  quelque  chose  d'analogue 
u'on  emporte  d'une  visite  dans  une  maison  de  santé. 
';  de  même  jpour  Chaii'  mystique,  qui  est  la  narration 
ng  «  stupre  «  renouvelé  et  répété  jusqu'à  ce  que  mort 
lur  Penses-tu  réussir?  où  un  jeune  homme  nous  conGe, 
de  souper,  avec  des  phrases  inachevées,  des  hoqueta,  ses 
onnes  fortunes.  Tout  cela  ressemble  à  certains  discours 
le  docteur  Falret,  à  Vanves,  lorsque  quelques  n  sujets  » 
s  en  temps  à  la  table  du  médecin,  parcn  qu'ils  sont  plus 
autres  et  ne  souffrent  pas  ou  ne  se  doutent  pas  de  leur 
Bnl  la  parole  pour  raconter  leurs  souvenirs  ou  leurs  rêves  ! 
mettent  du  style  I  Ce  n'est  que  plus  horrible.  Mais  ima- 
des  convives  s'écriât  :  «  Voilà  une  nouvelle  et  bien  inlé- 
d'art  !  0  vous  le  prendriez  pour  un  confrère  de  l'orateur, 
un  journal,  un  éloge  dithyrambique  des  Hors  nature.  Il 
[ournat  a  aussi  des  anormaux  ! 

î  SOUS-catégôrie  '.  Les  Anormaux  volontaires.  01e  ne 
;'hui  que  deux  cas  :  un  roman  spirite  et  un  roman  byronien. 
onversion  de  Gaston  Ferney  est  l'histoire  d'une  femme 
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qui  meurt  le  soir  de  son  mariage,  esl  enterrée,  ne  ressuscite  pas,  mais 
accomplit  soa  voyaije  de  noces  trois  mois  après  son  enterrement,  et  de- 
vient, à  l'heure  voulue,  mère  d'un  beau  garron.  «  La  mère  cl  l'enfant 
se  porLeol  bien;  '»  ce  que  voyant,  le  mari,  Gaston  Feroey,  se  convertit 
au  spiritisme.  Car  c'est  le  spiritisme  qui  a  fait  ces  merveilles.  M""  Fer- 
ney  était  bien  morte,  mais  son  âme  s'est  réincarnée  dans  le  corps  d'ime 
actrice  qui  lui  ressemblait  traits  pour  traits,  et  en  vertu  de  cette  opéra- 
lion  bien  connue  et  à  la  portée  du  moindre  initié,  qui  s'appelle  le  trans- 
fert de  l'âme!  M.  Paul  Giiiraud,  l'auleur  de  cette  mirifique  calembre- 
daine, semble  doué  d'un  esprit  net  et  sain;  son  style  est  plutôt  d'un 
homme  bien  portant  que  d'un  rêveur  gâté  par  la  pratique  de  Toc- 
cullisme  ou  l'abus  de  la  littérature.  Je  ne  crois  pas  être  téméraire  eo 
lui  donnant  le  conseil  de  traiter  des  sujets  plus  dignes  de  lui  et  de  nous. 

13.  —  Le  Roi  de  la  Mer  est  de  l'auteur  de  ces  Mémoires  d'un  centaure  • 
qui  nous  racontaient  l'histoire  de  cet  An^^lais  moitié  homme,  moitié 
cheval,  qui  gagnait  le  pri.t  du  Derby,  était  nommé  premier  ministre, 
honorait  l'Angleterre  par  ses  multiples  talents,  et  puis  la  trahissait  au 
profil  de  la  Russie,  l'écrasait  dans  une  grande  bataille,  devenait  roi  de 
l'Inde,  et  méritait  l'admiration  d'un  critique  qui  «  écrit  bien  »  et  qui  a 
écrit  ceci  :  «  Ne  reconnaissez-vous  pas  dans  ce  centaure  la  figure 
Dièmc  de  l'humanité  ?  »  Non,  je  ne  l'avais  pas  reconnue,  et  je  m'en 
vante  (les  esprits  grossiers  sont  très  heureux  :  lis  jouissent  de  leur 
grossièreté  même).  Le  même  critique  confesse  que  dans  le  lioi  de  ta 
lUer  «  l'imagination  esl  moins  ailée,  el  la  pensée  moins  vaste.  ><  Cela  von- 
drail-il  dire  que  ce  roman  est  plus  raisonnable  que  l'autre?  il  représeale 
une  tentative  pour  ressusciter  un  genre,  celui  du  roman  poétique,  on 
mieux  du  poème  romantique.  Wilfrid,  poêle  et  guerrier,  corsaire  et  gui- 
tariste, «  âme  d'aurore  éclose  ù  tout  ce  qui  est  grand  »  (auteur  :  le 
criliquc  qui  écrit  bien),  a  répandu  la  terreur  de  son  nom  sur  toutes 
les  mers  et  sur  tous  les  océans;  des  rives  de  l'Amérique  à  celles  de 
l'Asie  Mineure,  partout  où  se  faisait  euleudre  l'appel  de  l'opprimé,  son 
vaisseau,  le  Cygne  noir,  apparaissait  vengeur  et  infligeait  de  cruelles 
leçons au.\  tyrans!  Wilfrid  est  un  Don  Quichotle  moderne  el  tragique. 
Ua  jour  il  rencontre  la  dame  de  ses  pensées,  et  il  la  reconnaît,  bien 
qu'il  ne  l'ait  jamais  vue;  elle  s'appelle  Aurura!  Comme  guerrier,  il  l'ar.- 
rache  à  ses  persécuteurs  ;  comme  barde,  il  la  ci^Ièbre  dans  des  slroplies 
sublimes;  comme  homme,  il  s'apprête  à  l'épouser,  lorsque,  surpris  par 
«  son  ennemi  mortel,  »  le  corsaire  barharesque  Soliman,  il  esl  tué,  après 
uoe  bataille  racontée  en  prose  rulilante.  Voici  de  quoi  juger  de  ce  style, 
qui  mel  en  joie  les  âmes  poéiiques  el  celle  du  critique  qui  n  écrit  si 
bien!  »  —  "  Pendant  que  l'àme  en  fête  de  Wilfrid  s'envolait  dans  le 
chant,  qui  s'envolail  lui-même  dans  l'aube,  jamais  les  splendeurs  d'un 
tel  jour  n'avaient  lui  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  L'aube  s'élait  changée 
JuiLLBT  1897.  T.  I,XXX.  2. 
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en  soleil,  et  celui-ci  montait,  montait  comme  un  triomphateur.  L'armée 
des  flèches  de  lumière  s'avançait  d'une  pièce,  comme  une  phalange,  avec 
un  rythme  alterné,  pour  s'élargir  à  chaque  retour  du  rythme,  pour 
s'épandre  peu  à  peu  par  tout  l'espace  et  l'envahir,  l'inonder  de  son 
éclat.  »  Au  risque  de  paraître  le  plus  épais  deg  bourgeois,  j'ose  donner  à 
l'auteur  de  ces  lignes  le  conseil  d'écrire  moins  bien,  et  de  s'appliquer  à 
des  sujets  plus  simples  et  à  des  formes  moins  «  dessus  de  pendule.  » 

Les  Naïfs.  -^  14.  —  Ils  ne  sont  pas  nombreux  :  un  seul,  et  c'est 
assez  :  Amitié  amoureuse.  C'est  la  correspondance  entre  un  homme  et 
une  femme,  encore  jeunes,  très  épris  l'un  de  l'autre,  mais  qui  s'aident 
à  rester  honnêtes  et  purs.  On  ne  sait  pas  si  l'un  des  deux  n'a  jamais 
dit  à  part  soi  le  mot  fameux  d'une  héroïne  d'Octave  Feuillet  :  imbécile  ! 
Ge  qu'ils  s'écrivent  n'est  qu'un  long  merci,  une  effusion  de  gratitude; 
ils   se  remercient  du  respect  qu'ils  se  témoignent,  du  secours  qu'ils 
se  sont  prôlé  à  l'heure  du  péril.  Les  remerciements  ont  l'air  d'être 
sincères.  Ils  sont  d'ailleurs  vraisemblables.   C'est  si   bon   d'avoir  été 
bon  î  Mais  de  l'être,   c'est  si  dur  !  Et  c'est  peut-être  parce  que  les 
héros  s'en  rendent  compte  qu'ils  restent  éloignes  l'un  de  l'autre;  ils  se 
contentent  d'un  bonheur  épistolaire;  ils  jouissent  de  l'amour  platonique 
à  dislance,  la  seule  manière  inoffensive  d'en  jouir.  Et  encore!  L'amour 
platonique,  ce  rêve  des  âmes  féminines  -—  des  deux  sexes  —  qui  n'est 
souvent  qu'une  hypocrisie  des  âmes  masculines,  est  dangereux  de  loin 
comme  de  près.  Ou  bien  il  est  une  torture,  ou  bien  il  n'est  qu'une  illu- 
sion provisoire,  préparant,  pour  une  date  plus  ou  moins  lointaine,  les 
moins  platoniques  réalités.  Ce  n'est  pas  faire  une  œuvre  utile  que  de  le 
prendre  au  sérieux  et  de  faire  croire  qu'il  est  possible,  môme  exception- 
nellement. Quel  est  l'amoureux  qui  ne  prend  pas  «  l'objet  aimé  »  pour 
ime  exception  et  qui  ne  veut  pas  être  lui-même  une  exception  ?  C'est 
une  règle  générale  que  l'amour  commence  par  l'illusion  de  «  l'excep* 
tion  »  et  mène  au  «  lieu  commun,  »  le  platonique  comme  l'autre  ou  les 
autres.  Les  héros  dont  l'auteur  presque  anonyme  d'Amitié  amoureuse, 
H.  L.  N.,  nous  fait  lire  la  correspondance,  restent  exceptionnels;  ils 
réservent  «  le  lieu  commun,  »  la  femme  pour  sa  fille,  l'homme  pour  son 
frère;  ils  les  marient  l'une  à  l'autre.  J'eî^père  qu'ils  leur  souhaiteront  de 
ne  pas  rencontrer  l'occasion  de   vertus  exceptionnelles,  et  qu'ils  ne 
mettront  pas  un  exemplaire  de  leurs  lettres  dans  la  corbeille  de  noces. 
Les  iNOPFENSirs.  —  15.  —  Ils  sont  deux,  et  dans  le  premier  :  Bis- 
toire  7iaturelle  pittoresque,  par  M.  de  la  Blanchère,  il  n'est  question  ni 
des  hommes  ni  des  femmes.  Les  lions,  les  tigres,  les  singes,  tous  les  hôtes 
d'une  ménagerie  foraine,  y  racontent  leurs  «  mémoires  »  à  une  petite  fille 
qui  a  le  don  de  comprendre  «  le  langage  des  bêles.  »  Les  aventures  de 
CCS  intéressants  personnages  n'ont  rien  de  symbolique  V  et  c'est  en  quoi 
d'abord  ces  fables  diffèrent  de  celles  de  La  Pôntaine.  Elles  ont  une 
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valeur  scientifique  plus  grande,  parce  qu'elles  prétendent  nous  faire 
connaître  UDe.«  bisloire  naturelle  »  un  peu  moins  fantaisiste  que  celle 
que  nous  enseigne  le  «  bonhomme.  »  Il  y  a  d'autres  différences  que 
vous  devinez,  mais  qui,  dans  l'espèce,  n'ont  aucune  importance. 

16.  —  Dans  le  second,  il  s'agit  des  Anglais,  des  Armagnacs,  des  Bour- 
guignons, des  Français  sans  épithète,  et  de  Jeanne  d'Arc.  Olivier  d'Anet 
est  un  roman  historique  en  deux  volumes.  Dans  le  vaste  cadre  de  la 
guerre  de  Cent  ans  l'auteur  place  une  petite  idylle  :  les  amours  d'Olivier 
et  d'Elisabeth,  laquelle  se  termine  par  la  mort  de  la  jeune  épouse  qu'O- 
livier ensevelit  de  ses  propres  mains,,  aidé  par  le  moine  qui  les  avait 
mariés.  Ainsi  Alak  fut  ensevelie  par  Chactas  et  le  père  Aubry  ! 

Œir\'*aES  ï)B  MÉTJBR. —  17, 18^  —  Vendus  à  l'ennemi  et  la  Bancon  de 
V honneur  sont  deux  épisodes  de  la  même  histoire  ;  on  y  voit  un  officier 
qui  est  amené  par  l'amour  à  trahir  son  pays,  et  qui,  ne  pouvant  sup- 
porter la  hoDte  de  son  crime,  se  tue  d'un  coup  de  revolver.  «  L'écriture  » 
en  est  quelconque,  la  psychologie  nulle  ;  pas  de  raisonnements,  rien  que 
des  faits  se  suivant,  se  pressant  les  uns  les  autres.  De  rintôrêl. 

19,  20.  —  Encore  une  seule  histoire  en  deux  volumes  à  titre  diflé- 
renl  :  V Enfant  du  péché  el  Passions  de  jeune  fille  ;  et  encore  une  his- 
toire pleine  de  péripéties  intéressantes,  nouées  et  dénouées  par  le  plus 
expert  de  nos  jeunes  feuilletonistes,  M.  Pierre  Sales.  Sachez  que  dans 
le  premier  volume  il  est  question  de  la  faute,  du  mariage,  de  rexpialiou 
d'une  malheureuse  femme;  Texpiation,  c'est  l'enfant  qu'il  a  fallu  cacher, 
qo'il  faut  soigner  el  élever,  qui  est  découverte  par  le  mari  ;  et  c'est  encore 
la  désaffection  du  mari  et  sa  mauvaise  conduite.  Dans  le  second  vo- 
lume, il  est  question  de  cette  enfant  du  péché,  qui  est  devenue  une 
grande  el  belle  jeune  fille,  très  sage,  très  pure,  très  bien  élevée  par  son 
père,  qui  est  un  artiste  !  Elle  épouse  celui  qu'elle  aime  et  qu'elle  a  le 
droit  d'aimer  ;  elle  n'est  pas  punie  de  la  faute  de  sa  mère  1 

21-  — Un  Anglais  est  à  la  recherche  d'une  princesse  qui  a  un  collier 
de  cheveux;  il  croit  la  reconnaître  dans  une  jeune  dompteuse  qni  fait  cou- 
rir tout  Paris  et  qui  est  aussi  sage  que  belle.  «  Sans  parents,  sans  fa- 
mille, »  elle  avait  failli  épouser  un  bon  jeune  homme;  repoussée  par  le 
père  de  son  fiancé, elk  s'était  jetée  à  Veau;  un  saltimbanque  russe  l'avait 
sauvée,  Tavait  instruite  de  son  métier;  et  voilà  comment  miss  Ëva,  qui 
d'ailleurs  s'appelait  Marthe,  était  devenue  dompteuse!  Mais  le  bon  jeune 
homme,  qui  a  perdu  son  père  et  recouvré  du  coup  sa  liberté,  lui  fait 
quitter  ses  bètes  et  la  ramène  chez  lui  pour  l'épotiseren  justes  noces.  Le 
curé  de  l'endroit  lui  raconte  alors  une  histoire  bien  intéressante  el  lui 
>ruseB(e  on  frère  qu'elle  ne  se  connaissait  pas,  et  qui  est  prêtre,  et  qui, 
m  sa  qualité  de  prèlre,  avait  reçu  le  dernier  soupir  et  la  confession  écrite 
lu  marquis  de  Rochegrise, lequel  avait  à  se  reprocher  un  crime  énorme: 
i  avait  jeté  ai  l'eau  deux  eafants  de  son  frère,  un  garçoa  et  une  fille.  Or  ce 
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garçon,  c'était  le  frère  de  miss  Éva,et  la  jeune  fille  Éva  elle-même,  c'est- 
à-dire  Marthe  !  Pourquoi  le  marquis  de  Rochegrise  avait-il  voulu  tuer 
ces  enfants?  Quelle  était  la  mère  de  ces  enfants?  Qui  possède  le  Collier 
de  cheveux?  Et  quel  rapport  y  a-t-il  entre  ce  collier,  l'Anglais,  Éva,  le 
prêtre,  le  Russe,  c'est  ce  que  vous  apprendrez  dans  le  volume  qui  a  pour 
titre  :  Le  Df'ame  de  Rochegrise^  que  je  n'ai  pas  encore  reçu. 

22.  —  J'aurais  voulu  pouvoir  classer  Rolande  et  Andrée  dans  la  caté- 
gorie des  œuvres  d'art  (subdivision  des  Avortées)  \  mais  c'est  impos- 
sible^ absolument  impossible,  ce  dont  j'enrage  un  peu,  car  voilà  la  cin- 
quième fois  au  moins  que  M.  Ernest  Daudet,  —  qui  a  pourtant  ajouté,  par 
quelques-unes  de  ses  œuvres,  à  l'honnear  du  nom  qu'il  porte,  —  m'o- 
blige à  juger- des  besognes  à  peine  dignes  d'un  manœuvre  de  lettres. 
Donc  il  nous  raconte  ici,  en  style  que  je  n'ose  pas  qualifier,  les  aventures 
d'une  institutrice,  Rolande,  qui  d'abord  épouse  le  père  d'Andrée,  puis  de- 
vient la  maitresse  du  fiancé  d'Andrée,  mais  est  enfin  découverte  par 
son  mari,  qui  la  lue  et  venge  Andrée.  Le  meurtrier  passe  en  cour  d'assises, 
et  il- est  acquitté.  A  côté  de  ce  vulgaire  fait  divers,  le  Collier  de  che- 
veux est  une  œuvre  d'art. 

23.  —  l/ne  Cause  sensationnelle  n'a  pas  dû  coûter  de  grands  frais 
d'invention  à  M.  des  Varennes;  elle  est  la  reproduction  du  procès  Bois- 
leux  et  La  Jarrige,  avec  quelques  modifications  dans  les  noms  propres. 
C'est  ainsi  que  la  «  Société  des  uns  »  est  appelée  ici  la  «  Société  des  uni- 
tés. »  Le  seul  changement  important  est  au  dénouement.  L'auteur,  vou- 
lant exploiter  l'actualité  et  «  paraître  »  vite,  n'avait  pas  attendu  la  fin 
des  débats  ;  escomptant  un  léger  mouvement  d'opinion  qui  s'était  pro- 
duit, un  moment,  en  faveur  des  deux  accusés,  il  les  fait  acquitter.  On 
n'est  pas  plus  malheureux.  L'auteur  proteste  qu'il  avait  les  plus  hautes, 
les  pins  utiles  intentions;  il  voulait  prêcher  la  morale  «  à  nous  autres, 
les  éducateurs,  les  mâles,  les  puissants,  au  profit  desquels  les  lois  sem- 
blent avoir  été  faites.  »  Qu'il  lui  soit  donné  acte  de  sa  protestation  et  de 
son  style  ! 

24.  —  Le  Roman  de  Claudine^  par  M.  Mélandri,  appartient  au  genre 
burlesque  et  tintamarresque  ;  c'est  une  peinture  caricaturale  du  liberti- 
nage, étudié  successivement  chez  les  paysans  et  dans  les  cabarets  pari- 
siens. Mais  comme  elle  manque  de  gaieté,  elle  est  sans  excuse. 

25.  —  Dans  Trouillard  électricien^  de  M.  Sageret,  il  y  a  une  certaine 
verve,  mais  une  inexpérience,  une  inculture  littéraire  à  peu  près  com- 
plète. Analyser  cette  œuvre,  ce  sera  faire  croire  qu'elle  vit,  qu'elle  existe  ; 
elle  n'est  qu'à  l'état  de  projet  et  de  scénario.  Il  y  est  question  d'un  «  fai- 
seur d'affaires  »  besogneux  et  charlatan,  qui  allait  peut-être  réussir  et  ne 
pas  faire  de  dupes,  lorsqu'il  se  heurte  à  la  rancune  d'une  juive,  qui  l'avait 
aimé  pour  l'exploiter,  qu'il  avait  abandonnée  par  lassitude,  qui  se  venge 
en  le  ruinant  et  le  déshonorant.  Il  ne  lui  reste  d'autre  ressource  que  de 
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d'abtiser  delà  sottise  de  tout  le  inonde, 
amis  !  »  C'est  sévère,  mais  injuste  :  il 
|ue  de  SB  voir  traiter  de  «  pions  »  et 
levoir  de  ne  jamais  exploiter  la  sottise, 
exploitable  —  des  «  gendeleltres.  » 
Hermance  est  parvenue  à  être  une  chà~ 
espectée.  Quant  aux  moyens  de  parve- 
de  scrupule  ;  elle  a  même  pratique  la 
1  obstacle  au  succès.  Et  c'est  pourquoi 
t  ni  après  son  premier  mariage.  C'était 
i  se  faire  épouser  par  un  artiste  appré- 
'hésife  pas  à  divorcer  pour  contracter 
itilhomuie  authentique  et  riche.  Elle 
1  du  livre  elle  offre  le  pain  bénit  et  elle 
ie  cloches.  La  grossièreté  n'est  pas  ici 
d'Être  spirituelle,  quoique  fort  visible- 

e  qui  sera,  toute  sa  vie,  soumise  à 
le  adore  son  mari;  veuve,  elle  l'adore 
isler  fidèle  qu'elle  refuse  d'épouser  un 
gentilhomme  «  aussi  distingué  qu'intelligent!  «  Elle  préfère  devenir  sa 
maîtresse.  Mais  voici  que  se  présente  le  jeune  Hubert  de  Yausay  ;  et 
c'est  lui  qui  domine  Anatole  pour  la  troisième  fois  !  La  scène  se  passe 
successivement  à  Venise,  à  Paris,  à  Londres  ;  Anatole  a  l'humeur  voya- 
geuse et  changeante.  Elle  n'est  fidèle  qu'à  l'Amour,  dit  M""  Malot;  à 
son  tempérament,  dirait  un  lecteur  moins  «  poétique.  » 

28.  —  Comment  un  professeur  de  paléontologie  comparée,  absorbé 
jusque-là  par  ses  travaux  et  par  l'unique  passion  de  la   science,   est 
amené  à  s'apercevoir  que  la  femme  est  un  objeL  d'études  aussi  intéres- 
sant qu'un  autre,  et  que  sa  femme,  en  particulier,  vaut  la  peine  de  n'être 
plus  considérée  seulement  comme  une  ménagère  ou  comme  une  sorte 
d'aide  préparateur,  voilà  le  sujet  de  Cœur  de  savant.  La  donnée  n'est 
pas  grossière,  elle  serait  plutôt  spirituelle.  On  ne  peut  en  dire  autant  du 
développement.  Le  docteur  Eoucairol  a  mis  en  émoi  toute  la  ville  de 
Montpellier  par  l'audace  d'une  de  ses  thèses  (inutile  de  dire  laquelle  ; 
elle  prèle  à  de  trop  faciles  plaisanteries].  Sommé  dans  une  conférence 
publique  et  contradictoire  de  fournir  une  preuve  matérielle  dont  la  né- 
eessité  lui  avait  échappé  d'abord,  mais  ne  lui  parait  plus  discutable,  il 
mgage  à  la  trouver  avant  un  an.  Où  est-elle  ?  Et  comment  la  décou- 
ir?  Espérons  que  la  méthode  d'investigation  de  ce  savant  n'aura  pas 
i  incertitudes  de  sa  logique.  Il  s'agit,  en  effet,  de  trouver  un  frag- 
>nt  d'os  qui  manque  a  un  squelette  extrait  des  grottes  de   Gabïan 
éraull);  Roucairol  n'hésite  pas  :  il  part  pour  Naplesl  II  n'y  trouve 
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lais  il  y  fait  3a  rencontre  d'une  dame  et  la  sauve  d'«n  aradt-nt 
.  Le  nom  de  Gabian,  prononcé  par  elle,  lui  rappelle  qu'il  E'esl 

roule.  Il  revient  sur  ses  pas,  court  à  Gabian,  s'enfonce  dans 
!  fait  une  chute,  est  relevé  à  moitié  mort  et -transporté  dans  la 
plus  rapprochée,  laquelle,  par  un  merveilleux  hasard,  se 
arLenir  à  la  voyageuse  de  Naples.  Ce  n'est  pas  tout  :  quand  il 
li,  la  première  chose  qu'it  aperçoit,  ou  du  moins  qu'il  regarde, 
slejoH  visage  de  son  hôtesse,  anxieusement  tendu  vers  Ini, 

une  vitrine  de  la  chambre,  l'os,  le  fameuiosi  Pour  l'obtenir, 
à  tout;  il  donnerait  sa  fortune.  Mais  Rosette  ne  peut  ni  le 

le  céder;  il  fait  partie  d'une  collection  qui  lui  est  sacrée  et 
e  peut  rien  enlever,  celle  qu'avait  formée,  avec  combien  6e 
nbien  de  peines,  feu  son  mari!  Mais  elle  peut  faire  mieux  : 
Bouser  RoucairoU  Pour  avoir  l'os,  le  professeur  accepte  de 
femme.  Mais  le  soir  de  son  mariage,  il  est  envoyé  en  prison, 
.  aux  mains.  Pourquoi?  Parce  que  ia  police  s'était  trompée. 
connue,  il  arrive  à  Montpellier,  exhibe  sa  preuve  et  triomphe! 
ame  n'est  pas  contente  :  ce  n'est  pas  un  bomme  qu'elle  a 
Bt  un  pur  esprit  !EUle  sejure  de  mettreordreà  tout  cela.  Recoii- 
noyeu  connu  de  toutes  les  griscttes,  elle  flirte  avec  deux  con- 
OQ  mari.  La  manœuvre  réussit  :  fioucairol  est  jaloux  !  11 
ne  il  aime  I  Sa  i'eramc  l'aide  à  s'en  apercevoir  et  à  l'avooer  ! 
mment  le  cœur  de  Boiicairol,  qui,  comme  celui  de  Gœlbe, 
î  dans  son  cerveau,  redescendit  à  sa  vraie  place.  Il  y  a  dans 
re  des  éléaienls  vaudeviilesqires  dont  elle  eût  pu  se  passer; 
le,  il  y  manque  les  cléments  psychologiques  que  semblait 
e  titre.  Cette  étude  d'un  Cœur  de  savant  commence  par  être 
le  «  Tête  de  savant  ;  i>  cette  première  partie  du  sujet,  lapins 
a  plus  longue;  elle  occupe  deux  cent  treize  pages  sur  trois 
,  Les  cent  dernières  sont  consacrées  à  divers  sujets,  à  une 
le  biographie  du  premier  mari  de  Rosette,  à  des  n  dialogues 
■  entre  l'ombre  de  ce  mari  et  la  jolie  veuve,  à  l'invraisembiable 
re  de  l'erreur  policière,  et  même  à  des  souvenirs  d'enfance 

à  l'auteur.  On  voit  ce  qui  reste  de  place  pour  le  vrai  sujet, 
■ansformation  du  cœur  de  Roucairol.  Par  quelles  insensibles 
ives  approches  l'amour  finit  par  envahir  un  cœur  qui  sem- 
nais  défendu  contre  lui,  voilà  ce  qne  M.  Vigne  s'était 
ms  montrer.  C'était  peut-être  plus  difficile  que  de  reproduire 
r  des  dissertations  d'anthropologie  sur  la  descendance  du 
s,  pour  êlre  réelle,  la  difficulté  n'était  pas  insurmontable; 
faite  pour  tenter  un  romancier  même  novice.  M.  Vigne 
re  appliqué  surtout  à  l'esquiver.  11  y  a  réussi.  Les  quelques 
ontieunent  l'essentiel  de  son  œuvre  n'ont  ni  valeur  psycho- 
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logique  ni  valeur  dramatique,  et  ei  elles  ne  paraissent  pas  trop  courtes  à 
la  lecture,  c'est  qu'elles  ne  sont  pas  intéressantes.  Et  voilà  pourquoi 
Cœur  de  savant  a  du  être  classé  dans  le  paquet  des  œuvres  faites 
«  de  cbic  »  avec  des  procédés  d'atelier.  Il  y  a  quelques  beureux  détails 
de  style.  M.  Vigne  soigne  en  effet  son  style.  Si  le  député  socialiste  de 
Cleruiont-l'Hérault  n'est  pas  un  penseur  ni  un  artiste,  c'est  un  calligrapbe  ! 
Œuvres  d'art.  —  Ce  sont  les  romans,  qui,  à  des  titres  et  à  des  de- 
grés divers,  très  divers,  peuvent  vadoir  la  peine  d'être  lus  et  jugés.  J'en 
compte  dix  !  Dix  I  on  ne  dira  pas  que  je  suis  trop  sévère. 

29.  — '  Le  Prince  Alex qbI  remarquable  par  Tintérêt,  par  le  respect  de 
la  morale  et  par  le  respect  de  la  langue.  11  fait  partie  de  la  collection 
des  Bons  Romans  que  publie  M.  Tastevin,  l'heureux  auteur  du  Carnet 
d'un  séminariste  soldat,  II  faut  noter  cependant  que  dans  ce  «  bon  ro- 
man »  il  y  a  une  «  mauvaise  femme,  »  une  actrice,  cause  des  fautes  et 
des  malheurs  du  prince  Alexis.  II  l'avait  eue  pour  maîtresse  avant  son 
mariage;  il  la  reprend  après,  quittant  pour  cette  méchante  et  égoïste 
enchanteresse  sa  douce  et  vertueuse  femme.  Il  en  fut  puni  par  la  ruine 
d'abord,  par  l'abandon  ensuite  :  sorti  à  moitié  brûlé  de  Tiucendie  d'un 
théâtre,  il  est  porté  à  l'hôpilal.  £t  c'est  là  que  sa  femme,  qui  n'a  cessé 
de  l'aimer  de  toute  son  âme,  va  le  retrouver,  le  soigner  et  le  sauver 
Sur  ce  thème,  M"''  la  baronne  de  Bouard  a  su  bâtir  une  œuvre  pleine  de 
détails  intéressants  et  de  personnages  très  vivants  entre  lesquels  se  re- 
marquent principalement  ce  prince  slave  à  l'âme  fuyante,  «  à  la  fois 
charmeur  et  cruel,  subtil  et  barbare,  faible  comme  un  enfant  et  violent 
comme  un  ouragan  déchaîné,  »  et  sa  femme,  que  l'amour  le  plus  pur,  le 
plus  ardent  et  le  plus  héroïque  rend  capable  de  tous  les  sacrifices. 

30.  —  Fantoches  !  Fantoches/  est  un  livre  plein  de  bonne  volonté. 
L'analyse  y  est  fine,  le  ton  délicat,  les  idées  élevées;  la  morale  y  est 
respectée  et  même  un  peu  prêchée.  C'est  le  métier  qui  manque  le  pluç; 
l'aciion  n'est  pas  assez  nettement  dégagée  des  dissertations,  monolo- 
guées  ou  dialoguées;  les  mobiles  qui  poussent  les  personnages  ne  sont 
pas  assez  clairement  indiqués  ;  quelques-uns  de  ces  personnages  sem- 
blent des  figurants  en  carton,  amenés  sur  la  scène  et  retirés  on  voit  trop 
par  quelle  ficelle.  Bref,  c'est  un  roman  qui  en  promet  un  meilleur  pour 
un  jour  prochain;  l'ouvrier  y  est  plus  intéressant  que  l'œuvre.  Et  cepen- 
dant il  se  fait  lire  jusqu'au  bout,  tant  il  révèle  de  sincérité  et  d'ardeur 
intellectuelle,  mises  au  service  d'une  ferme  et  noble  conception  de  la 
vie.  —  Michel,  Suzanne  sa  femme,  leurs  amis  ont  conçu  la  vie  de  telle 
sorte  qu'ils  sont  condamnés  à  n'être  que  des  «  fantoches  »  malheureux. 
L'un  vit  de  son  côté  de  Texistence  inutile  et  creuse  d'un  clubman  ;  sa 
femme,  après  avoir  fait  Tessai  loyal  de  la  vie  à  deux,  est  sur  le  point  de 
tenter  la  vie  à  trois  et  à  quatre  {c'est  dans  l'explication  des  motifs  qui 
amènent  la  fin  de  Tessai  loyal  et  le  commencement  de  l'autre  qu'il  eut 
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fallu  un  peu  plus  de  précision  et  de  clarté).  Un  drame  qui  arrive  tout 
près  d'eux,  —  un  coup  de  pislolet  tiré  par  un  mari  [rompe  sur  sa 
femme,  une  ancienne  écuyère,  —  arrive  à  point  pour  achever  la  con- 
version que  l'ennui,  le  remords  commençaient  à  opérer  dans  l'ime 
des  deux  époux.  L'obstacle  qui  les  séparait  semble  ne  plus  exister,  et 
nous  pouvons  espérer  qu'ils  connaîtront  enfin  le  bonheur. 

3i.  —  Acte  de  raison  est  ie  résultat  d'un  noble  et  généreux  efiort. 
M.  Eugène  de  la  Queyssie  a  voulu  nous  présenter  le  tableau  d'une  vie 
dépourvue  d'aventures  romanesques,  de  vertus  conventionnelles,  d'obli- 
gations décoratives  et  théâtrales,  mais  soutenue  par  la  pratique  du 
simple  et  obscur  devoir,  par  la  résignation  dans  le  malheur,  par  l'ac- 
ceptation sans  phrases  des  nécessités,  des  médiocrités  et  des  platitudes 
les  plus  humiliantes,  par  la  constance  et  l'énergie  de  la  volonté.  C'est 
«  une  tranche  de  vie,  »  mais  c'est  aussi  une  leçon  de  morale  qu'il  nous 
présente,  et  une  leçon  qui  s'adresse  à  un  pnblic  plus  étendu  et  plus 
intéressant  que  celui  des  noctambules,  familiers  des- clubs,  des  coulisses 
et  des  bureaux  de  rédaction.  Son  livre  s'adresse  à  tous  ceux  qui  ont 
plus  de  charges  que  de  ressources  matérielles  ;  il  tâche  de  leur  prouver 
par  un  exemple  que  !a  meilleure  des  ressources,  c'est  le  courage  person- 
nel. L'auteur  nous  avertit  par  une  épigraphe  qu'il  a  voulu  faire  "  du 
Goncourt;  »  il  nous  donne  la  surprise  de  faire  «  du  Concourt  »  moral. 
Il  nous  raconte  donc  la  naissance,  l'éducation,  le  mariage,  la  ruine,  la 
déchéance  matérielle,  la  résignation  laborieuse  de  Pierre  d'Eyrault  et 
de  sa  femme,  la  mort  de  sa  mère,  la  naissance  de  ses  deux  enfants,  leur 
éducation,  leur  mariage,  en  outre  la  naissance,  les  mariages,  les  enfants 
et  petits-enfants  de  leurs  amis,  tout  cela  sans  frais  d'invention,  en  em- 
pruntant les  faits  à  la  vie  commune,  en  reproduisant,  dans  les  dialogues 
de  ses  personnages,  les  tours  simples  et  les  formules  banales  dont  usent 
les  gens  de  moyenne  condition  et  même  les  autres,  quand  ils  ne  veu- 
lent pas  H  parler  comme  un  livre.  »  Le  parti  pris  «  goncourtîsle  »  est 
un  peu  trop  visible  pourtant;  ce  tableau  de  toute  une  vie  est  trop 
large,  trop  vaste,  encombré  de  menus  détails,  d'ailleurs  parfaitement 
ré^stes;  il  intéresse  sans  doute,  mais  comme  une  gageure  soutenue 
avec  une  intrépide  candeur,  et  aussi  parce  qu'il  met  bien  en  évidence 
l'erreur  esthétique  du  système.  Mais  ilintéresse  surtout  parce  qu'il  laisse 
transparaître  d'intentions  élevées,  d'amour  du  bien  et  d'énergie  morale. 
L'auteur  n'est  pas  encore  un  artiste  ni  même  un  écrivain  très  sûr  ;  mais 
c'est  un  caractère,  et  nous  lui  adressons  l'hommage  de  notre  respect  et 
de  nos  espérances  ! 

32.  —  L'auteur  i'Angette  sait  écrire  et  il  sait  raconter  ;  il  possède  cet 
arf  du  récit  que  les  romanciers  contemporains  dédaignent  ou  feignent  de 
dédaigner  et  d'abandonner  aux  feuilletonistes.  Seulement  les  sujets  de 
ses  récits  ne  sont  pas  choisis  avec  un  assez  grand  souci  des  convenances 
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morales.  Ce  n'est  pas  qa' Angelte  soit  un  roman  immoral  ;  comme  dai 
Bei-the  et  Berthine  qui  l'a  précédée,  la  vertu  y  est  récompensée  et  le  vii 
puni.  Mais  !e  vice  7  est  peint  avecune  complaisance  de  natnre  à  blessi 
cerlaÏQS  lecteurs,  ceux  qui  ont  îe  sentiment  de  la  pudeur  ejiigeanl  et  qi 
veulent  être  respectés.  Dans  Angelle,  nous  voyons  un  enseigne  i 
vaisseau  aux  prises  avec  trois  femmes  :  une  bouquetière  oiroise,  qui  n 
présente  le  plaisir;  une  Anglaise,  qui  estle  flirt  mondain,  el  Angette,  q( 
est  te  mariage  et  l'honneur.  La  bouquetière  <•  lâche  »  le  jeune  homm« 
parce  que  les  bouquetières  ne  sont  pas  fidèles  et  ne  se  contentent  p3 
d'une  seule  fleur  pour  leurs  bouquets  ;  la  llirteuse  est  <i  lâchée,  »  apri 
avoir  été  humiliée  par  celui  dont  elle  faisait  300  jouet,  et  humiliée  jui 
qu'au  point  de  devenir  sincèrement  amoureuse;  Angette  est  épouséi 
après  des  coups  de  pistolet  essuyés  par  «  lui,  »  des  chagrins  et  des  sou. 
frances  supportés  paru  elle.  "Les  deux  premières  amours  de  l'officier  soi 
peintes  avec  des  détails  d'un  réalisme  un  peu  trop  libre. 

33.  —  Invincible  Charme,  qui  avait  eu  beaucoup  de  succès  dans  I 
feuilleton  du  Temps,  a  été  bien  accueilli  par  la  critique  el  a  obtenu  ] 
suffrage  de  lecteurs  et  lectrices  difficiles.  11  est  intéressant,  quoique  cou 
posé  d'éléments  qui  ont  déjà  beaucoup  servi;  il  a  une  valeur  littérain 
fidte  à  la  fois  de  délicatesse  cl  de  force,  de  grâce  poétique  et  de  préc 
sion  réaliste,  quoiqu'il  contienne  un  certain  nombre  de  phrases  comm 
celle-ci  :  u  Celte  torture  d'amour  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dac 
l'amour  ;  c'esl  la  meurtrière  puissance,  c'est  le  piédestal  formé  par  tai 
de  tombeaux  qui  du  besoin  a  fait  un  Dieu!!  »  (p.  347)  Les  meilteni 
talents  féminins  sont  rarement  à  l'abri  de  la  préciosité.  Celui  de  M"  Di 
niel  Lesueur  n'en  est  pas  moins  considérable,  et  son  œuvre  est  de  celli 
qui  peuvent  intéresser  tout  le  monde,  les  esprits  délicats  et  les  amateui 
de  grosses  émotions.  Elle  pose  et  résout  un  problème  moral,  un  de  ci 
cas  de  conscience  qui  émeuvent  à  la  fois  notre  esprit  et  nos  meilleur) 
passions.  «  La  fille  d'un  officier  français  peut-elle  épouser  le  fils  d'u 
officier  prussien  ?  »  L'auteur  conclut  et  nous  fait  conclure  par  l'affirmi 
live,  mais  à  la  fin  et  pour  nous  récompenser  de  notre  docilité,  elle  noi 
apprend  que  le  Prussien  était  lui-même  d'origine  française  ;  nous  n'ai 
roDS  pas  forfait  au  patriotisme  en  consentant  au  mariage  d'Odette  et  c 
Jean.  Jean  est  né  d'un  viol  commis  pendant  la  guerre  de  1870  par  u 
officier  prussien  sur  la  mailresse  d'un  officier  français.  Élevé  dans 
maison  de  ce  dernier,  qui  s'est  marié,  qui  aeu  une  fille,  qui  est  devec 
colonel,  il  est  lui-même  entré  dans  l'armée  française  et  il  est  lieutenai 
dans  le  ré^menl  que  commande  son  bienfaiteur.  Nalurellemenl  il  ain 
la  fille  de  son  colonel,  Odette,  et  ii  est  aimé.  Le  bon  colonel  n'avait  pi 
prévu  celle  complication.  Quand  il  s'en  aperçoit,  il  est  bien  tard!  Mais 
espère  que  la  perspective  d'un  mariage  avec  le  comte  de  Mauclain  gii 
ira  sa  fille  d'un  amour  qu'il  juge  sacrilège.  De  son  côté,  Mauclain,  q 
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est  jaloux  el  qui  connaît  le.secrel  de  la  naissance  de  Jean,  iosulle  son 
rival  en  plein  œrcle  et  rappelle  Prussien  !  Le  colonel  est  obligé  de  per- 
mettre le  duel  entre  les  deux  jeunes  gens  ;  mais  il  exile  loin  de  lui,  â  Ma* 
dagascar,  Jean  viclorieux,  el  il  révèle  à  Odette  les  motifs  qui  l'empochent 
de  consentir  à  son  mariage  avec  son  compagnon  d'enfance.  Et  c'est  ici 
qu'opère  »  l'invincible  charme  »  de  l'amour.  Il  fait  accomplir  ù  Jean  des 
prouesses  qui  lui  valent  d'être  cité  à  l'ordre  du  jour  du  corps  expédition- 
naire et  décoré  de  la  Légion  d'honneur;  il  empêche  Odette-Chimène 
de  haïr  le  Rodri(;ue  moÎDSCOupable  mais  aussi  vaillant,  aussi  charmant, 
aussi  noble,  aussi  pur  que  celui  de  la  légende  (Jean  est  en  eâet  le  plus 
sympathique  de  tous  les  personnages  sympathiques  qui  remplissent  cet 
si naable  roman)  ;  il  décide  enfin  le  colonel  àliéuir  et  à  unir  ses  deux  en- 
fants, à  lagrande  satisfaction  des  lecteurs  sensibles.  Et  c'est  pour  ache- 
ver de  les  satisfaire,  pour  rassurer  leur  conscience  tourmentée  peut-être 
du  remords  d'avoir  laissé  mollir  les  iniransigeauces  de  leur  patriotisme 
au  trop  invincible  charme,  que  l'auteur  nous  révèle  ce  détail  :  Si  le  père 
de  Jean  était  Prussien,  son  grand-père  était  Français.  Ah  !  tant  mieux, 
à  ciel  I  Tant  mieux  ! 

34.  —  Et  maintenant  voici  trois  romans  qu'on  pourrait  ranger  parmi 
les  romans  à  thèse.  Ils  sont  tous  les  trois  dirigés  contre  l'amour 
libre.  Us  n'en  sont  pas  plus  ennuyeux  pour  cela.  Le  premier.  Joies 
d'amour,  est  une  des  plus  divertissantes  lectures  qu'on  puisse  faire. 
Est-ce  une  lecture  morale  ?  Peut-être  bien  !  Cela  dépend  de  qui  la  feit. 
Gyp  y  prêche  la  fidélité  conjugale,  mais  à  sa  manière,  qui  n'est  pas  telle 
des  prédicateurs,  ni  même  celle  des  romanciers  tragiques  d'autrefois, 
La  sienne  consiste  à  opposer,  dans  un  même  tableau,  aux  joies  que  peut 
donner  l'infidélité  les  enouis  qu'elle  amène  inévitablement  :  la  brièveté 
et  la  rareté  des  rencontres,  les  pénibles  el  longues  préparations  qu'elles 
coûtent,  la  peur  d'une  distraction  et  d'une  surprise,  la  jalousie  de 
l'amant  pire  que  celle  du  mari,  l'inélégance  el  l'inconlortable  de  cette 
existence  toujours  préoccupée,  vibrante,  fiévreuse.  CoudusioD  :  le 
péché  ne  vaudra  pas  ce  qu'il  coùt«!  Telle  est  la  morale  qne  prêche 
Gyp  ;  elle  n'est  pas  très  huile.  Mais  gardons-nous  d'en  faire  fi  :  elle 
est  sans  doute  au  niveau  des  âmes  que  vise  le  spirituel  prédicateur, 
âmes  que  l'infini  ne  tourmenta  jamais,  mais  que  «  l'iDconforlable  » 
eflraie  par-dessus  tout,  qui  s'abstiendront  des  plaisirs  criminels  pour 
oe  pas  perdre  leurs  plaisirs  ordinaires,  et  qui  ne  seront  pas  vicieuses 
précisément  parce  qu'elles  sont  sensuelles,  âmes  de  poupée  sans  vie 
intérieure,  sans  besoins  de  conscience  el  qui  ne  méritent  pas  que  Gyp 
se  mette  pour  elles  en  frais  de  considérations  élevées.  L'héroïne  des 
Joi€s  d'amour.  M™'  de  Clarel,  n'est  pourtant  pas  une  enlant-poupée,  il 
faut  en  convenir.  Elle  a  de  l'énergie,  elle  a  du  bon  sens,  un  bon  sens 
coupant  et  déconcertant,  qui  annonce  une  belle  santé  mentale,  comme 
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la  fraîcheur  et  Téclat  de  sa  beauté  annoncent  une  belle  sanlé  physique  ; 
il  ne  lui  manque  qu'une  chose  :  le  sens  mora].  Sans  doute  elle  n  aime 
pas  le  mal  pour  lui-même  ;  mais  elle  ne  le  hait  pas  parce  qu'il  est  le 
mal.  Si  elle  s'en  est  abstenue  jusqu'ici,  c'est  parce  qu'il  ne  s'est  pas  pré- 
senté sous  des  apparences  assez  séduisantes.  Elle  ne  se  fait  pas  illu- 
sion sur  son  mari,  un  homme  «  grand,  mince,   distingué,  avec  une 
de  ces  silhwîeltes  toujours  élégantes,  quel  que  soit  le  costume,  et  ce 
genre  de  physionomie  fine  et  fermée  qui  permet  de  supposer  l'esprit,  > 
au  demeurant,  un  sot  bien  habillé  et  un  parfait  égoïste,  toujours  à 
courir  après  quelque  nouvelle  aventure.  Elle  lui  reste  fidèle  pourtant, 
jusqu'au  jour  où  elle  rencontre  sur  son  chemin  un  homme  qui  ne  lui 
parut  pas  un  simple  mannequin  de  couturier,  et  qui  lui  dit  :  Je  vous 
aime  !  avec  un  accent  qu'elle  n'a  jamais  entendu  à  aucun  autre  de  ses 
amoureux  ;  et  tout  de  suite,  sans  marchandages,  sans  phrases,  avec  la 
tranquillité  et  la  sérénité  d'une  âme  que  l'idée  du  devoir  n'a  jamais  pé- 
nétrée, elle  se  donne  à  cet  homme.  Et  ce  fut  alors  qu'elle  connut  tout  ce 
que  les  joies  d'amour  recèlent  d'humiliations  et  de  peines.  «  Elle  avait 
Toulu  les  connaître,  ces  joies  ?  Eh  bien  !  c'était  ça.  »  «  Ça  »  est  minutieu- 
sement détaillé  ;  il  n'y  manque  rien^  depuis  les  mensonges  à  faire  au 
mari,  les  prétextes  à  invoquer  pour  s'échapper  (mal  de  dents,  leçon  de 
chant,  essayage  de  robes),  jusqu'aux  interrogatoires  jaloux  de  l'amant, 
à  ses  reproches,  à  ses  colères,  que  suivent  les  larmes  et  les  excuses. 
Quelle  vie  !  mon  Dieu  !  quelle  vie  !  Et  comme  celle  pauvre  femme,  qui 
était  si  tranquille  avant,  est  maintenant  à  plaindre  !  Heureusement  elle 
n'a  pas  de  remords  !  Et  c'est....  c'est  ce  qui  restreint  la  portée  mwale  et 
la  valeur  démonstrative  de  son  histoire.  Qu'elle  serve  de  leçon  aux 
«  petites  poupées,  »  c'est  possible,  à  moins  que  le  tableau  des  joies  ne 
les  ait  impressionnées  plus  que  celui  des  ennuis,  ou  qu'elles  ne  con- 
cluent que  certaines  joies  valent  la  peine  d'être  payées  de  quelques  en- 
nuis. Hais  les  autres  femmes,  c'est-à-dire  la  plupart  des  femmes,  y  trou- 
veront un  scandale,  et  un  scandale  des  plus  dangereux,  celui  de  la  séré- 
nité dans  la  dépravation.  Même  aux  heures  où  la  vie  extérieure  de 
M"'  de  Claretest  la  plus  ti^oublée,  sa  conscience  ne  lest  pas.  Elle  garde 
le  bien  suprême,  le  seul  qui  vaille  vraiment  la  peine  de  résister  au  mal, 
la  paix  de  la  conscience.  Et  alors,  que  prouve  son  exemple  à  celles  qui 
ont  de  la  conscience  ?  Ah  I  le  singulier  prédicateur  de  morale  qu'est  cette 
Gyp  !  EUe  est  capable  de  faire  aimer  ce  qu'elle  condamne,  et  sa  morale 
ne  Taut  que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  morale  I  Mais  quelle  artiste  !  Comme 
elle  sait  voir  et  faire  voir  !  Comme  elle  sait  faire  vivre  et  faire  parler 
ses  personnages  !  Et  comme  elle  a  de  l'esprit!  Et  comme  sa  gaminerie  de 
gavroche  élégant  sait  parfois  s'attendrir  d'une  pointe,  —  oh!  très  fine  l 
—  d'émotion  l  Ajoutez  que  ce  dernier  volume  est  peut-être  le  plus  sage- 
ment composé  qui  soit  sorti  de  «  sa  trop  féconde  plume.  » 
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33.  —  Dans  Déchéance,  il  y  a  un  plaidoyer  contre  le  divorce.  Ger- 
maine de  Deyme  a  consacré  sa  jeunesse  à  élfiver  son  frère  Jean,  à  déve- 
lopper en  lui  tous  les  sentiments  d'honneur  el  de  religion  qui  ont  été 
l'apanage  de  la  famille.  Elle  y  a  réussi  au  point  que  lorsque,  sa  lâche 
malernelle  finie,  elle  songe  à  épouser  un  honnête  homme  qui  l'aime  el 
qu'elle  aime,  mais  qui  est  proteslant,  l'intransigeance  religieuse  de  son 
jeune  frère  s'oppose  à  ce  mariage  et  le  fait  rompre.  Jean  esl  devenu  un 
calfaoJique  militant,  un  apôlre  laïque.  Envoyé  à  la  Chambre,  son  élo- 
quence, son  caractère,  son  activité,  sont  une  des  meilleures  et  des  plus 
chères  espérances  de  la  Droite.  Mais,  comme  il  advint  au  Michel Tessier 
d'Edouard  Rod  et  à  lant  d'autres  frères  littéraires  du  Samson  biblique, 
lout  ce  talent,  toute  celte  force  deviennent  la  proie  d'une  femme.  Celle-ci 
esl  une  divorcée.  Jean  ne  veut  pas  en  faire  sa  maîtresse  et  il  ne  veut  pas 
s'en  séparer.  L'éponsera-t-il  ?  Entre  ce  qui  reste  de  noblesse  dans  son 
âme  et  ce  que  sa  nouvelle  passion  y  a  mis  de  violence,  la  lutte  est  ter- 
rible. Jean  esl  décidé  à  y  mettre  fin  par  l'abandon  de  toutes  ses  convic- 
tions passées.  C'est  le  moyen  qu'il  a  trouvé  de  concilier  son  honneur  el 
sa  passion.  Il  est  de  ceux  qui  ne  peuvent  se  résigner  à  contredire  leurs 
principes  par  leur  conduite  et  qui,  ne'  pouvant  pas  ou  ne  vonlant  pas 
changer  de  conduite,  changent  de  principes;  il  leur  semble  plus  lier 
d'être  un  «  renégat  »  qu'un  <c  tartule.  n  Les  intransigeants  n'ont  pas  l'es- 
prit juste,  quoiqu'ils  l'aient  raide.  Renier  ses  principes  n'est  pas  plus 
honoiable  que  de  les  violer,  à  moins  que  le  reniement  ne  soit  do  bonne 
foi,  qu'il  ne  soit  désintéressé  de  tout  résultat  pratiquée!  qu'il  n'ait  précédé 
les  besoins  qui  en  profilent.  Dans  le  cas  contraire,  c'est  une  défaillance 
ajoutée  à  une  autre,  c'est  la  pire  de  toutes,  parce  qu'elle  ne  laisse  plus 
l'espoir  du  relèvement  ;  c'est  la  déchéance  définitive,  La  sœur  de  Jean  le 
sait  bien.  Elle  ne  discute  pas  une  minute  sur  la  question  de  savoir  si  on 
peut  se  faire  des  principes  à  volonté  ;  elle  rappelle  à  son  frère  qu'en  cas 
de  désaccord  entre  les  principes  de  toute  une  vie  et  la  passion,  il  n'y  a 
qu'une  ressource  pour  l'homme  honnête  et  fier,  le  sacrifice  de  sa  pas- 
sion. Et  elle  le  lui  dit  avec  une  anloriiê,  une  abondance  d'arguments, 
une  véhémence  qui  ébranlent  le  creur  du  révolté,  mais  ne  peuvent  en 
avoir  raison.  Ce  que  voyant,  Germaine,  à  bout  de  forces  et  de  souille, 
implorel'argumenl  suprême  .elle  meurt,  u  Les  seules  causes  qui  meurent 
sont  celles  pour  qui  l'on  ne  meurt  pas,  »  disait  Veuillot.  Germaine  morte 
obtient  ce  qu'elle  n'a  pas  obtenu  vivante.  Agenouillé  auprès  de  ses  restes, 
Jean  trouva  le  courage  de  s'arracher  à  une  passion  qui  allait  le  déshono- 
rer. —  Celte  analyse  sommaire  ne  donne  qu'une  faible  idée  de  tout  ce  que 
contient  d'éléments  dramatiques  l'œuvre  enflammée  de  M""  Jane  Dieu- 
lafoy,  el  surtout  de  tout  ce  qu'elle  exprime  d'idées  graves  el  généreuses. 

On  remarquera  que  la  littérature  du  roman  el  du  théâtre  qui  a  ré- 
clamé le  divorce,  tant  que  nous  ne  l'avions  pas,  ne  cesse  pas  de  l'atla- 


"T[* 


—  29  — 

quer  depuis  qu'il  est  devenu  une  de  nos  «  lois  intangibles.  »  Si  Per- 
gama  dextra  everti  possent....  On  peut  parler  latin  à  M"**  Dieulafoy, 
fût-ce  pour  la  féliciter  d'avoir  assené  un  bon  coup  sur  ce  «  pUier  d'ai- 
rain »  que  des  bras  plus  robustes  finiront,  espérons-le,  par  renverser. 

36.  —  L'Indestructible  Passé  est  un  roman  triste,  voilé  du  deuil  des 
ânies,  mais  voilé  aussi  de  la  brume  germanique  ;  il  est  destiné  à  prouver 
combien  il  est  difficile  de  s'arracher  à  son  péché,  d*en  arrêter  les  consé- 
quences quand  on  veut  et  comme  on  veut,  et  de  ne  plus  le  recommencer, 
même  quand  on  en  a  assez.  La  démonstration  est  intéressante,  poi- 
gnante même;  elle  manque  seulement  de  cette  netteté  qui  était  «  le 
vernis  »  de  nos  maîtres  jadis,  mais  qui,  maintenant,  parait  le  comble  de 
la  vulgarité  aux  disciples  français  des  écrivains  d'au  delà  du  Rhin  et 
d'au  delà  de  la  Baltique.  C'est  du  nord  aujourd'hui  que  nous  vient.... 
l'ombre  et  la  pénombre  à  la  mode  dans  la  littérature.  Toutefois,  der- 
rière les  brouillards  de  Sudermann,  on  peut  apercevoir  ce  qui  ne  se 
devine  même  pas  derrière  ceux  de  ses  voisins  et  surtout  derrière  ceux 
de  ses  imitateurs  français  :  un  ardent  et  puissant  foyer  de  pensées.  Ré- 
duisons le  drame,  un  peu  touCTu,  à  ses  personnages  essentiels  :  la 
femme,  le  mari,  Tamant,  —  Lizzie,  Ulrich,  Léo.  Ulrich  et  Léo  étaient 
amis  intimes  depuis  Fenfance  ;  dans  une  île  voisine  de  leurs  deux  pro- 
priétés, ils  avaient  élevé  un  temple  à  l'Amitié  !  Une  femme  survint, 
Lizzie.  Léo  avait  été  son  amant  et  avait  tué  son  mari.  Quand  elle  avait  été 
veuve,  Ulrich,  qui  l'aimait  depuis  longtemps  et  qui  n'était  pas  au  courant, 
était  allé  trouver  l'ami  Léo  et  lui  dit  :  «  J'aime  cette  femme.  Sais-tu  quel- 
que chose  qui  doive  m'empêcher  de  l'épouser?  »  Et  Léo,  après  un  long 
regard  vers  le  temple  de  l'Amitié,  avait  répondu  :  Non  !  Mais  sous  un 
prétexte  quelconque,  il  avait  disparu.  Émigré  en  Amérique,  il  y  avait 
cherché  la  mort  dans  toute  espèce  de  périls  et  de  travaux  ;  il  n'y  avait 
gagné  que  la  fortune.  Enfin,  bronzé  et  brûlé  par  le  soleil  de  l'Equateur, 
séché  par  les  fièvres,  mais  guéri  de  son  amour,  il  revient.  Il  apprend  que 
Lizzie  est  une  coquette  enragée  et  qu'elle  rend  Ulrich  malheureux  ;  mais 
Lizzie  lui  fait  savoir  qu'il  dépend  de  lui  de  la  rendre  sage.  Elle  lui 
donne  un  rendez-vous  au  temple  de  TAmitiél  Et  il  y  va.  Et  là,  avec  des 
soupirs,  des  larmes,  dont  la  sincérité  ne  semble  pas  suspecte  à  Léo  (ils 
sont  tous  deux  Germains  et  piétisles),  elle  le  supplie  de  faire  la  commu- 
nion avec  elle.  On  ne  dira  rien  à  Ulrich,  mais  on  ne  cessera  pas  de 
s'occuper  ensemble  et  en  secret  du  bonheur  d'Ulrich.  Léo  se  cabre  un 
peu  et  résiste,  car  pour  être  Germain  on  n'en  est  pas  moins  homme  de 
bon  sens  ;  il  préférerait  que  Lizzie  remplit  seule  ses  devoirs  envers  son 
époux  et  envers  Dieu.  Mais  il  cède,  et  ce  fut  la  première  des  défaites  que 
lui  infligea  la  diplomatie  de  Lizzie,  âme  féline  et  orgueilleuse,  moins 
amoureuse  qu'humiliée  d'avoir  été  quittée  et  qui  ne  veut  pas  permettre 
à  son  ancien  amant  de  garder  une  liberté  si  chèrement  reconquise.  Elle 
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înd  donc  pelil  à  petit,  et  ce  sont  ses  manœuvres,  sps  approches, 
Les,  ses  succès,  qui  sodL  le  principal  siijel  du  livre  el  le  triomphe 
énéirante  et  puissante  psychologie  de  Sudermann.  La  scène  qui 
p  le  chapitre  XXIII  el  où  elle  Toil  à  ses  pieds  anéanti,  corps  et 
[  prêt  à  la  Irabison  suprême,  ce  «  géant  «  de  volonté,  est  de  la 
re  beauté.  La  trahison  est  empêchée  par  le  hasard  :  la  hrusque 
d'Ulrich  au  moment  précis  où  les  manœuvres  de  Lizzie  cessaient 
isychologiqiies.  Léo  prouve  qu'il  est  une  victime;  un  divorce  dé- 
Jlricb,  et  le  temple  de  l'Amitié  recevra  sans  doute  encore  les 
des  deux  amis.  C'est  sur  cet  espoir  que  se  termine  cette  œuvre 
ite  et  singulière,  qui  a  les  audacieuses  sentimentalités  d'une  ro- 
,  mais  les  non  moins  audacieuses  hardiesses  d'une  étude  médi- 
philosophique,  et  où  l'on  voit  s'agiter,  comme  dans  une  almos- 
Tépusculaire  el  lunaire,  des  silhouettes  d'un  relief  étonnant  el 
ne  peut  plus  oublier,  y  compris  celle  du  pasteur  Brenkerberg, 
e  n'ai  pas  parlé,  éloquent  et  ivrogne,  servile  avec  ses  ouailles 
mais  capable  de  leur  assener  du  haut  de  sa  chaire  tous  les  ana- 
de  sa  Bible. 

—  Avec  M.  Marcel  Prévost  et  son  Jardin  secret  nous  Taisons  en- 
la  morale,  mais  une  morale  qui  n'est  pas  au  niveau  de  celle  des 
nvres  précédentes.  Elle  n'est  pas  plus  hante  que  celle  de  Gjp; 
toutefois  plus  hautaine  el  plus  pessimiste.  Gyp  fonde  la  sienne 
lécessilé  de  ne  pas  troubler  nos  petites  habitudes;  c'est  de  la 
épicurienne  ;  M.  Prévost  fonde  la  sienne  sur  le  mépris  ;  c'est  de 
lie  pessimiste  et  schopenbauerdisante.  Dans  l'espèce  toutefois  el 
i  exception  bien  remarquable,  l'une  arrive  aux  mêmes  conclu- 
ue  l'autre,  el  l'une  et  l'autre  arrivent  aux  mêmes  conclusions  que 
Je  du  catéchisme  :  il  faut  respecter  le  mariage.  «  Tout  chemin 
Rome,  »  disent  les  bonnes  gens;  j'engage  toutefois  ceux  qui  en 
icore  à  choisir  el  qui  veulent  arriver  à  la  vertu,  à  ne  pas  trop 
irer  sur  les  audacieux  chemins  que  leur  monlrenl  ces  deux  pré- 
rs.  —  Il  y  a  donc  un  enseignement  moral  dans  le  Jardin  secret  el 
jssi  un  symbole  poétique  :  c'est  le  titre.  Par  ces  mots  mystérieux, 
■  a  voulu  désigner  cette  part  de  nous-mêmes  que  nous  ne  révélons 
nne,  pas  même  à  cetLe  moitié  de  nous-mêmes  qu'est  l'épouse  ou 
;  ce  sont  de  secrètes  faiblesses,  passées  ou  présentes,  cachées 
lie  décor  officiel  de  notre  existence,  et  que  nous  continuons  à 
lir,  comme  un  soigneux  jardinier  entretient  son  parterre.  M°"Le- 
r  pénètre  avec  effraction  dans  le  jardin  de  M.  Lecoudrier  et  elle 
ivre  qu'elle  est  indignement  trompée.  Que  fera-l-clle?  c'est  le  cas 
cience,  l'espèce  morale  qu'examine  et  résout  M.  Prévost.  Ce  soir-là, 
udrier  était  parti  pour  quelques  jours.  L'idée  de  celte  séparation, 
[ère  depuis  treize  ans  de  mariage,  fait  soufirir  M**"  Lecoudrier. 
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Elle  en  souffre  au  point  de  s'en  étonner  un  peu  et  d'éprouver  le  besoin  de 
s'expliquer  son  état  d'âme.  Elle  médite  donc  pendant  les  longues  heures 
qui  ont  suivi  le  dîner  solitaire,  dans  le  cabinet  de  travail  de  son  mari  où, 
les  autres  soirs,  après  avoir  quitté  la  salle  à  manger  et  couché  leur  petite 
Yvonne,  ils  ont  l'habitude  de  se  retrouver  et  de  causer,  tout  en  prenant 
le  café  ou  en  jouant  au  bésigue.  Elle  revit  par  la  pensée  les  treize 
années  de  ce  mariage  paisible,  qui  a  fini  par  être  une  véritable  union, 
par  accorder  et  identifier  leur  existence,  leurs  goûts,  leurs  besoins,  leurs 
idées  et  même  leur  cœur.  Elle  aime  son  mari,  puisqu'elle  souff^re  de  son 
absence;  elle  l'aime,  quoiqu'elle  l'ait  épousé  sans  amour.  Elle  lui  est  res- 
tée fidèle,  et  lui-même  a  su  la  rendre  heureuse.  Elle  se  dit  que  c'est  dé- 
cidément une  bonne  et  bienfaisante  chose  qu'un  foyer  honnête  et  loyal, 
où  l'on  est  deux,  mais  où  il  n'y  a  qu'une  âme,  où  l'on  sait  tout  l'un  de 
l'autre,  où  Ton  se  soutient,  l'on  s'encourage....  Tout  à  coup  sa  songerie 
est  interrompue  :  sur  un  tiroir  du  secrétaire,  une  clef,  qu'elle  n'a  jamais 
vue,  que  son  mari  a  certainement  oubliée.  Cette  clef,  elle  ne  peut  pas 
en  détourner  son  regard,  elle  ne  peut  pas  s'empêcher  d'aller  la  toucher, 
la  ftire  tourner.  Un  tiroir  s'ouvre.  Elle  y  trouve,  rangées  en  bon  ordre, 
les  preuves  les  plus  complètes,  les  plus  précises,  que  son  mari  a  eu  et  a 
encore  des  maîtresses,  qu'il  avait  un  enfant  avant  de  se  marier,  qu'il 
cache  une  partie  de  son  avoir  pour  entretenir  ses  vices,  qu'il  ment 
enfin,  qu'il  n'a  pas  cessé  de  mentir  depuis  treize  ans  et  que  le  foyer,  son 
bon  et  bienfaisant  foyer,  est  établi  sur  le  mensonge  î  Eh  bien  !  c'est  très 
simple  î  elle  divorcera.  Elle  prend  copie  de  toutes  ces  pièces,  elle  va 
trouver  un  homme  d'affaires,  elle  prépare  tous  ses  moyens  d'attaque, 
et  puis....  elle  réfléchit,  elle  écrit  même  ses  réflexions.  Elle  réfléchit,  elle 
s'examine,  elle  se  confesse  à  elle-même  :  jeune  fille,  elle  a  aimé  ; 
femme,  elle  a  flirté,  elle  a  flirté  trois  fois,  et  une  fois  elle  était  décidée  à 
dépasser  le  flirt,  à  aller  jusqu'à  l'infidélité  complète  :  c'est  le  flirteur  qui 
avait  reculé  au  dernier  moment!  Eh  bien  !  alors?  Elle  aussi,  elle  ment, 
elle  a  menti I  Elle  n'est  pas  une  honnête  femme!  Elle  n'est  qu'une 
demi-honnête  femme^  comme  d'autres  sont  des  demi-vierges!  Elle  ne 
vaut  pas  plus  que  son  mari,  elle  n'a  pas  le  droit  de  le  quitter  comme 
indigne.  Plus  de  divorce  !  Elle  reconnaît,  elle  comprend  que  le  mariage 
t  fondé  sur  le  mensonge  réciproque  ne  peut  vivre  que  par  la  durée  du 
mensonge  réciproque  !  1  »  D'ailleurs  que  gagnerait-elle  à  un  scandale, 
aax  investigations  de  l'enquête  judiciaire,  aux  divulgations  de  l'au- 
dience? Le  plaisir  de  se  venger?  Oh  !  qu'il  vaut  mieux  sacrifier  l'intérêt 
de  l'amour-propre  et  ne  pas  compromettre  la  tranquillité  encore  possible 
de  l'avenir,  les  intérêts  de  l'enfant,  de  la  famille  I....  Bref,  M.  Lecoudrier 
peut  rentrer.  Il  ne  se  doutera  pas  du  bris  de  clôture  opéré  sur  son  jardin 
secret  ni  de  cette  promenade  dans  les  allées  obscures  du  passé  de  sa 
femme.  M**"  Lecoudrier  ne  dira  rien>  mais  elle  agira  :  «  Au  lieu  de  cher- 


cher  à  venger  l'imperfection  {de  mariage)  sur  moQ  mari,  je  m'efforcerai 
de  le  rendre  parfait  en  moi  !  »  C'est  trop  beau  I  Heureusement  pour 
M.  Lecoudrier  que  M'"'  Lecoudrier  a  passé  i'âge  des  autres  vengeaDces, 
sinon,...  cet  héroïsaie  sublime,  soutenu  par  le  mépris,  le  mépris  des 
autres  et  de  soi-même,  tomberait  vite  au  uiveau  des  motifs  qui  l'inspi- 
rent. On  n'est  pas  bon,  on  n'est  pas  héroïque,  on  n'est  pas  sublime 
parce  qu'on  se  méprise,  parce  qu'on  a  menti,  qu'on  vous  a  menti  et 
qu'on  veut  continuer  à  raen  tir  !  Et  ce  n'est  pas  encore  ce  mobile  qui  rem- 
placera le  sentiment  du  devoir  !  A  cela  près,  il  faut  reconnaître  que  l'œu- 
vre de  M.  Marcel  Prévost  n'est  point  vulgaire,  bien  que  «  l'écrilure  »  en 
soit  peut-être  un  peu  plus  lente,  plus  appliquée,  moins  brillante  que 
dans  ses  charmantes  et  damnables  Lettres  de  femmes.  Inutile  aussi  de 
dire  que  celle  confession  d'une  femme  mûre,  qui  a  eu  une  passion  et 
trois  flirts,  n'est  pas  faite  pour  les  petites  filles. 

38.  —  Le  Maître  de  l'heure,  Âa  M.  Hugues  Le  Roux,  a  été  présenté 
au  public,  avec  de  très  grands  éloges,  par  M.  Marcel  Prévost,  comme 
l'œuvre  de  M.  Prévost  avait  été  présentée  elle-même  par  M.  Armand 
SJlvestre,  comme  les  œuvres  dudit  Armand  Silvestre  sont  présentées  par 
ses  confrères  en  «  journalisme  littéraire.  »  C'est  de  l'admiration,  ou 
plutôt,  car  il  faut  être  juste,  c'est  de  l'assistance  mutuelle.  Quant  à  la 
critique,  elle  n'a  rien  à  voir  dans  ces  éloges.  On  la  laisse  aux  «  prati- 
ciens, 11  Eb  bien  !  pour  cette  fois,  l'humble  praticien  n'a  qu'à  souscrire 
aux  éloges  donnés  par  un  confrère  à  un  confrère.  Le  roman  historique 
de  M.  Hugues  Le  Roux  renferme  une  page  que  je  liens  à  citer  tout  en- 
tière, et  qui  estune  des  plus  belles  parmi  celles  qu'il  a  pu  écrire  et  que 
puisse  écrire  un  romancier.  Il  est  vrai  qu'elle  est  dans  la  préface,  et 
qu'une  préface  prouve  les  intentions  plutôt  que  le  talent  de  l'auteur. 
N'importe  !  Voici  la  page  :  n  J'ai  désiré  que  ce  livre  fût  un  livre  utile. 
Je  n'ignore  point  ce  qu'un  pareil  dessein  soulève  de  réprobation  chez  les 
purs  eslhèles.  Leurs  répugnances  me  sont  connues,  mais  je  mets  la  sin- 
cérité au-dessus  de  (ouïes  les  théories.  La  mienne  étaîl  depuis  longtemps 
gênée  dans  l'altitude  que  lui  imposait  une  superstition  juvénile  pour  des 
opinions  illustres.  Elle  ne  savait  plus  comment  les  accorder  avec  les 
exigences  de  ma  conscience  morale  qui  s'est  éveillée  ii  côté  de  ma  cons- 
cience d'arliste.  A  cette  heure,  à  travers  ma  page  d'écriture,  j'aperçois 
le  lecteur  inconnu  comme  un  Irère  dont  l'état  d'àme  ne  m'est  pas  indif- 
férenl.  Je  souffrirais  d'accroître  ses  dégoûts,  de  troubler  sa  sensualité, 
surtout  de  la  décourager  de  l'action.  Un  écrivain  qui  avoue  ces  préoccu- 
pations cesse,  au.v  yeux  de  quelques-uns,  d'être  un  pur  homme  de 
lettres.  J'acccplerais  volontiers  celte  déchéance  pour  le  seul  plaisir  d& 
me  sentir  toul  simplement  un  homme.  »  Ab  !  les  belles,  les  bonnes  pa- 
roles 1  El  comme  nous  féUcitons  et  remercions  l'auteur  d'apporter  cette 
conSrmatioQ  inattendue,  mais  si  précieuse,  aux  théories  si  souveal 
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exposées  et  défendues  ici  sur  la  nécessaire  subordination  de  l'art  aux 
lois  de  la  vie  !  Comme  nous  sommes  loin  de  Gladys,  même  pour  le 
talent!  Je  donnerais  toutes  les  pages  tortillées,  précieuses  et  pailletées 
de  ce  roman  pour  ces  quelques  lignes  si  pleines,  si  fermes,  si  nettes. 
C'est  aussi  beau  comme  expression  que  comme  inspiration.  Et  mainte- 
nant vais-je  vous  analyser  le  roman  qu'elles  annoncent?  Je  n'analyse 
jamais  (j'ai  dit  pourquoi)  les  romans  historiques.  Celui-ci  a  pour  sujet 
la  révolte  kabyle  de  1871,  dont  le  chef  était  appelé  par  ses  soldats  «  le 
Maître  de  l'heure.  »  A  cette  histoire,  traitée  avec  un  souci  minutieux  de 
Texaclitude  et  un  vif  sentiment  esthétique,  sont  mêlés  des  épisodes  ro- 
manesques, dont  le  plus  important  est  l'enlèvement  d'une  jeune  fille  par 
un  chef  arabe.  La  victime  est  la  fille  du  maire  d'un  village  ;  elle  est 
aimée  par  un  capitaine,  par  un  médecin  de  colonisation,  par  l'Arabe  qui 
Ta  ravie  et  par  un  de  ces  aventuriers  qui  se  réfugient  dans  nos  colonies, 
les  uns  pour  échapper  aux  gendarmes,  les  autres  pour  échapper  à  leurs 
remords.  La  merveille,  c'est  que  cette  jeune  fille  n'est  pas  seulement  un 
prétexte  à  peindre  les  milieux  qu'elle  traverse  et  les  mondes  si  divers 
dont  se  compose  notre  colonie  :  elle  est  bien  vivante  et  elle  intéresse 
par  elle-même.  Du  reste,  lisez  l'œuvre  ;  elle  est  digne  de  la  préface,  et 
ce  n'est  pas  peu  dire  :  elle  est  instructive,  elle  est  utile  et  elle  n'est  pas 
ennuyeuse.  Charles  Arnaud. 
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'tttt,  par  luLEt  DiUJ.BiikGNE.  Liège,  Grandmoal-DoDdBra,  IS3T,  gr.  ïa-8 
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Slabelilz,  1S97,  in-S  de  878  p.  —  29.  SlaaUlexikon.  Fribourg-cD- 
ir,  1897.  W  rase,  gr.  iu-8  &  !  colonnes  do  801  à  960. 

ne  loujours,  le  socialisme  a  conlinuë  à  inspirer  un  boa 
lumes.  Un  des  meilleurs,  sans  conteste,  est  le  Socialisme  et 
opriélé,  du  R.  P.  Caslelein,  de  la  Sociale  de  Jésus,  Le  sa- 
isserte  comme  philosophe,  comme  théologien,  comme  éco- 
s,  avec  une  sohdité  de  preuves  et  une  abondance  de  docu- 
ont  heureusemenl  permis  de  rajeimir  sou  sujet.  L'ouvrage 
trois  parties:  1"  caractère  el  puissance  du  socialisme; 
du  socialisme  ;  3"  droit  de  propriété.  Ce  sont  les  deux  der- 
qui  nous  ont  le  plus  impressionné.  Selon  le  P.  Castelcin, 
acialistes  successivement  écloses  se  ramènent  à  quatre  : 
ton,  fondée  sur  le  despotisme  d'un  État  chargé  d'assurer 
onbeur  par  la  communauté  des  pensées  et  des  volontés  ; 
usseau,  fondée  sur  l'égalité  naturelle  des  hommes  ;  3°  celle 
ic,  fondée  sur  le  droit  au  travail  ;  enfin  i"  celle  de  Rarl 
lur  une  fausse  conception  de  la  valeur  et  de  ses  rapports  avec 
acune  de  ces  thèses  est  exposée,  puis  discutée,  et  dans 
les  considérations  philosophiques  les  plus  élevées  alter- 
ment  avec  les  enseignements  de  ia  statistique  el  de  l'his- 
ûgien  se  révèle  par  des  vues  profondes  sur  le  péché  ori- 
ture  déchue  (p.  218  el  suiv.)-  L'économiste  chrétien  fait 
nonie  providentielle  des  intérêts  et  des  besoins  de  l'huma- 
la  réfutation  de  Karl  Marx,  elle  est  la  plus  irrésistible  de 
ue  j'ai  rflocoDtrées.  La  polémique  n'a  rien  d'âpre  :  c'est 
ige  loujours  digne  que  le  P.  Caslelein  cherche  la  fissure 
ir  s'est  glissée  dans  le  raisonnement  de  ses  adversaires. 
parlie,  sur  la  propriété,  mêle  à  une  argumentation  tOQt 
le  des  aperçus  Ihéologiques  fort  instructifs  sur  l'usage  de 
aria  nécessité  de  la  charité,  seule  capable  de  donner l'in- 
a  vraie  pratique  de  la  justice.  —  Avec  ce  raisonoemeat 
aussi  éloigné  de  la  subtilité  que  de  la  pédanterie,  le 
evait  se  défendre  mieux  que  bien  d'autres  des  illusions 
li  démocratique  chrétien.  On  s'en  doute  aux  premières 
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pages  du  livre,  qnand  on  le  voit  reprocher  au  socialisme  d'avoir  «  perfi- 
demeot  exagéré  certains  griefs  »  (p.  24).  U  n'est  donc  nullement  ua 
pessimiste.  Comme  M.  P.  Leroy-Beaulieu  et  tons  les  hommes  d'obser- 
vation, il  est  convaincu  que  la  grande  industrie  a  eu  s^  période  <(  chao- 
tique 0  (p.  â5  et  suiv.  j.  «  Ce  qu'il  faut  surtout,  dit-il,  proclamer  à  haute 
et  retentissante  voix  contre  les  haineuses  déclamations  des  sociaUstes, 
c*est  que  notre  régime  économique  et  social  est  bien  meilleur  que  celui 
qui  a  existé  dans  n'importe  quel  pays  et  quel  peuple  hors  des  sociétés 
chrétiennes,  »  sans  qu'il  faille  abandonner  la  pensée  de  c  pouvoir 
Taméliorer  sur  bien  des  points  sous  les  inspirations  de  la  foi  chré- 
tienne »  (p.  187).  A  cet  égard  les  renseignements  sur  la  hausse  géné- 
rale des  salaires  réels  ouvriers  dans  la  dernière  période  (p.  182  et 
sniv.)  sont  corroborés  par  une  étude  documentée  sur  le  progrès  éco- 
nomique de  la  Belgique  depuis  i830  jusqu'à  1895  (p.  554  et  suiv.). 
L'auteur  conclut  à  un  enrichissement  général  du  pays  a  en  faveur 
du  travail  et  au  détriment  du  capital  :  »  la  richesse  réelle  absolue 
de  la  classe  ouvrière  industrielle  aurait  au  moins  quadruplé  depuis 
1830,  avec  un  autre  accroissement,  mais  beaucoup  moindre,  de  la  ri- 
chesse réelle  absolue  de  la  classe  ouvrière  agricole  (p.  555).  Tout  cela 
éUjé  sur  des  faits  et  des  chiffres.  Quant  à  la  cause  de  ce  progrès,  il  faut 
la  reconnaître  franchement  dans  «  le  principe  fécond  de  la  liberté  écono- 
mique, concilié  avec  le  progrès  de  la  justice  et  de  l'humanité  »  (p.  556). 
Les  hausses  interprétations  des  textes  ne  sauraient  prévaloir  contre 
cette  éfidence  des  choses.  «  Qu'on  cesse  donc,  dit  le  P.  Casteleio, 
d'invoquer  l'Encyclique  {Rerum  novarum)  pour  flétrir  sous  le  nom 
d'usure  des  formes  parfaitement  utiles  et  honnêtes  du  commerce 
iaternational.  Le  théologien  qui  fait  cette  confusion  discrédite  la  théo- 
logie anprès  des  laïques  instruits  »  (p.  451,  n.).  Le  savant  religieux  va 
même  jusqu'à  regretter  que  •  en  maint  passage  la  traduction  n'ait 
pas  rendu  les  nuances  si  bien  calculées  de  cette  magistrale  Encyclique  » 
(p.  S57,n.).  n  n'y  a  pas  un  économiste  libéral  qui  puisse  refuser  ses 
suffrages  aux  principes  de^  diverses  réformes  que  le  P.  Castelein  vou- 
drait voir  réaliser  dans  le  monde  ouvrier.  Le  catholicisme  y  concourra, 
et  la  victoire  —  mais  une  victoire  qui  lui  coûtera  cher  —  clora  la  lutte 
entre  lui  et  ce  nouvel  «  ennemi  séculaire  n  qui  sera  le  socialisme 
(p.  118).  Bref,  c'est  un  admirable  volume  :  le  retentissement  en  sera 
immense,  non  moins  que  le  bienfait. 

i.  —  Aussi,  à  côté  du  livre  du  P.  Castelein,  celui  du  comte  Edouard 
Soderini,  Socialisme  et  catholicisme,  ne  peut  moins  faire  que  de  pâlir, 
malgré  son  très  réel  mérite.  Nous  en  avions  fait  l'éloge  l'an  dernier,  en 
souhaitant  qu'il  trouvât  un  traducteur,  et  ce  vœu  vient  d'être  réalisé. 
Toutefois  le  traducteur,  M.  le  chanoine  Le  Monnier,  a  usé  du  néolo- 
gisme avec  un  peu  trop  de  liberté.  Passe  encore  pour  des  mois  que  tout 


le  monde  comprend,  comme  ceini  de  «  commiitabilUé;  »  mais  les  ex- 
pressions H  libérisles  »  el  «  école  libériste  "  ont  le  déiaut  beaucoup  plus 
grave  d'engeadrer  des  équivoques.  FauL-H  traduire  ces  mois-là  par  «  li- 
béraux »  et  11  école  libérale,  »  ou  bien  par  <•  libre-échangistes?  »  Voilà 
desambiguïlés  qu'un  iJcrivaintantsollpen  familiarisé  avec  l'économie  po- 
litique aurait  sagement  évitées.  Il  est  également  regrettable  qu'auteur  et 
traducteur  n'aient  pas  profité  de  la  circonstance  pour  corriger  ou  au 
moins  pour  pallier  les  erreurs  que  l'édition  italienne  contenait  au  sujet 
de  la  monnaie.  M.  Soderini  confond  les  problèmes  du  change  inlerna- 
lional  avec  ceux  du  bimétallisme  :  el  quand  on  le  voit  persister  dans  la 
conviction  «  qu'il  est  nécessaire  de  rendre  à  l'argent  la  valeur  qui  lui  a 
été  assignée  à  juste  litre  par  le  passé  sur  les  marchés  internationaux  » 
(p.  227),  il  est  clair  qu'il  ne  soupçonne  nullement  les  vicissitudes  que  le 
rapport  de  valeur  des  deux  métaux  a  traversées,  même  autrefois.  Pour- 
quoi le  13  1/2  serait-il  devenu  immuable  comme  le  fameux  n  des  géo- 
mètres? Mais  l'œuvre,  dans  son  ensemble,  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sante et  solide,  malfçré  ces  quelques  imperfections,  qui  n'ont  guère  d'antre 
portée  que  de  montrer  combien  il  faut  être  prudent  quand  on  s'aventure 
dans  les  questions  sociales  sans  connaître  le?  questions  économiques. 

3.  —  Pour  combattre  le  socialisme,  M.  Hippolyte  Verly  s'y  est  pris 
tout  autrement  :  il  a  fait  un  roman,  d'une  désopilante  lecture,  où  la  vé- 
rité n'est  jamais  sacrifiée  à  l'intérêt.  Son  Triomphe  du  socialisme,  re- 
nouvelé de  l'opuscule  de  l'Allemand  Richter,  est  le  journal  d'un  brave 
et  honnête  ouvrier  parisien  qui  a  cru  et  qui  croit  encore  de  bonne  foi 
aux  théories  colleclivisles.  Or  donc,  en  l'an  1900  el  quelques,  les  élec- 
tions ont  donné  une  majorité  nettement  socialiste,  et  la  France  est  mise 

.  an  régime  des  idées  de  Bebel.  Quels  malheurs  s'ensuivent,  je  ne  le  dirai 
pas  :  je  laisserai  au  lecteur  la  curiosité  de  l'imprévu,  11  faut  souhaiter  ù 
ce -volume  un  grand  nombre  d'éditions.  Nous  le  mettons  bien  an-des- 
sns  de  l'œuvre  semblable  de  Richter,  non  seulement  par  le  sens  émi- 
nemment français  qui  le  caractérise  d'un  bout  à  l'autre,  mais  encore 
par  un  exposé  plus  vivant  et  plus  dramatique  de  ce  que  la  vie  sera  de- 
venue sous  le  niveau  collectiviste.  Un  des  traits  les  plus  originaux  el 
les  plus  vrais  de  cette  peinture,  c'est  l'augnienlation  naturelle  du  nom- 
bre des  suicides  sous  l'influence  de  la  nostalgie  sociale  née  de  l'uniformité 
et  de  l'impossibilité  où  l'on  sera  de  se  distinguer  en  selevnnt.  Cer- 
taines pages,  notamment  les  discours  parlementaires  du  Premier  dé- 
légué et  du  citoyen  Mirabeau,  sont  des  chefs-d'œuvre  d'analyse  écono- 
mique sur  les  conséquences  de  la  nationalisation  des  moyens  de  produire. 

4.  —  Malheureusement  les  nombreuses  publications  de  l'école  socio- 
logique évolutionniste  révèlent  trop  bien,  d'autre  part,  l'appui  que  le  so- 
cialisme reçoit  du  positivisme  darwinien,  qui  a  corrompu  notre  haut 
enseignement  universitaire.  —  D'abord  la  «  Bibliothèque  sociologique  in- 
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ternationale,  »  dirigée  par  M.  Worms,  s'est  enrichie  d'une  traduction  des 
Principes  de  sociologie  de  M.  Giddings.  Le  volume  de  M.  Giddings, 
conçu  dans  Tesprit  du  transformisme  darwinien  appliqué  à  Tétude  des 
phénomènes  sociaui,  se  divise  en  quatre  parties  :  l'^  les  éléments  de  la 
théorie  sociale  ;  2*  les  éléments  de  la  structure  de  la  société  ;  3°  révolu- 
tion historique  de  la  société,  avec  ses  quatre  formes  d*associalion 
«  zoogénique,  antbropogénique,  ethnogénique  et  démogénique;  »  enfin, 
4®  les  lois  et  les  causes  du  processus  social.  Selon  Tauteur,  «  aucune 
raison  ne  permet  de  mettre  en  doute  la  continuité  de  la  société  hu- 
maine on  animale  »  (p.  190).  Toutefois  ces  affirmations,  si  hardies  et  si 
peu  fondées  quand  il  s'agirait  de  démolir  la  tradition  biblique,  ne  ga- 
rantissent point  que  ceux  qui  les  soutiennent  soient  d*accord  entre  eux 
sur  le  reste  :  ils  se  divisent  au  contraire  passablement,  et  M.  Giddings 
tout  le  premier  se  sépare  de  Técole  organique  en  concluant  que,  «  si  la 
société  est  un  organisme,  »  au  moins  cet  organisme  n*est-il  que  «  essen- 
tiellement psychique  avec  une  base  physique  »  (p.  358).  11  n'y  a  que  le 
parti  pris  et  Tesprit  de  secte  qui  puissent  faire  le  succès  des  livres  de  ce 
genre  :  ils  sont  bien  ennuyeux  et  bien  creux. 

5.  —  La  même  «  Bibliothèque  sociologique  internationale  »  nous 
donne  les  Problèmes  sociaux  contemporains  de  M.  Achille  Loria,  et  le 
même  M.  Worms  en  a  écrit  un  chaleureux  éloge,  à  la  suite  des  cri- 
tiques divers  qui  ont  fait  à  M.  Loria  la  réputation  de  s'être  placé  au 
premier  rang  des  économistes  italiens.  Ce  volume  juslifie-t-il  une  aussi 
hante  opinion  ?  Je  ne  le  pense  point.  C'est  le  recueil  des  huit  confé- 
rences que  M.  Loria  a  professées  à  Padoue  en  1894.  Elles  sont  intitulées  : 
la  Question  sociale^  la  Liberté,  la  Propriété,  la  Population,  le  Socialisme, 
le  Darwinisme  social,  TÉvolulion  et  la  Révolution.  C'est  sans  doute 
agréable  et  clair,  et  je  reconnais  la  séduction  que  cette  sophistique 
peut  exercer  sur. des  esprits  peu  philosophes;  mais  j  ai  le  droit  d'être 
sévère  pour  le  peu  de  justesse  des  idées  et  le  peu  de  solidité  de  l'argu- 
mentation. Ainsi  les  deux  leçons  sur  la  propriété  et  la  population  ne 
se  recommandent  que  par  l'étrange  disparate  des  idées  et  des  points 
de  vue  qui  y  sont  confondus.  M.  Loria  a  beau  se  donner  pour  un  te- 
nant de  Técole  historique,  il  ne  discute  pas  et  n'éclaircit  pas  le  phé- 
nomène de  l'ascension  progressive  des  peuples  vers  la  propriété  in- 
dividuelle, parce  qu'elle  ^lérange  ses  convictions  de  socialiste  :  histori- 
que à  sa  façon,  il  ne  l'est  guère  que  lorsqu'il  accuse  «  la  philosophie  ju- 
ridique de  commettre  la  moins  pardonnable  des  fautes  en  affirmant 
Texislence  d'un  droit  de  nature  ou  de  principes  immuables  de  justice, 
d'après  lesquels  les  institutions  civiles  devraient  être  jugées  »  (p.  69). 
Ses  explications  que  «  le  coefficient  de  fécondité  chez  l'homme  ne  tient 
pas  àsa  nature  physiologique,  mais  à  ses  conditions  économiques  «  (p.  83), 
oa  bien  que  la  stérilité  française  est  l'effet  du  morcellement  de  la  pro- 


'i  (p.  88),  ne  révèlent  pas  davantage,  suit  un  analyste  critique  et 
nd,  soil  un  statisticien  éclairé  et  coasciencteux.  Sa  foi  aveugle 
)cîalisnte  l'égaré  parfois  jusqu'an  blasphème,  puisqu'elle  lui  Ml 
Ire  le  Capital  âe  Marx  pour  a  l'œuvre  la  plus  belle,  la  plus  par- 
la plus  symétrique  qu'il  conDsisse  »  (p.  107J,  et  puisqu'il  trouve 
[  Jésus,  tout  le  loDgde  sa  vie  irap  tôt  fauchée,  demeure  ud  socia- 
fervent,  dont  les  doctrines  communistes  ne  sont  pas  étrangères  à  sa 
agique  »  (p.  100).  C'est  pour  tout  cela  que  Tfaonime  et  le  livre  ont 
aniés,  beaucoup  plus  que  pour  le  mérite  intrinsèque  de  l'œuvre, 
e  réduit  à  peu  de  chose  ou  à  rien. 

—  M.  Loois  Walras,  dont  nous  analysions  l'an  dernier  les  ^/^menfs 
lomie  politique,  vient  de  grouper  en  un  volume,  sous  le  titre 
tdet  d'économie  sociale,  plusieurs  publications  de  diverses  dates,  à 
lencer  par  des  «  Leçjïns  publiques  faites  à  Paris  en  1867-1868  sur 
éorie  générale  de  la  société,  »  et  à  finir  par  des  fragments  sur 
Ût.  Parla  méthùde,  M.  Wairas appartient  à  l'école  mathématique; 
:&  doctrines  économiqnes,  il  est  et  se  dit  «  démocrate  socialiste;  « 
,  en  philosophie,  il  est  matériallsle,  sauf  à  admettre  provisoirement 
erlé  de  l'homme  comme  un  fait  d'expérience.  Sou  originalité  coa- 
à  vouloir  fusionner  en  synthèse  toutes  les  contradictions,  comme 

du  spiritualisme  et  du  matérialisme,  du  socialisme  et  de  l'économie 
que,  derinlérêl  et  de  la  justice.  Partisan  de  l'impôt  unique  et  direct 
i  capital  et  fort  peu  ami  de  la  propriété,  il  étudie  ensuite  très  lou- 
ent, dans  le  fragment  intitulé  «  Réalisation  de  l'idéal  social,  >•  l'idée 
lames  Mill  avait  laissée  à  son  fils  Stuart ,  sur  l'attribution  de 
irned  incremenl  à  TËlat.  Selon  lui,  l'Ëtat  devrait  être  propriétaire 
ut  le  sol,  et  les  cultivateurs  ne  devraient  Être  que  des  fermiers  qui 
issionneraient  périodiquement  aux  enchères  le  renouvellement  de 
lail  avec  l'État.  Là-dessus  M,  Wairas  aborde  la  discussion  des  for- 
s  mathématiques  de  l'Allemand  Gossen  (1834),  sur  les  conditions  de 
s  dans  lesquelles  l'Ëtat,  une  fois  qu'il  aurait  en  acquis  à  l'amiable 
s  les  propriétés  foncières,  amortirait  par  la  croissance  de  la  rente 
nprunts  qu'il  aurait  émis  pour  payer  tous  ces  prix  d'achat.  Il  y  a  là 
âges  intermiaablcs  d'équations  algébriques.  Seulement  M.  Wairas 
as  démontré  que  le  revenu  agricole  dût  augmenter  automatiquement 
ue  l'avait  affirmé  Ricardo,  ni  que  cette  augmentation,  à  supposer 
le  se  manifestât,  dût  être  assez  régulière  pour  qu'on  pût  l'exprimer 
me  courbe  mathématique.  C'était  cependant  par  là  qu'un  vrai  phllo- 
3  aurait  commencé.  L'ayant  omis,  M.  Wairas  a  raisonné  dans  le 
:  il  a  fait  un  livre  qui  peut  bien  avoir  quelque  intérêt  pour  les  songe- 
:,  mais  qui  n'en  a  aucun  pour  les  économistes,  sinon  de  leur  faire 
ler  du  doigt  l'inanité  de  la  méthode  mathématique  en  économie. 

—  L'opuscule  la  Question  sociale  est  une  question  de  méthode  est 
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une  bluetle  sophistique  et  prétentieuse  :  M.  Vazeille,  désireux  de  donner 
<c  un  complément  de  démonstration  à  Tappui  d'un  principe  contesté,  le 
principe  collectiviste,  »  entreprend  de  montrer  qu'une  analyse  vraiment 
scientifique  de  Thomme  et  de  sa  nature  mène  nécessairement  au  collec- 
tivisme. Par  ailleurs,  M.  Vazeille  est  positiviste  en  philosophie;  mais  sa 
philosophie,  si  positiviste  qu^elle  se  déclare,  ne  fait  que  planer  dans  des 
abstractions  qui  s'enchainent  assez  mal  les  unes  aux  autres. 

8.  —  M.  Dietrich  nous  donne  deux  élégantes  traductions  de  l'Aile- 
mand  MaxNordau.  Ck)mmençons  par  les  Paradoxes  sociologiques.  Voici 
k  conlexture,  fort  peu  homogène,  de  ce  livre  :  A  Berlin,  au  sortir 
d'un  hal,  M.  Nordau  s'abandonue  à  ses  réflexions  sur  le  progrès  matériel 
et  intellectuel  que  l'humanité  a  accompli  depuis  ses  origines  siraiesques. 
Cinq  chapitres,  sans  lien  entre  eux,  suivent  cet  exorde,  qui  s'appelait 
«  Regard  en  arrière,  i»  Deux  de  ces  chapitres,  le  «  Succès  »  et  u  l'Ëtat 
destructeur  des  caractères,  »  sont  des  critiques  de  l'organisation  ou  dos 
idées  actuelles.  L'important,  dit  M.  Nordau,est  de  réussir  :  on  devrait  donc 
avoir  des  écoles  «  qui  ne  prépareraient  rien  qu'au  succès  et  ne  feindraient 
pas  de  servir  je  ne  sais  quels  idéals  abstraits  »  (p.  40)  :  encore  n'en  fau- 
drait-il aucune  pour  les  filles,  à  qui  la  nature  enseigne  très  suffisamment 
l'art  de  plaire  et  la  coquetterie.  Surtout  il  faudrait  prémunir  la  jeunesse 
contre  la  tendance  à  la  bienveillance  et  à  la  modestie,  deux  qualités  fort 
nuisibles.  Voilà  pour  la  partie  négative  du  volume,  qui  en  est  la  moins 
mauvaise.  Les  autres  chapitres,  la  «  Suggestion,  »  la  «  Reconnaissance  »  et 
la  c<  Nationalité,  »  forment  la  partie  positive  du  livre.  La  suggestion,  «  trans- 
mission des  mouvements  moléculaires  d'un  cerveau  à  un  autre  à  la  façon 
dont  une  corde  sonore  transmet  les  vibrations  »  (p.  73),  estle  seul  procédé  de 
tout  enseignement  :  et  «  l'exemple  de  la  moralité  comme  de  la  corruption 
n'agit  que  par  la  suggestion  »  (p.  85).  C'est  assez  matérialiste,  comme  on 
Toit.  Le  chapitre  «  Reconnaissance  >  est  franchement  athée.  M.  Nordau, 
convaincu  que  la  reconnaissance  n'est  que  «  le  sentiment  des  faveurs  à 
venir,  »  et  qu'il  n'y  a  pas  de  <'.  sentiment  humain  qui  n'ait  son  origine 
dans  sa  nécessité  ou  son  utilité  pour  la  conservation  de  l'individu  ou  de 
l'espèce  »  (p.  95),  ne  trouve  aucune  base  anthropologique  à  la  reconnais- 
sance des  foules  (p.  101).  Même  envers  des  divinités,  les  actions  de 
grâces  et  les  prières  ne  s'expliquent  que  par  des  croyances  supers- 
titieuses à  des  dieux  personnels  et  à  une  vie  future  (p.  98)  :  aussi, 
quand  on  sera  bien  convaincu  que  l'organisme  ancestral  périt  tout  entier 
et  que  l'individu  ne  se  survit  que  par  la  vie  qu'il  laisse  à  d'autres  en  la 
perdant  pour  soij  si  l'on  conserve  encore  le  culte  des  héros,  au  moins 
ne  sera-ce  plus  que  comme  un  moyen  de  suggestion  pour  faire  pra- 
tiquer la  morale  utilitaire,  la  seule  vraie  (p.  99).  Passant  au  senUmei^t 
de  la  «  nationalité,  »  M.  Nordau  ne  le  rattache  ni  à  la  communauté 
d'origine,  ni  à  celle  du  passé,  ni  à  ridentité  des  besoins,  mais  unique- 


—  «  — 

ingage  (p.  138  et  siiiv.).  Quant  aux  luttes  entre  natio- 
imeotalité,  dil-il,  peut  bien  avoir  les  yeux  mouillés  eo 
peuple,  mais  l'intellectuel  le  range  parmi  les  formes 
uessurlesquellesapassérévoluliondu  monde»  (p. 165). 
lordau  mourra  de  toute  autre  chose  que  d'une  maladie 
legard  en  avant,  »  qui  clât  le  volume,  prédit  que  les 
rope  vont  fusionner  en  quatre  ou  cinq  grandes  nations, 
e  y  sera  désormais  impossible.  Une  partie  du  trop- 
lation  blanche  estenninera  les  races  Jaune,  rouge  et 
re  une  place  au  soleil,  et  l'autre  parlieira  s'étioler  dans 
:ales,  où  elle  deviendra  inféconde  et  où  elle  aura  besoin 

sans  cesse  par  de  nouvelles  couches  d'émigrants,  jus- 
refroidissement  progressif  du  globe  aura  permis  aux 
rder  leurs  qualités  reproductives.  —  Tout  cela  valail-il 
Lraduclion,  et  M.  Dietrich  a-l-il  fait  une  œuvre  saine  ? 
in  ni  l'autre. 

autant  des  Mensonges  conventionnels  de  notre  civili- 
!  auteur,  ouvrage  paru  en  1883,  qui  a  eu,  en  allemand, 
e  bonne  trentaine  de  nos  éditions  francises,  et  qui  a 
I  langues  avant  de  l'Être  en  français  par  M.  Dietrich. 
!  succès,  parce  que  ce  livre  a  une  vraie  puissance  de 
déplore,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  respirent  aussi  ef- 
lus  pur  nihilisme.  Mais  au  fond  la  valeur  philosopbi- 
t  absolument  nulle.  En  voici  l'analyse.  La  note  carac- 

société  contemporaine,  c'est  le  mécontentement  et  la 
suite  du  «  contraste  qui  subsiste  entre  notre  concep- 
du  monde  et  toutes  les  formes  de  notre  vie  intellectuelle, 
le»  {p.  25).  (Inutile  de  faire  observer  que  M.  Mai  Nordau 
du  transformisme,  pour  qui  «  Dieu  est  une  hypothèse 
ît  l'âme,  une  autre  hypothèse  incompréhensible,  irra- 
accord  avec  toutes  les  lois  naturelles  reconnues  inalla- 
'].)  Bref,  le  régime  actuel  repose  sur  des  mensonges.  Au 
mensonge  religieux  :  car  la  religion,  quoique  •  croyance 
jcoup  d'hommes,  »  n'est  qu'une  «faiblesse  fonctionnelle 
ion  de  notre  organe  pensant  n  (p.  35),  par  suite  d'une 
ition  des  rapports  et  des  lois  de  causalité,  et  par  une 
ntalilê  poétique  qui,  fondée  jusqu'ici  sur  la  religion,  a 
B  donner  une  direction  dîfiérenle  (p.  47).  Le  mensonge 
adré  le  n  mensonge  monarchique  et  aristocratique  :  » 
igion  et  aristocratie  puissent  exister  sans  monarchie,  la 
ourrait  pas  exister  sans  Tuoe  et  l'autre  à  la  fois,  ici, 
e  de  la  monarchie  libérale  ou  constitulionnelle,  qui  est 
ice  en  politique  comme  le  protestantisme  en  est  une  en 
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liacé du  catholicisme  (p.  76)  :  il  faut  donc  être  absolutiste  ou  républicain 
(p.  101).  Le  «mensonge  politique»  consiste  dans  les  multiples  contraintes 
imposées  par  TÉtat,  beaucoup  supérieures  aux  services  qu'il  rend.  » 
M.  Nordau  fait  la  satire  du  parlementarisme^  et  il  conclut  à  Tau- 
tarchie,  avec  le  minimum  d'administration  et  de  gouvernement.  Le 
<f  mensonge  économique  »  consiste  dans  la  misère  artificielle  que  la  civi- 
lisation économique  a  engendrée.  Car  «  Thomtne  primitif  ne  souffre  pas 
la  faim  (!!),  et  tant  qu'un  peuple  ne  connaît  que  l'agriculture,  l'élevage 
des  troupeaux  et  l'industrie  domestique,  il  peut  être  pauvre  en  métal 
précieux,  mais  aucun  de  ses  membres  n'est  dépourvu  de  moyens  d'exis- 
tence (!!!)  »  (p.  192).  Donc  aujourd'hui,  pour  guérir  le  mal,  il  faut  reve- 
nir à  l'agriculture  comme  industrie  unique  ou  à  peu  près  unique;  puis 
il  faut  supprimer  l'héritage  et  remplacer  la  propriété  par  une  possession 
viagère  dont  TÉtat  limiterait  l'étendue  :  Nordau  se  défend  d'ailleurs 
d'être  communiste.  Je  suis  plus  embarrassé  pour  analyser  le  «  mensonge 
matrimonial.  »  Certaines  pages  y  sont  cyniques.  Qu'y  a-t-il  dans  le 
mariage  tel  que  nous  le  pratiquons?  Du  calcul  et  point  d'amour  : 
l'attraction  des  penchants  naturels  est  étouffée  ou  masquée  sous  la 
pruderie  d'une  fausse  morale,  que  le  christianisme  a  implantée  en 
haine  de  tout  amour  (p.  287).  Au  surplus,  la  monogamie  est  contraire 
à  la  nature  humaine,  et  la  fidélité  est  un  sentiment  conventionnel 
(p.  301).  Après  cela,  il  serait  logique  de  conclure  à  l'union  libre  :  mais 
logique,  M.  Nordau  ne  l'est  pas  ;  il  tourne  court  et  se  borne  à  exprimer 
Fespoir  que  dans  une  société  qui  protégera  la  femme  et  l'enfant,  «  le 
mariage,  de  mensonge  qu'il  est,  doit  devenir  une  vérité  »  (p.  313). 
«  Divers  petits  mensonges,  »  tels  que  l'autorité  de  la  presse  et  le  duel, 
complètent  ces  tristes  élucubrations  d'un  cerveau  malade.  On  ferme  le 
volume  sur  quelques  pages  d'un  enthousiasme  lyrique  en  l'honneur  de 
l'harmonie  future  qui  doit  découler  d'une  croyance  universelle  à  la 
«  solidarité  de  l'Humanité,  d'où  résulte  une  nouvelle  morale  incompa- 
rablement plus  profonde,  plus  sublime  et  plus  naturelle  »  (p.  351). 

10.  —  Le  Problème  social,  de  M.  Ullmo,  est  moins  méchant, 
mais  plus  enfantin,  avec  une  trame  très  simple  et  une  argumentation 
1res  creuse.  Théoriquement,  d'après  M.  Ullmo,  le  mal  social  vient 
de  ce  que  nous  ignorons  les  lois  naturelles  sur  lesquelles  repose  la  so- 
ciété :  en  fait,  il  vient  de  ce  qu'il  y  a,  dans  la  société,  «  des  individus  qui 
ne  sont  pas  propriétaires  et  qui  sont  obligés,  pour  se  conserver,  d'entrer 
en  association  avec  des  propriétaires  qui  les  exploitent  »  (p.  37). 
Comme  remède,  il  faut  que  l'État  rachète  de  gré  à  gré  toutes  les 
terres  pour  les  donner  ensuite  à  exploiter.  L'auteur  se  défend  néan- 
moins d'être  un  collectiviste.  Une  longue  explication  de  l'histoire,  aussi 
fantaisiste  que  tout  le  reste,  coupe  la  dissertation  :  on  y  voit  à 
maintes  reprises  que  «  le  christianisme  fut  avant  tout  un  mouvement 
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social  (dirigé  contre  l'esclavat^e),  el  par  accessoire  seulement  un  nio 
vemeoL  religieux  <>   (p.  86).  M.  Ullmo  ae  parait  avoir  aucune  id 
économique;  de  plus  il  affirme  tonjours  el  ne  démontre  jamais  :  il 
cherche  même  pas  à  démontrer. 

11.  —  Contre  la  séduclioo  de  toutes  ces  doctrines,  les  hrochures 
propagande  ne  seront  jamais  trop  nombreuses.  Dans  ce  nouvel  orc 
d'idées,, noua  citous  volontiers  Brhsoiinel,  ou  Entretiens  avec  un  o 
vrier,  par  M.  Charles  BerLheau.  M.  Jules  Simon  a  fait  la  préface  :  il  ve 
bien  y  reconnaître  que  «  nous  avons  contribué,  par  nos  exemples  elB 
leçons,  à  enlever  la  foi  religieuse  à  ceui  qui  oot  reçu  une  culture  inlt 
lecluelle  incomplète.  »  Malheureusement  l'auteur  ne  s'élève  pas  aa-dess 
d'un  déisme  où  l'idée  chrétienne  n'occupe  pas  toute  la  place  qui  1 
revient.  Cela  dit,  on  ne  peut  que  goûter  les  entretiens  supposés  q 
M.  Bertbeaii  aurait  eus  avec  un  brave  forgeron  de  campagne,  entre  18 
et  1889.  Tous  les  sujets  y  sont  eSlenrés,  souveraineté  du  peuple,  pi 
prlélé,  religion,  éducation,  avec  de  bous  et  honnêtes  conseils.  C'est  d'i 
bout  à  l'autre  le  langage  simple  et  clair  de  la  raison. 

12.  —  Comme  esprit  el  comme  intention,  j'aime  beaucoup  mieux  '. 
Enlreiiem  familiers  sur  la  question  religieuse  et  sociale,  par  M.  G.  Bovîi 
Lapierre  (aussi  bon  chrétien  que  son  homonyme  le  député  est  parf 
franc-maçon).  Mais  le  but  est  tout  autre  que  celui  de  M.  Berlheau.  M.  E 
yier-Lapierres'estefforcé,  dans  un  genre  trèssimple,  de  répondra  àcerlaii 
objections  courantes  contre  la  religion,  de  démontrer  la  nécessité 
l'enseignement  de  la  morale  chrétienne,  enfin  de  faire  voir  combien  se 
creuses  les  promesses.des  socialistes,  combien  solides  les  principes  socia 
du  christianisme.  «Avec  sa  forme  modeste,  dilM.  Bovier-Lapierre  dans 
prélace,  ce  livre  est  destiné  particulièrement  auï  petits  el  aux  humble 
son  but  est  de  leur  montrer  qu'il  n'y  a  de  consolation  et  d'espérac 
ici-bas  que  dans  ta  croyance  en  Dieu.  » 

13.  —  M.  Brelay  a  mis  incontestablement  beaucoup  de  verve  et  de  I 
dans  ses  Lettre)  d'un  économiste  classique  à  un  agriculteur  souffrat 
Je  le  soupçonnerais  plutôt  d'en  avoir  mis  un  peu  trop  el  de  s'être  lais 
emporter  par  l'esprit  de  système.  Ainsi  la  démonstralion  de  M.  Zolla. 
savoir  que  i  la  terre  ne  paie  en  principal  que  6  '/o  tout  au  plus  de  a 
revenu,  «  est-elle  aussi  péremptoire  que  M,  Brelay  h  représente  (p.  H 
et  surtout  serait-elle  aussi  concluaDle?  Kst-il  vrai  davantage  que  «  1 
souffrances  de  l'agriculture  sont  avant  tout  l'expression  de  revendit 
lions  égoïstes  et  cyniques,  teudaut  à  maînlenif  à  leur  taux  les  reven 
de  cinq  à  six  ceul  mille  individus  sur  huit  millions  de  propriétaires,  ai 
dépens  de  trenle-huit  millions  de  mangeurs  de  pain  »  (p.  22)  ?  To 
cela  esl  dit  du  ton  le  plus  tranchaat  :  on  sent  que  M.  Itrelay  ne  pai 
que  pour  des  gens  convaincus,  mais  que,  renonçant  à  raisonner,  il  i 
nonce  du  même  coup  à  prouver.  11  se  laisse  aller  toujours  au  courant 
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sa  plume,  et  celle-ci  reste  jeune  et  vagabonde,  malgré  Tâge  de  Técrivain. 
Contre  les  socialistes  chrétiens  aussi,  M.  Brelay  est  plus  que  sévère  (et 
ce  n'est  pas  nous  que  Ton  soupçonnera  d'une  sympathie  exagérée  pour 
eu;i).  Nous  craignons  enfin  que  le  sens  religieux  ne  lui  fasse  défaut,  ne 
fût-ce  que  quand  il  ose  dire  que  «  depuis  les  Petits  Pamphlets  de  Bas- 
tiat,  aucun  opuscule  ne  lui  a  fait  autant  de  plaisir  que  la  Morale  de  la 
concurrence  de  M.  Yves  Guyol  »  (p.  53).  Bref,  de  tout  ce  petit  volume, 
ce  que  je  vois  surtout  à  retenir,  c'est  la  «  Lettre  à  un  publiciste  mo- 
déré. » 

14.  —  Il  fallait,  en  sens  inverse,  des  exagérations  comme  celles  de 
M.  de  Masquard  dans  son  Étude  de  sociologie  pratique,  pour  £iire  com- 
prendre la  verdeur  de  M.  Brelay.  M. de  Masquard  est  lapôlre  du  «  terria- 
nisme^  »  doctrine  sociale  qui  donne  pour  base  à  toutes  les  réformes  la 
prospérité  de  l'agriculture.  Le  terrianisme  est  pour  le  reste  une  forme 
de  socialisme.  M.  de  Masquard  défend  son  système  d'une  manière  assez 
décousue,  en  louant  et  citant  le  congrès  prolestant  des  études  sociales 
tenu  à  Bordeaux  en  octobre  1895,  le  congrès  d'études  sociales  de  Saint- 
Quentin  en  septembre  1895,  et  le  congrès  ouvrier  de  Reims  de  mai 
1896.  A  ce  dernier  congrès,  la  démocratie  chrétienne  avait  élaboré  un 
programme  assez  socialiste  :  nous  pouvons  la  plaindre  d'avoir  obtenu 
les  sufirages  de  M.  de  Masquard,  nous  ne  chercherons  pas  à  prouver 
qu'elle  ne  les  ait  point  mérités.  Quant  aux  inepties  économiques  de 
cet  opuscule,  nous  n'avons  pas  perdu  notre  temps  à  les  compter. 

15.  —  M.  Fabreguettes  nous  était  connu  comme  juriste  :  il  perd  à 
vouloir  l'être  comme  philosophe.  Son  travail  Société^  État,  Patine,  sera 
un  volumineux  compendium  dont  nous  n'avons  encore  que  le  premier 
volume.  Il  le  commence  avec  les  thèses  transformistes  sur  l'apparition 
de  rhomme  et  l'évolution  de  la  civilisation  ;  il  le  continue  avec  un 
tableau  de  l'histoire  de  l'humanité  brossé  à  sa  façon  ;  il  l'achève  par 
un  exposé  dithyrambique  des  principes  de  1789  et  des  constitutions 
variées  de  la  période  révoluliormaire.  Très  enthousiaste  de  cet  âge,  il 
fait  gloire  à  la  Révolution  d'avoir  «  créé  dans  les  idées  et  dans  la  réalité 
la  patrie  française  r>  (p.  183).  Puis  tout  à  coup,  au  milieu  du  volume,  le 
criminaliste  se  révèle  par  une  longue  étude  sur  la  «  responsabilité  hu- 
maine au  point  de  vue  moral  ou  pénal  et  sur  la  médecine  nerveuse.  » 
Tout  cela  manque  un  peu  de  suite  et  d'unité.  Le  style  est  haché  et  senten-^ 
deux,  ponctué  de  points  d'exclamation.  Le  texte  estbourréde  citations  plus 
ou  moins  longuement  transcrites,  qui  dénotent  bien  une  grande  connais- 
sance de  la  littérature  positiviste  et  darwinienne,  mais  qui  ne  sont  pas  dis- 
cutées avec  une  philosophie  droite  et  sûre.  Il  n'y  est  non  plus  toujours 
commode  de  discerner  ce  que  M.  Fabreguettes  en  prend  d'avec  ce  qu'il 
en  laisse.  Enfin  ces  citations  laissent  entièrement  de  côté  la  philosophie 
chrétienne  ou  même  simplement  spiritualiste,  probablement  par  cause 
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de  rignorance  où  en  est  M.  Fabreguettes.  Mais  dans  le  fond  ce  dernier 
ne  s'identifie  proprement  avec  personne  :  il  rend  même  une  certaine 
justice  à  la  morale  du  christianisme,  au  moins  par  ce  qu'on  en  appelle 
aujourd'hui  le  côté  humanitaire  et  altruiste,  et  il  réserve  quelque  part 
une  place  à  Dieu,  à  la  condition  que  Ton  n'en  fasse  aucune  aux  religions 
(p.  197).  Le  mal,  c'est  que  M.  Fabreguettes  a  été  subjugué  par  le  pres- 
tige de  la  biologie  évolutionnisle  et  matérialiste.  «  Sachons  le  recon- 
naître, dit-il,  le  libre  arbitre  a  vécu  »  (p.  57)  ;  et  quand  bien  même  il 
existe  une  morale  absolue  et  immuable,  «  essayer  de  la  déterminer  a 
priori,  c'est  déserter  la  méthode  scientifique  :  la  seule  voie  à  prendre 
est  l'étude  embryologique  des  idées  morales,  avec  la  recherche  de  leur 
genèse  appuyée  sur  des  faits  sûrs  »  (p.  166). 

16.  —  Dans  les  deux  volumes  de  la  Science  sociale  d'après  les  prin- 
cipes de  Le  Play  et  de  ses  continuateurs,  M.  Vignes  s*est  proposé,  non  de 
réformer,  mais  de  décrire  et  d'expliquer.  Il  débute  par  une  étude  cons- 
ciencieuse de  la  méthode  de  l'école  de  Le  Play  :  les  vues  intéressantes  y 
abondent,  mêlées  à  de  justes  critiques  des  prétentions  métaphysiques 
de  Comte,  de  Stuart  Mill  et  de  Spencer,  qui  ont  abusé  de  la  déduction 
et  de  l'hypothèse,  qui  n'ont  considéré  le  monde  et  l'histoire  que  par  le 
côté  subjectif  et  l'impression  qu'ils  en  avaient,  et  qui  ont  eu  enfin  le 
tort  de  ramener  toutes  les  évolutions  de  la  société  à  des  évolutions  de 
la  pensée.  Vient  ensuite,  dans  les  deux  volumes,  une  esquisse  générale 
de  la  marche  des  sociétés  à  travers  les  trois  âges  :  1^  de  la  production 
spontanée  et  des  outils  à  bras;  2*  des  machines  à  eau  ou  à  vent  et  des 
forces  animales;  3*  de  la  houille,  de  la  vapeur  et  de  l'électricité.  11  faut 
rendre  justice  aux  excellents  sentiments  de  M.  Vignes.  En  maint  en- 
droit, il  se  prononce  contre  les  doctrines  évolutionnistes  ou  darwi- 
niennes de  la  polygénèse,  ainsi  que  contre  celles  de  la  promiscuité  et  du 
matriarcat  primitifs  ;  il  reconnaît  franchement  l'influence  moralisatrice 
du  christianisme;  il  ne  craint  pas  même  de  dire  que  «  la  funeste  légis- 
lation du  divorce  menace,  avec  le  malthusianisme,  de  ruiner  la  famille 
moderne  »  (t.  II,  p.  447).  Est-il  vrai  cependant  que  la  suppression  de 
l'esclavage  et  du  servage  tienne  à  des  causes  économiques  et  non  reli- 
gieuses (t.  I,  p.  379),  et  que  l'indissolubilité  du  mariage  ait  attendu 
saint  Augustin,  voire  même  les  scolastiques  du  xiu*  siècle,  pour  devenir 
une  règle  de  la  morale  chrétienne  (t.  I,  p.  381,  en  note)?  Nous  croyons 
également  que  M.  Le  Play,  porté  à  demander  beaucoup  plus  aux  mœurs 
et  aux  traditions  qu'à  la  contrainte  des  lois,  n'aurait  point  accepté  aussi 
facilement  que  M.  Vignes  le  principe  des  assurances  obligatoires  contre 
les  accidents  et  surtout  contre  la  vieillesse  (t.  II,  p.  298  et  suiv.).  Enfin, 
je  me  doute  que  l'auteur,  en  parlant  des  «  risques  considérables  aux- 
quels le  travail  des  mines  soumet  l'ouvrier  »  (ibid.),  a  été  impressionné 
par  l'opinion,  beaucoup  plus  qu'éclairé  par  l'observation  statistique.  Du 
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reste,  ces  quelques  remarques  n'enlèvent*  rien  à  Téloge  bien  sincère  que 
nous  faisons  de  ce  travail. 

17.  —  Je  ne  dirai  point  que  la  ViricuUure  de  M,  de  Molinari  ait 
grandi  celui-ci  à  mes  yeux,  car  il  s'y  révèle  d'un  naturalisme  profondé- 
ment immoral.  Passe  que  Téconomie  politique,  en  tant  que  science,  ne 
soit  pas  subalterne  de  la  morale,  c'est  mon  avis  ;  «  l'homme,  comme  l'a 
dit  justement  un  airtre  protestant,  M.  Block,  ne  doit  pas  cependant 
perdre  de  vue  les  préceptes  de  la  morale  lorsqu'il  applique  les  données 
de  la  science  économique.  »  Or,  M.  de  Molinari  n'y  pense  point.  C'est 
une  sorte  d'évolutionniste  qui  ne  voit  en  toutes  choses,  même  dans 
l'abandon  des  vieillards  et  le  meurtre  des  enfants,  que  des  procédés 
parfaitement  moraux  jadis,  puisqu'ils  répondaient  aux  fins  que  les  sociétés 
d'alors  poursuivaient.  Adaptation  des  moyens  au  but,  voilà  la  clef  de 
toute  l'histoife  morale  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge.  Cependant,  sur  la 
question  de  savoir  pourquoi  la  population  française  est  actuellement  sta- 
tionnaire  et  presque  en  décroissance,  M.  de  Molinari  nous  parait,  en  un 
point,  un  analyste  plus  exact  et  plus  net  que  M.  Paul  Leroy-Beaulieu.  Il 
écarlejuslement  l'action  des  facteurs  physiologiques,  et  il  avoue  les  «  causes 
morales  au  moyen  de  la  pratique  de  plus  en  plus  répandue  de  la  contrainte 
physique  »  (p.  83).  Seulement,  d'après  lui,  ces  causes  «  morales  »  n'ont 
rien  à  voir  avec  ce  qu'on  appelle  naïvement  la  «  moralité,  »>  et  il  ne  rap- 
porte cette  déviation  du  sentiment  qu'à  des  causes  «  économiques,  » 
qui  — étant  donnée  sa  foi  absolue  au  libre-échange  — ne  sont  pas  autre 
chose  que  «  la  politique  protectionjiiste  »  suivie  en  France  (p.  86). 
Voilà  une  assertion  qui  aurait  dû- apporter  ses  preuves  avec  elle;  mais 
M.  de  Molinari  s'est  dispensé  de  nous  les  exposer.  Le  livre  respire  ainsi, 
d'un  bout  à  l'autre,  un  matérialisme  répugnant  et  brutal,  sans  que  perce 
nulle  part  le  moindre  souci  des  devoirs  quelconques  de  la  morale,  si 
tant  est  qu'il  en  exisle  une.  M.  de  Molinari  serait  peut-être  un  excellent 
accoupleur  de  bêtes  :  c'est  pour  les  haras,  je  suppose,  et  pour  les  écoles 
d'agriculture  qu'il  a  écrit  son  livre.  Pourquoi  aussi,  puisqu'il  se  préoc- 
cupe de  la  décroissance  de  la  natalité,  ne  veut-il  point  examiner  Tefiica- 
cilé,  môme  actuelle,  du  facteur  religieux,  particulièrement  dans  cer- 
taines classes  élevées,  alors  qu'il  accuse  ces  classes-là,  plus  que  toutes 
autres,  de  stérilité  volontaire?  Sur  ce  dernier  point,  M.  Levasseur,  dans 
son  magnifique  ouvrage  sur  la  Population^  avait  parfaitement  rendu 
hommage  à  la  bourgeoisie  lyonnaise,  et  si  M.  de  Molinari  avait  trouvé 
Lyon  un  peu  loin  de  Paris,  il  aurait  pu  se  renseigner  à  Roubaix  et  à 
Tourcoing,  qui  en  sont  plus  près.  Le  malheur,  c'est  que  M.  de  Molinari 
avait  son  siège  fait  d'avance,  et  cela  en  dehors  de  toute  idée  religieuse 
et  morale.  —  A  signaler,  pour  être  complet,  de  curieux  renseignements 
sur  les  perfectionnistes  d'Oneïda. 

18.  —  Nous  citions  ici  avec  éloges,  il  y  a  six  mois,  le  travail  italien 
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sur  l'impdt  progressif.  L'ImpoHa  progressiva,  de 
ifasè-Dari  est  bien  autrement  Toliimineuse,  mais  la 
Ire  pas  aussi  juste.  L'ouvrage  dâbute  par  une  étnde 
n  documentée  sur  l'hisloire  de  la  progressivité  daos 

de  vue  des  faits,  soit  an  point  de  vue  des  aigu- 
ës. Ensuite,  M.  Masè-Dari,  qui  a  posé  en  principe 

d'atténuer  les  trop  grandes  fortunes  et  d'en  rendre 

incertaine  »  (p.  363).  s'étend  avec  complaisance 

l'impôt  progressif,  il  est  évidemment  très  favora- 
taxation  :  cependant  il  reconnaît  que  la  progressi- 
inatîté  non  plus,  ne  présente  pas  une  supériorité 
j  ;  pour  lui  (ont  est  relatif,  toutes  les  formes  de 
<  circonstances,  et  le  plus  grand  oiérile  qu'un  sys- 

avoir,  c'est  d'être  bien  harmonisé  avec  les  condi- 
I  présent  (p.  6U1  e(  suiv.].  Le  cAté  mattiëmatique 
traité  dans  TuUio  Martello,  est  aussi  moins  appro- 
i,  et  ce  dernier  glisse  aiissi  quelque  peu  sur  les 
laprogressivitéetde  ses  innombrables  formules.  Un 
isacré  à  l'Italie.  L'auteur, après  avoirdisculé  briève- 
avoir  si  le  fameux  article  SS  du  Statut  impose  dé- 
lème  proportionnel,  n'a  pas  de  peine,  dans  tous  les 
le  contribuable  ilslieti,  cri  blé  de  dettes  et  d'impôts, 
i  davantage,  et  il  termine  en  combattant  )e  projet 
ogressiF  sur  le  revenu,  déposé  par  le  cabinet  Gio- 
it  cependant  de  conclure  que  la  municipalité  de 
«  faire  attribuer  une  large  part  de  Vimeamed  in- 
X  quartiers  de  la  ville.  Cet  appendice  est  des  plus 
volume  sera  consulté  avec  fruit. 
DS  fini  avec  les  livres  de  doctrine,  et  nous  passons 
le  description  économique.  Sous  ce  rapport,  peu 
.  autant  d'inlérêt  que  Travail  et  salaires  *n  ^n- 
//*  liècle,  par  Thorold  Rogers,  excellente  histoire 
u  pays  pendant  six  siècles.  Les  faits  y  abondent, 
de  agréable  :  et  même  les  idées  personnelles  de 
mt  p.is  trop  ostensiblement  un  livre  d'histoire  en 
que  M.  Thorold  Rogers  est  enoemi  de  l'aristo- 
ant  du  parti  radical,  et  qu'an  point  de  vue  dos 
s  il  appartient  à  l'école  historique,  adversaire  sou- 
de orthodoxe.  A  ce  titre,  M.  Thorold  Rogers  voit 
iiiétudes  et  il  ne  redoute  de  lui  ni  revendication  in- 
Mais,  d'autre  part,  sur  le  terrain  religieux  il  rend 
ï  sociale  que  le  clei^  catholique,  proteclenr  du 

les  duretés  de  la  vieille  noblesse,  avait  exercée 
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avant  la  Réforme  (p.  323)  ;  il  reconnaît  aussi  que,  grâce  à  TÉglise,  Tins- 
troclion  était  conramnient  répandue  dans  le  peuple  au  xiv*  siècle  et  que 
le  zèle  des  réformateurs  pour  ouvrir  des  écoles  a  tenu  moins  au  désir  du 
progrès  qu'au  besoin  de  relever  une  partie  des  ruines.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  M.  Thorold  Rogers  ne  partage  pas  plus  d'un  préjugé  anglican 
sur  rintolérance  du  papisme,  et  qu'il  ne  voie  pas  dans  la  Réforme 
une  œuvre  de  justice  et  de  vérité  rendue  nécessaire  par  les  fautes 
du  catholicisme.  Les  pages  sur  le  nx®  siècle  sont  écourtées,  et  quelques 
lecteurs  en  trouveront  certaines  affirmations  un  peu  tranchantes.  La 
condusîon,  c'est  que  le  remède  aux  maux  actuels  est  dans  le  développe- 
ment du  trade-unionisme,  qui  ressuscitera  les  anciennes  ghildes  du 
moyen  âge. 

20.  —  Précisément  M.  Paul  de  Rousiers  vient  de  diriger,  avec  un 
esprit  parfait  d^învestigation,  Tenquête  que  le  Musée  social  de  M.  le 
comte  de  Chambrun  faisait  faire  sur  le  Trade-unionUme  en  Angleterre, 
M.  de  Rousiers  et  ses  collaborateurs,  MM.  de  Gari)onnel,  Fesly,  Flenry  et 
Wîlhelm,  font  très  bien  ressortir  les  qualités  morales  qui  ont  permis 
aux  ouvriers  anglais  déporter  leurs  trade's-nnionsanpointoù  elles  sont  par- 
venues. Des  chapitres  spéciaux  concernent  llndustrie  du  bâtiment,  Tagri- 
cnllnrej  les  dockers,  Tindustrie  minière,  la  construction  navale,  les  méca- 
oiciens  etllndustrie  textile.  Peut-être  la  question  du  néo-trade-unionisme 
est-elle  exposée  un  peu  trop  brièvement,  en  même  temps  que  l'opti- 
misme de  l'auteur  Taurait  empêché  de  signaler  Tinfiltralion  des  idées 
socialistes  dans  plusieurs  des  traders-unions.  Beaucoup  plus  lente  sans 
doute  que  sur  le  continent,  cette  invasion  du  socialisme  n*en  mérite  pas 
nioins  d'attirer  l'attention  et  de  provoquer  une  certaine  inquiétude, 
surtout  après  les  congrès  de  Swansea,  de  Belfast  et  de  Norwich. 

21.  —  Le  Socialisme  et  le  congrès  de  Londres,  par  M.  Hamon, 
ne  nous  écarte  guère  de  ce  sujet.  J'avoue  toutefois  que  le  bi- 
zarre procédé  de  composition  que  cet  auteur  avait  employé  pour  sa 
Psychologie  de  Vanarchiste  socialiste  m'avait  fait  attendre  pour  cette 
ÈHS-d  moins  bien  que  je  n'ai  trouvé.  Ce  n'est  pas  que  les  idées  du 
volume  nouveau  soient  davantage  les  miennes,  tant  s'en  faut;  mais  les 
comptes  rendus  sont  sobres,  les  appréciations  sont  brèves,  et  la  masse 
de  notes  et  de  documents  qui  s'y  trouve  n'est  point  à  dédaigner. 
M.  Hamon  donne  d'abord  un  aperçu  général  du  socialisme,  qui  n'a  rien 
de  bien  neuf;  puis  il  entre  dans  une  étude  substantielle  des  forces  et 
des  organisations  socialistes  dans  tous  les  pays  du  monde  ;  enfin  il  fait 
un  exposé  complet  de  tout  ce  qui  s*est  passé  au  dernier  congrès  socia- 
liste international,  tenu  à  Londres  du  27  juillet  au  i^  août  1896.  Les 

.  discussions  y  ont  été  aigres,  presque  continues,  de  manière  à  donner  un 
aTant-goât  peti  attrayant  de  ce  que  deviendrait  le  monde  si  les  socia- 
fisies  parvenaient  à  le  conquérir.  En  conclusion  M.  Hamon,  qui  person- 


lisle,  se  plaint  qu'à  Londres  les  votes  aient  été 
is  qu'on  ait  teou  compte  des  proportions  de  dé- 
1  s'élève  contre  la  tendance  des  trade-unionistes 
artout  ;  il  condamne  sévèrement  l'esprit  d'au- 
ince  dont  les  membres  du  congrès  ont  fait 
a  (p.  181  et  suiv.).  Dans  l'ensemble,  on  peut 

un  plaidoyer  du  socialisme  français  contre  la 
illemande;  l'auteur  afiecte  de  vanter  le  nombre 
ialisies  français,  beaucoup  supérieurs  selon  lui 
L'Allemagne,  et  il  semble  bien  qu'il  vcuiUe  faire 
;ais  la  direction  du  socialisme  internalional,  qui 
anlevée  sous  t'influence  du  marxisme. 
fassregetn  zur  Bekxmpfung  der  Arbeitlosigkeil, 
lUS  transportent  dans  un  autre  monde,  L'autenr 

ce  que  les  divers  États  ont  fait  pour  donner  de 
ans  travail,  auK  mendiants  et  aux  vagabonds, 
rigers'il  y  alieu  ;  il  examine  ensuite  siiesmoyeng 
ne  peuvent  pas  être  perfectionnés.  Ce  travail  ne 
mr  ce  qui  concerne  l'Allemagne.  Ailleurs  il  est 
ur  la  France,  après  quatre  lignes  —  ni  plus  ni 
épôts  de  mendicité,  il  déclare  que  «  en  fait  d'é- 
e  par  le  travail,  il  n'en  existe  qu'un  seul  pour 
m  hospitalière  pour  les  ouvriers  sans  asyle  [sic] 
Fessarl,  à  Belleville  »  (p.  76).  Je  doute  que  le 
ps  actuels  et  l'ancien  régime  industriel  soil 
îs  conclusions  bien  empreintes  de  socialisme 
:e  qui  n'exclut  nullement  les  termes  peu  flat- 
se  des  a  démocrates  sociaux,  m 

beaucoup,  dans  le  même  genre,  quoique  sur 
es  sur  les  pensions  ouvrières  d'invalidité  et  de 
Dallemagne.  L'auteur,  «  à  la  demande,  dît-îl, 
lion  catholique  et  de  la  Fédération  ouvrière  (de 
.é  «  l'analyse  des  principaux  docunienls  sur  la 
:si  esact  que  possible,  de  ce  qui  se  fait  dans 
en  faveur  des  ouvriers,  au  point  de  vue  des 
>umé  la  loi  allemande  et  ses  conséquences  au 
igance  publique.  C'est  un  travail  admirablement 

le  sommaire,  sinon  le  texte,  de  tous  les  pro- 
^nlion,  avec  nombre  de  tableaux  intéressants. 
!nts  seraient  difficiles  à  consulter  ailleurs,  par 
lensions  ouvrières  présentés  au  congrès  démo- 
arleroi,  les  24  el  25  septembre  1896.  M.  Jules 
1  connu  comme  secrétaire  de  l'Association  des 
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patrons  catholiques  belges;  ici,  quoique  très  sobre  d'appréciations  per- 
sonnelles, il  a  montré  le  bon  sens,  le  tact  et  la  haute  compétence  dont 
tous  les  mémoires  rédigés  par  sa  plume  portaient  heureusement  k 
trace. 

24.  —  M.  Hector  Lambrechts  nous  donne,  de  son  côté,  une  excellente 
étude  sur /e  Travail  des  couturières  en  chambre  et  sa  réglementation.  En 
quelques  pages  aussi  pleines  que  sobres,  il  signale  les  plaies  trop  réelles 
du  sweating  System  des  ouvrières  de  Taiguille  ;  seule  la  Belgique,  pro- 
bablement par  suite  de  la  situation  officielle  que  Fauteur  y  occupe,  est 
exceptée  de  ce  rapide  tableau.  En  examinant  les  remèdes  ou  les  pallia- 
tifs à  adopter,  M.  Lambrechts  rejette  avec  raison  la  solution  simpliste, 
qui  consisterait  à  supprimer  Tatelier  domestique  pour  le  remplacer  par 
la  manufacture;  il  préconise,  avec  beaucoup  de  sens,  divers  moyens  ten- 
dant à  ramélioration  simultanée  des  détails  du  régime  actuel.  Tout  au 
plus  faisons-nous  nos  réserves  contre  le  vœu  qu'il  ne  soit  plus  permis 
d'envoyer  du  travail  à  Taiguille  à  faire  dans  les  campagnes  (p.  84). 

25.  —  Les  Questions  du  temps  présent,  collection  populaire  et  de 
petit  format  qui  contient  généralement  de  bonnes  choses,  viennent  de 
s'enrichir  d'un  opuscule  de  M.  Arthur  Fontaine,  les  Grèves  et  la  conci- 
liation. C'est  une  étude  simple  et  familière,  fort  bien  pensée  également, 
sur  les  grèves  et  la  manière  de  les  prévenir  par  des  conseils  de  concilia- 
tion et  d'arbitrage.  Les  notions  générales  sur  la  conciliation  et  l'arbi- 
trage, sur  les  conflits  juridiques  et  les  conflits  sociaux,  sur  les  conseils 
d'usine,  les  conseils  de  métier  et  les  conseils  régionaux,  sont  bien  expo- 
sées. L'appendice  donne  le  texte  des  statuts  des  conseils  de  concilia- 
tion et  d'arbitrage  de  Bascoup,  de  Nottingbam  et  de  Gbolet. 

26.  —  M.  Jules  Huret  avait  eu  l'idée  d'interviewer  des  personnalités 
des  mondes  les  plus  divers  pour  leur  demander  à  toutes  :  «  Que  pensez- 
vous  de  la  question  sociale  ?  »  Ce  sont  ces  articles  qui,  parus  jadis 
dans  le  Figaro,  viennent  d'être  publiés  de  nouveau  en  volume.  11  en 
résulte  un  kaléidoscope  de  descriptions,  d'idées,  de  tableaux  et  de  sys- 
tèmes. MM.  Eugène  Pereire,  de  Mun,  Rothschild,  Brousse,  Jules 
Guesde,  Mgr  Ireland,  le  général  Booth  et  le  prince  de  Lichtenstein  vien- 
nent causer  tour  à  tour  devant  le  public.  Parfois  M.  Huret  a  visité  les 
usines  au  lieu  de  questionner  les  hommes  :  alors  il  nous  parle  du  Creu- 
sot,  des  ateliers  russes,  des  paysans  français  et  des  mirs.  Par  malheur 
tout  cela  est  superficiel.  L'auteur  est  un  reporter  parisien  avec  une  plume 
facile  et  beaucoup  d'esprit  :  mais,  outre  que  les  qualités  d'un  article  de 
ioumal  sont  facilement  des  défauts  pour  un  livre,  on  peut  se  demander  si 
tf .  Huret  rend  bien  fidèlement,  avec  toutes  leurs  nuances,  la  pensée  de 
ieux  qu'il  a  mis  sur  la  sellette.  11  y  a  des  personnages  dont  le  soi-disant 
)ortrait  ressemble  fort  à  une  caricature  ;  et  les  lettres  rectificatives  que 
M.  Huret  s'est  attirées  de  MM.  de  Mun,  delà  Rochefoucauld  et  Alphonse 
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d,  laisseDl  planer  plus  d'ua  doute  à  l'égard  de  ceux  des  in- 
J.  u'onl  pas  protesté.  Dans  le  fond  M.  Hnret,  qui  ne  parait 
e  les  questions  économiques  et  industrielle!),  a  des  sjtn- 

[uées  pour  le  socialisme.  Même  avant  de  le  laisser  deviner 
re  de  mettre  en  scène  ses  interlocuteurs,  il  le  donne  suffî- 
ntendre  dans  l'avant-propos,  en  accusant  les  adversaires  du 
i  n'opposer  ■  à  l'organisation  des  forces  ouvrières  el  à 
térialisme  scientifique  >  que  u  des  efironleries  liistoriqnes  à 
à  la  Loriquet,  des  principes  économiques  qui  furent  d'ac- 
nps  des  diligences  »  (p.  7).  Deus  lettres-préfaces  ouvrent 
nue  de  M.  Jaurès,  l'autre  de  M.  Deschauel.  Le  premier  s'y 
rranchement  collectiviste  et  tout  aussi  blasphémateur  qu'il 
mbre;  quant  à  M.  Descbanel,  désireui  peut-être  de  ne  pas 
r  sur  l'ensemhle,  il  parait  faire  au  socialisme  certaines  con- 
ejtagérées. 

savait  qu'Adam  Smith  avait  fait  des  cours  à  Glasgow, 
L  1763,  comme  professeur  de  philosophie  morale,  mais  oo 
ien  n'en  avail  été  conservé  et  que  ses  amis  avaient  détruit 
intes  ses  notes,  comme  il  l'avait  demandé  lui-même,  soit  à 
'3,  soit  à  James  Hullon  et  à  Black  en  1790,  quelques  jours 
rt.  Or,  précisément  un  avocat  anglais,  M.  Ch.  Maconochie, 
Sier  qu'il  possède  un  manuscrit,  sinon  d'Adam  Smith  loi- 
)ins  d'un  copiste  qui  aurait  relevé,  en  1766,  les  notes  d'nn 
àt  ce  manuscrit  qui  vient  d'èlre  pnhlié.  M.  Edwin  Canaan 
:  une  édition  très  soignée  ;  il  y  a  mis  une  introduction  des 
anles,  et  il  l'a  enrichie  de  noies  et  de  nombreuses  réfé- 
emière  partie  de  ces  Lectures  est  consacrée  à  la  justice;  la 
police  (ou  plus  exactement  à  certaines  questions  essentielles 
I  politique,  telles  que  la  division  du  travail,  la  monnaie,  la 
ommerce,  l'intérêt,  etc.);  les  trois  dernières  parties,  très 
duiles  à  quelques  pages,  s'occupent  des  tmp6ts,  de  l'armée 
ilernational.  L'éditeur  a  soigneusement  rapproché  tous  les 
espondants  de  la  Richesse  des  nations.  On  a  aÎDsi  les  élé- 
itude  fort  intéressante  sur  la  manière  dont  les  idées  d'Adatn 
it  formées.  M.  Cann&n,  à  ce  propos,  discute  s'il  est  vrai 
th,  publiant  sa  Richesse  des  naiions  en  1776,  ait  puisé  ses 
i  Réflexions  de  Turgot,  parues  dès  1770  dans  les  Èphémi- 
len,  ou  s'il  n'est  pas  plus  exact  de  supposer  qne  Turgot  ait 
nés  dans  les  cours  d'Adam  Smith,  professés  au  plus  tard 
idcmment  l'amour-propre  national  des  Anglais  ne  peut 
ifiérent  à  la  solution. 

^connais  de  bonne  foi  que  si  MM.  Slegmana  et  Hugo  ont 
ancer  le  socialisme  en  lui  donnant  son  manuel,  Handbuch 
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des  Socialismus,  ils  auront  réussi  également  à  aider  lous  ceux  qui  yoih 
droot  le  coaoaîlre  pour  le  eombaUre.  Ce  manuel,  en  forme  de  diction- 
naire biographique,  entremêlé  çà  et  là  de  monographies  un  peu  plus 
éteodues  sur  des. systèmes  ou  des  institutions  socialistes,  sera  une  mine 
féconde  de  renseignements,  surtout  sur  les  hommes.  Tout  rétat-major 
présent  et  passé  y  défile,  à  travers  le  nombre  respectable  de  plus  de 
quatre  cents  articles. 

29.  —  Le  Staatslexikon  de  la  Gœrj'esgesellschafl  s'achemine  rafride^ 
ment  vers  sa  lin.  Nous  possédons  la  44*  livraison,  qui  commence  la 
lettre!]  et  nous  mène  jusqu'au  mot  VersucA  (tentative). 

Joseph  Rambaud. 
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Doetoris  ecstaticl  D.   Dionysii   Carthusiani  opéra  omnla   lu 

■mnn  m^irpm»  M^etsta  ad  fidem  editionum  Coloniensium,  cura  et 
labore  monacborum  sacri  ordinis  cartasiensis,  favente  Pont.  Max. 
Leone  XIIL  Tomus  L  In  Genesim  et  Exodum  (i-xix).  Montreuil-sur-Mer, 
imp.  de  Notre-Dame  des  Prés,  1896,  in-4  de  lxxix-684  p.  —,  Prix  :  15  fr., 
et  pour  les  souscripteurs,  8  fr. 

Ce  premier  volume  nous  a  causé  une  vrai*  joie.  On  rencontrait  encore, 
de  ten^s  à  autre,  en  librairie,  quelques  volumes  de  De'nys  le  Charlreuï^ 
comme  ses  commentaires  sur  les  Évangiles  et  sur  les  épîtres  de  saint 
Paol,  et  c'était  une  bonne  fortune  qu'on  ne  croyait  jamais  payer  trop 
cher.  Nous  aurons  désormais  les  œuvres  complètes  du  docteur  extatique, 
Tun  des  plus  grands  commentateurs  de  l'Écriture,  philosophe  et  théolo- 
gien éminent,  auteur  ascétique  admirable.  Le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  montre  que  cette  édition  sera  digne  des  écrits  qu'elle  remet 
au  jour  et  de  la  piété  des  Chartreux  pour  leur  grand  docteur.  Déjà,  au 
XVI*  siècle,  Théodoric  Loer  reprochait  aux  Chartreux  de  cacher  leurs 
gloires  et  de  tenir  ainsi  la  lumière  sous  le  boisseau  ;  nous  les  félicitons 
d'avoir  relevé  ce  reproche  en  entreprenant  une  œuvre  éminemment  utile 
et  d'une  grande  importance.  L'ouvrage  entier  comprendra  quarante-huit 
volumes  in-4.  Personne  n'a  autant  écrit  que  le  vénérable  Denys. 

Notre  volume  débute  par  un  bref  de  Léon  Xlil  adressé  au  prieur 
général  des  Chartreux,  et  par  une  belle  préface  qui  contient  des  détails 
bibliographiques  intéressants.  Du  sein  de  cette  érudition  sort  une  fleur 
charmante,  l'histoire  de  ce  jeune  homme  que  le  Pape  envoie  à  la  Char- 
treuse :  il  y  médite  le  livre  de  Denys  sur  les  quatre  fins  dernières  et  y 
trouve  le  salut  :  Certa  tibi  inde  salus,  dit  Léon  XI II  dans  la  poésie  qu'il 
fit  sur  ce  sujet.  Vient  ensuite  la  Vk  du  vénérable  Denys^  par  Théodoric 
Loer,  et  enfin  la  recension  de  ses  ouvrages  au  nombre  de  cent  quatre- 
vingt-sept.  Alors  commencent  les  beaux  commentaires  sur  les  cinq  livres 
de  Moïse,  d'après  les  éditions  de  Cologne,  de  Pierre  et  Jean  Quentel.  Le 
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commentaire  sur  la  Genèse  finît  à  la  page  469  ;  les  cent  soixante-qaic 
pages  qui  suivent  noDS  mènent  au  chapitre  XIX  de  l'Exode  ;  trois  ind 
bien  soignés  terminent  le  volume. 

Pour  caractériser  d'un  mot  la  manière  du  grand  commentateur,  no 
dirons  que  ses  explications  sont  tout  à  la  fois  très  riches,  très  sohres 
très  élevées,  très  riches  sur  tous  les  points  importants,  car  on  trouve 
Deoys  ta  somme  des  eiplications  des  Pères  et  des  docteurs  de  l'éco 
très  sobres  sur  les  parties  du  teste  sacré  qui  sont  assez  claires  par  el 
même,  très  élevées  et  très  pieuses  toujours.  Quant  aux  éditeurs,  ils  n 
ritent  les  plus  grands  éloges  pour  la  manière  dont  ils  ont  rempli  1« 
lâche.  De  l'imprimerie  de  Notre-Dame  des  Prés  est  sorti  un  volni 
magnifique  :  l'impression  est  belle,  la  correction  parfaite.  Les  volua 
suivants  seront  dignes  du  premier.  Lahourbui. 


Bel  Vocatl*iu  aacerdatolcs  et  relIclevKC*  diiiui  les  c< 
lèira  ceclésl»«tlqacs.  par  le  P.  J.  Delbbbl,  de  la  Compagnie 
Jésus.  Paris,  Poussielgue,  1897,  in-i2  de  xiv-128  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
Le  P.  Delbrel  estime  que  beaucoup  de  vocations  ecclésiastiques  et  n 
gteuses  se  perdent  dans  les  collèges  chrétiens,  faute  de  culture  et  fat 
de  soins,  et  il  a  écrit  son  livre  pour  attirer  sur  ce  grave  sujet  l'attenti 
de  ses  confrères  de  l'enseignement  libre  ;  c'est  donc  aux  maîtres  que 
livre  surtout  s'adresse  ;  nous  pensons  pourtant  que  beaucoup  de  parei 
chrétiens  pourraient  en  faire  leur  profit,  car  n'est-ce  pas  souvent  le 
faute  si  les  vocations  de  leurs  enfants  sont  étouffées  dans  leur  germe, 
si  dans  le  monde  s'étiole  et  meurt  la  bonne  plante  que  Dieu  et  c 
maîtres  chréliens  ont  semée?  L'auteur  y  développe  ces  quatre  idée 
Il  faut  tenir  à  avoir  dans  nos  collèges  de  nombreuses  vocations  saceri: 
taies  et  religieuses  ;  il  faut  préparer  le  terrain  à  la  vocation  ;  il  faut  : 
mer  la  vocation  ;  il  faut  cultiver  la  vocation.  Et  comme  l'auteur  est 
homme  d'expérience,  -et  qu'il  écrit  avec  cette  conviction  que  don 
l'amour  des  choses  de  Dieu,  nul  doute  que  les  maîtres  chrétiens  ne 
rent  profit  de  sou  livre,  et  qu'ils  ne  travaillent,  à  son  eremple,  à  mi 
tiplier  le  nombre  de  ces  vocations  si  nécessaires  pour  assurer  l'avenir 
la  France  chrétienne.  P.  Talon. 

JURISPRUDENCE 

CndcTk  K(inc<ae  cathollene  romanae  ecelcaiae  quem,  adno 
tionibus  illuBtralum,  exponil  in  pontificio  aeminario  vaticano  D.  Hen 
CUB  Maria  Pezzani.  Romae,  Filiziani,  1893el  189C.  Pars  prima.  Jwrispor 
/Irii  canones  fundamentales.  Gr.  in-8  de  178  et  20  p.  Pars  secunda.  De  P 
sonii.  3  vol.  gr.  in-8  de  xii-1070  et  293  p.  —  Prix  :  18  fr. 
Au  concile  du  Vatican  el  bien  des  fois  depuis,  on  a  réclamé  une  co< 

fication  du  droit  ecclésiastique.  Aux  tentatives  privées  déjà  faites  da 
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le  livre  est  d'un  homme  de  talenl.  Le  slyle  eo  est  remarquable,  les 
lîments  élevés;  on  y  trouve  des  pages  éloquentes,  comme  toutes  les 

qu'un  auteur  développe  celte  grande  pensée  de  l'union  intime  et  af- 
ueuse  de  l'âme  humaine  avec  l'auteur  de  son  être.  Car,  selon  M.  Sa- 
ler, cette  union  est  toute  la  religion.  La  conscience  de  l'homme  ne 
eille  que  par  le  choc  des  agents  extérieurs,  et  ce  choc  est  doulou- 
X.  De  là  la  nécessité  de  se  tourner  vers  Dieu  pour  y  chercher  le 
ne,  la  résignation  et  l'espérance.  Là  est  l'origine  de  la  religion. 

forme  la  plus  élevf^e  de  la  religion  est  le  christianisme.  Jésus- 
ist  a  éprouvé,  plus  qu'un  autre  homme  (J'exprime  la  pensée  de 
Sabalier),  le  sentiment  de  tendre  et  filiale  confiance  en  Dieu,  el  il  eu 
issé  le  modèle  parfait  à  tous  les  hommes.  S'inspirer  de  ce  modèle, 
;t  Être  chrétien.  Les  rites  et  les  dogmes  des  églises  particulières  ne  sont 

des  formes  iransitoires.llfaut  des  dogmes,  parce  quelapiéléabesoin 
se  faire  une  idée  de  son  objet.  Mais  il  ne  faut  pas  tenir  exclusivement 
n  dogme.  Toute  forme  est  bonne  dans  la  proportion  où  ellenonrrit  la 
.é,  M.  Sabalier  concilie  ainsi,  ou  croit  concilier  son  christianisme  avec 
égèse  nouvelle,  avec  les  sciences,  avec  la  philosophie  moderne. 
is  doute,  la  conciliation  est  assez  facile  à  celui  gui  abandonne  tout. 
Jn  catholique  ne  peut  évidemment  admettre  un  point  de  vue  aussi 
;e.  Il  nous  parait  que  l'auteur  se  laisse  entraîner  par  sa  thèse  à  des 
•rtiouE  trop  peu  fondées.  Représenter  Luther  el  Calvin  comme  les 
1res  de  la  piété  filiale  envers  Dieu,  c'est  méconnaître  singulièrement 
?  caraclèrc  historique.  Nous  aurions  beaucoup  à  dire  aussi  sur  ces 
Dries  récentes  que  M.  Sabalier  adopte  si  facilement,  mais  il  faudrait 
e  un  volume.  Nous  préférons  marquer  l'erreur  fondamentale  de  son  li- 
,  La  thèse  de  M.  Sabalier  pourrait  6lre  bonae  en  principe  s'il  ne  s'agis- 

que  de  religion  naturelle.  On  concevrait  que  l'homme,  saisi  par  un 
liment  de  reconnaissance  el  d'amour  pour  sou  auteur,  exprimât  ce 
liment  sous  des  formes  variées,  suivant  les  temps  et  les  lieux.  Mais 
'agit  dans  le  christianisme  de  tout  autre  chose.  Il  aplu  à  Dieu  de  nous 
fer  à  un  état  supérieur  à  celui  de  pure  créature  humaine,  à  la  vision 
fifique.  Comme  dit  Musset,  qui  d'ailleurs  n'était  pas  un  modèle  de 
.é  chrétienne  : 

Une  immense  espérance  a  traversé  la  terre. 

le  espérance,  M.  Sabatier  n'y  fait  aucune  allusion.  Cependant  c'est 
'essence  du  christianisme.  On  n'est  chrétien  qu'autant  qu'on  vise 
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au  bonheur  sarnaturel.  Jésus-Christ  n'est  venu  sur  la  terre  que  pour 
nous  y  conduire. 

8i  M.  Sabaiier  veut  bien  prendre  eu  considération  cette  donnée,  il 
comprendra,  croyons-nous,  facilemenl,  que  Dieu,  si  son  Dieu  n'est  pas 
pureoient  idéal,  a  le  droit  de  nous  donner  des  ordres  spéciaux  elle  pou* 
voir  de  les  confirmer  par  des  opérations  exceptionnelles  de  sa  puissance. 
Ces  ordres  que  la  raison  ne  peut  deviner,  bien  qu'elle  puisse  en  recon- 
naître la  haute  sagesse,  doivent  être  promulgués  par  une  institution 
vivante,  visible,  s'étendant  au  monde  entier  et  durant  autant  que  lui. 
Indépendamment  de  cette  autorité  visible,  comment  les  hommes,  avec 
leurs  raisonnements  incertains  et  variables^  arriveraient-ils  à  savoir  que 
telle  est  la  volonté  de  Dieu?  La  Bible  n'y  suffit  pas,  car  un  livre  peut 
siflterpréter  de  cent  manières. 

Tous  avez  dès  lors  tout  le  catholicisme.  Les  premiers  prédicateurs  de 
la  Réforme  n'ont  pas  nié  cette  destinée  surnaturelle  de  l'homme,  mais 
ils  ont  procédé  comme  si  l'homme  pouvait  en  juger  par  lui-même.  De 
là  à  la  confondre  avec  nos  destinées  naturelles,  il  n'y  avait  qu'un  pas  : 
M.  Sabatier  l'a  franchi.  Quelques-uns  de  ses  collègues  le  lui  reproche- 
ront. A  nos  yeux,  il  n'a  fait  que  tirer  les  conséquences  extrêmes  du 
priocfpe  protestant.  Le  protestantisme  n'est  logique  que  par  la  suppres- 
sion complète  du  surnaturel.  D.  V. 

IVoaTCille  lÊdncatloD  de  la  femme  dans  le»  elasflies  enltl- 

vées,  par  la  vicomtesse  d'Adhémar.  Paris,  Perrin,  1896,  in-12  de  xii- 
289  p.  —  Pri.x  :  3  fr.  50. 

Il  est  des  gens  qui  sont  facilement  portés  à  croire  qu'on  n'a  rien  fait 
de  bon  avant  eux  et  que,  par  exemple,  dix-huit  siècles  de  christianisme 
ont  passé  sur  le  monde  sans  avoir  encore  trouvé  le  secret  de  bien  élever 
les  jeunes  filles  et  de  les  bien  préparer  à  leur  rôle  délicat  d'épouse  et  de 
mère.  Tel  est  ou  à  peu  près  l'avis  de  M°*®  la  vicomtesse  d'Adliémar,  qui 
daigne  enfin  révéler  au  monde  sa  formule  et  ses  procédés  de  régénéra- 
tion intellectuelle  et  morale  sous  le  patronage  de  M.  l'abbé  Naudet  et  de 
M-  l'abbé  Frémont,  brillants  orateurs,  personne  n'en  doute,  et  surtout 
grands  réformateurs  et  prophètes  del'avenir,  c'est  dumoinsleur  opinion, 
qui  n*est  pas  d'ailleurs  universellement  acceptée.  Je  suis  de  ceux  qui  se 
méfient  beaucoup  de  cette  école,  ayant  constaté,  par  leurs  œuvres  mêmes, 
qu'on  s'y  grise  volontiers  de  mots,  ou,  pour  employer  l'expression  de 
l'an  d'eux,  qu'on  s'y  laisse  facilement  prendre  par  l'ivresse  du  verbe  et 
parfois  emporter,  sur  les  ailes  de  l'éloquence,  très  loin  de  l'humble  do- 
maine du  bon  sens.  Grâce  à  Dieu,  les  couvents  et  pensionnats  religieux 
ae  sont  pas  aussi  désertés  que  M™®  d'Adhémar  veut  bien  le  dire,  et  il  en 
sort  beaucoup  de  jeunes  filles  charmantes  qui  ne  sont  point  niaises,  et 
qui  sont  parfaitement  capables  de  bien  remplir  leurs  rôles  de  femmes  et 


de  mères  et  d'y  foire  même  preuve  des  plus  hautes  verUis.  Sî  je  le  dis, 
c'est  que  je  le  sais,  et  je  plaindrais  M'"'  d'Adhêmar  et  ses  patrons  si  elie 
n'avait  pas  eu  l'occasion  de  faire  les  mêmes  constatations.  D'ailleurs  je 
ne  nie  pas  que  là  comme  ailleurs  il  ne  soit  possiblede  mieux  faire  encore; 
C9r toutes  choses  ici-bas  sont  perfectibles,  et  si l'auteurvisait  simplement 
les  progrès  à  réaliser  dans  l'éducation  des  jeunes  filles,  je  a'j  verrais 
pour  ma  part  nul  inconvénient,  et  je  souhaiterais  au  contraire  que  tous 
les  intéressés  en  fissent  leur  profil.  Peut-être  quelques  idées  justes 
noyées  dans  un  pathos  souvent  peu  clair  ne  seront-elles  pas  inutiles  aux 
éducatrices  de  nos  jeunes  filles  chrétiennes  ;  maïs  là  doit  se  t>orQer 
le  profit  à  tirer  de  ce  livre,  qui  pourrait,  du  reste,  être  facilement  sup- 
pléé par  d'autres  plus  anciens  et  de  beaucoup  meilleurs. 

Mais,  en  dehors  de  cebutgénëral,  beaucoup  trop  lai^e  pour  sa  modeste 
envei^re,  l'auteur  en  vise  un  autre  plus  immédiat  et  plus  pratique, 
c'est  la  fondation  d'un  nouvel  institut:  les  dames  du  préceptorat  chrétien, 
destiné  à  former  de  bannes  institutrices  pour  les  familles  chrétiennes 
en  même  temps  qu'à  assurer  par  l'association  une  oi^nisalion  meilleure 
à  cette  classe  intéressante  de  la  société.  Le  but  est  louable  à  coup  sûr  et 
l'Institut  peut  rendre  des  services,  mais  non  pas  sans  doute  tous  ceux 
que  la  fondatrice  se  promet.  Nous  souhaitons  doue  que  llnslitut  se  fonde 
et  prospère  ;  mais  nous  engageons  M**'  d'Adhêmar,  qui  y  semble  mal- 
heureusement très  portée,  à  faire  lire  autre  chose  à  ses  institutrices  que 
les  livres  passés  et  futurs  de  M.  l'abbé  Frémoot.  Je  dis  futurs,  car  ce  sont 
ceux-là  surfout  que  l'auteur  recommande,  ce  qui  me  fait  craindre  que 
M.  l'abbé  Frémont  lui-même  n'ait  eu  une  trop  grande  part  dans  la  con- 
fection du  livre  de  M°"  d'Adhêmar,  et  trop  largement  collaboré  au  pro- 
gramme du  futur  Institut. Ce  n'est  pas  une  raison, d'ailleurs,  pour  que  je 
ne  souhaite  pas  à  cet  Institut,  qui  peut  rendre  des  services,  un  brillant 
avenir.  Mais  il  sera  nécessaire  de  faire  subir  à  son  programme,  trop 
déclamatoire  et  très  délayé,  de  sérieuses  retouches  qu'il  faudra  confier 
à  des  hommes  d'expérience  et  de  bon  sens.  P.  Talon. 


Théorie*  modemea  snr  les  orIsIncB  de  la  finmille,  de  la 
société  et  de  VÉt»t,  par  Adolprg  Posada.  Traduit  de  l'espagnol  par 
Frantz  de  Zeltneb  ;  préface  par  René  Worms.  Paris,  Giard  et  Brière, 
1896,  in-8  de  148  p.  —  Prix:  4  fr.  broché;  6  fr.  relié. 
La  sociologie  est  une  science  d'observation.  Elle  a  pour  objet  la  des- 
cription des  sociétés  humaines  et  des  éléments  qui  les  composent.  Tant 
qu'elle  s'applique  à  l'étude  des  faits  actuellement  ou  historiquement 
connus,  sa  marche  est  sûre  et  facile  à  contrôler.  Mais  quand  elle  aborde 
les  questions  d'origine,  elle  perd  pied  et  substitue  l'hypothèse  à  la  mé- 
thode d'observation.  Depuis  une  trentaine  d'années,  sous  l'inSuence  des 
doctrines  évolutionnistes,  on  s'est  beaucoup  occupé  des  origines  de  la 
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famille  et  des  sociétés  humaines.  Deux  [héories  sont  acluelIemeDl 
présence.  Les  uns  souliennenL  que  l'humanîlé  a  débuté  par  un  i 
de  promiscuité  oà  la  parenté  paternelle  restait  indéterminée,  tandis  > 
la  mère,  par  cela  même  qu'elle  était  seule  connue  avec  certitude,  dî 
oait  le  véritable  chef  de  la  famille.  C'est  le  régime  du  «  matriarcat.  •> 
autres  pensent  que  le  rôle  de  chef  de  famille  n'a  jamais  appartenu  eu 
à  d'autres  qu'au  père.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  <i  patriarcat.  »  On  Iroi 
dans  le  premier  camp  Bachofen,  Mac  Lenaan,  Morgan,  Lubbock,  Tjl 
Spencer,  Giraud-Teulon,  et  dans  le  second,  Fustel  de  Coulaages,  Sumi 
Mûne,  Ifaering,  Westermark,  etc.  L'une  et  l'autre  opinion  sont  habilemi 
défendues  ;  aussi  n'est-il  pas  facile  de  s'orienter  au  milieu  de  ces  contrad 
ttoas.  M.  Posada  a  rendu  service  aux  personnes  que  celte  question  in 
resse,  ea  résumant  les  débats  avec  autant  de  clarté  qu'il  peut  y  en  a\ 
dansunsujetaussiobscur.  En efiet,que savons-nous  des  sociétésprimiti\ 
en  dehors  des  lumières  de  la  foi  et  de  la  révélation  ?  La  première  soci 
hnmaine  ne  se'  présente  ni  dans  l'histoire  ni  dans  les  conjectures  de 
préhistoire.  On  a  prétendu  trouver  les  éléments  du  problème  dans  l'éti 
des  sodélés  animales.  Mais  ces  coosidératioDS  n'ont  de  valeur  que  pi 
ceux  gui  admettent  la.  descendance  animale  de  l'homme.  L'état  des  si 
vages  modernes  ne  nous  renseigne  pas  mieux.  C'est  par  un  abus 
mots  qu'on  les  appelle  des  primitifs.  Ils  ont  subi,  comme  les  civihs 
l'influence  prolongée  des  causes  nombreuses  qui  les  ont  faits  ce  qu 
sont.  L'éminent  professeur  estime  qu'il  faut  partir  de  l'hypothèse 
progrès  évolutif.  Mais  il  n'admet  pas  l'hypothèse  d'un  progrès  contii 
passant  par  une  série  de  phases  analogues  chez  tous  les  peuples  etpai 
toutes  les  races,  à  partir  d'un  même  état  initial.  Il  pense,  avec  rais< 
que  l'évolution  sociologique  est  uu  résultat  très  complexe,  où 
influences  de  milieu  jouent  un  rôle  considérable,  qui  modifie  la  mart 
de  l'évolution. 

Sans  refuser  à  personne  le  droit  de  puiser  aux  sources  les  plus  div 
ses  et  d'interpréter  tous  les  fails  qui,  de  près  ou  de  loin,  intéressent 
sodologie,  M.  Posada  discute,  avec  un  grand  sens  critique,  la  valeur  i 
hjTpolhèses  proposées.  Il  conclut  qu'on  ne  peut  admettre  ni  la  prom 
cuite  primitive  absolue,  ni  l'oi^nisalion  de  la  famille  reposant  à  l'orig 
nniquement  sur  la  femme  et  sur  la  parenté  maternelle.  H  faut  te 
compte  du  sentiment  de  la  jalousie,  incompatible  avec  l'état  d'îndil 
rence  e(  de  promiscuité.  Quel  que  soit  le  rôle  de  la  femme  dans  la 
mille  primitive,  l'avantage  de  la  force  physique  a  àù  assurer,  dès  l't 
gtne,  ane  situation  prépondérante  à  l'homme.  Il  y  a  des  grou| 
d'animaux  qui  ne  reposent  pas  exclusivement  sur  la  parenté  et  i 
sociétés  sauvages  où  la  fonction  sexuelle  est  secondaire.  Les  nécessi 
de  la  vie  en  commun  (Symbiose)  ont  déterminé  l'organisation  de  la 
ciélé  familiale  en  vue  de  l'intérêt  collectif.  C'est  le  germe  de  l'Ëtat.  Aii 


eaatrairemeiit  k  iioe  opinion  assez  accréditée,  l'ordre  poIîtiqQe  ne  serait 
p85  postérieur  à  l'ordre  domestiqae.  Leur  développemenl  serait  simul' 
lané.  La  famille  et  la  société  seraient  contemporaiaes  à  l'origine.  Leur 
dislinclion  s'est  opérée  plus  tard,  par  suite  de  k  diS'érenâation  crois- 
sante qui  se  produisit  peu  k  peu  entre  la  famille  et  l'Ëlat.  En  résumé, 
M.  Posada  arrive,  au  moyen  d'argumeiits  empruntés  uniqueoieat  à  la 
sociologie  naturaliste,  à  des  conclusions  qui  ne  contredisent  pas  ce  que  la 
foi  nous  enseigne  sur  les  débuts  de  la  \ie  sociale  et  familiale.  Toute 
sdence  bien  condnite  doit  arriver  à  cet  accord  de  la  raison  et  de  la  foi. 

A.  AacBLiN. 


1 


Torlcsnngeâ  fibcr  Gvseliichtc  dcr  HathcniKtlb,  von  Moitrrz 

Cantob.  Zvfeiter Band,  von  1200  bis  1668.  Dritter  Band,  von  1668  bia  1726. 

Leipzig,  Teubner,  1Ô94,  gr.  in-8  de  k-863  p.  et  de  *72  p.  —  Prix  :  45  fr. 

L'œuvre  de  Canlor  n'est  pas  de  celles  qui  vieillissent  si  vite  qu'on 
doive  s'accuser  d'un  trop  long  retard  si  l'on  n'en  rend  compte  que  deux 
ans  après  sa  publication.  L'auteur  nous  avertit  lui-même  que  douie 
années  entières  se  sont  écoulées  entre  l'apparition  du  premier  volnme  et 
celle  du  second.  On  le  comprend  quand  ou  jette  les  yeni  sur  la  niasse 
considérable  de  documents  dépouillés  et  snr  le  détail  dans  lequel 
l'historien  ne  craidt  pas  d'entrer;  il  restera  sans  doute  bien  peu  à 
glaner  dans  un  champ  où  la  moisson  a  été  faite  avec  un  soin  si  méticu- 
lenx.  —  Dans  une  courte  préface,  on  trouve  quelques  observations  aux- 
quelles le  premier  volume  avait  donné  lieu,  ou  des  améliorations  appor- 
tées à  des  points  plus  ou  moins  importants.  —  La  neuvième  section  de 
ce  magistral  ouvrage  comprend  tout  le  x\u°  siècle  étudié  dans  cinq 
chapitres,  dont  les  deux  premiers  sont  consacrés  à  Léonard  de  Pise,  à 
son  livre  de  l'abaque  et  à  ses  autres  écrits;  le  troisième  et  le  quatrième, 
à  Jordanus  Nemorarius,  qui  ne  serait  autre  que  le  bienbeureux  Jourdaia 
de  Saxe,  général  des  dominicains  après  saint  Dominique  ;  et  le  cinquième, 
il  Jean  de  Sacrobosco  et  à  quelques  autres  mathématiciens  de  la  même 
époque. 

Le  xiv°  siècle  forme  la  dixième  section,  où  nous  trouvons  des  mathé- 
maticiens anglais,  et  en  particulier  Simon  Bredon,  auquel  on  doit  les 
premiers  essais  de  trigonométrie  ;  des  Français  :  Jean  de  Meurs,  Jean  nie 
Ijgnëres,  et  surtoutNicoleOresniL';  des  Allemands,  comme  Albert  de  Saxe 
et  Henri  de  Hesse,  dont  plusieurs  traitent  avec  ardeur  l'insoluble  ques- 
tioD  de  la  quadrature  du  cercle  et  celle  des  grandeurs  incommensura- 
bles ;  et  des  Italiens  adonnés  surtout  à  l'étude  des  équations  numériques. 

Le  XV'  siècle  est  assez  riche  pour  fournir  deux  sections  :  l'une  avec 
Jean  de  Gmunden,  Georges  de  Pourbache,  et  avant  tous  le  cardinal  Ni- 
colas Cusa,  le  plus  savant  géomètre  de  celte  époque;  l'autre  avec  Jean 
Widmann,  l'un  des  inventeurs  des  signes  algébriques  ;  c'est  l'époque  où 


—  59  — 

commence,  dans  les  Universités  allemandes,  renseignement  sérienx  des 
Hialhématiqnes;  mais  c'est  Tltalie  qui  produit  les  maîtres  et  les  savaats 
les  pins  habiles  ;  Baftista  Aiberti  et  Lnca  Paciaolo;  les  travaux  de  ce 
dernier  sont  déjà  considérables  ;  ceux  de  Chuquet  et  Lefèvre,  en  France, 
méritent  Aussi  d*ètre  mentionnés. 

Avec  le  xvi*  siècle,  on  entre  dans  une  période  mieux  connue  et  plus 
riche  en  découvertes  dans  le  domaine  des  sciences  exactes,  quoiqu'il 
iaîne  descendre  jusqu'au  xvii*  siècle  pour  voir  les  géomètres  en  posses- 
sion de  cette  merveilleuse  méthode  qu'on  a  appelée  le  calcul  infinitési- 
mal, dont  remploi  a  été  aussi  fécond  en  résultats  dans  les  mathémati- 
ques, que  la  méthode  expérimentale  dans  les  sciences  physiques  et 
naturelles.  On  lira  avec  un  vif  intérêt  Tétude  que  M.  Cantor  a  faite  de  la 
grande  question  de  priorité  entre  Newton  et  Leibnitz,  relativement  à 
rinvenlion  du  calcul  différentiel  et  intégral;  le  dernier  fascicule  paru 
(de  1700  à  1726)  traite  à  fond  le  sujet  des  origines  du  haut  calcul  et  sera 
pettt-ètre  considéré  par  les  connaisseurs  comme  la  partie  la  plus  remar- 
quable de  ce  beau  livre,  digne  d'un  bon  historien  et  d'un  grand  géo- 
niètffe.  H.  Courbe. 

LITTÉRATURE 


TavtlieMtlcIté  des  épi|inFamHB(r«  de  i^lntomlde,  par  Amé- 
DÉ£  Hauvette.  Paris,  Alcan,  1896,  gr.  in-8  de  160  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Les  questions  d'authenticité,  si  volontiers  abordées  et  approfondies  en 
AHemagae^  ont  généralement  trouvé  peu  de  faveur  en  France  :  depuis  quel- 
ques années  seulement  elles  commencent  à  fairel'objetde  travaux  métho- 
diquement conçus  et  consciencieusement  poursuivis.  De  ce  nombre  est  le 
présent  volume  rédigé  par  M.  Uauvette  avec  la  collaboration  de  quelques- 
uns  des  meilleurs  élèves  de  son  cours  de  Sorbonne. 

Le  premier  chapitre,  comme  il  est  naturel,  est  consacré  à  l'étude  cri- 
tique des  textes  on  se  sont  conservées  les  épigrammes  attribuées  à  Si- 
monide.  La  multitude  des  monuments  épigrapfaiques  rendus  à  la  lumière 
an  cours  de  ce  siècle  ne  suffit  pas  pour  trancher  ce  genre  de  difficultés, 
paisqu'à  l'époqae  classique  les  inscriptions  naétriques,  funéraires  ou  voti- 
ves, ne  portent  jamais  le  nom  du  poète  qui  les  a  composées.  Comme  Pla- 
ton, comme  Lysias,  Simonide  a  dû  plus  tard  à  sa  renommée  d'être  pro- 
clame l'auteur  de  pièces  versifiées  dont  l'origine  était  mal  connue.  «  On 
neprde  qn'aux  riches,  »  ainsi  que  le  rappelle  judicieusement  M.  Hauvette. 
Mais  alors,  quel  procédé  adopter  pour  faire  le  départ  entre  Tauthenti- 
que  et  Tapocryphe?  Le  voici  :  établir  quelles  sont,  parmi  les  épigrammes, 
celles  que  des  témoignages  concluants  font  remonter  avec  certitude  à 
SffiOQÎde  (M.  Hauvette  en  compte  vingt)  :puisles  soumettre  àuneétude 
approfondie  capable  de  servir  de  base  à  la  discussion  de  celles  qui  n'ont 
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ippui  qu'une  traditioD  doutease.  C'est  la  matière  du  chapili 
î,  le  plus  étendu  de  l'ouvrage  (p.  6M1-IJ  ;  sûreté  et  abondane 
lilion,  finesse  du  sens  littéraire  et  précision  du  savoir  historiqu 
eot  heureusement  la  main. 

et  est  ainsi  traité  à  fond,  el  cependant  l'auleur  lui-qiëme  ei 
le  flatter  d'avoir  toujours  réussi  dans  sa  lÂche  délicate.  Bien  d( 
lions  demeurent  possibles.  Néanmoins,  en  songeant  à  tant  d'ai 
^s  analogues,  où  se  passionnent  en  sens  opposés  les  amis  d( 
,  de  la  philosophie  antiques,  on  applaudira  sans  réserve  à  I 
iclaration  qni  termine  le  présent  volume  :  «  Qu'importe  le  pet 
des  spécimens  qu'une  critique  rigoureuse  nous  a  permis  è 
er  comme  authentiques  ?  Les  sacrifices  mêmes  que  celte  crit 
;  a  imposés  n'ont  fait  que  rendre  plus  pure  el  plus  vraie  l'imagi 
rouvëe,  de  l'art  et  du  génie  de  Simonide.  »  C.  Huit. 


sur  les  Bncellqaes  de  Virgile,  par  A.  Cautault.  Pari 
it  Cl',  1897,  in-12  de  viie-507  p.  -  Prix  :  5  fr. 
)Ul  de  ce  travail  est  de  dégager  aussi  nettement  que  possible  i 
i  pouvons  savoir  de  la  jeunesse  de  Virgile  et  d'étudier  la  formi 
ion  talent  poétique.  La  méthode  consiste  à  mettre  en  pleine  li: 
que  nous  apprennent  les  Bucoliques,  à  exclure  ce  qui,  chez  li 
es  et  les  commentateurs,  peut  n'être  qu'une  induction  tirée  d 
'fois  mal  compris.  »  Ces  lignes,  qui  se  lisent  en  lëtede  l'Averti 
donnent  une  très  juste  idée  du  livre.  Rarement,  jamais  peut-ëli 
assiquB  n'a  été  fouillée  et  annotée  avec  un  soin  aussi  minutieuj 
nom  propre  n'est  oublié,  pas  une  imitation,  pas  une  allusio 
lu  cachée  ne  passe  inaperçue.  On  citerait,  je  crois,  difficilemet 
publication  ancienne,  moderne  ou  même  contemporaine  sur  '. 
i  n'ait  été  compulsée  par  le  docte  professeur  de  la  Sorbonm 
)us  offre,  en  outre,  un  précieux  contingent  de  réflexions  et  i 
es  personnelles.  Il  est  à  supposer  que  certaines  de  ses  concli 
:ont  à  leur  tour  discutées  :  mais  il  paraît  difficile,  sinon  Impoi 
verser  désormais  an  procès  de  nouveaux  documents.  Au  restt 
<e  présente,  sauf  exceptions,  sous  forme  d'une  suite  de  aoU 
le  d'une  rédaction  complètement  ordonnée, 
emier  chapitre  nous  entretient  des  u  prolecteurs  et  amis  d 

0  et  en  particulier  de  t'influence  exercée  par  Hollion  sur  \i 
du  jeune  poète  r  le  second  établit  par  de  judicieuses  considén 
e  les  Ëglogues  ne  se  sont  pas  succédé  dans  l'ordre  traditionne 
d'ailleurs  presque  au  lendemain  de  la  mort  de  Virgile.  A  luaintt 
M.  (^rtault  met  son  lecteur  en  garde  contre  l'abus  de  l'intei 

1  allégorique  :  voici,  par  exempte,  comment  il  s'exprime 
le  la  IV*  Églogue,  objet  de  tant  de  commentaires  imprévi 


ni  de  l'ère  chrétienne  :  «  Après  s'être  occupé  d'in- 
lure  latine  les  bergers-poètes  de  Théocrile,  Vii^e 
les  ambilions  bien  autrement  grandes  el  élevées. 
s  qui  le  passionne  :  il  veut  faire  œuvre  politique 
rend  une  gravité  toute  spéciale,  maisrimagiDation 
iption  faible.  •  D'autre  pari,  il  convient  de  recoo- 
il  marche  sur  les  pas  de  son  modèle  sicilien,  l'au- 
larqne  Ions  ses  emprunts  d'une  empreinte  qui 

!  M.  Cartault  à  parler  des  flatleries  tant,  de  lois 
Bu  premier  coup  il  pousse  à  l'extrême  l'expression 
^'hyperbole  est  d'autant  plus  désagréable  gu'Oc- 
ne  qu'excepter  le  poète  d'une  mesure  violente  et 
suffisamment  remarqué  que  tout  à  côté,  par  la 
protestation  s'eiprime  avec  une  égale  éloquence 

3? 

iufflrapour  faire  connaître  un  autre  genre  d'intérêt 
e.  On  sait  que  dans  la  VI*  Églogue  Silène  prison- 
sa  liberté  par  ses  chants,  déroule  le  vaste  tableau 
D'où  vient,  peut-on  se  demander,  l'idée  première 
la  croyance  que  pour  tirer  des  dîeui  prophétiques 
des  choses  de  la  nature  les  révélations  dont  on  a 
rendre  et  s'imposer  à  eui  par  la  force.  »  Quant  à 
le  qui  se  laisse  apercevoir  au  fond  de  cet  épisode, 
lie  n'a  pu  être  inspirée  à  Virgile  que  par  .une  mé- 
iprofondie  du  chef-d'œuvre  de  Lucrèce, 
ilaillée  de  chacune  des  dix  Ë^logues,  un  treizième 
tient  sous  ce  titre  :  Les  Réalités  rustiques  (tra- 
s  notre  langue  de  l'expression  allemande  liealien], 
re  des  personnages,  coutumes,  mœurs,  croyances 
xinnaissance  exacte  importe  au  lecteur  érudit  des 
C.  Hmr. 


es  (3'  série),  par  Gaston  Deschamps.  Paria,  Colin 
336  p.  —  PriK  :  3  fr.  50. 

lie  M.  Gaston  Deschamps  dans  un  grand  journal 
tous  les  honneurs  du  volume.  D'abord  les  sujets 
les  plus  intéressants  de  l'acLualiLé  littéraire  et 
i  aucun,  dans  cette  Troisième  série,  qui  puisse 
ipril  cultivé  :  La  Littérature  et  la  Démocratie,  le 
monde,  la  poésie  de  Verlaine  et  de  Benri  de  Re- 
î,  ces  articles  de  journal  ne  soûl  pas  des  articles 
orlions  plus  étendues  (quelques-uns  ont  cinquante 


gDée,  par  la  quanlité  et  la  valeur  de 
\é&s  remuées,  ils  se  rapprocheot  des 
rvés,  digaes  au  moias  de  vivre  plus  qae 
éphémérides  »  qui  se  disputent  cotre 
i  corbeille  à  papier.  Ds  sonl  plus  quV 
tiles  à  coosuller,  el  il  est  boD  de  les 
Ihèque.  lis  portent  la  trace  d'une  forte 
il  prËcise,  du  goiH  pour  les  idées  géué- 
ilevées.  Us  ne  sool  gàlés  ni  par  le  pé- 
icien  élève  de  l'Ëcole  uormale  »  quand 
pédautisme  moDdain  qu'il  contracte 
léger  el  parisieu  ;  ils  sonl  graves,  iU 
ses,  ils  sont  clairs,  ohl  très  clairs!  ils 
Zola  le  plus  pauvre  de  nos  penseurs; 
Ht  pas  la  pensée  de  l'auteur  daos  des 
el  d'une  bypocrite  politesse;  ils  sont 
n'a  pas  peur  d'ôLre  appelé  un  <i  pion,  m 
spiriluel,  sans  ;  trop  tâcher  d'ailleurs. 
Lée  que  par  cent  qui  se  sont  sentis  al- 
amitiés.  ËEl-ce  à  dire  que  nous  accep- 
es  jugemenls  de  M.  G.  Deschamps,  et 
er  garants  7  Pas  le  moins  du  monde. 
image  au  talent  el  au  caractère  du  cri- 
n  «  assassin  »  par  M.  Zola,  pour  avoir 
ivre  estiniable.  Cm.  Arnaud. 

il  par  Hector  Malot.  Paris,  Flamma- 
X  :  3  fr.  50. 

,e  chez  le  même  éditeur),  quarante  ans 
es,  une  notoriété  qui  est  presque  de  la 
nagne,  sinon  eu  France  (c'est  l'auteur 
iseignemeuts,  avec  une  modestie  non 
re  et  l'excuse  de  ce  volume.  Quand  on 
.erre  u  de  pelils  livres  pour  servir  à 
excusable  de  croire  qu'on  'doit  à  ses 
îtits  livres.  L'auteur  dit  «  le  roman  ;  » 
respecté  la  vérilé?  Je  crois  plutôt  que 
le  Ulre,  qu'il  n'a  pas  loujours  respecté 
;Iais  !  La  propriété  dans  les  mots,rheu- 
il  ne  s'en  est  jamais  inquiété  outre  mê- 
la phrase  ou  de  ta  valeur  des  pensées. 
l'aiment  pas  ça  sonl  avertis  »  (p.  vni); 
arlistes,  et  M.  MaLol  saîl  trop  ce  qui 
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Dût  réussir  ua  feuillelon  pour  se  permettre  d'èlre  jamais  un  pédant  ou 
un  artiste.  Le  récit  de  sa  visite  au  Vatican,  dans  les  pages  110  à  1^3  du 
présent  volume,  est  tout  à  fait  caractéristique  de  sod  genre  d'esprit  : 
c'est  clair,  c'est  plat,  mais  c*est  intéressant;  c'est  la  conversation  d'un 
notaire  de  province  qui  aurait  de  la  verve,  mais  pas  la  moindre  préten- 
tion à  la  littérature  ou  à  la  philosophie.  Il  s'étonne  des  «  règles  d'éti- 
quette »  qui  président  aux  audiences  du  Pape  :  «  Je  me  disais  que 
c'étaient  là  des  règles  bien  sévères  chez  celui  qui  se  croyait  le  Vicaire  de 
Jésus,  né  dans  une  étable  I  »  Et  ceci  vous  donne  la  hauteur,  la  largeur  et 
la  profondeur  de  l'esprit  qui  a  conçu  les  cinquante-huit  romans,  «  en 
vente  chez  le  même  éditeur,  »  et  le  roman  de  tous  ces  romans,  a  Com- 
ment il  a  eu  l'idée  de  chacun  de  ces  ouvrages,  comment  il  l'a  étudié,  où 
il  a  pris  ses  personnages,  dans  quelles  conditions  il  Ta  exécnté,  »  s*il 
était  malade  ou  bien  portant,  si  son  éditeur  a  été  généreux  ou  «  gri- 
gou, »  etc.,  etc.,  etc.,  c'est  ce  qu'apprendront  ces  trois  cent  quinze 
pages.  Pour  en  saisir  tout  l'intérêt,  il  faut  peut-être  avoir  lu  les  cin- 
qnante-huit  romans;  mais  pour  en  comprendre  le  mérite  littéraire,  il 
suffit  d'en  lire  quelques-unes.  La  valenr  «  documentaire  »  est  plus  con- 
sidérable; c'est  une  des  manifestatioas  les  plus  curieuses  de  cette  «  hy- 
pertrophie du  moi;  »  qui  est  le  résultat  fréquent  et  la  punition  de  cer- 
tains succès.  Elle  a  cela  de  curieux  qu'elle  n'est  pas  trop  impatientante  ; 
il  y  a  une  bonhomie  qui  est  très  rare  dans  ces  étalages  de  la  personna- 
lité. L'auteur  a  cherché  son  plaisir  plus  que  sa  glorification  :  c'est  si  bon^ 
après  quarante  ans  de  travail,  de  retrouver  le  souvenir  de  chaque  eflort, 
de  chaque  succès!  Il  a  cherché  peut-être  aussi  Futilité  des  apprentis  ro- 
manciers, en  les  introduisant  ainsi  dans  son  atelier  et  en  les  initiant  à 
tous  les  détails  de  sa  journée  d'ouvrier  littéraire.  Bref,  si  ce  livre  étonne 
«eux  qui  pensent,  avec  M.  Brunelière,  que  «  M.  Malot  s'est  fait  du  genre 
honnêtement  ennnyeux  comme  son  domaine  privé,  »  il  paraîtra  excu- 
sable et  peut-être  même  intéressant  à  ceux  qui  partagent  Ta  vis  de 
M.  Taînc  sur  le  «  talent  original  et  solide,  >>  bien  qu'  «  incorrect,  »  de 
VauleuT  des  Victimes  d'amour,  lequel  n'avait  pourtant  pas  écrit  encore 
Sans  famille,  lorsque  M.  Taine  lui  décernait  ce  brevet  reproduit  en 
belle  place  aux  premières  pages  du  Roman  de  mes  romans.     C.  A. 


HISTOIRE 

£ii  Amérique.  ISouYcnirs  de  vo  y  affres  et  notes  selentl- 
fiqaes,  par  H.  de  Varigny.  Paris,  Masson,  s.  d.,  in-18  de  300  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Chargé  d'une  mission  scientifique  il  y  a  deux  ans,  M.  de  Varigny  dut 
visiter  Chicago  et  les  principales  villes  de  l'est  des  États-Unis.  C'est  le 
résultat  de  ses  observations  qu'il  nous  donne  dans  le  présent  volume. 
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L'aateur  n'a  niiUement  prétendu  écrire  un  traité  didactique,  mm  seule- 
ment relater  ses  impressions  au  jour  le  jour.  Gela  se  l'a  pas  empëcbé  de 
beaucoupobserver,  et  il  est  peu  de  questions  qu'il  n'ait  pour  le  moins  tou- 
chées en  passant.  Voilà  précisément,  à  notre  avif^,  ce  qui  fait  le  cbarme 
et  le  mérite  tout  à  la  fois  de  son  livre.  11  n'est  à  peu  près  personne,  dans 
la  masse  du  public  lettré,  qui  n'y  trouve  de  quoi  l'intéresser.  On  ne  par- 
courra pas  notamment,  sans  un  vif  sentiment  de  curiosité,  ce  qu'il  nous 
dit  de  l'exposition  de  Chica^jo,  à  laquelle  sans  douCe,  malgré  certaines 
lacunes  et  imperfections,  on  n'a  peut-être  pas  rendu  toute  la  justice  k 
laquelle  elle  a  droit.  11  faut  reconnaître  que  les  autres  cités  des  États- 
Unis  ne  se  sont  pas  montrées  sur  ce  point  animées  d'un  bien  vif  senti- 
ment de  confraternité.  Telle  autre  ville  populeuse,  jalouse  du  succès  de 
sa  rivale,  n'a  pas  mieux  demandé  que  de  rabaisser  le  mérite  d'une  expo- 
sition qui  n'avait  pas  eu  lieu  cbez  elle,  et  les  critiques  trop  vives  des 
journalistes  américains  n'ont  pas  inanqué  d'être  accueillies  en  Europe 
comme  autant  de  jugements  sans  appel.  Ce  que  dit  M.  de  Varigny  de  la 
question  noire  dans  la  grande  république  américaine  semble  de  nature 
à  rectifier  plus  d'une  idée  en  vigueur  de  ce  côlé-ci  de  l'Atlantique.  La 
pbUanthropie  des  hommes  du  nord  a  bien  pu  aller  jusqu'à  tirer  les  nè- 
gres d'esclavage,  elle  n'a  pas  du  tout  eu  pour  effet  de  les  rendre  sympa- 
thiques à  leurs  libérateurs,  et  dans  plusieurs  Étals,  aujourd'hui  encore, 
les  mariages  entre  gens  de  couleur  et  blancs  sont  punis  par  la  loi.  Tou- 
teiois,  le  péril  noir  ne  semble  réellement  pas  fori  à  craindre,  l'accrois- 
sement de  la  population  blanche  étant  trop  considérable  par  rapport  à 
celui  des  âls  d'Africains.  Quant  à  la  race  indienne,  elle  continue  à  dé- 
croître, sauf  dans  quelques  localités  restreintes  où  les  enfants  des  anciens 
Peaux-Ronges  sont  résolument  entrés  dans  la  voie  de  la  civilisation. 
Somme  toute,  il  ne  se  passera  plus  qu'un  bien  petit  nombre  de  généra- 
tions avant  qu'elle  se  soit  tout  à  fait  fondue  avec  les  descendants  d'Eu- 
ropéens. 

Disons  un  mot,  en  passant,  de  laquesliondesbisons.Ils  ont  été  presque 
exterminés  et  à  présent  on  conserve  avec  un  soin  jaloux  ceux  qui  sub- 
sistent encore,  et  toutes  sortes  d'efforts  sont  faits  pour  empêcher  la  race 
de  s'éteindre  entièrement.  Espérons  que  ce  sera  avec  succès. 

Appelons,  une  fois  encore,  en  terminant,  l'attention  des  lecteurs  sur  le 
livre  de  M.  de  Varigoy.  Ils  seront  surpris  de  la  masse  de  renseignements 
que  l'auteur  a  su  condenser  d'une  façon  si  pittoresque  dans  un  si  petit 
'  nombre  de  pages.  Coute  de  Chakbncbt. 

A  tmTCrB  l'histoire,  études  critiques  par  A.  Lecoï  de   la  Makche. 

Paris,  Téqui,  1896,  in-18  de  iii-440  p.  —  Pris  r  3  fr. 

Quelques  mois  avant  sa  mori,  M.  Albert  Lecoy  de  la  Marche  avait  eu 
l'idée  de  réunir  sous  ce  litre  certains  comptes  rendus  développés,  pu- 
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bliés  par  lui  dans  divers  recueils  périodiques,  notamment  dans  /a  Vérité, 
et  se  rapportant  soit  à  l'histoire  de  France,  soit  à  la  littérature  ou  aux 
arts.  Nous  ne  vouions  pas  ici  faire  la  critique  de  la  critique.  On  sait 
quelle  était  la  compétence  particulière  de  l'auteur  sur  tout  ce  qui  tou- 
chait au  moyen  âge,  objet  de  ses  études  préférées.  La  simple  énuméra- 
tion  des  chapitres  contenus  dans  ce  volume  montrera  qu'il  savait  à 
l'occasion  agrandir  le  champ  de  ses  recherches  et  que  toutes  les  périodes 
de  notre  histoire  lui  étaient  familières.  Ces  études  font  voir  avec  quel 
talent  il  mettait  à  la  portée  du  grand  public  le  résultat  des  découvertes 
historiques^  et  avec  quelle  aisance  il  maniait  notre  langue.  Ajoutons 
qu'en  plus  d*une  page  de  ce  volume,  comme  d'ailleurs  dans  tous  ceux 
qui  sont  sortis  de  la  plume  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  se  fait  jour  le 
désir  d  affirmer  des  convictions  religieuses  dont  il  était  fier  et  de  com- 
battre pour  elles.  Les  matières  qui  composent  le  présent  ouvrage,  ran- 
gées dans  l'ordre  chronologique,  ont  été  divisées  en  deux  parties  :  l'his- 
toire politique  et  sociale,  l'histoire  littéraire  et  artistique.  Les  chapitres 
de  la  première  sont  les  suivants  :  Les  Esclaves  et  les  serfs  ;  —  la  Main- 
morte, son  véritable  caractère  et  sa  disparition  ;  —  Saint  Bernard  et  son 
influence  sociale;  —  Maguelone;  histoire  d'une  ville  pontificale;  — 
Pierre  l'Ermite  et  la  première  Croisade  ;  —  le  Double  Esprit  des  croisés  ; 
—  Louis  Vin  le  Lion  ;  —  Blanche  de  GastiUe  ;  —  Un  Prétendant  au 
trône  de  France  au  xiv*  siècle  ;  —  la  Jacquerie  ;  —  Jeanne  d'Arc,  sa 
nationalité  et  son  pays  d'origine  ;  —  Jeanne  d'Arc  dans  la  littérature 
anglaise  ;  —  le  Cardinal  d'Ossat  et  l'ahjuration  de  Henri  IV;  —Louis XIV 
et  le  Saint-Siège;  —  Marie-Thérèse  d'Autriche;  —  le  Concile  national 
de  1811  ;  —  De  quelques  questions  controversées.  La  seconde  partie  se 
compose  des  morceaux  suivants  :  La  Faculté  de  théologie  de  Paris;  — 
la  Prédication  au  point  de  vue  littéraire  ;  —  la  Littérature  nationale  au 
moyen  âge  ;  —  Thomas  de  Cantimpré  et  son  recueil  d'anecdotes;  —  le 
Sire  de  Joinville  et  ses  Mémoires  ;  —  Roger  Bacon  et  ses  découvertes 
scientifiques;  —  Froissart  et  sa  chronique;  —  Gerson,  sa  doctrine  et 
ses  œuvres;  — Joseph  de  Maistre;  l'homme  et  l'écrivain;  —  les  Ori- 
gines du  théâtre  nioderne  ;  —  Un  nouveau  Mystère  de  la  Passion  ;  — 
llnnomée,  ou  l'Architecture  gothique  ;  —  l'Art  français  en  Italie  ;  —  la 
Question  des  classiques  dans  les  arts.  Albert  Isnard. 
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lie  C^llliat  ecclésiastique  au  premier  «lèele  de  l'Église, 

depuis  Notre-Seigneur  Jésiis-Christ  jusqu^à  Van  iOQ,  par  Tabbé   Auguste 
Vassal.  Paris,  Oudin,  1896,  in-8  de  vni-70i  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Pour  arriver  à  écrire  plus  de  sept  cents  pages  sur  le  sujet  fort  restreint 

indiqué  par  le  titre  que  je  viens  de  transcrire,  M.  Vassal  s'est  trouvé 

dans  la  nécessité  d'élargir  Qutre  mesure  le  cadre  de  son  étude,  d'abord 

pour  l'objet,  ensuite  pour  le  temps.  A  côté  du  célibat  ecclésiastique,  il 

Juillet  1897.  T.  LXXX.  5. 
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de  virginité,  de  chasteté  conjugale  ;  c'étaient 
quelles  le  christianisme  tranchait  plus  vive- 
înne.  De  même,  si  l'autenr  demeure  dans  les 
1  parlant  des  personnages  et  des  écrits  du 
isse  celte  limite  lorsqu'il  place  uniformément 
ires  apostoliques.  11  y  a  plus  :  afin  de  fortifier 
premiers  prédicateurs  de  l'Évangile,  M.  Vas* 

démonstration  de  l'aposlolicité  des  Églises 
<  d'Occident;  il  admet  sans  discnssion  la  liste 
se.  Sur  chacun  des  personnages  ainsi  trans- 
lomme  pour  cens  dont  la  mention  se  trouve 
lU  Testament,  il  établit  une  sorte  d'enquête  : 
le,  était-il  marié  ?  a-t-il  du  moins  observé  la 
ition?  les  documents  ou  il  est  question  de  loi 
nme  jouissant  d'une  r^utation  de  vertu,  de 
renseignements  positiTs  sont  bien  peu  nom- 
que  relève  l'autenr  n'ont  pas  la  valeur  pro- 
ar  attribuer. 

connaît  loi-mème  dans  la  conclnsion  de  son 
s  trouvé,  dit-il,  de  loi  précise  et  formelle  snr 
ae  fait  loi,  le  célibat  fut  établi  dès  le  premier 
lossible  de  souscrire  k  cette  affirmation,  au 
p  générale.  Ce  qui  parait  bien  prouvé,  c'est 
rcs  supérieurs,  de  contracter  mariage  après 
rser  du  mariage  déjà  contracté  demeure  pour 
ds  tout  nous  porte  à  admettre  que  la  pratique 
après  l'ordination  remonte  pour  les  ministres 
>ques,  à  une  tradition  apostolique. 

A.   BoUDIIfBOR. 

de  Silos,  par  D.  MARros  Pékotih,  bénédictin 
IX,  1897,  gr.  in-8  de  x-368  p.  avec  2  plana  et 
Prix  :  20  fr. 

f  a  une  vingtaine  d'années,  avant  la  vente,  à 
ts  tirés  de  cette  abbaye,  et  achetés  pour  la 
I  nationale  ou  le  British  Muséum  de  Londres? 
IsioQ  violente  des  religieux  de  leurs  raonas-. 
s  de  la  congrégation  de  Solesmes,  réfugiés 
I,  en  ont  entrepris  et  mené  à  bonne  lin  la 
es  de  cette  colonie  monastique  chargé  d'écrire 
compulser  avec  une  sorte  d'avidité  les  riches 
sède  encore.  Il  y  trouva  des  documents  im- 
pie tous  iacoDDUs.  Il  fut  amené  à  étendre  ses 
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recherches  aux  principaux  d^illls  littéraires  des  provinces  du  uorc 
c«nlre  de  l'Espagne,  jusqu'à  ceux  de  la  capitale.  De  ces  recherche 
sortis  deux  ouvrages  cousidérables  :  Le  Recueil  des  chartes  de  Va 
de  Silos,  doutnous  a'avonspas  à  nous  occuper,  et  l'Histoire  de  l'c 
it  Silos,  que  nous  voulous  rapidement  faire  connaître  à  nos  lei 
L'abba;e  de  Silos,  située  dans  la  Vieille-Castille,  province  de  S 
est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  abbayes  de  l'Es 
Elle  a  subsista  jusqu'en  1835,  époque  de  la  suppression  des  ordre 
gieux  par  les  libéraux  espagnols. 

L'auleor  divise  son  ouvrage  en  six  parties.  La  première  compn 
origioes  do  ntonastère,  certainement  antérieures  à  l'invasion  arabe 
enveloppées  d'ombres  épaisses,  et  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  sai 
minique,  dans  la  seconde  moitié  du  xi°  siècle.  Son  histoire,  en  i 
ne  commence  qu'à  sa  restauration,  au  début  du  x'  siècle,  par  Fi 
Gonzalez,  ce  premier  comte  de  Castille,  célèbre  par  ses  exploits 
les  Maures.  Saint  Dominique  trouva  cette  abbaye  dans  un  état  1 
table;  mais,  par  le  double  ascendant  de  sa  haute  intelligence  et 
émiaente  sainteté,  il  l'éleva  à  un  très  haut  degré  de  prospérité 
rielle  et  spirituelle.  Sa  grande  figure  domine  toute  l'histoire  de 
dont  elle  est  la  gloire  et  la  vie. 

La  seconde  partie  va  de  la  mort  de  saint  Dominique  (1073)  à 
forme  bénédictine  du  pape  Benoit  XII  (133S}.  C'est,  pour  l'abbt 
Silos,  la  période  brillante  que  signalent  une  suite  d'abbés  remarq 
par  l'intelligence,  le  savoir  et  les  vertus,  sous  la  crosse  desquels 
Dent  se  ranger  successivement  des  villes  et  des  villages  en 
nombre.  Uais  sous  cet  éclat  extérieur  apparaissent  les  germes  de 
cadence.  L'ère  des  contestations  et  des  procès  est  ouverte. 

Dans  la  troisième  partie  est  racontée  l'histoire  de  Silos  dep 
réforma  de  Benoit  XII  jusqu'à  l'union  avec  la  congrégation  de 
Benoit  de  Valladolid,  en  1S12.  Cetl«  réforme  permet  de  consli 
pauvreté  de  Silos,  qui,  néanmoins,  gardait  son  éclat  extérieur  av 
hApilal  et  sa  léproserie,  pauvres  aussi,  avec  ses  vastes  dépendanc 
libéralités  et  l'ami  tié  des  rois  de  Castille,  et  sa  confrérie  de  Saint-Dom 
qtti  comptait,  au  xv*  siècle,  près  de  cinquante  mille  membres,  réf 
dans  les  divers  États  chrétiens  de  l'Espagne,  et  ayant  à  leur  H 
rois  de  Castille,  d'Aragon,  de  Navarre  el  de  Portugal.  La  commen 
nétra  à  Silos,  mais  ne  put  s'y  implanter,  gr&ce  à  son  union  a 
congrégation  réformée  de  Valladolid.  Dés  cette  époque,  où  comme 
quatrième  partie,  jusqu'à  la  suppression  des  ordres  religieux,  en 
Silos  perdit  beaucoup  de  son  importance  et  ne  fui  plus  qu'un 
bre  de  la  congrégation  réformée.  Avec  ses  ahbés  triennaux,  ell( 
du  moins  de  la  paix,  dans  la  régularité  de  l'observance  monas 
jusqu'à  l'iDvasion  française  et  aux  guerres  civiles,  qui  amenèn 


suppression  des  maisons  religieuses  en  Espagne.  La  cinquième  partie  e 
consacrée  aux  monastères  dépendants  de  Silos,  dont  l'auteur  donne  A 
notices  succinctes,  mais  puisées  le  plus  souvent  à  des  sources  inédite 

L'hisloire  littéraire  de  Silos  forme  la  sixième  partie  de  l'ouvrage,  i 
ce  n'est  pas  la  moins  intéressante.  Durant  sa  longue  existence,  Silos  fi 
toujours  un  foyer  d'étude,  plus  ou  moins  ardent,  mais  qui  ne  s'éte 
guit  jamais.  Son  école  de  copistes  a  laissé  des  manuscrits  magnifique: 
sa  bibliothèque,  au  moyen  ÉLge,  était  une  des  plus  riches  de  l'Espagoi 
son  activité  intellectuelle  Jeta  un  grand  éclat,  surtout  durant  les  tro 
derniers  siècles  de  son  existence,  et  donna  naissance  à  des  écrivains, 
des  théologiens,  à  des  historiens,  à  des  archivistes  remarcpiables. 

Ce  qui  fait  peu^Èt^e  le  principal  mérite  de  ce  savant  livre,  aux  yen 
des  érudits,  ce  sont  les  notes  placées  au  bas  des  pages.  Comme  l'autei 
a  eu  àpleines  mains  des  documents  inconnus  avant  lui,  comme  il  a  toi 
vu,  tout  examiné  par  lui-même  et  tout  relevé,  qu'il  a  eu  recoure  à  toi 
les  moyens  d'information,  soit  dans  des  livres,  soit  dans  sa  correspot 
dance  avec  des  énidils,  il  s'ensuit  que  ses  notes  sont  très  riches,  très  vi 
riées,  très  détaillées  et  très  abondantes.  On  y  trouve  des  documents  in 
perlants  donnés  in  extenso  ou  analysés  avec  soin  ;  puis,  des  éclairciss- 
ments  ou  des  renseignements  sur  les  faits  de  l'histoire  générale  ou  It 
cale,  politique  ou  religieuse,  monastique  ou  littéraire,  qui  donnent 
l'auteur  l'occasion  de  relever  bien  des  erreurs  échappées  parfois  aux  ma 
1res  mêmes  de  l'érudition  contemporaine. 

La  septième  partie  de  l'histoire  de  Silos  est  remplie  par  des  appei 
dices.  i"  Les  Manuscrits  de  Silos.  L'auteur  fait  connaître  tous  ceux  qi 
existent  encore,  leur  valeur,  leur  contenu,  leur  état  présent,  l'usa^ 
qu'on  en  a  fait,  les  remarques  curieuses  des  copistes,  et  donne  des  citi 
lions  textuelles  quand  il  y  a  lieu.  Les  manuscrits  qui  ont  disparu  étaiei 
bien  plus  nombreux.  L'auteur  ajoute  :  «  Telle  qu'elle  nous  est  parvenui 
la  bibliothèque  wisigothique  de  Silos  n'a  pas  sa  pareille  au  monde,  su; 
tout  pour  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  livres  liturgiques  du  rite  raozi 
rabe.  »  Ces  manuscrits  wisigothiques  sont  au  nombre  de  quarante,  échi 
lonnés  du  ix'  au  xii*  siècle.  2°  Les  Inscriptions  de  Silos  et  de  ses  dépet 
dances.  11  y  en  a  une  centaine,  dont  cinq  de  la  période  romaine,  im 
dites  ou  mal  connues  ;  3°  Liste  des  églises  dédiées  d  saint  Dominique  c 
Silos.  On  en  compte  plus  de  cinquante;  i*  Évéques  sortis  de  Silos,  a 
nombre  de  cinq  ou  six  :  y  Liste  des  officiers  de  l'abbaye  de  Silos,  hittu 
grand  prieur,  sous-prieur,  cellérler....  ;  6°  Liste  des  artistes  connt 
ayant  travaillé  pour  l'abbaye  de  Silos  et  ses  dépendances.  Cette  lisl 
commence  au  xii*  siècle  et  s'achève  par  les  noms  des  artistes  qui  on 
récemment,  restauré  l'antique  abbaye;  7"  Les  Reliques  de  l'abbaye  c 
Silos  ;  8°  Les  Plans  de  l'abbaye  de  Silos  ;  Silos  au  XII'  siècle  et  SiU 
moderne,  avec  des  explications  détaillées,  précises,  complètes. 


I  planches  hors  texte,  au  nomhre  de  dix-sept, 
3  de  chartes  originales,  deux  du  s*  siècle,  uoe  du 
èbre  Cid  Campeador  et  de  sa  femme.  Les  autres 

calice  de  saint  Dominique,  du  xi*  siècle,  avec 

précieuses  ;  un  cofirel  en  cuivre  doré  de  1020  ; 
:tnreet  quelques  peintures. 

assurer  qu'en  Espagne,  ni  peut-être  même  en 
i  de  ce  genre  n'est  comparable  à  VHisloire  de 

l'érudition  vaste  et  sûre,  ponr  la  méthode  par- 
s,  rapide,  clair,  pour  l'abondance  et  la  valeur  des 
me  ou  sur  lesquels  il  s'appuie.  Un  pareil  début 
engagement,  et,  pour  nous,  une  espérance  qui, 

pas  trompée.  D.  L.  L. 


talchtc  der  rranmaBlscbcn  Handelsp*- 
rt  bla  Bnr  eegciiwKrt,    von  D'  Alexandek 

Duncker  und  Humblot,  1896,  in-8  de  xiv-233  p.  — 

inaader  tod  firandt  constitue  une  histoire  com- 
mmerciale  de  ta  France  depuis  1660,  ou  (pour 
I  depuis  1789.  C'est  très  rapidement,  en  efiet, 
de  la  politique  successivement  suivie  sous  les 
)uis  XV  et  Louis  XVI  en  matière  commerciale,  et 
si  important  que  celui  de  1786.  Au  contraire,  à 

encore  à  partir  de  1814,  M.  von  Brandt  s'étend 

le  sujet,  et  il  retrace  avec  une  grande  compë- 
il  polilique  commerciale  française.  L'examen  des 
^ées  à  l'époque  de  la  Restauration  (ch.  IV)  est 

intérêt  sont  les  chapitres  consacrés  au  traité  de 
is  de  1860  et  à  ses  conséquences  (ch.  VU),  et  à  la 
s  la  troisième  République  jusqu'eu  18d5(ch.  VIll). 
se  élude  d'histoire  contemporaine  qu'a  faite 
écrite  de  très  bonne  foi,  avec  un  grand  soin  et 

connaître  l'épigraphe  du  -volume,  empruntée  à 
ist  du  petit  nombre  de  ces  uatioiis  privile^^iées 

dire,  se  suffire  à  elles-mêmes.  »  Un  certain  Dom- 
ines, publiés  en  appendice,  complèleul  le  livre  de 
idt,  en  léte  duquel  se  trouve  une  bonne  biblio- 
ijet  {p.  xi-xiii). 

pression,  surtout  dans  les  noms  propres  (Lasse- 
3;  Neyrnarch  pour  Neymark,  p.  23;  Fresmeau 
I  et  dans  certains  titres  d'ouvrages  (p.  xiii,  190: 
iret;  p.  xiu  :  Revue  de  l'Economie  politique.  An- 
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nerce  extérieur),  déparent  cet  ouvrage  où  nous  n'avons 
grossière  erreur  (l'attribution  de  la  Jamaïque  à  la  France 
,  p.  13).  Peul-Èlre  M.  ¥on  Brandt  aurait-il  dû  donnercer- 
:es  complémentaires  (p.  iS2,  par  exemple),  indiquer  l'édî- 
rmaire  du  commerce  de  Savary  à  laquelle  il  renvoie  de 
15,  note  2).  Tel  qu'il  est,  son  livre  n'en  est  pas  moins  im 
ire,  utile,  pour  lequel  l'aïUeur  a  droit  à  tous  nos  remer- 

HeNBI    FROIDEVAtfX. 


^ 


■m  anneiuix  dans  ranllvalté  romnliie  «t  dans 
lera  «lèeles  dn  moyeu  ikge,  par  M.  Delockb  (Ex.tr.  des 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lellresj.  Paris,  Klincksiecli, 
!  il2  p.  —  Prix  :  4  fr.  40. 

i  du  savant  académicien  comble  une  lacune;  ce  n'est  pas 
08  dissertation  archéologique,  ce  n'est  pas  non  plus  une 
?aux  au  point  de  vue  de  l'art.  L'auteur  a  voulu  préciser  le 
•un  anneau,  en  métal  désigné  suivant  la  condition  de  la 
verses  époques  depuis  les  temps  antiques  jusqu'à  l'époque 
:se  en  revuejtout  ce  qui  louche  à  la  distinction  des  classes 
ornent,  à  la  condition  originelle  des  personnes. 
ml,  l'anneau  est  en  Ter;  du  vi'  au  iv°  siècle,  les  sénateurs 
ibassade  ont  seuls  l'anneau  en  or;  pendant  deux  siècles 
liesse  sénatoriale,  ainsi  que  les  chevaliers  equo  publico, 
1  en  or  qni,  peu  à  peu,  est  attribué  à  la  milice  el  à  tous 
es  libres;  les  affranchis  ont  l'anneau  en  argent,  les  es- 
le  en  fer.  M.  Deloche  consacre  des  chapitres  particuliers 
aains,  aux  femmes,  aux  prêtres  païens,  aux  évëques  et 
s.  Il  s'occupe  enfin  des  anneauï  sigillajres  qui,  au  moyen 
nplacés  par  les  sceaux  et  par  les  signets. 
,  rédigé  avec  l'érudition  el  la  critique  qui  sont  une  des 
'avaus  de  M.  Deloche,  o&re  un  grand  intérêt  et  ne  peut 
e  apprécié  par  tous  ceux  qui  veulent  être  mis  au  courant 
s  el  des  usages  anciens.  B. 


rablKchof  Ton  Cambrai.  Ein  Lebcnsbild,  vod  Rich. 
:.  Leipzig,  Henger,  1896,  in.S  de  mi-ISS  p. 
ipi'en  Franc»  qu'on  s'occupe  de  la  vieille  querelle  de  Bos- 
elon  :  un  Allemand  protestant  vient  de  consacrer  à  l'apo- 
levëque  de  Cambrai  un  petit  volume  plein  de  faits  et 
le  lellré  d'onlre-Rhin  connait  bien  noire  grand  siècle; 
n  moins  les  travaux  contemporains.  El  il  semble  avoir  ét-é 
impatienté  par  ce  regain  de  popularité  classique  qu'on  a 
dernières  années  donner  à  Bossuet.  S'il  n'a  pas  suivi  les 


de  M.  Brunelière  à  la  Sorbonne ,  il  a  lu  avec  l'esprit  le 
Iravauz  du  savant  professeur  à  la  Faculté  des  lettres, 
rtoul  il  a  étudié,  non  saos  indignatjoo,  l'ouvrage,  déjà 
de  M.  Douen,  sur  l'Intolérance  de  Fénelon.  Il  est  ainsi 
de  défenseur  juré  de  l'auteur  du  Télémaque  et  a  voulu 
les  vertus  épiscopales  du  prélat  grand  seigneur. 
z  prend  Fénelon  à  son  enfance;  il  établit  la  sioc^- 
>n  religieuse;  il  insiste  sur  sa  tolérance  vis-à->is  des 
ioioulre  que,  contrairement  à  Bossuet,  il  n'approuva 
ion  de  l'édit  de  Nantes,  et  que,  tandis  que  beaucoup 
oussaienl  Louvois  et  Louis  XIV  aux  mesures  de  ri- 
dissidenls,  il  n'êtaii  préoccupé  que  de  convertir  ses 
rédication,  par  la  persuasion,  parla  tolérance  en  un 
^ouer  que  ce  système  convenait  bien  plus  à  son  carac- 
en  politique  suivi  les  mënies  doctrines  ?  Ses  principes 
des  princes  n'élaienL-ilspas  ceux  du  sage  Ulysse,  et  ne 
)  égaillé  et  une  fraternité  universelles,  dont  Bossuet 
;  la  noltOQ  ?  11  y  a  beaucoup  de  vérité  dans  toutes  ces 
ul-êlre  l'auteur  est-il  moins  heureux  quand  il  aborde 
)ns  du  quiélisme  ou  du  jansénisme.  Fénelon,  dans  ses 
as,  fut  évidemment  battu  par  Bossuet,  et  il  n'accepta 
que  dans  la  mesure  où  un  évoque  orlhodose  ne  pouvait 
M.  Mahrenboltz  semble  mieui  inspiré  lorsqu'il  met  en 
B  sacerdotales  de  l'archevêque  de  Cambrai,  en  s'ap- 
struclions  pastorales  et  sa  correspondance.  En  résumé, 
voir  un  étranger  à  notre  langue,  à  nos  mœurs,  à  notre 
-e  si  bien  sou  sujet  et  juger  avec  nue  telle  impartialité 
Jlèbre,  que  la  mode  a,  sans  motifs,  déprécié  dans  son 

G.   BAQUB^AULT   UE   PuCHESSB. 


■n  falatorlcn  de  Napoléon.  —  Hémorl»!  de 

3ubtié  avec  un  avertissement  et  des  notes  par  L.  de  Lanzac 
tu,  1802-1810.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  in-8  de  356  p., 
)gra.vure.  —  Prix  ;  7  fr.  50. 

aune  qui  semble  avoir  été  poursuivi  par  la  mauvaise 
sûrement  Norvins,  tel  que  nous  le  représente  le  troi- 
t  ses  Mémoires.  Sauvé  de  la  captivité  par  le  18  bru- 
général  de  la  préfecture  de  la  Seine,  il  avait  quitté  un 
venait  et  un  préfet  qui  l'appréciait  pour  suivre  à  Saint- 
ji  le  général  Leclere.  Il  s'y  était  comporté  vaillamment  ; 
ê  i  kl  fièvre  jaune,  —  ce  fut  sa  seule  chance  ;  mais  la 
ai  la  suite  et  la  mort  de  Leclere  le  forcèrent  à  revenir 
place  et  sans  grade.  L'Empereur  lui  fit  l'accueil  le  plus 
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1  prit  à  rêver  d'un  bel  avenir  ;  mais  l'hostiUlé  du  ministre 
lécrès  modiËa  leB  inlenlioas  de  l'Empereur  :  Norvins  ne 
■:  11  donne  d'ailleurs  à  ce  revirement  une  raison  plus  pro- 
.1  être  la  vraie  :  Napoléon,  comme  tous  les  despotes  heu- 
pas  ceux  qui  lui  rappelaient  un  échec,  et  Norvins  était 
heure  où  il  n'avait  eu  que  des  snccès,  le  témoin  vivant 
se  aventure  de  Saint-Domingue.  Repoussé  du  côté  du 
Bureux  fonctionnaire  sans  fonctions  se  retourna  du  côté 
1  Premier  Consul  et  des  niinistrea,  Joseph,  en  disgrâce 
;sure  qu'il  lui  donnera  une  place  dès  qu'il  sera  rentré 
veur.  Joseph  est  nommé  roi  de  Naples  ;  il  tourne  le  dos 
ion  départ  d'Haïti,  Pauline ,  la  veuve  de  Leclerc,  lui  a 
lui;  rentrée  en  France,  la  diva  Paoltna  ne  songe  plus 
e  son  mari.  Talleyrand  l'engage  à  entrer  dans  la  diplo- 
.  trouve  pas  de  place.  Cambacérès  lui  promet  un  litre 
mseil  d'État,  et  quand  Norvins  lui  rappelle  sa  promesse, 
lui  répondre  :  a  Vous  êtes  trop  vieui.  »  Joséphine  elle- 
l'iotérët  qu'elle  lut  porte,  ne  peut  le  tirer  de  l'obscurité 
1.  Un  moment,  il  jouit  à  Brienne,  —  faveur  inespérée, 
Ste  avec  l'Empereur,  lui  rappelle  ses  services  et  ses  dé- 
le  espérance.  Quelque  temps  après,  Duroc  lui  apprend 
lé  pour  élre  maréchal  des  logis  du  quartier  général  im- 
ampàgne  qui  se  prépare  contre  l'Autriche  et  doit  aboutir 
c'est  Philippe  de  Ségur  qui  est  nommé.  Le  malheureux 
réduit  à  s'engager  dans  un  corps  de  formation  récente  et 
e,  les  geodamies  d'ordonnance,  et  il  finit  par  échouer, 
ssez  vague,  à  la  cour  du  jeune  roi  de  Weslphalie,  Jérdme 
les  déboires  ne  lui  manquent  pas  non  plus.  Ce  ne  fut 
il  obtint  enfin  un  poste  sérieux,  celui  de  directeur  de  la 
avec  te  général  Miollis. 

proprement  parler,  le  récit  de  ces  déceptions  de  l'histo- 
)n  que  contient  ce  troisième  volume  des  Mémoires  :  récit 
Heurs,  plein  d'humour,  entremêlé  d'anecdotes  piquantes. 
>  fâcheux  qu'il  s'arrête  précisément  à  cette  date  et  que 
ijour  de  Norvins  à  Home  ait  été  égarée  ou  volée.  Nous 
irément,  —  ne  fùL-ce  qu'à  en  juger  par  l'amusant  récit, 
indice,  d'un  voyage  de  Poucbé  à  Rome,  —  de  curieux 
eussent  bien  complété  la  très  attachante  publication  de 
Espérons  qu'il  lui  donnera  une  suite  en  éditant  à  leur 
ires  qu'il  cite  à  plusieurs  reprises  et  qui  dorment  encore 
,s,  ceux  d'un  ami  de  Norvins,  le  vicomte  d'Espinchal. 

M.    DE  LA   ROCHETERIE. 


1 


BULLETIN 

|t«ndliini.  Lectionps   llturgicae....  olim  habitae   ab 

ul.  Euduciad quas  sedulo  recognilas,  etc.  edidit 

ui,  1897,  iQ-8  de  iiia-613  p.  —  Prii  :  7  fr.  50. 
I,  professeur  de  liturgie  au  grand  sénainaire  de 
le  Compendium  iocrae  litwgiae  d'un  de  ses  pré- 
.  auxiliaire  de  Mgr  du  Roussaux.  Nous  ne  sau- 
le concise  et  la  lucidité  de  style  avec  lesquelles 
're  consciencieux  les  multiples  prescriptions  des 
Ls  professeurs,  après  avoir  établi  dans  une  viog- 
:b  de  la  science  liturgique,  divisent  leur  travail  en 
mt  examinées,  par  demandes  et  par  réponses,  les 
main,  celles  du  Missel  et  celles  du  Rituel.  Nous 
oir  donner  une  plus  grande  extension  k  quelques- 
ces  trois  parties  principales,  par  exemple  aux 
ipre  du  tempe  et  k  celui  des  saints,  qui  sont  réel- 
cts,  mais  cette  remorque  n'enlève  rien  au  mérite 
it  aux  élèves  des  séminaires,  etcondamné  par  cou- 
le volume  d'un  manuel  d'étude.  —  Les  décisions 
s  romaines  ont  été  fidèlement  recueillies  el  les 
tr  elles  depuis  le  commencement  de  l'Impression 
l'un  chapitre  spécial  ajouté  k  la  préface. 
G.  P. 

vie,  par  F£ui  ht  Dumc.   Paris,  Alcan,  1895,  in-8 

>8lq<ie  et  la  per*ona«llt4  eonseleiK»,  par  le 

in-i2  de  ISS  p.  —  Prii  :  2  fr.  50. 

is  n'est  que  la  résultante  des  vies  élémentaires 
ire  des  cellules  innombrables  dont  se  compose 

vie  B  plastidiaire  »  ou  élémentaire  résulte  elle- 
ques  entre  les  atomes  composants  de  chaque  cel- 
és naissent,  se  développent,  meurent,  laissant  la 
es,  et  lorsque  \ti  nombre  des  cellules  qui  dispa- 
re des  cellules  nouvelles,  c'est  le  déclin  de  la  vie 

polyplastidiaire,  »  laquelle  s'éteint  à  son  tour, 
anisme  peut  précéder  la  mort  élémentaire  des  cel- 
1  d'uhe  discontinuité  nerveuse  »  qui  empêche  la 
ïmentaires.  Telle  est,  résumée  en  quelques  mots, 
e,  de  M.  Le  Dantec.  Quant  aux  phénomènes  d'or- 
ilontaire,  rationnel,  ce  ne  sont  pas,  à  proprement 
ais  seulement  des  a  épi  phé  nom  en  es,  n  provenance 
s  physiologiques,  les  seuls  vrais  phénomènes. 
L  de  ta  conscience,  l'illusion  de  la  volonté,  l'iltu- 
usion  de  la  raison,  rien  que  des  illusions  résul- 
conformés  de  la  même  manière,  nos  sens  saisis- 

de  la  même  manière.  Mais  ce  que  nous  prenons 
ea,  pour  des  actes  volontaires,  est  fatalement  da- 
is organes,  lui-même  déterminé  par  l'action  des 
Jement  que,  lorsque  la  cessation  des  phénomènes 
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lux  est  amenée  par  la  mort,  à  plus  forte  raison  disparaissent  les  «  ép 
nèaes,  •  c'est-à-dire  les  «  illusions  u  de  conscience,  de  raison,  d"àmi 
lelle,  etc.  On  le  voit,  ces  deux  ouvrages  de  M.  Le  Dantec  sont  «ne  th 
entiiique  du  matérialisme  le  plus  absolu.  Beaucoup  de  science,  beat 
bservation,  beaucoup  de  subtilité  y  sont  dépensées  pour  arriver  à  dei 
sions  d'une  fausseté  manifeste.  Pourquoi î  Parce  que  l'auteur  a  été  | 
istamment  par  une  idfe  préconçue  et  un  principe  fau\,  à  savoir  :  qui 
peut  et  que  l'on  ne  doit  raisonner  et  établir  do  lois  que  «  pour  et 
ppe  nos  sens,  n  C'est  nier  à  priori,  par  une  affirmation  tranchante  et 
uves,  tout  un  monde  de  phénomènes,  de  lois  qui  dépassent  les  se 
'Osent  sur  une  certitude  supérieure  même  au  témoignage  de  ces  den 
Jean  n'EsTiBNWE. 


t>aBBton  de  Notre-Sclsncui-  Emile  Zola,  ou  Vu  ^chIo  do 
e>  JenncB,  par  Louis  Pilatte  de  Brikn'  Gaubast  (Ajax).  Paris,  Coliecli< 
liophile  de  l'Aube,  in-8  de  15  p.  —  Prix  :  0  fr.  Ib. 
!ette  plaquette  n'est  autre  chose  qu'un  article  quelconque  contre  M. 
it  le  titre  blasphématoire  ne  sauve  ni  n'excuse  la  banalité.  Seulei 
»  revêt  une  forme  typographique  qui  n'est  pas  ordinaire.  Un  titre 
!  signature  qui  ne  ressemble  pas  à  toutes  les  autres,  et  des  dessi 
imes,  les  unes  nues,  vertes  ou  noires,  les  autres  vêtues  de  longues  t 
res.  Il  y  a  peut-être  parmi  nos  lecteurs  des  bibliophiles  amatca 

sortes  d'excentricités.  C'est  it  ceux-là  seuls  que  je  signale  la  plaq 
M.  Louis  Pilatte  de  Brinn'  Gatibast,  qui  met  une  croix  au-dessous 
nature.  11  doit  être  de  la  famille  du  Sir  Péladan.  P.  Talo 


irirnItB  IntlmoB,  par  Adolphe  Buisson.  Deuxième  série.  Paris,  Colin  i 

896.  in-i8  de  3&8  p.  ~  Prix  :  3  fr.  50. 

je  titre  n'est  pas  très  juste.  Pour  être  entré  un  instant  dans  le  ma 

confiseur  Boissier,  dans  la  loge  de  l'acteur  Mounet-Sully,  ou  da 
imbre  de  la  citoyenne  Louise  Michel;  pour  avoir  une  fois  eotei 
;lise  Saint-Paul  le  P.  Ollivier,  au  Palais  M.  Waldeck-Rousseau,  i 
ir  cela  pénétré  dans  t'intime  des  gens?  Pas  plus,  évidemment,  que 
lir,  sa  carte  de  reporter  à  la  main,  obtenu  cinq  minutes  d'entretien 
irtoisie  de  M.  Henri  de  Bornier,  de  M.  Massenet,  de  l'abbé  Daêns  ( 
nce  de  Monaco....  Peut-être  même,  pour  recueillir  quelques  trait 
lats,  plutôt  que  d'aller  droit  aux  grands  hommes....  du  jour,  vaudi 
sux  s'attarder  dans  l'antichambre  et  faire  causer  leurs  domestîqu 

a  donc  rien  à  apprendre  dans  ces  rapides  «  interviews,  "  qui,  n'i 
lune  prétention  au.x  idées,  devraient  on  revanche,  semble-t-il,  être 
hes  d'anecdotes.  Ce  sont,  d'ailleurs,  toujours  les  mêmes  complimeo 
Lvention  que  l'on  sait  :  M-  Brisson,  qui  écrit  évidemment  pour  les 
IX  très  bourgeois  du  centre,  n'égratigne,  avec  le  P,  Ollivier,  qu 
-sonnalités  de  droite  et  de  gauche  :  M.  Costa  de  Beauregard,  M 
fly  ou  M"'  Séverine.  Il  a  l'admiration  qui  convient  pour  Catulle  Me. 
:ain  et  Aurélten  Scholl;  à  plus  forte  raison  pour  Yvette  Guilbcrt, 
^SuUy  et  Madeleine  Broban.  Je  note  à  peine  deux  ou  trois  »  visites 
1  plus  fructueuses  que  les  autres  :  celles  faites  t  la  maison  des  ch 

M.  F.  Coppée,  h  la  mansarde  du  bon  vieux  poète  André  Lemoyne, 
îservatoire  de  M.  Camille  Flammarion,  où  l'on  voit  cette  chose  étra 

livre  relié  ■  en  peau  de  femme  ;  »  et  l'on  y  voit  aussi  un  prêtre  qu 
ise  un  astronome  du  billet  de  confession  nécessaire  au  mariage,  à  c 
a  qu'il  le  laissera,  prendre  part  à  son  voyage  de  noce  en  ballon  i  !     < 


r 
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uiBtoti-e  ^néraie,  rédigée  conformément  aux  programmes  des  *<■" 
maies  primaires,  par  Édouabd  Drjault  el  G.  Mokod.  Première  année 
gines.  Histoire  ancienne  det  peuples  de  i'Orienl  ;  hiatoire  grecq\ii 
romaine;  hittoire  du  moyen  âge.  —  Deuxième  année.  Let  Tempt  raoder 
1789).  —  TroJEÎËme  année.  Le  XIX'  siècle  (1789-1896).  Paris,  Alcan, 
3  vol.  in-lï  de  ïn-516  p.,  iv-6!0  p.,  iï-492  p.  —  Prix  :  3  Ir.  50.  4  fr.  &■ 
C'est  après  avoir  longtemps  professé  dans  les  écoles  norm 
JT.  Edouard  Driaulta  écrit  à  leur  usage  ee  cours  complet  d'histo 
pas  seulement  voulu  condenser  dans  ces  trois  volumes  correspon 
trois  années  d'étude  les  notions  historiques  que  doivent  posséder  1 
de  ces  écoles,  il  s'est  encore  attaché  à  leur  montrer,  par  son  propre 
comment  il  Taut  apprendre  aux  autres  après  avoir  soi-même  appris 
volume  comprend  autant  de  leçons  que  les  programmes  en  suppos 
une  année.  Chaque  leçon  forme  uzi  tout  parfaitement  délimité  : 
sommaire,  placé  en  tétc  et  divisé  en  paragraphes,  indique  les  grand 
du  plan;  tandis  qu'à  la  fin  se  trouve  une  sorte  d'inde<(  bibliographii 
tionnant  les  prîncipau.t  ouvrages  qui  peuvent  permettre  de  comf 
cours  et  de  les  contrôler.  En  groupant  ainsi  les  faits  de  l'histoire  \ 
l'auteur  prend  soin  de  faire  ressortir  ceux  qui  ont  été  d'une  împor 
pitalo  pour  le  développement  de  l'humanité.  Le  te.\te  de  l'ouvrage 
faitement  approprié  à  sa  destination.  En  un  nombre  de  pages  r 
l'auteur  a  su  présenter  tous  les  faits  marquants  de  Thiatoire  uc 
sans  que  nulle  part  son  récit  ressemble  à  une  sèche  nomenclature 
et  de  dates.  Il  indique  la  cause  des  événements,  leurs  résultats,  leu 
aement,  et  son  exposition,  faite  sans  parti  pris  et  avec  un  évidc 
d'impartialité,  est  toujours  d'une  parfaite  clarté.  Chaque  volume  se 
par  une  revision  raisonnée.  Agréablement  écrit, accompagné  de  non 
cartes  et  gravures,  bien  choisies  et  d'une  bonne  exécution,  le  tr 
M.  Driault  a  été  tenu  au  courant  du  mouvement  historique,  et  la 
qu'en  a  faite  M.  Gabriel  Monod  garantit  l'exactitude  du  fond  :  au 
semble-t-il  appelé  it  renilre  de  véritables  services  au  personnel  di 
normales.  Albeut  Isnar 


L«al«aa  <t*r  deutschen  DIehter  antl  ProsalBien  do  ■■«nnz 
jKhrhondortB,  von  Franz  Bahubh.  Leipzig,  Reclam,  1896,  in-16 
-  Priï  :  0  fr.  25. 

M.  Philippe  ïleclam,  le  grand  éditeur  populaire  de  Leipzig,  nous  i 
la  première  livraison  du  Lexique  des  poètes  et  prosateurs  allemand: 
siècle,  qui.  est  donné  par  M.  François  Bammer.  Dans  cette  premier 
son,  l'auteur  arrive  à  la  lettre  B,  et  il  y  aura  dix-neuf  autres  li 
semblables  :  il  nous  est  difficile  d'apprécier  l'ouvrage  entier  par 
spécimen,  et  nous  attendrons  la  iin  de  cette  publication  pour  en  dor 
appréciation  motivée.  Disons  cependant  que  le  plan  nous  paraît  int 
et  très  pratique;  c'est  un  dictionnaire  de  contemporains  spécial,  d 
rendre  service  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  littérature.  Hei 

L'Anlmo  dl  Torqaato  TasBo  rtapsccblato  ne'  auol  aerlttli  ( 

ViauRA.  Milan.  Hœpli,  tS95,  in-12  de  1^9  p. 

Cette  brève  étude  sur  l'Esprit  du  Tasse  rifléchi  dam  ses  éa-ils  est 
deox  travaux  jugés  dignes  d'une  médaille  d'argent  dans  le  concoun 
entre  tes  étudiants  des  Facultés  des  lettres  et  de  philosophie  des  Uni 
d'Italie,  à  l'occasion  du  troisième  centenaire  de  la  mortdu  grand  p 
«ODCOurs,  ouvert  le  l'^  Janvier  1895,  fut  clos  le  31  mars  suivant,  i 
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mvre  du  Tasee,  cee  trois  mois  sembleront  courts.  Et,  en  efTet,  il 
de  cette  épreuve  que  des  travaux  qui  ue  sont  pas  sans  intérêt, 
ui  de  M.  Vismara,  mais  que  l'on  peut  se  dispenser  de  lire,  même 
proression  de  o  taSHisme.  »  —  La  ■  bibliographie  du  troisième 
du  Tasse,  »  qui  termine  oe  petit  livre,  a  été  refaite  depuis,  d'une 
en  supérieure,  par  U.  Angelo  Solerti.  Ltei*  Dorss. 


CORRESPONDANCE 
A  Monsieur  Geoffroy  de  Grandmaison 
Monsieur, 
ez  bien  voulu  parler  auïlecteurs  du  Potybiblion  (t.  LXXIX,  p.  442- 
imoires  du  baron  d' Haussez.  Je  me  suis  vu  associera  cette  publica- 
on  éminent  ami  le  comte  de  Circourt,  et  j'ai  dù  continuer  seul 
^ui  n'était  pas  complètement  terminée.  C'est  ce  qui  m'autorise  à 
rcier  d'avoir  relevé  des  erreurs  dont  parfois  la  rectification  pourra 
jne  édition  nouvelle,  et  aussi  à  vous  adresser  quelques  observa' 
tant  certaines  parties  de  voire  minutieux  article, 
liiez  très  favorablement  notre  introduction,  tout  en  y  trouvant 
gués  des  digresaioas  sur  la  décentralisation.  Peut-iHre  n'est-il  pa^ 
rappeler  ce  qui  nous  y  a  conduits.  Le  14  novembre  1862,  Mon- 
Dte  deChambord,  dans  une  de  ces  communications  qu'il  adressai! 
3ot  aux  royalistes,  exposait  magnifique  m  eut  les  avantages  de  la 
latioQ.  Sur  des  notes  de  M.  le  comte  de  Circourt  qui  réfléchis- 
déea  du  Prince  et  par  l'ordre  de  celui-ci,  M.  Vaillant,  directeur 
tionat  de  Metz,  et  moi  écrivîmes  une  brochure,  Décentralisation  ei 
rAsentatif,  dont  deux  éditions  furent  rapidement  enlevées  et  qui 
plus  d'uD  an  les  travaux  analogues  de  Nancy.  J'aime,  je  l'avoue, 
l'initiative  de  Monsieur  le  comte  de  Chambord,  et,  dans  ce  mo- 
ue question  qui  lui  était  chère  préoccupe  tant  d'esprits  sérieux,  i: 
pas  paru  déplacé  de  nous  y  arrêter  épisodiquement. 
s  que  ce  que  vous  dites  de  notre  bienveillance  aimable  poui 
)ez  ne  nous  fasse  soupçonner  de  partialité.  Nous  avons  tàchÉ  dt 
ncien  ministre  tel  qu'il  nous  apparaissait  avec  ses  qualités  et  se£ 
.appelez-vous.  Monsieur,  je  vous  en  prie,  la  manière  fort  nette 
e,  avec  laquelle  nous  avons  parlé  de  sa  défaillance  aux  Cent- Jour! 
ote  de  la  p.  154  du  t.  \"  des  Mémoires). 

tes  que  le  duc  de  Itichelieu  n'émigra  pas  en  1789.  Je  lis  dans  le 
lance  du  comte  de  Serre,  tome  II,  page  40  :  «  .\rmand-Emmanue 
,  duc  de  Richelieu,  né  à  Paris  le  25  septembre  1766,  avait  quitt* 
en  1789.  »  —  Vous  demandez  comment  Louis  XVIII  aurait  pu  con- 
orcelle  le  portefeuille  des  linances  en  1813.  On  a  imprimé  un  3  ax 

UB  reprenez  d'avoir  fait  naitre  M.  de  SÈze  en  1748  au  lieu  de  1749 
:  trouvons  d'accord  avec  le  Dictionnaire  de  Bouillet,  la  Correspon 
lomte  de  Serre,  etc.;  mais  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  donne] 

)  suivante  :  «  M.  de  Breteuil  serait  né  1( 
;st  précisément  ce  que  nous  avons  écrit. 
usez  qu'il  y  a  confusion  à  nommer  «  Journées  de  juin  »  i'émeuU 
l'enterrement  du  générât  Lamarque.  Certes,  il  y  eut  les  sanglantei 
les  23,  24,  25  et  26  juin  1848,  mais  la  sédition  de  1832  fut  asseï 
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grave  pour  mériter  aussi  ce  nom  de  journées,  qui  apparaît  tant  de  fois  dans 
notre  histoire  d'une  manière  sinistre,  et  si  vous  ne  dédaignez  pas  d'ouvrir 
le  Dictionnaire  de  Bouillet,  vous  y  trouverez  la  mention  de  cette  révolte  sous 
ce  titre  :  «  Juin  1832,  journées  des  5  et  6  juin;  »  et  dans  l'article  Lamarque, 
vous  remarquerez  ce  renvoi  :  a  V.  Journées  des  5  et  6  juin.  » 

Une  faute  d'impression  nous  a  fait  écrire  que  l'amiral  de  Rigny  était 
né  en  1773  :  vous  voulez  bien  me  dire  que  ce  fut  en  1782;  mais  je  crois  qu'il 
vint  au  monde  à  Toul  en  1783.  Le  comte  de  Serre  dit  en  1785  (t.  III,  p.  491). 

Dans  les  Mémoires  de  Castellane,  j'avais  lu,  comme  nous  l'avons  rappelé 
tome  II,  page  265,  que  le  baron  de  Glandevès  refusa  de  prêter  serment  à 
Louis-Philippe;  mais  le  Dictionnaii*e  des  parlementaires  (t.  III,  p.  194)  dit 
tout  le  contraire  :  «  Le  baron  de  Glandevès  ne  refusa  pas  de  prêter  serment 
à,  Louis-Philippe  ;  il  resta  à  la  Chambre  haute  jusqu'à  sa  mort  (1832).  » 

A  propos  de  Chateaubriand,  vous  renvoyez  à  la  page  248  ;  or  il  n'est 
question  de  Chateaubriand  ni  à  la  page  248  du  tome  I  ni  à  celle  du  tome  II 
des  Mémoires  du  baron  d* Haussez. 

Un  n  a  pris  indûment  la  place  d'un  u  dans  le  nom  du  député  massacré  au 
1*'  prairial.  Vous  redressez  cette  erreur  et  vous  en  faites  une  petite  en  écri- 
vant Feraud  au  lieu  deFerraud. 

Vous  démolissez  de  fond  en  comble  ce  que  j'ai  dit  de  M.  Franchet.  Sur 
ce  personnage  de  Second  ordre,  je  n'ai  trouvé  des  renseignements  que  dans 
le  Dictionnaire  de  la  conversation,  et  je  les  ai  reproduits  exactement. 

Vous  signalez  avec  raison  une  erreur  de  date  et  d'attribution  au  sujet  du 
prince  de  Polignac,  et  vous  ajoutez  qu'il  n'est  pas  mort  en  Angleterre  en  1847. 
Il  n'est  pas  mort,  non  plus,  comme  vous  l'avancez,  à  Versailles  le  29  mars. 
De  Serre  le  fait  mourir  à  Paris  le  20  mars;  mais,  d'après  le  plus  grand  nom- 
bre des  biographies,  il  est  mort  à  Saint-Germain-en-Laye  le  30  mars.  Ce 
qui  d'ailleurs  ne  change  rien  aux  Ordonnances  et  à  la  Révolution  de  juillet. 

Vous  dites  qu^une  malchance  s'est  attachée  aux  dates  de  la  naissance  et 
du  décès  des  pairs  de  France.  Plusieurs  erreurs  peuvent,  comme  vous  le 
reconnaissez,  être  mises  sur  le  compte  de  fautes  typographiques,  mais  je 
ne  saurais  accepter  toutes  vos  rectifications.  Je  crois  que  M.  de  Sainte-Au- 
laire  est  mort  le  12  novembre  1854  (V Annuaire  de  Borel  d'Hauterive  dit 
le  13),  M.  Laine  le  25  décembre  1835,  et  que  M.  de  Saint-Cricq  mourut  à 
Pau  et  non  à  Paris. 

Pour  Mgr  Frayssinous,  on  balance  entre  1841  et  1842. 

Quant  à  M.  de  Chabrol  de  Crouzol,  nous  avons  dit,  comme  le  Dictionnaire 
de  la  conversation,  qu'il  mourut  en  1839.  Vous  dites  le  8  octobre  1836,  le 
Dictionnaire  des  parlementaires  donne  pour  date  le  7  octobre  18*36,  et  la  Bio- 
graphie générale,  de  même  que  le  comte  de  Serre  (tome  III,  p.  512),  le 
7  août  de  la  même  année.  On  a  l'embarras  du  choix.  —  Jusqu'à  plus  ample 
informé,  nous  croirons  que  M.  Siméon  a  pu  mourir  le  19  aussi  bien  que  le 
30  janvier  1848. 

Mais  n'est-ce  pas  trop  s'arrêter  à  de  pareilles  discussions?  A  moins  de 
parcourir  une  partie  de  la  France  et  de  chercher  dans  une  masse  de  registres 
de  l'état  civil  les  deux  ou  trois  cents  noms  cités  dans  les  Mémoires  du  baron 
d'Haussez,  il  fallait  bien  se  résoudre  à  consulter  les  biographies,  et  il  y 
règne  souvent  un  tel  désaccord,  qu'il  est  prudent,  en  pareille  matière,  de  ne 
pas  prend l'e  un  ton  trop  affirmatif. 

Vos  observations,  qui  ne  sont  pas  toutes  irréfragables,  portent  sur  une 
trentaine  de  notes  ;  or,  dans  nos  deux  volumes,  il  y  en  a  plus  de  deux  cent 
trente,  plusieurs  fort  amples  et  offrant  des  confrontations  avec  d'autres 
Mémoires;  beaucoup  émanent  de  mon  ami  si  savant  et  si  regretté,  le  comte 
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de  Circourt,  et  traitent  non  seulement  d'imporUates  questions  historiques, 
politiques  et  administratives,  mais  éclairent  aussi  les  fa.\ta  relatiTs  à  la  glo- 
rieuse eipëdition  d'Alger,  à  laquelle  leur  auteur  avait  bien  jeune  pris  part. 

Quelles  que  soient  nos  erreurs,  j'espère  qu'elles  n'enlèveront  pas  k  notre 
publication  une  valeur  qui  pourrait  sembler  fort  diminuée  par  la  conclusion 
de  votre  article.  Âb  !  Monsieur,  comme  il  est  difficile  de  ne  pas  se  tromper  I 
Vous-même  n'en  donnez-vous  pas  la  preuve  ?  Ne  pourrait-on  vous  demander 
pourquoi  vous  faites  de  M°"  la  duchesse  d'Almazan  la  petite-fille  et  non  l'ar- 
ri  ère-petite-fil  le  de  l'ancien  ministre?  —  Une  erreur  plus  singulière  :  vous 
avancez  que  M.  d'Haussez,  avant  ses  Mémoires,  «  avait  écrit  entre  autres 
choses  encore  :  d'abord  une  autobiographie  sous  le  titre  significatifde  Mot.  » 
Vous  avez  pu  oublier  ce  que,  dans  l'introduction,  il  est  dit  de  l'époque  où  ce 
livre  fut  composé.  Mais  vous  citez  la  bibliographie  des  œuvres  nombreuses 
de  l'ancien  ministre,  vous  pouviez  y  voir  que  ce  livre  Moi,  loin  d'avoir  été 
composé  d'abord,  fut  le  dernier  qu'écrivit  M.  d'Haussez  :  il  parut  en  1854,  et 
ce  fut  le  10  novembre  de  cette  année  que  M.  d'Haussez  mourut. 

Avec  de  nouveau  mes  remerciements  pour  ce  que  votre  article  peut  nous 
offrir  de  profitable,  je  vous  prie,  Monsieur,  d'agréer  l'assurance  de  mes  sen- 
timents très  distingués.  Comte  ue  PurMAiGnE. 
Paris,  le  2  juin  1897. 

A  Monsieur  k  comte  de  Puymtùgre. 

Paris,  5  juin  1897. 

MoNsiEOB  LB  Comte, 
Un  modeste  compte  rendu  bibliographique  ne  méritait  pas  une  longua 
lettre  et  je  suis  votre  débiteur  pour  les  remerciements  que  vous  me  faites 
l'honneur  de  ra'adresaer.  ■ 

J'avais  consacré  dans  r(Jntj,'erî  aux  intéressants  Jf ftnoire*  du  6aron  d'ifou»- 
sex  un  article  dont  M°"  la  duchesse  d'Almazan,  en  particulier,  a  bien  voulu 
me  féliciter;  j'ai  réservé  pour  le  Polybiblion  les  quelques  remarques  techni- 
ques qui  ont  fait  l'objet  de  mes  critiques  et  de  vos  observations.  Relever 
ces  détails  eût  été  de  la  minutie  dans  une  étude  d'histoire;  ils  étaient  à 
leur  place,  il  me  semble,  dans  une  revue  bibliographique.  Ils  étaient  même 
nécessaires,  sous  peine  de  faire  peser  sur  cetfe  revue  —  dont  nous  sommes 
tous  deux  les  collaborateurs  —  le  reproche  de  partialité. 

Vous  voulez  bien,  dans  votre  lettre,  m'indiquer  comment  les  erreurs  que 
j'ai  pris  la  liberté  de  signaler  ont  été  produites;  puisque  vous  tombez  d'ac- 
cord que  ce  sont  des  négligences,  je  n'ai  plus  t  me  défendre  d'avoir  eu  la 
tâche  ingrate  de  les  condamner.  Bouillet  et  le  Dietiomiaiye  de  la  conver- 
sation ne  sont  peut-être  pas  des  sources  de  premier  ordre  et  je  n'oserais 
m'y  confier  pleinement.  Les  dates  que  j'ai  données  de  la  mort  de  MM.  Laine, 
de  Chabrol,  etc.,  sont  exactes,  je  vous  assure;  pour  Mgr  Frayssinous,  ne 
balancez  plus  et  dites  hardiment  que  c'est  le  12  décembre  1841  qu'il  est  déc<Sdé. 

Je  ne  pense  pas  que  ces  taches,  relatives  aux  Notes  el  non  au  texte,  infir- 
ment en  rien  le  mérite  des  Mémoires  dont  j'ai  plus  que  personne  proclamé 
la  valeur.  Elles  auraient  presque  un  avantage  à  mes  yeux,  puisqu'elles  me 
fournissent  l'occasion  de  vous  dire  l'estime  que  je  professe  pour  votre  ca- 
ractère et  votre  talent.  Cependant,  je  ne  voudrais  pas  abuser  et  je  vous  de- 
mande de  considérer  comme  terminée  une  petite  «  polémique  n  qu'il  était 
bien  loin  de  ma  pensée  de  faire  naître  et  qui  n'intéresserait  sans  doute  pas 
plus  longtemps  nos  lecteurs. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  comte,  l'assurance  respectueuse  de  ma  con- 
sidération très  distinguée.  Geofseot  de  Gbamduaison. 
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CHRONIQUE 


Nécrologie.  —  M.  Hippolyte  Blanc  est  mort  à  Paris,  le  16  juin,  âgé  de 
soixante-dix-sept  ans.  Né  en  1820,  il  fit  sa  carrière  dans  radministration  et 
fut  attaché  au  ministère  de  la  justice  et  des  cultes,  où  il  devint  chef  de  di- 
vision. C'est  à  cette  époque  qu'il  publia  ses  premiers  ouvrages  :  recherches 
statistiques  et  travaux  d'histoire  religieuse.  Lorsqu'il  eut  pris  sa  retraite 
avec  le  titre  de  chef  de  division  honoraire  et  la  croix  de  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  consacra  de  tout  cœur  ses  loisirs  aux  œuvres  ouvrières. 
M.  Maurice  Maignen,  qu'il  connut  à  la  maison  de  Notre-Dame  de  Nazareth, 
le  poussa  vers  l'étude  du  passé  ouvrier.  M.  Blanc  se  mit  avec  ardeur  à  ce 
travail;  esprit  consciencieux  et  difficile,  il  voulut  voir  et  contrôler  par  lui- 
même  tous  les  documents;  il  dut,  pour  cela,  recueillir  avec  une  longue  pa- 
tience les  éléments  d'une  Bibliographie  des  corporations  de  métiers,  qui  fut 
publiée  en  1885  par  la  Société  bibliographique.  Depuis  lors  il  n'avait  cessé 
d'accroître  cette  bibliographie,  et  les  nouvelles  indications  réunies  par  lui 
étaient  assez  considérables  pour  nécessiter  une  nouvelle  édition,  à  laquelle 
il  travaillait  quand  la  mort  est  venue  le  frapper.  Toujours  prêt  à  se  mettre 
au  service  de  la  cause  catholique,  M.  Blanc  n'avait  pas  hésité,  en  1881,  mal- 
gré son  âge  déjà  avancé,  à  aller  fonder  k  Ne  vers  la  Croix  du  Nivernais  et  à 
en  être  le  principal  rédacteur  pendant  deux  années.  Nous  donnons  ici  une 
liste,  que  nous  aurions  voulu  rendre  plus  complète,  des  publications  du  re- 
gretté savant  :  De  VInspiration  des  Camisards  (Paris,  1859,  in-18)  ;  —  Étude 
sur  le  recrutement  de  l'armée  (Strasbourg,  1862,  in-8.  Extrait  du  Journal  de 
la  Société  de  statistique  de  Paris)  ;  —  Bu  Suicide  en  France  (Strasbourg,  1862, 
în-8.  Extrait  du  même  recueil)  ;  —  Simple  argument  à  l'usage  de  ceux  qui  ne 
veillent  pas  argumenter  (Paris,  1864,  in-8)  ;  —  Le  Mei^veilleux  dans  le  jansé- 
nisme (Paris,  1865,  in-8)  ;  —  Les  Compagnies  des  corporations  de  métiers  et 
^organisation  ouvrière  du  XJIJe  au  XVIW  siècle  (Paris,  1883,  in-8.  Extrait  de 
{'Association  catholique)  ;  —  Lectures  sur  la  géographie  industrielle  et  commer- 
cta(e  (Paris,  1884,  in-16);  —  Le  Régime  du  travail  dans  les  arts  et  métiers 
avant  4789  (Paris,  1885,  in-8.  Extrait  de  V Association  catholique)  ;  —  L'Ate- 
lier dans  les  anciennes  corporations  de  métiers  (Paris,  1885,  in-8.  Extrait  du 
même  recueil)  ;  —  Bibliographie  des  corporations  ouvrières  avant  4189  (Paris, 
18^,  in-8)  ;  —  La  Propriété  du  métier  avant  4 789  (Paris,  1886, in-8)  ;—LeRoi 
et  les  Corporations  (Paris,  1886,  in-8.  Extrait  de  l' Association  catholique);  — 
Fragment  d'une  monographie  des  anciennes  corporations  ouvrières  (Montluçon, 
1887,  in-8)  ;  —  Les  Anciennes  Corporations  ouvrières  (Paris,  1887,  in-8.  Extrait 
^eV  Association  catholique)  ;— Les  Corporations  demétiers,  leur  histoire  fleur  espnt, 
leur  avenir  (Paris,  1888,  in-18)  ;  —  Des  Anciennes  Corporations  ouvrières  de 
Nevers  (Nevers,  1888,  in-8.  Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  let- 
tres, etc.)  ;  —  Les  Ouvriers  ont-ils  été  victimes  de  la  Révolution?  (Nevers,  1889, 
ixi-16);  —  La  Révolution  est-elle  satanique?  (Arras,  1890,  in-8.  Extrait  de  la 
Revue  des  sciences  ecclésiastiques)  ;   —  Saint  Louis  était-il  socialiste  d'État? 
(Paris,  1890,  in-8.  Extrait  de  V  Association  catholique)  ;  —  La  Mine  aux  mineurs 
avant  4789  (Paris,  1890,  in-8.  Extrait  du  même  recueil)  ;  —  Le  Mineur  en 
dehors  du  régime  corporaii/ (Paris,  1891,  in-8.  Extrait  du  même  recueil);  — 
Table  synoptique  du  livre  des  métiers  (Bar-le-Duc,  1892,  in-8)  ; — Les  Anciennes 
Corporations  ouvrières  (Langres,  1895,  in-18.  Extrait  de  VAmi  du  clei^gé), 

—  M.  Paul  ScHUTZENBERGER,  Téminent  professeur  de  chimie  au  Collège  de 
France,  est  mort  le  26  juin,  à  Mézy  (Seine-et-Oise).  Né  le  23  décembre  1829, 
à.  Strasbourg,  dont  son  père,  jurisconsulte  distingué,  fut  maire  sous  Louis- 
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1  Gt  Bea  études  médicales  et  prit  le  doctorat  à  l'Université  de  cette 
>).  Proresseur  de  chimie  à  l'École  supérieure  des  sciences   de 

il  fnt  appelé  &  la  Faculté  des  sciences  de  Paria  avec  le  titre  dedi- 
joint  du  laboratoire  de  chimie.  Il  devint  bientôt  chef  des  travaux 

au  Collège  de  France,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'au  moment  où 
na  la  chaire  de  chimie  dans  cet  établissement  (1876).  Quelques 
is  tard  l'Académie  de  médecine  lui  accorda  le  fauteuil  de  Dumas 
:tion  de  chimie  (1884),  et  l'Académie  des  sciences  reconnaissait  à 
es  mérites  éminents  en  le  choisissant  comme  successeur  de  Debray 
lire  quelques  ouvrages  de  longue  baleine,  parmi  lesquels  aon 
■Aimie générale esi  le  plue  considérable,  M.  SchQtzenbergera  publié 
grand  nombre  de  mémoires,  Nous  citerons  ici  t  Chimie  appliquée 
iogie  amniale,  à  ta  pathologie  et  au  diagnostic  médical  (Paris,  1864, 
Des  couleur),  traduit  de  l'allemand  de  E.  BrOcbe  (Paris,  1866, 

Traité  des  matières  colorantes  (Paris,  1866,  2  vol.  ia^)  ;  —  Leçons 
professéet  à  la  Société  chimique  de  Paris  en  4866  et  en  1867  (Paris, 
I,  avec  MM.  Sainle-Glavre  Deville  et  F.-P,  Le  Roux;  —  Leçons  de 
fessées  à  la  Société  chimique  de  Paris  en  4868  et  en  4869  (Paris, 
),  avec  MM.  Friedel,  Dehérain,  Le  Roux,  Gautier  et  Tollens  ;  — 
ilaltons  (Paris,  1875,  in-8),  formant  le  tome  XIII  de  la  hibliothique 
:  internationale  ;  —  Traité  decktmie  générale  (Paris,  1879-1896,  8  vol. 
—  Éléments  de  chimie  pour  renseignement  de  la  chimie  daits  la  classe 
iAw(Pari3, 1881,  in-12);— dans  les  Compte»  rendus /ie6(Joma*in>«  de 
:  des  sciences,  les  mémoires  suivants  :  Recherches  sur  la  cochenille 
l"  sem.  1858);  —  Sur  quelques  produits  d'oxydation  de  ta  morphine 
tence  de  Caeide  azoteux  (ibid.);  —  Recherches  sur  la  ctnc/tonine 

Sole  sur  deux  Twuveaux  dérivés  de  la  quinine  et  de  ta  cinchonine 
■  Recherche  sur  les  alcaloïdes  de  la  noix  vomique  (ibid .)  ;  —  Sote  con- 
t  produit  de  l'action  de  l'acide  aioteux  sur  la  naphtalidame,  avec 
n  (ibid.);  —  Recherches  sur  la  strychnine  {i.  XL VII,  2'  aem.  1858); 
hes  sur  la  quinine  (ibid.)  ;  —  Dérivés  bentoiques  de  la  ^utntne,  de  la 

et  de  la  strychnine  (ibid.)  ;  —  Déiivés  sulfuriques  des  alcaloïdes  vi- 
id.);  ~-  Sote  sur  la  phtatamine  (ibid.);  —  Mémoire  sur  la  matière 
le  la  gaude  (t.  LU,  )«'  scm.  1861),  avec  M.  Paraf  ;  —  Siastitution 
'lectro-nigatifs  aux  métaux  dans  les  sels  oxygénés  (ibid.);  —  Action 
tiaque  caustique  sur  les  substances  organiques  {ib'id.);  —  Produits  de 
lion  du  benzoate  d'iode  sout  l'in/luence  de  la  chaleur  (ibid.)  ;  —  Com- 
tes acides  entre  eux  (t.  LUI,  2'  sem.  1861}  ;  —  Un  nouveau  Dérivé  de 
tîoïque  (ibid.),  avec  M.  Scngenwald;  —  L'Acétate  de  cyanogène 
'sem.  1862);  -  Nouvelles  Recherches  sur  l'acétate  d'iode  (ihid.);  — 
proiochlorwre  d'iode  sur  quelques  substances  organiques  (ibid.),  avec 
iwald; —Nouveaux  Dérivés  de  l'indigotine{t,  LXI,  2"  sem.  1865)  ; 
de  l'acide  acétique  anhydre  sur  la  cellulose,  etc.  (ibid.)  ;  —  Moyen  ra- 
■atique  de  préparer  le  gaz  méthyle  (ibid.)  ;  —  Composé  nouveau  de 
LXVI,  1"  sem.  1868);  —  Cristallisation  du  soufre  (ibid.);  -  Réac- 
ant  lieu  à  la  formation  de  l'oxy chlorure  de  carbone  (ibid.)  ;  —  Nouvel 

cftronie(ibid.)  ;  —  Nouvelles  Recherches  sur  inaction  du  gaihypoehlo- 
ur  un  mélange  d'iode  et  d'anhydride  acétique  (ibid.);  —  Nouveltes 
concernant  l'action  du  gai  hyperchloreux  sur  un  mélange  d'iode  et 
le  acétique  (t.  LXVII,  2"  sem .  1868)  ;  —  Sur  tes  diverses  matières  colo- 
renferme  la  graine  de  Perse  (ibid.)  ;  — Dérivés  acétiques  des  substances 
onées,  avec  M.  Naudin  [t.  LXVIII,  i"  sem.  1869)  ;  —  Nouvel  Acide  du 
LXIX,2*8em.  im9);— Synthèse  des  g lucosides  (ibid.) ;  — Action  de 


1 

«tte 

I  de         ! 


l'anhydride  sulfurique  sur  le  percklorure  de  carbone  (ihii.);  —  Combin 
du  prolocMoTure  de  platine  avec  l'oxyde  de  carbone  [t.  LXX,  l'^  sem.  181 
Seêierches  sur  te  p/a(ine(ibid.);  —  Les  Composés  phosphoplatinigues  (ibii 
Someau  Procédé  de  dosage  de  l'oxygène  libre  {i.  LXXV,'2°  sem.  1872; 
M.  Gërardin  ;  —  Combinaison  nouvelle  de  brome  et  d'éther  (îbid.};  — 
de  l'iode  sur  quelques  carbures  d'hydrogène  de  tu  série  aromatique  (ibid 
Recherches  sur  le  pouvoir  oxydant  du  sang  {t.  LXXVI,  !•'  sera.  1873 
M.  Risler;  —  Action  de  t'oxygène  dissous  dans  l'eau  sur  les  réacteurs,  i 
même  (ibid.)  i  -~  Sfespiration  des  végétaux  aquatiques  immergés  (i.  L} 
2'  secH-  1873),  avec  M.  Quinquaud;  —  Faits  pour  servir  à  t'histoin 
Itvarede  bière  [t.  LXXVIII,  1"  sem.  1874);  —  Expérience  concernant  ie 
busl'ums  au  sein  de  l'organisme  animal  (ibid.)  ;  —  Recherches  sur  les  m 
aibuminindes  (t  LXXX,  1'"  sem.  1875)  •,  —  Sur  une  fermentation  bulyriqi 
CMife(ibid.  et  t.  L\XXI);  — Fermentaiionftulyrigue  provoquée  par  les  vé; 
aquatiques  immergés  dans  l'eau  sucrée  (ibid.)  ;  —  Recherches  sur  le  carb 
ta  fonte  blanche,  avec  M.  Bourgeois  (ibid.)  ;  —  Constitution  des  matièrei 
minoiiies  (l.  L.XXXI,  2'  sem.  1875)  ;  —  Constitution  de  la  fibroïne  et  de 
(ibid.),  avec  M.  Bourgeois;  —  Constitution  des  matières  collagénes,  a 
même  (t.  LXXXIl,  1er  sera.  1876);  —  Note  sur  un  nouveau  dérivé  des  m 
aWuiBÎnoïdes  {t.  LXXXIV,  1"  sem.  1877);  —  Action  de  l'eau  sur  les  eh, 
ifiodcfibid.);  —  Souveau  dé-ivé  de  l'indigotiae  (t.  LXXXV,  2'  sem. 
—  Sut  la  combustion  des  gaz  (t.  LX.\XVI,  1"  sem.  1878)  ;  —  Constilui 
la  taim {ihid.) ;  —  Modi/ieation  allotropique  du  cutere  (ibid.);  —  AU 
viélaltique  (ibid,);  —  Recherches  sur  la  levure  de  bièi-e  {t.  LXXXV 
sem.  1879), avec  M.Deatrem;  — Sur  la  fermentation  alcoolique,  avec  le 
{Ma.);  ~  Aioture  de  silicium  [t.  LXXXIX,  2' sera.  1879);  —  Compositi 
pétroUs  du  Caucase,  avec  M.  lonine  (t.  XCI,  2»  sem.  1880)  ;  —  Hydr. 
de  soude  (L  XCII,  1"  sem.  18S1)  ;  —  Sur  le  silicium,  avec  M.  Colsoii  (il 
l.  XCIV,  1"  sem.  1882);  —  Sur  un  radical  métallique  (t.  XCVIII,  !• 
1884);  —  R£c?iei-ches  sur  la  combustion  respiratoire  (ibid.);—  Sur  qi 
phénomènes  d'occlusion  {ih\à.);  — Recherches  sur  la  synthèse  des  malière 
minOiiles  et  protéiques  (t.  CVI,  1"  sem,  1888);  —  Phénomènes  qui  se  f 
seul  pendant  la  condensation  des  gaz  carbonés  sous  l'influence  de  l 
(t.  ex,  t"aem.i890);  —  Condensation  de  l'oxyde  de  carbone  (ibid.);  - 
densalion  de  la  vapeur  de  benzine  et  de  l'acétylérie  (ibid.);  —  Faits  rel 
fhistoire  du  carbone  (t.  CXI,  2'  sem.  1890)  ;  —  Nouvelles  Recherches  j! 
fluve  (ibid.);  —  Sur  un  sulfocarbone  de  platine  (ibid.);  —  Synthèse  des 
resprotéiques  (t.  CXII,  1"  sem.1891);  —Volatilité du  nickel  {i.  CXUl,  i 
1891); —  Contribution  à  l'histoire  des  composés  carbosUieiques  (t.  CX 
sem,  1892);  —  Faits  touchant  l'histoire  chimique  du  nickel  (ibid.);  — 
lution  chimique  des  peptones  [t.  CXV,  2*  sem.  1892);  —  Volatilisaliot 
silice  (f .  CXVI,  1"  sem,  1893).  Il  a  également  inséré  nombre  de  disseri 
sai-antes  dans  les  Annales  de  chimie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  ch 
de  Paris,  et,  au  temps  où  il  était  à  Mulhouse,  dans  le  Bulletin  de  ta 
sâenlipque  et  industrielle  de  cette  ville. 

—  Mgr  Sébastian  Kneipp,  le  fameux  curé-médecin  de  Worishof 
mort  le  16  juin,  à  Wôrishofen.  Il  était  né  le  17  mai  1821,  à  Stefansriei 
Ottobeuren,  en  Bavière,  Il  e.ierça  d'abord  le  métier  de  tisserand,  m: 
intelligence  lui  lit  obtenir  une  pension  qui  lui  permit  de  faire  des 
ecclésiastiques  à  Dillïngen  et  à  Munich.  Ordonné  prêtre  en  1852, 
ea  1855  d'une  cbapellenie,  ce  n'est  qu'en  1881  qu'il  fut  nommé  c 
Wôrishofen.  Il  put  alors  appliquer  le  système  médical  qu'il  aval 
HmenLé  dans  sa  Jeunesse,  a\-ant  même  de  recevoir  la  prêtrise,  et  qui 
Juillet  1897.  T.  LXXX.  6. 


en  1848,  sauvé  d'une  grave  maladie.  Nul  n'ignore  plus  maintenant  oe 
tÈme  de  cure  d'eau,  qu'il  a  prûné  dans  des  écrits  dont  le  retentisseme 
été  considérable,  et  1c  succi^s  merveilleus,  non  seulement  en  Allema 
mais  dans  toute  l'Europe.  Wcrishofen  devint  un  centre  où  affluèrent 
malades;  dans  nombre  d'endroits  la  méthode  fut  appliquée  par  des  p 
sans  enthousiastes  ;  des  instituts  et  des  sociétés  Kneipp  furent  établis  di 
verscOlés;  le  nom  du  curé  Kneipp  devint  vite  populaire,  et  le  SouTeraini 
ttfe  lui  décerna  un  témoignage  de  haute  considération  en  le  nonrmant 
lat  de  sa  maison.  Mgr  Kneipp  a  publié  :  Meine  Wasserkur  (Keniptcn,  1 
in-81;  —  BienenbfKklein  (Augsburg,  1888,  in-8)  ;  —  So  aolU  ihr  Ubm  {Keaap 
1889,  in-8)  ;  —  Frite,  'îer  eifrigp  VieKzûchter  f  Aug^urg.  1890,  in-8) 
Sfïmmtiirhc  Vortràge  gehaltcn  in  Wôrithofm  vom  S  Jvni  J890  an  (Kaur 
ren,  1890-1891,  in-8)  ;  —  Wôrishofener  Kvetppkateader  (Kempten,  18fi 
suiv.,  in-8);  —  Vpmzen-Atlas  m  Seb.  Kneipp'*  Wasserkur  (Kempten,  1; 
1891,  in-8)  ;  —  Kindcrp/tege  (Donauwôrth.  1891,  in-8)  ;  —  Ratkgebe7-  rUr 
ïundc  und  Kranke  (DonauwOrth,  1891,  in-12)  ;  —  Votkii/psundheilskhre  (Ke 
ten,1891,  in-8);  -  Volkstûmtkhe  Vorlrage  {WùTiahofen,  iS92.  in-8);  — ^ 
trag  vber  seinen  Halurheilwj-fnhrm  (Wien,  1892,  in-8)  ;  —  Vorlrag  iîber  na 
tiche  Hygieine  (Bnrmen,  1893,  in-8]  ;  —  Mrnn  Testament  (Kempten,  189-i,  ii 
—  Oeffentticke  Torirdge  (Kempten,  1894,  in-8);  —  Watser  thufs  fre\ 
(Zurich,  1895,  in-6);  —  Ausgetpàhlte  VorfrflffetWOrishofen,  1895,2  vol,  il 
Citons  comme  traductions  françaises  :  Vivez  aimi,  ou  Avis  et  conseils  ; 
tiques  pour  vivre  eti  bonne  santé  {Bruiïelles,  1891,  in-16,  et  Strasbourg,  Il 
in-12);  —  Comment  il  faut  vivre.  Avcrtissemenli  et  conseils  s'adivgsant 
medades  et  aux  gens  bien  portants  pour  vivre  d'après  une  hygiène  simple  et 
somtable  {Kempten,  1892,  in-8)  ;  —  Vn  mot  mtr  le  choléra  (Kempten,  li 
in-8)  ;  —  Conférences  populaires  sur  tes  douches,  maillais,  bains  et  abtut 
[Kempten,  1893,  in-S);  ~  Mon  Testament.  Conseils  aux  malades  et  aux  gens  ■ 
porfanfs  [Bruxelles,  18Ki,  in-iZ);  —Nouvelles  Conférences  (P^riB.  1896,  in 
—  Mrs  Margai-et  Oliphant,  née  Wilson,  est  morte  à  Wimbledon,  dan 
comté  de  Surrey  (Angleterre),  Née  à  Wallyford,  dans  le  Midiothian,  en  11 
elle  n'avait  que  inngt  et  un  ans  quand  elle  donna  au  public  son  pren 
roman  :  ilfr»  Margaret  Maitland  :  cette  étude  de  mœurs  écossaises  fut 
cueillie  avec  faveur,  et  ce  succès  décida  de  la  carrière  littéraire  de  la  je 
romancière.  Depuis  lors  il  ne  s'est  guère  passé  d'année  qa'elle  n'ait  mit 
jour  quelque  roman.  Quelques-unes  de  ces  œuvres  ont  eu  les  honneurt 
plusieurs  éditions.  Mrs  Oliphant  ne  s'est  pas  bornée  à  écrire  des  ouvra 
de  pure  imagination;  on  lui  doit  quelques  études  littéraires  et  iiistoriq 
qui  ont  été  fort  goûtées.  Voici  la  liste  chronologique  de  ses  principi 
publications  :  Jfrs  Margaret  Maitland  (1849.  in-8):  —  Merkland  (1850,  3  ■ 
in-B);  —  Hmry  Muir  (1853,  3  -vol.  in-8)  ;  —  Magdalen  Hepbum  (1854,  3  ' 
in-8);  —  Quiet  Heart  (1854,  in-B);  —  Zaidee  (1855,  3  vol.  in-8)  ;  —  Katie  i 
wart  (1855,  in-12);  —  Sundays  (1857,  in-12);  —  The  AthHings  or  Threeg 
(1857.  3  vol.  in-8)  ;  —  Orpham  (1857,  in-8)  ;  —  Ullies  leaf  (1859,  in-8)  ; 
Adam  Graeme  of  ilorsgraij  (1860,  3  vol,  in-8);  —  Home  on  Ike  Moor  (18 
3  vOl.  in-8)  ;  —  Agnes  Hopgloun's  Sohools  and  Holidays  (1862,  in-12);  —  J 
ofMwardIrmng  {1662,  2  vol.  in-8);  —  Agnes  (1«65.  3 -vol.  in-8);  —  Mniïa 
Mary  (1866,  3  vnl.  in-8);  —  Brovmlows  (isœ,  3  vol.  in-8);  —  Chroniclet 
Cm-linffford  (1869,  in-6)  ;  —  Mirtisler's  u^ife  [1869,  3  vol.  in-8)  ;  —  HUtm 
sketehcs  ofthe  reign  of  George  U  (1869,  2  vol.  in-8);  —  John  (1870,  2  i 
in-8);  —  Three  Brolhers  (1870,  3  vol.  in-8);  —  Traneii  Assini  (1871,  in.«); 
^onof  Ihesoil  (1871.  in.l2;;  -  Sytiire  Anlm(l871,  3toI.  in-B);  —  At 
Gates  (1872,  3  vol.  in-8);  —  Ombra  (1872,  3  -vol.  in-6)  ;  —  Innovent  (18 
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May  (1873,  3  vol.  in-8) .-Rosein  Juni  (1874,  2  vol.  iii-8);  ~ 
re  (1874, 3  vol.  in-8);  —  The  Last  ofthe  Mortimers  [1875,  in-12); 
ilentine  and  his  brother  (1875,  3  vol.  m-8);  —  Cvrate  in  charge 
1-8);  ~  Days  of  my  tife  (1876,  in-12);  —  Heart  and  Cro»  (1876, 
Makeri  of  Florence  :  Dante,  Giotto,  Savomrola  (1876,  in-B);  — 
1876,  3  vol.  in-8);  —  Whitfladies  (1876,  in-8);  —  Young  Mus- 
vol.  in-8)  ;  -  Mrs  Arthur  (1877,  3  vol.  in-S);  —  Carità  (1877, 

Dreïs(l»7B,  in-8);  —  tucy  Crofton  (1S78,  in-12);  -  Primrose 
'Ol.  in-8);  —  Within  the  Precincts  (1879,  3  vol.  in-8);  —  The 
■>  in  England  (1879,  3  vol.  in-8);  —  He  had  wiU  not  whm  he  may 
1-8);  —  BeUagured  city  (1880,  in-8]  ;  —  Harry  Jocalyn  (1881, 

Literary  Hhtory  of  England  (1882,  3  vol.  in-8j;  —  In  trust  a 
mer  (1882,  3  vol.  in-8);  —  Hester  (1898,  3  vol.  in-8);  —  /(  loas 

lots  (1883,  3vol.  in-8];  —  Ladies  Lindores  (1883,  3  vol.  in-8); 
w  {1884,  3  vol.  in-8)  ;  —  Sii-  Ton  (1884,  3  vol.  in-8);  —  Madam 
n-8):  —  Oliver's  bHde  (1886.  in-12)  ;  ~  House  divided  aaainst 
!ù\.  in-8);  —  Effie  Ogilvie  [1886,  2  vol.  in-8);  -  Coitnty  gentte- 
mity  {1886,  3  vol.  in-8);  —  The  Makers  of  Veneci  (1887,  in-8); 
'ather  (1887.  3  vol.  in-8);  —  Second  son  [1888,  3  vol.  io-8);  — 

vol.  in-8);  —  Cousin  Mary  (1888,  in-8);  —  Lady  Car  [1889, 
tours  m  the  Green(l889,  3  vol.  in-8); —Pow  GetiHman  (1889, 

-  The  Dukf^s  daughter  (1890,  3  vol.  in-8);  —  Kirsteen  (1890, 

-  The  Mystery  of  Mrs  Blencarron  (1890,  in-8);  —  Royal  Edm- 
-8)  ;  —  Sonî  caid  Daughters  (1890,  in-8);  —  Twa  stories  of  the 
n  (1890,  in-8);  —  Janvt  {1891,  3  vol.  in-8);  —  Jérusalem  [1891, 
ay.  Ifan  and  his  children  (1891,  3  vol.  iu-8);  —  Cuckoo  in  ihe 
ol.  in-8);  —  Diana  Trelawny  (1892,  2  vol.  in-8);  —  The  Ueir 
ii(Ae  A«irappar«U(1892,3vol.  in-8);  —TheMarviageofElinor 
1-8);  —  Memoir  of  Laivrence  tmd  Alice  Oliphant  (1892,  in-8)  ;  — 
/■Énff;iîA(i(*ni(u«(1892.2vol.in-8);-  CAa/m«-ï{ie93,in-8);  — 
a-^);— The  Sorceregs{i9S3,  3  vai.  m-8];— A  Souêe  in  Bloomsbury 
-8);  —  Historical  sketches  of  the  reign  of  Queen  Anne  (1894, 
WUliam  (1894,  3  vol.  in-S);  —  The  Prodigals  and  thdr  inberi- 
fol.  in-8);  —  Second  son  [1894,  in-81  ;  —  Who  was  lost  and  is 
1-8);  —  Sir  Roberfs  Fortune  (1895,  in-8)  ;  —  The  Makers  of  mo- 
5,  in-8);  —  The  two  slrangers  (1895,  in-8);  —  Child's  hislory  of 

in-12);  —  Jeanne  d'Arc  [1896,  iQ-8):  —  Otd  Mr  Tregold  (1896, 
KO  Uarys  (1896,  in-B)  ;  —  The  Injust  Steward  (1896,  in-8). 
ice  ODCore  la  mort  de  :  M.  A  nom  veau-Goujon,  l'éditeur  bien 
rapbîe,  roort  à  soixante-cinq  ans,  le  22  juin;  —  de  M.  le  doc- 
mort  à  la  Sq  de  juin,  &  Soûl  tz-sou  s -Forêts  (Alsace);  —  du 
0.  P.,  mopl  le  8  juin,  à  Ghâtillon  (Seine)  ;  —  de  M.  le  docteur 
rt  le  20  juin,  h  Saint-Servan  (liie-et-Vilaine)  ;  —  de  M.  Jean- 
BEUE,  ancien  président  la  Société  littéraire,  historique  ut  ar- 
1  Lyon,  mort  le  16  juin  ;  —  de  M.  le  docteur  Boivim,  mort  ie 
ailles;  —  de  M.  Ludovic  Chénard,  rédacteur  i  l'agence  Ha- 
juin;  —  de  M.  le  docteur  Abel  Clermont,  secrétaire  du  doc- 
rt  le  S  juin,  ftgé  de  cinquante-deui  ans;  —  du  T.  C.  F.  Craus, 
inpérieur  général  des  FrËrea  des  écoles  chrétiennes,  mort 
lint-Omer;  —  de  M.  Depéro^se,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre 
:  Nancy,  mort  dans  oette  ville,  le  2  juin  ;  —  de  M.  Gustave 
'ecteur  du  Journal  d'Alsace,  à  qui  l'on  doit  des  traduclions 
taromeat  de  l'Avare  et  des  Précieuses  ridicules,  mort  le  làjoin. 
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h  Strasboui^  ;  —  de  M.  Georges  Lallemant-Dumontler,  ancien  élève  de 
des  langues  orientales,  interprète  du  consulat  de  France  à  Shanghai 
eD  mai  ;  —  de  M.  Edmond  Maréchal,  bien  connu  par  des  manuels  dl 
el  notamment  par  son  Histoire  contemporaine,  mort  le  17  juin  ;  —  di 
docteur  Jules  Maréchal,  président  de  l'Association  des  médecins  du 
tère,  médecin  principal  de  la  marine  en  retraite,  mort  le  26  juin,  à 

—  de  M.Victorien  Moride,  chimiste,  mortà  soixante-dix-huit  ans,  le  2 

—  de  M.  Auguste  Oudin,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Rennes  et 
éminent,  mort  )e  iO  juin  ;  — deM.  Pénel,  rédacteur  de  la  Croix  de  M 
mort  dans  cette  ville,  le  14  juin,  âgé  de  soixante-cinq  ans;  —  de  M.  E 
Renard  oe  la  Perrière,  mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  23  juin  ; 
M.  B.  rioBiDOU,  ancien  rédacteur  en  chef  de  l'Avenir,  mort  le  10  juin 
M.  l'abbé  RouFP,  profftseur  au  petit  séminaire  de  Notre-Dame  des  Cl 
auteur  de  diverses  publications  classiques,  mort  à  cinquante- quatre 
14  juin;  —de  M.  Eugène  Schnebb,  conseiller  d'État,  rédacteur  au  XIX' 
mort  le  25  juin;  —  de  M,  Félix  Schbokdeb,  professeur  d'histoire  au  ■ 
deMelun,  mort  le  17  juin;  — de  M.  E.  de  Teule,  ancien  professeur  dt 
aophie  au  collège  de  Sorèze,  mort  le  13  juin,  à  Carcassonne. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  :  sir  Henry  Aïebs,  mort  à  Ai 
(Australie),  âgé  de  soiïante-diM-neuf  ans;  —  de  Mrs,  L.George  Banks,  p 
romancière,  morte  âgée  de  soixante-seize  ans,  le  5  mai,  à  Londres; 
M.  James  Théodore  Bent,  voyageur  anglais,  bien  connu  par  son  \ 
Tkc  Cyclades  [1885,  in-8),  mort  à  quarante-cinq  ans,  le  6  mai,  à  Londi 
de  M.  Bbaun,  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Moscou  ;  — deM 
SAi,  le  savant  mathématicien  et  botaniste  autrichien,  mort  à  Klausenb 
24  juin,  âgii  de  cent  un  ans  ;  —  de  miss  Harrîett  G.  Brlttan,  romane 
missiounaira  américaine,  morte  le  30  avril,  Agée  de  soixante-quatorze 
San  Francisco;  —  de  M.  Alwin  Clarke,  astronome,  mort  le  9  juin,  â 
York  ;  —  de  D.  Cayetano  Corset  y  Mas,  rédacteur  du  Diario  de  Bar 
mort  dans  cette  ville,  le  24  juin,  âgé  de  soixante-douze  ans;  —  de  M. 
roubaix,  professeur  à  l'Université  libre  de  Bruxelles;  —  de  M.  Ney 
voyageur  anglais,  mort  le  31  mai  ;  —  de  M.  Jakoh  von  Falee,  jadis 
thécaire  du  prince  Liechtenstein,  à  Vienne,  et  connu  par  des  trava 
l'histoire  des  arts  et  de  la  civilisation,  dont  le  plus  considérable  £ 
deuUehe  Trachten-and  Moiienuîei((Leipzig,  1858, 2vdl.  in-8),  mort  à  soi 
treize  ans,  le  9  juin;  —  de  sir  Augustus  W.  Franks,  président  de  la  i 
desantiquaires  de  Londres,  où  ilestmortâgé  desoixante-douzeans,  le2 

—  de  M.  Karl  Remigius  Fresehlus,  éminent  chimiste  allemand, 
le  11  juin,  âgé  de  soixante-dix-ueuf  ans,à  Wiesbaden;  —  du  R.  P.  Go 
jésuite  espagnol  fort  distingué,  mort  le  26  juin,  à  Barcelone;  —  de 
chard  T.  Grant,  linguiste,  poète  et  littérateur,  mort  h  New  York,  le  21 

—  de  M.  Jean  Gbemaud,  professeur  d'histoire  â  l'Université  de  Fri 
mort  à  soixante-quinze  ans,  le  20  mai  ;  —  de  M.  Haïoen,  député  à  la  > 
bre  des  communes  et  journaliste,  mort  le  27  juin  ;  —  de  M.  Ludwig  K 
professeur  de  langue  et  de  littérature  allemande  â  Berne,  mortà  cinq 
neuf  ans,  le  i"  juin,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Horatio  Kcng,  à  qui  l'e 
plusieurs  volumes,  parmi  lesquels  nous  noterons  des  Sketelies  of 
raortle20mai,ftgé  de  quatre-vingt-six  ans,  à  Washington;  —  deM.  W 
Kufal,  professeur  de  langues  étrangères,  à  Pretoria,  mort  dans  cette  ^ 
cinquante-quatre  ans,  le  6  mai  ;  —  de  M.  Peter  Langen,  pfofesseur  de 
It^ie  classique  à  MQnster,  mort  dans  cette  ville  le  26  mai,  à  soixant< 
ans;  —  du  docteur  William  Thomson  Lusk,  professeur  de  physiol 
l'Université,  mort  à  New  York,  h  cinquante-neuf  ans,  aucommencemi 


Franz  Mertens,  architecte  et  écrivain  d'ort,  mort  h  quatre- 
e  30  mai,  à  Berlin  ;  —  de  M.  Fritz  MOller,  naturaliste,  mort 
umenau,  flgé  de  soixante-diic-sept  ans,  le  21  mai  ;  —  du  cbe- 
lAN,  directeur  du  cabinet  des  médailles  à  Vienne,  où  il  est 
i-sept  ans,  le  10  juin;  --  de  M.  Rudolf  Philippi,  historien, 
,  à  Wiesbaden  ;  —  de  M.  William  H.  Pimlups,  juriste  distin- 
mai;  —de  M.  Louis  Richard,  député  au  parlement  belge, 
istoire  estimée  des  finances  publiques  en  Belgique,  mort  le 
elles;  —  de  M,  Julius  von  Sachs,  naturaliste,  mort  le  29  mai, 
;  ans,  à  Wurzbonrg  ;  —  de  M.  le  baron  E.  Sommaruga.  pro- 
nie  &  l'Université  de  Vienne,  mort  à  cinquante-trois  ans, 
e  M.  Karl  Stark,  connu  par  ses  études  de  psychiatrie,  mort  à 
ins,  le  21  mai,  &  Stephansfeld;  —  du  R.  P.  Valentino  Stecca- 
)  plus  vaillants  rédacteurs  de  la  CiviUâ  cattolica,  qu'il  a  diri- 
elquc  temps,  dont  on  cite  entre  autres  ouvrages  :  Il  valore  e 
la  dichiaraiionepontifieia  topra  il  dominio  temporale  délie  S.  Sede 
1-8)  ;  Délie  eUzioni  popolari  Ttetta  ChUsa  {Prato,  1878,  in-16), 
1,  âgé  de  soixante-dix-huit  ans;  —  du  commandeur  Federico 
leur  du  JVuouo  Arehivio  veneto,  mort  en  avril,  à  Venise  ;  —  de 
CQUART,  professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Bruxelles, 
e  et  un  ans,  le  5  juin  ;  —  de  M.  Peter  vos  Tunner,  connu 
X  sur  l'industrie  minière,  mort  â.  quatre-vingt-neuf  ans,  le 
n  ;  —  de  M.  Martin  Wilckens,  physiologiste,  mort  à  WoiTOS, 
de  soixante-quatre  ans. 

France.  —  Élections.  Académie  des  sctetices  morales  et  poli- 
.  Monod  a  été  élu  membre  libre  en  remplacement  de  M.  de 
I  tour  de  scrutin,  par  24  voix  sur  40  votants, 
sciences.  —  M,  de  Lapparcnt  a  été  élu  membre  de  la  section  de 
remplacement  de  M.  des  Chalmas,  au  l""  tour  de  scrutin,  par 
5  à  M.  Barrois,  2  à  M.  A.  Munier-Chalmas  et  1  à  M.  Lacroix. 
iTES  A  l'Académie  des  inscriptions  et  u elles- lettres.  —  Le 
itz  a  lu  un  mémoire  sur  les  illustrations  de  la  Bible  du  vi* 
•  Le  U,  M.  Clermont-Ganneau  a  communiqué  les  photogra- 
is  d'un  reliquaire  récemment  découvert  à  Jérusalem  dans  les 
iliasement  des  chevaliers  de  l'Hôpital;  M.  Schiumberger  a 
eux  photographies  d'une  trouvaille  faite  récemment  ft  Sofia; 
llefosse  a  communiqué,  de  la  part  de  Mgr  J.-M.  Pereira  Botto, 
;  d'un  monument  épigraphique  qui  formait  autrefois  le  sup- 
■e  de  Notre-Dame-da-Luz.  —  Le  18,  M.  Muntz  a  continué  la 
ncée  le  4  ;  M.  Lutoslawski  a  lu  un  lonir  mémoire  sur  le  style 
!;  M.  Michel  Bréal  et  fait  une  communication  sur  le  mot 
;s  inscriptions  dites  gauloises  du  sud  de  la  Gaule  et  de  l'Ita- 
ie  Villefosse  a  lu  une  lettre  du  P.  Delattre  annonçant  la  dé- 
gage d'un  trésor  de  monnaies  et  de  lamelles  de  plomb  portant 
\a  grecques  et  latines.  —  Le  25  juin,  M.  Oppert  a  rendu 
travaux  sur  l'bistoire  des  derniers  temps  de  l'empire  aasy- 
I  de  Villefosse  a  communiqué  un  dipIAme  militaire  romain 
de  Nazareth,  de  Tan  139 après  J.-C.  ;  M.  Léger  a  lu  un  mé- 
pereur  Trajan  dans  la  mythologie  slave. 
iTEs  A  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  — 
L.  PaBsy  a  présenté  un  rapport  rie  M.  le  comte  de  Luçay  sur 
contributions  directes  ;  M.  Levasseur  a  lu  le  travail  de  la 
inérale  pour  le  recensement  de  la  population  de  l'empire 


}urin  a  lu  une  nolice  sur  M.  Léon  Say.  —  La  séance 
à  àes  préseotations  de  vqlumes.  —  Le  19,  M.  Bardoui 
Ire  de  son  ouvrage  sur  le  comte  de  Kersaint,  ancieD  c 
,  père  de  la  duchesse  de  Duras;  M.  F.  Rocquaio  a  lu 
lémoire  sur  le  grand  schisme,  relatif  aux  pontificats  c 
Benoît  XIII  (1394-1404).  —  Le  26,  M.  Wiesener  a  comn 
lémoire  sur  lord  Stair  et  Law. 

T  Prix.  —  Académie  française.  —  Pris  Langlois  (1,200  ; 
i  Vierges  aux  rochers,  rom&n  de  M.  d'Annunzio,  parM.  [ 
Favre  (1,000  fr.)  à  M"°  Dugard,  pour  ta  SociéU  amà-k< 
(3,000  fr.),  partagé  entre  M.  A.  Darmesteter,  pour  le  c 
itoriquede  la  langue  française  [2,000 fr.),  et  M.  Michai 
^ensées  de  Pascal.  —  Prix  Archon-Despérouesea,  parlai 
r  la  Maison  de  l'enfance  (2,000  fr.);  M.  Léonce  de  Jo 
sphinx  (TfK)  (r.);  G.  Druilhet,  pourAu  («nps  dM(iias(! 
pour  l'Ère  bretonne  (MO  fr.);formont,pourl(!  rHompj 
—  Prix  Bordin,  partagé  entre  M.  de  Pressensé,  pour  le 
,500  fr.)  ;  E.  Ritter,  pour  la  Famille  et  la  jeunesse  de  fl 
Bordeaux,  pour  la  Vie  el  l'art  :  SentimeTiis  et  idAîs  de  > 
ix  Marcelliu  Guérin,  partagé  entre  MM.  Baraudon,  poui 
(7*3-/782)  et  la  Triple  alliance  (1,500  fr.);  Ch.  Rabar 
le  Thidlre  detaviem  Italie  au  XVIW  siée/e  [1 ,000  fr.)  ;V. 
des  relations  liltiraires  entre  la  France  et  l'Allemagne  {i,i 
imont,  pour  m.  de  Pttységur  et  l'église  de  Bourges  pet 
i9-i80%)  ;  M.  HieardoQ,  pour  la  Critique  littéraire,  étud 
r.)  ;  M.  l'abbé  Delmont,  Bossuet  el  les  saints  Pires  (500 
t  imcriplions  et  6eUes-/ei(rcs.  — Premier  prix Goberl:  M 
.0  (Les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans;  Philippe  le 
nd  prix  :  M.  Baudon  de  Mooy  [Relations  politiques  des 
a  Catalogne  jusqu'au  commencement  du  IIV  siècle). 
..  t  M.  E.  Poltier. 

;s  sciences  ntoralet  et  politiques.  —  Prix  Saintour  (3,1 
lée  1900;  le  sujet  restele  môme  :  Étude  historique  et  i 
alite  des  sociétés  civiles  ou  commerciales  et  des  assoi 
pour  but  de  partager  des  bénélices.  —  Prix  Joseph  Au 
MM.H.Lorin,  pour  fe  Comte  de  Frontenac  (1,500  fr.);  ( 
!lais,  pour  U  Parlement  de  Bretagne  (1,000  fr.);  l'abh 
.  P.  Siméon  Lowdel  (1,000  fr.);  Decelles,  pour  les  Étc 
liions,  développements  (500  fr.);J. Laurence,  pour  le  Mo 
s  ta  vicomtesse  d'Adbémar,  pour  la  Nouxelle  Édtieatii 
t  classes  cultivées  (500  fr.).  —  Prix  Odilon  Barrot  (500  fr 
iltude  critique  sur  l'instruction  préparatoire  eu  matii 
ai  pénale  jusqu'à  l'audience  exclusivement.  —  Prix 
ur  1902,  sujet  :  Étude  sur  la  responsabilité  des  accid 
X  Saintour  (3,000  fr.)  pour  1902.  sujet  :  Étudier  la  rép 
lux  bonnes  mœurs  et  à  la  morale  publique  au  triple  p 
jre  de  l'infraction,  de  la  pénalité  et  de  la  juridictio 

Il  est  un  peu  tard  pour  annoncer  le  congrès  internati 
incbe  convoqué  à  Bruxelles  du  C  au  9  juillet,  sous  1i 
•,uT  du  ministre  de  l'industrie  et  du  travail.  Si  notre 
Das  à  temps  pour  permettre  d'y  assister  à  ceux  de  nos  i 
snt  à    cette    question  importante,    du    moins   pour 

qui  s'y  sera  dit  d'utile  eu  souscrivant  au  volume  q 
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tiendra  les  rapports  et  le  compte  rendu  des  séances  (10  fr.   —   M.  Julien^ 
secrétaire,  2,  rue  Latérale,  à. Bruxelles). 

—  Du  2  au  4  août,  doit  se  réunir  à.  Bruxelles,  sous  le  patronage  du  gou- 
vernement belge,  la  deuxième  conférence  bibliographique  internationale. 
Nos  lecteurs  saveat  déjà  qu'il  y  a  deux  ans  (septembre  1895)  que  s'est  réunie 
la  première  conférence  provoquée  en  vue  d'établir  un  programme  général 
de  coopération  pour  la  rédaction  d'un  répertoire  bibliographique  univer- 
sel^ et  qu'à  la  suite  de  cette  réunion  il  s'est  fondé  un  Institut  international 
de  bibliographie^  dans  le  but  de  dresser  ce  répertoire  d'après  la  classiûcation 
décimale  de  Melvii  Dewey..  Le  programme  du  congrès  comporte  l'étude  de 
neuf  questions  :  L  État  générall  des  travaux  bibliographiques.  IL  Organisa^ 
tion  générale  du  répertoire  bibliographique  universel,  lil.  Coopération  inter- 
nationale. —  Collaboration  apportée  au  répertoire  bibliographique  univer- 
sel :  a)  Par  les  gouvernements  :  Dépôt  légal,,  bibliographies  nationales,  cata^ 
logues  des  grandes  bibliothèques  nationales  ;  b)  par  les  sociétés  scienti- 
fiques; c)  par  les  bibliothèques;  d)  par  les  éditeurs  ;  e;  par  les  auteurs  ;.f) 
par  les  bibliographies  périodiques  existantes.  IV.  Classification  bibliogra- 
phique internationale.  V.  Bibliographie  des  diverses  espèces  de  documents. 
VI.  Bibliographie  des  diverses  sciences.  VIL  Rédaction  des  titres  bibliogra- 
phiques. VIII.  Publication  des  bibliographies.  IX.  Accessoires  bibliogra- 
phiques. Les  adhésions  doivent  être  adressées  à  l'Institut  international  de 
bibliographie,  place  du  Musée,  i,.  Bruxelles.  Le  français,  l'allemand  et  l'an- 
glais seront  les  langues  officielles  de  la  conférence.  Les  personnes  qui  ne 
font  point  partie  de  l'Institut  international  de  bibliographie  pourront  y 
prendre  parL  Leur  cotisation  sera  de  20  francs  :  et  elles  recevront  toutes 
les  publications  de  la  conférence. 

L'ne  Province  et  ses  célébrités  dans  la  caricature.  —  L'on  se  souvient 
sans  doute  de  l'article  que  le  Polybiblion  a  publié  en  1895  sur  la  Société  des 
dépiauteurs  (t.  LXXVIII,  p.  179-181).  Là,  entre  autres  choses,  nous  disions 
que  le  président  de  cette  société,  que  nous  n'avions  pas  cru  devoir  nommer 
alors,  préparait  une  étude  sur  la  caricature  dans  le  Dauphiné,  étude  que 
pouvait  seule  lui  permettre  son  incomparable  collection  constituée  pour  une 
bonne  part,  au  point  de  vue  iconographique,  au  moyen  du  «  dépiautage.  « 
Or^  ce  travail  est  aujourd'hui  en  voie  de  publication.  Il  est  intitulé  :  Le 
Dauphiné  et  les  Dauphinois  dans  la  charge  et  la  ca)^a/ure.  Les  trois  premières 
livraisons,  qui  viennent  die  paraître,  nous  mènent  à  la  page  48  (gr.  in-4, 
Grenoble,  Falque  et  Perrin  ;  Lyon,  Bernouxet  Cumin;  Paris,  Chacornac  ;  et 
Billancourt,  chez  l'auteur,  30,  rue  Théodore).  Les  trois  fascicules  suivants 
seront  distribués  incessamment.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  3  fr.au 
maximum;  il  sera  diminué  lorsqu'il  n*aura  pas  de  planches  hors  texte.  Le 
prix  pour  les  souscripteurs  est  de  2  fr.  —  D'ores  et  déjà,  nous  pouvons  dire 
que  cet  ouvrage  servira  de  modèle  dans  le  genre  ;  édité  avec  grand  luxe,  il 
sera  illustré  d'un  nombre  considérable  de  dessins  inédits  et  de  reproduc- 
tions>  Un  tel  ensemble  intéressera  non  seulement  le  Dauphiné,  mais  la 
France  entière  et  même  l'étranger.  Là,  en  effet,  figurent  déjà  ou  sont  appelés 
à  tigurer  Emile  Augier,  la  tragédienne  Agar  (une  Dauphinoise  de  Sedan), 
Bayard,  le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche,  Ponsard,  Ponson  du  Ter- 
rai], Stendhal  (Henri  Beyle),  le  fameux  Mandrin,  etc.,  etc.  —  Quant  à  l'au- 
tenr,  un  érudit  connu  et  un  homme  dégoût,  à  qui  plusieurs  jetteront  quand 
même  la  pierre  en  raison  de  sa  qualité  de  président  de  la  Société  des  dé- 
piauteurs, il  n'est  autre  que  M.  Paul  Guillemin,  inspecteur  général  de  la 
navigation.  Toutefois,  en  attendant  que  M.  Guillemin  soit  lapidé  par  ceux 
qui  n'ont  jamais  péehé,  nous  nous  empressons  de  recommander  son  livre 
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à  toua  les  amateurs,  ans  vrais  bibliophiles.  Nous  aurons  d'ailleurs  h  revei 
sur  cette  œuvre  curieuse  qui  s'annonce  magistralement. 

Paris.  —  La  maison  Hachette,  jugeant  que  la  place  accordiïe  à  Paris  dei 
son  A(manacA  encyclopédique  n'était  pas  suflisante  et  que  la  capitale  de 
France  avait  bien  droit  à  une  publication  spéciale,  nous  donne  sous 
titre  :  Annuaire  Hachette,  Paris,  un  «  Manuel  pratique  de  la  vie  quo 
dienne  »  [in-18  de  xm-I408'Xliv  p.).  L'Annuaire  comprend  quatre  partii 
La  première,  qui  est  aussi  la  plus  considérable,  contient  les  renseïgnemei 
les  plus  divers  classés  par  ordre  alphabétique  :  monuments  et  établis: 
ments  publics,  rournisseurs,  documents  législatifs  et  statistiques,  sociél 
savantes,  revues,  journaux,  le  tout  abondamment  illustré  soit  de  portra 
(membres  des  académies,  artistes  dramatiques,  ministres,  littérateurs,  etc 
soit  de  monuments  et  de  plans  (Arc  de  triomphe,  Opéra,  Odéon,  Pb 
théon.  Etc.),  soit  de  schémas  (statistique  des  arrivages  aux  halles,  consoi 
mation  de  Paris,  etc.),  soit  de  croquis  divers  (par  exemple,  v"  Halles, 
monde  qui  les  fréquente),  soit  même  de  gravures  fantaisistes  (V  Usages 
Paris,  Nos  Ennemis,  par  Forain).  Cet  amusant  et  intéressant  dictionnaire! 
précédé  d'un  calendrier,  d'un  agenda  et  d'une  sorte  de  «  préface  collectivt 
où  des  écrivains  connus  nous  parlent  tour  k  tour  :  du  rayonnement  de  Pai 
(Clemenceau);  de  Paris  charitable  (c"  d'Haussonville);  du  charme  de  Pai 
(H.  Rochefort);  de  la  jeunesse  des  écoles  (R.  P.  Dîdon);  de  la  façon  do 
Paris  reçoit  ses  hûtes  [.\.  Humbert);  des  finances  de  la  ville  de  Paris  ( 
Roche);  du  MétropoliUin  [Y.  Guyot);  de  l'Hospitalité  de  nuit  (c"  de  Mur 
de  l'exposition  de  1900  (P.  Baudin);  de  Paris  éducateur  (G.  Geifroy); 
Paria  artistique  (H,  Maret);  de  la  Seine  à  Paris  (0.  Reclus)  ;  do  Paris  q 
s'en  va  (A.  Callet)  et  de  Paris  qui  vient  (R.  Loiseau).  Quelques  pages  donna 
en  raccourci  l'histoire  de  l'année  et  exposant  les  grandes  questions  pai 
siennes  complètent  cette  préface.  —  La  deuxième  partie  présente  po 
chaque  arrondissement  des  renseignements  officiels  et  des  listes  de  foi 
nisseurs,  le  catalogue  des  rues  de  Paris,  des  plans,  avec  légendes  copieusi 
de  chaque  arrondissement,  un  «  guide  dans  Paris,  »  une  carte  des  enviro 
et  des  plans  de  la  ville  à  travers  les  figes.  —  La  troisième  partie  donne  I' 
dresse  du  «  Tout-Paris.  »  —  Enlin  la  dernière  partie  est  constituée  par  i 
guide  de  l'acheteur.  Inutile  de  dire  que  lea  acheteurs  de  VAnnuaire  comi 
ceux  de  VAlmanack  bénélicient  de  bons-primes.  N'oublions  pas  d'ajout 
que  vous  trouverez  sur  la  couverture  le  moyen  d'évaluer  ra'pidement  o  I 
distances  et  la  durée  des  courses  à  Paris.  " 

—  Entré  depuis  vingt-cinq  aiis  dans  le  tiers  ordre  de  Saint-Franço 
Léon  XIII  n'a  cessé  de  lui  prodiguer  tous  ses  encouragements  ;  et  comr 
évfique  et  comme  Souverain  Pontife,  î!  n'a  cessé  de  prêcher  ta  diffusl 
d'une  institution  qu'il  regarde  comme  un  des  plus  puissants  moyens  de 
réforme  sociale.  Aussi  quand  ilaeélébré,cetteannée,sesnocesd'argent comr 
tertiaire  franciscain,  toutes  les  branches  de  la  grande  famille  franciscai 
se  sont  unies  pour  participer  à  la  joie  de  cette  fâte.  Le  23  mai  dernier,  da 
le  couvent  des  PP.  Capucins  de  la  rue  de  la  Santé,  le  P.  Ludovic  de  Besse 
prononcé  un  éloquent  discours  en  présence  non  seulement  des  tertiair 
capucins,  mais  aussi  de  ceux  des  obédiences  des  Observants  et  des  Réci 
lei,  invités  à  la  cérémonie.  Ce  discours,  où  il  expose  les  Idées  de  Léon  Xj 
sur  tû  tiers  ordre  de  Saint-François,  a  été  publié  d'abord  dans  les  Anna- 
franciscaims,  puis  tiré  à  part  (Paris,  15,  rue  de  la  Santé,  in-S  de  24  p.). 

—  La  Société  d'histoire  contemporaine  a  tenu,  le  26  mai,  sa  septièr 
assemblée  générale  sous  la  présidence  de  son  vice -président  M.  le  marqi: 
de  Beaucourt,  assisté  du  trésorier  M.  Bégis  et  du  secrétaire  M.  Albert  Mali 
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Le  compte  rendu  de  cette  réunion,  qui  vient  de  paraître  :  Socié 
contemporaine.  Septième  assemblie  générale  (Paris,  5,  rue  Saint-Si 
37  p.),  contient,  outre  le  brillant  discours  où  M.  le  comte  Boulay 
the  a  l'ait  ressortir  l'utilité  de  l'histoire  contemporaine,  et  le 
N. Malet surles  travaux  et  l'étatlinancierdela  Société,  une  intéri 
munication  de  M,  V.  Pierre  sur  P.-Fr.  de  Rémusat,  député  au  roi 
dais,  devant  ta  commission  militaire  de  Paris,  d'après  un  mémoir» 
perdu  dans  une  édition  de  ses  œuvres  complètes. 

—  M.  René  deLespinasse  vient  de  terminer  par  la  publication 
l'important  recueil  des  Métiers  et  corporations  de  ta  ville  de  Pu 
partie  de  la  Collection  de  l'histoire  générale  de  Paris.  On  lui  sa 
d'avoir  tiré  à  part  la  préface  de  ce  tome  III  où,  sous  le  titre  : 
de  Paris  el  les  statuts  des  métiers  (Paris,  Imp.  nationale,  in-4  de 
expose  •  le  rôle  utile  des  prévôts  de  Paris  dont  les  noms  liguren 
statuts  »  et  rappelle  «  le  souvenir  de  ces  administrateurs  zélés 
du  bien-être  de  la  population  parisienne.  » 

—  Le  titre  seul  de  la  nouvelle  plaquette  de  M.  Ernest  J( 
l'extrême  importance  :  Une  Oraison  funèbre  inconnue  de  Bossuel 

'  cation  faite  à  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Vitry-le- 
6  mai  1897.  —  Vitry-le  François,  veuve  Tavernier,  in-8  de  26  p. 
chercheur  a  découvert  à  la  Bibliothèque  nationale,  dans  le  ms. 
texte quiétablit  formellement quele  grand orateurprononçaleiô 
à  l'abbaye  de  Faremoutiers,  près  de  Coulommicrs  (Seine-et-Marr 
funèbre  de  l'abbesse  Marie-Constance  du  Blé  d'Uxellcs,  tante  de 
ringhen,  laquelle  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  l'abbaye, 

—  Pour  paraître  prochainement  :  Masarin  et  Charles  IV  (4644 
M.  Ferdinand  des  Robert,  auteur  des  Campagnes  de  Charles  IV, 
raine  el  de  Bar  (16;me43)  {Paris,  Champion;  Nancy,  Sidot). 
puisé  ses  documents  aux  Archives  du  ministère  des  affaires  é 
dans  les  Archives  de  Bruxelles.  Ils  lui  ont  permis  de  raconter  a 
grands  détails  les  campagnes  et  les  négociations  de  Charles  V 
paix  des  Pyrénées  et  la  mort  de  Mazarin.  Il  complète  dans  ce  1 
qu'a  dit  M.  le  comte  d'Haussonvillc  sur  le  duc  de  Lorraine,  vi 
diplomatie  éminemment  française,  mats  impitoyable,  de  Richeli< 
zarin,  contre  lesquels  il  voulut  luttera  la  fois  par  les  armes  et  p 

—  M.  F.  MazeroHe  publie  une  brochure  magnilique  et —  c't 
le  dire  —  doublement  précieuse  sur  Jules-Clément  Ckaplain, 
l'Institut.  Biographie  el  catalogue  de  son  œuvre  (Paris,  R.  Sern 
39  p.  Tirage  à  part  de  la  Gazette  numismatique  française).  La  i 
grand  artiste,  né  à  Mortagne  (Orne)  le  13  juillet  1839),  est  cour 
(p.  5-7).  LaCatalogue,  très  développé  (p.  8-3G),  est  divisé  en  de 
la  première  comprend  les  médailles  frappées,  la  seconde  les  mi 
dues,  les  unes  et  les  autres  classées  par  ordre  chronologique  de 
1867  jusqu'à  l'année  1896.  Le  catalogue  n'a  pas  moins  de  cent  oi 
il  est  suivi  d'un  index  alphabétique. 

—  Nous  recevons  un  très  rurieux  album  de  Forain,  dont  les 
vingt-neuf  croquis,  groupés  en  trois  rubriques  :  Sous  Camot,  t 
Parier,  sous  Félix  Paure,  ont  paru  d'abord  dans  le  Figaro.  Titre 
(Paris,  Pion  et  Nourrit,  iQ.18  carré  de  209  p.— Prix  :  3  fr.  50).: 
ont  vraiment  eu  tort  de  ne  pas  faire  imprimer  en  tête  du  reçu* 
de  préface,  la  note  volante,  sur  papier  jaune,  qui  y  était  jointe, 
sort  des  réclames  banales  et  qu'elle  traduit  bien  notre  propre  [ 
la  reproduisons  in  extenso  :  «  Sous  le  titre  ironique  de  Doux  Pa 
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i  fait  paraître  chez  Pion  ua  album  iocisir  qui  a  tontes  les 
liei.  Une  série  de  dessina  mania.nts,  soulignés  ds  brèves 
antes  encore,  font  dËtiler  sous  nos  yeux  toutes  les  scè- 
Doiitique  contempor&ÎQe.  L'audacieux  dessinateur  sou- 

nous  introduit  non  seulement  dans  les  couloirs  du  Par- 
lambrcs  des  ministères,  mais  jusque  dans  le  cabinet  dea 
es  et  dans  leur  întimitË;  l'Elysée  même  n'a  pas  de  sécréta 
.t  d'un  mot  ce  que  nous  pensons  sur  tout.  Pas  un  scan- 
i,  avec  une  apparente  bonhomie  et  sans  avoir  l'air  d'y 
n  aigu  et  vengeur  !  » 

rient  de  se  fonder  à  Rennes  une  société  d'études  bistori- 
ues  de  la  Bretagne  dont  le  bureau,  pour  l'annÉc  1897,  se 
.otb,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  Jaroo,  Georges 
lols.  La  cotisation  est  de  5  fr.  par  an.  La  Société  tient 
elles,  donne  des  conférences  et  oi^nise  dea  excursions, 
e  est  tenue  à  tour  de  rôle  dans  une  ville  de  Bretagne.  La 
uUelin  trimestriel  et  a  en  même  temps,  pour  inaârer  le^ 
ibres,  les  Annales  de  Bretagne. 

tonne  considérée  auxpoints  de  vue  religieux,  pidagogiqut, 
par  M.  Bnléon  {Vannes,  Lafolye,  in-12  de  46  p.)  est  un 
ïur  la  conservation  et  la  dilTusion  de  la  langue  de  &«- 
luvé  que  l'enseignement  religieux  à  tous  ses  degrés, 
naire  doivent  être  donnés  en  breton,  si  l'on  considère  lea- 

de  vue  national,  la  disparition  du  breton  dans  les  gros 

une  gêne  dans  les  relations  sociales,  et  la  disparition 
oe'causeraitune  perte  au  poiut  de  vue  français.!  Toutes 
.  s'appliquer  à  nos  idiomes  et  patois  de  France  qui  mal' 
ent  à  devenir  langues  mortes. 

-  La  Conférence  d'histoire  et  d'archéologie  du  diocèse  dt 
Sdigée  par  les  ecclésiastiques  de  Seine-et-Marne,  vient  de 
tin»  n"  5  {Lagny,  iinp.  Colin,  1897},  qui  renferme  des 
ileur,  entre  autres  :  Le  Culte  populaire  de  saint  Faron, 
rd  ;  —  Les  Comptes  de  la  confrérie  de  Sainte-Foi  de  Cou- 
iècle,  par  M.  l'abbé  Vernon;  —  La  Compagnie  du  noble 
Patbus,  par  M.  l'abbé  Weidenbach  ;  —  Panne&ui  sculp- 
'église  des  Cbartreu\  de  Bourgfontaine,  par  M.  l'abbé 
!ge  de  saint  Farou,  évi^que  de  Meaux,  pour  l'abbaye  de 
U.  Maurice  Lecomte. 

Lccomte  vient  de  publier,  dans  le  Moyen  âge  (mars-avril 
'Alexandre  lU  pour  l'abbaye  de  Faremou tiers,  d'après 
i  la  bibliothèque  de  Provins. 
,ître  :  le  tome  I"  des  Inscriptions  de  l'aneim  diocèse  de 

Ouesvers  et  Henri  Stein;  nous  rendrons  compte  pro- 
nportant  volume  de  huit  cents  pages  in-4,  qui  est  publié 
bre  d'exemplaires  (100  seulement)  et  comble  une  lacune 

innuyer  vient  de  publier  le  troisième  fascicule  de  la 
Promenades  et  cxcai-sions  dans  les  environs  de  Paris,  de 
n-18,  p.  470-610,  avec  38  grav.  et  3  cartes,  dont  2  colo- 
ne,  qui  fait  partie  de  la  collection  bien  connue  des  Stape& 
once,  se  recommande  par  les  mêmes  qualités  que  ses 
ludrions  maintenant,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  déjà, 
,in  voulût  bien  nous  »  promener  u  en  provioce.  Il  a  déjà 
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n mandons-lui  comme  particulièrement  intéressantes  et 
!  temps  présent  nos  provinces  de  l'Est  :  Lorraine,  Cham- 
mté,  qui  avoisînent  n  l'ennemi  héréditaire.  « 
IJ.  Dubëdat,  un  des  quarante  mainteneurs,  publie  qo 
ira  :  Académie  des  jeux  floraux.  Réponse  au  remerciement 
.  en  séance  publigjie  le  30  mai  4897  (Toulouse,  imp,  Dou- 
ide  24  p.],  très  éloquent  éloge  du  cardinal  Ftorian  Dea- 
aserre  est  le  successeur.  M.  Dubédat  pouvait  d'autant 
ertus  de  l'ancien  archevêque  de  Toulouae,  qu'il  les  con- 
mt,  étant  un  de  ses  plus  intimes  amis. 
Vicomte  de  Piympadour  et  Marie  Fabry,  vicomtesse  de  Pom- 
p.  Extrait  de  la  Revue  des  questions  historiques,  aiTil  1897), 
ntéressera  vivement  ceux  qui  aiment  les  reconstilutiona 
é,  d'après  les  livres  de  raison  et  les  archives  privées. 
:e  Louis  XV,  le  château  do  Pompadour  était  à  Philibert 
.8),  qui  épousa  une  fille  de  la  haute  bourgeoisie.  Il  était 
:  et  brillant  capitaine.  Tallemant,  «  Saint-Simon  d'anti- 
nnié  Marie  Fabry. 

ntionnons  une  très  él^ante  plaquette  sur  Aldus  Ledieu 
14  p.)  contenant  le  portrait  du  conservateur  de  laBiblio- 
ies  d'Abbeville,  son  ctitriculum  vitx,  sa  Bibliographie  [de- 
sa  vingt-cinquième  année)  en  soixanle-dix-neur  articles, 
ouvrages  sous  presse  et  en.  préparation,  enfin,  l'énumé- 
X,  revues,  almanachs,  annuaires,  mémoires  de  sociélés 
il  a  collaboré. 

îarbier  de  Montault,  faisant,  en  1882,  l'inventaire  des  cu- 
ques  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  Paint-Savin-sur- 
,  remarqua  un  vase  de  verre  bleu  conservé  sur  sa  chemi- 
1  lieu,  M.  Lebrun.  Son  flair  d'archéologue  lui  fit  reconnaî- 
d'un  intérêt  exceptionnel  dans  cet  objet;  grâce  à  son 
tère,  pour  en  assurer  la  conservation,  en  fil  don  au  Muaée 
itiquaires  de  l'Ouest.  Chaîné  par  cette  compagnie  savante 
le  vase  de  Saint-Savin,  d'en  déterminer  l'âge  et  la  desti- 
irélat  a  fait  une  enquête  minutieuse,  recourant  à  tous  les 
ion  :  ouvrages  spéciaux  «t  opinions  des  érudits  les  plus 
latière.  Les  conclusions  auxquelles  il  est  ainsi  arrivé  sur 
Saint-Savin,  et  qu'il  nous  fait  connaître  dans  un  mémoire 
lit  des  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
ip.  Biais  et  Roy,  in.8  de  115  p. 'avec  2  pi.),  sont  remar- 
il  de  fixer  l'attention  des  archéologues.  Contrairement  à 
.tre,  qui  avait  t-ru  y  reconnaître  un  produit  de  l'époque 
servir  d'urne  cinéraire,  Mgr  Barbier  de  Montault  pense 
'aire  à  une  œuvre  chrétienne,  probablement  de  fabrica- 
îrait  même  porté  à  y  voir  un  produit  d'une  verrerie  établie 
1  pense  que  des  fouilles  pourraient  amener  des  décou- 
a)  et  destinée,  dès  le  début,  à  un  usage  liturgique.  Ce  serait 
irislique  [un  curieux  texte  de  saint  Ambroiao  précise  le 
ce  mol]  datant  de  la  fin  du  iv  siècle  et  destiné  à  la  com- 
ièce  du  vin,  d'une  petite  paroisse  rurale,  dans  l'oratoire 
oble  famille.  »  Ceux  mêmes  que  ne  convaincrait  pas  com- 
sn talion  du  sarant  auteur  liront  avec  plaisir  et  profit  cett« 
souvent  accumulés  une  foule  de  renseignements  précieux, 
commandons  do  nouveau  les  très  utiles  et  parfois  pi- 


quantes  Ephémériàes  bas-alpines,  par  M.  Ernest  de  Crozot  [Avignon, 
nel,  in-8  de  40  p.).  Les  Éphémérides  de  189C  sont  suivies  d'un  Index 
graphique  où  sont  é  numéro  es  toutes  les  publications  de  1896  reiatii 
Basses-Alpes  et  d'une  Table  alphabétique.  Souhaitons  que  M.  de  Croï 
tinue  longtemps  et  avec  la  même  verve  une  sÉrie  d'Éphémérides 
renseignements  sont  aussi  exacts  que  les  épigrammes  sont  amusani 

—  M.  le  chanoine  E.  Marbot  nous  donne  un  travail  inatructif  qu'i 
sente  au  coni^rès  des  Sociétés  savantes  :  De  la  substiliUion  du  fran 
ialin  dans  les  Actes  administratifs  aixois  [Aix,  Maltaire,  gr.  in-8  de  6 
nous  apprend  que  les  actes  des  notaires  d'Aix  sont  écrits  en  fran^ 
1540;  que  le  parlement  avait  devancé  l'ordonnance  de  Villers-Cotte 
1539,  puisque  le  premier  registre  des  Arrêts,  commençant  au 
vier  1531,  est  entièrement  rédigé  en  français;  que  le  conseil  de  viltt 
tour,  n'attendit  pas  l'ordre  roj-al  de  1539,  ses  délibérations  étant  éci 
français  à  partir  du  15  décembre  1536;  enfin  que  les  actes  ecclésia 
ne  témoignent  pas  du  mômo  empressement  à  accomplir  cette  évt 
car  quelques  actes  de  baptême  sont  en  latin  jusqu'en  1542,  et  d'auti 
qu'en  1615. 

Allemagne.  —  Rudolf  Springer  avait  donné,  en  1880,  un  Stal\ 
Handbuch  fiir  Kunst  und  Kunstoewerbe  im  deulschen  Reich  qui  no  tard 
être  suivi  d'une  deuxième  édition  (1881).  Élai^issant  son  cadre.il  donni 
travail  une  troisième  (1883),  puis  une  quatrième  édition  (1886)  sous  !( 
Kunsthandbuch  fur  Deutschland,  Oesterreich  und  die  Schweiz.  Il  prépar 
cinquième  édition  de  ce  travail  quand  la  mort  l'enleva.  La  direct 
musées  de  Berlin  a  jugé  utile  de  reprendre  cette  œuvre;  mais  elk 
comme  le  gouvernement  autrichien  a  entrepris  en  1891  une  publ 
analogue  pour  l'empire  austro-hongrois,  devoir  se  borner  à  l'Alh 
seule  :  Kontgliche  Museen  i«  Berlin.  Kunsthandbuch  fur  Deutschland  | 
W.  Speraann,  iu-8  de  vi-676  p.).  Seize  chapitres  nous  l'ont  cooiialti 
l'ordre  alphabétique  dos  noms  de  liens  :  les  administrations  chargi 
objets  d'art,  les  collections  publiques  ou  privées,  les  trésors  des  i 
les  établissements  d'instruction  artistique,  les  sociétés  artistiques  ou 
logiques.  A  chaque  article,  on  trouve  une  notice  sommaire  sur  l'éU 
ment,  la  date  à  laquelle  il  a  été  fondé,  l'objet  auquel  il  est  desti 
publications  qui  y  sont  relatives.  Un  appendice  donne  la  liste  :  I.  des 
artistiques;  II,  des  maisons  établies  pour  les  ventes  artisliqucs,  Apri 
p^es  de  rectifications,  on  trouve  trois  tables  :  I,  topographique;  II, 
phique  (par  pays);  III,  onomastique,  qui  facilitent  la  consultation 
utile  répertoire, 

Espagne.  —  Nous  saluons  avec  un  vif  plaisir  l'apparition  du  Bet 
bliofjràfico  espaiiol,  qui  depuis  le  mois  d'avril  dernier  se  publie  à 
{Leopotdo  Martinez,  Correo,  4),  avec  rautorisation  officielle  du  mi 
de  fomenta,  mous  la  direction  de  D.  Miguel  Almonacid  y  Cuenca.  A  I 
lion  du  Polybiblion,  le  Boletin  comprend  une  partie  "  technique  » 
trouve  des  données  bibliographiques  précises  sur  les  publicatiot 
velles  et  une  partie  de  comptes  rendus,  cette  dernière  peu  dévelopf 
qu'ici  :  des  deux  numéros  que  nous  avons  sous  les  yeux  le  premii 
sacre  aux  analyses  bibliographiques  sept  pages  sur  soixante-quatr 
second  zéro.  Par  contre,  chaque  numéro  contient  un  dépouillement 
vues  espagnolôs  assez  développé,  —  trop  développé  même,  car  qu 
il  de  noter  qu'une  revue  contient  des  anuncios,  des  nolicias,  une  croni 
cùrrespondencia,  sans  dire  de  quoi  il  y  est  question?  C'est  un  défaut 
nous  espérons  voir  notre  confrère  espagnol  remédier,  soit  en  supprin 
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ites,  soit  en  les  développant  assez  pour  leur  donner  au 
ice  d'utilité.  La  biblic^aphie  courante  en  Espagne  n'était 
'ici  que  par  le  Boletin  de  la  libreria,  intelligemment  rédigé 
librairie  Murillo.  Le  Boletin  bibliogrd/ico  s'en  distingue  : 
ivres  y  sont  classés  méthodiquement,  ce  qui  est  évidem- 
Kie  pourceuxqui  le  consultent;  'i'  parce  que  lea  rensei- 
mcore  plus  précis  ;  3»  parce  que,  contrairement  «  l'organe 
rillo,  il  ne  donne,  si  nous  ne  nous  trompons,  que  les  publi- 
Espagne  ;  4°  parce  qu'il  adopte  la  classification  de  Melvil 
arle  sommaire  des  revues,  aussi  classées  méthodiquement, 
ier  Portai  a  consacré  une  étude  fort  bien  laite  à  Pierre 
chroniqueur  el  poète  ailalan  (Extrait  du  Compte  rendu  du 
otial  des  langues  romanes,  tenu  à  Bordeaux,  du  5  au  10 
mx,  imp.  Demachy,  Pech  et  C',  in-8  de  23  p.).  Carbonnel, 
lux  littérateurs  et  aux  savants  des  siècles  dernière,  eut  un 
ne  poète  et  plus  particulièrement  comme  chroniqueur, 
volumes  dans  lesquels  M.  Manuel  Bofaruil  y  Sartorio,  chef 
i  couronne  d'Aragon,  a  publié,  en  18C4,  la  biographie  et 
arbonnel,  l'excellent  critique  retrace  la  vie  du  poéte-chro- 
celone  le  8  février  1435,  mort  en  1517]  et  apprécie  ses  vers 
ant  (p.  9-21)  divers  extraits  de  ses  plus  remarquables  poé- 
de  la  dmse  de  la  mm-t,  1497,  et  Défense  d'une  dame,  1505). 
itoire  politique  et  artistique  vient  de  s'enrichir,  en  Italie, 
o,  la  Rassegna  abrmzese  di  sloria  ed  arte,  que  dirigent  MM,  G. 
■ilii  (Sulmona,  bureaux  de  la  Revue.  3  fr.  par  an,  3  fasc. 
er  fascicule,  paru  le  15  avril,  contient  le  commencement 
G.  Pansa  sur  un  humaniste  de  Sulmone,  Giovanni  Quatrario, 
lie;  une  notice  de  H.  Piccirilli  sur  un  artiste  du  xvi*  siè- 
.  Balcone,  à  qui  l'on  doit  le  chœur  de  l'Annonciation  de 
icie  de  M.  Celidonio  sur  les  archives  de  Saint-Pamphile,  à 
■iétés  et  des  comptes  rendus. 

losaïques  qui  décorent  les  églises  de  Ravenno  et  qui  sont 
attrait  pour  les  touristes  ont  été  déjà  l'objet  de  nombreux 
iille  de  voir  paraître  deux  publications  qui  annuleront  pro- 
icédentes  »  (l'une  de  M.  Eug.  MQntz,  l'autre  de  MM.  Revoil 
larbier  de  Montault  n'a  pas  jugé  superflu  de  reprendre  la 
ur;  tout  le  monde  lui  en  saura  gré.  Un  esamen  attentif  et 
i  fait  sur  place  de  ces  monuments  d'un  art  italo-byzantin, 
u'il  a  de  tous  les  travaux  de  ses  devanciers,  sa  vaste  éru- 
d'archéologie  et  de  symbolisme,  lui  ont  permis  de  rédi- 
ixtrémement  instructif  qui  a  paru  par  tranches  dans  la 
Him,  et  tout  récemment  sous  forme  de  tirage  à  part  :  Les 
ses  de  Ravenne  [Bruges,  imp.  Desclée,  de  Brouwer  et  G'", 
n'a  point  eu  i>  d'autre  ambition,  dit-il,  que  d'avoir  rédigé 
ievront  se  munir  désormais  tous  ceux  qui  tiendront  à  étu- 
sement  les  mosaïques  de  Ravenne,  mais  plus  particuliÈre- 
mdront  part  dans  cette  ville,  en  1897,  au  congrès  interna- 
ogues  chrétiens.  »  Ceux  qui  connaissent  la  méthode  claire 
Barbier  de  Montault,  qui  savent  combien  ce  qu'il  écrit  est 
douteront  point  qu'il  n'ait  admirablement  réussi.  Suivant 
que,  assez  facile  à  établir  approximativement,  grâce  aux 
ux  portraits  qui  figurent  sur  les  mosaïques,  précisant, 
es  par  des  considérations  archéologiques,  Mgr  Barbier  de 
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lie  en  onze  chapitres  :  I,  le  baptistère  de  la  cathédrale  (449- 
ige  Saint-Nazaire  (vers  449?)  ;  III,  le  palais  de  Théodoric (vi«  siè- 
lapellc  de  l'archevêché  (vi»  siècle)  ;  V,  l'église  de  Sainte-Marie 
(avant  526);  Vî,  l'église  Saint-Apollinaire  in  Classe  (vers  567)  ; 
laint-Apollinaire  le  Neuf  (vi»  siècle);  VIII,  i'église  Saint-Vital 
I  ;  IX,  l'église  Sainte-Agathe  (vi"  siècle)  ;  X,  la  chapelle  Saint- 
ile);  XI,  l'église  Saint-Michel  in  Arricisco(vn"  siècle).  Le  savant 
qui  a  dressa  (p.  2,  col.  3,  n.  l)labibliof^raphie  du  sujet,  indique 
jièce  les  repriisentations  qui  ont  été  faites  des  mosaïques.  Ch»- 
:n  même  temps  qu'il  expose  ses  idées,  il  lui  arrive  de  relever 
mmises  par  ses  devanciers.  Et  ce  n'est  pas  seulement  aux  vi- 
venne,  qui  pourraient  difficilement  trouver  un  guide  plus  sûr, 
lé  et  qui  leur  fasse  mieux  voir  les  détails  des  objets,  que  ser- 
lire;  aucun  de  ceuv,  amateurs  ou  arehéolt^es  de  profession, 
Dnt  les  mosaïques  de  Ravenne,  ne  pourra  se  dispenser  d'y  avoir 
e  autres  observations  curieuses  faites  par  Mgr  Barbier  de  Mon- 
)terona  ce  qu'il  dit  (p.  47)  de  la  décadence,  sous  Théodoric,  de 
levenn  simple  «  question  d'éducation  ou  de  nationalité,  «  à  ce 
is  la  décoration  d'un  haptistère  arien,  l'on  n'hésitait  pas  à  pro- 
;me  catholique  de  la  Trinité. 

is  NOUVELLES.  —  Judas  itakkabaeus,  voa  D'  H.  Weiss  (in-8, 
îreisgau,  Heràer).  —  Die  chromatische  AUeraHon  im  liturgischen 
imdliïndischen  Kirche,  von  G.  Jacobsthal  (in-8,  Berlin,  Sprin- 
igiom  revelata.  Libri  quinque,  auctore  G.  Wilmers,  S.  J.  {in-8, 
'r.  Puatet).  — tes  Jeunes  Gens,  par  l'abbé  H.  Bolo  {in-18,  Haton). 
e»  généraux  et  particuliers,  par  Mgr  P.  Guérin  (3  vol.  in-8, 
Concepto  y  leoria  del  Derecho,  por  A.  Bonilla  y  San  Martin 
I,  Suârez).  —  Des  Formalités  du  mariage  simplifiées  par  la  loi  du 

par  M.  Loubat  [in-8,  Cheval Îer-Marescq).  —  Traité  des  prtti- 
lèques.  T.  Il,  par  L.  Guillouard  (in-8,  Pedone).  —  Les  Juridie- 
•iales  au  moyen  âge,  par  F.  Mnrel  (in-8,  Rousseau).  —  Biaise 
lies  et  pensées,  publiés  par  L.  Brunschvicg  (petit  in-16  cart., 
L'Année  philosophique,  publiée  par  F.  Pillon  (in-8,  Alcan).  — 
r  la  science  et  de  l'esprit  pur,  par  J.  Slrada  (in-8,  Alcan).  — 
s  idées  générales,  par  T.  Ribot  (in-8,  .\lcan).  ~-  Précis  de  logique 

L'Entendement  dans  ses  rapports  avec  le  tangage,  par  P,  Re- 
Alcnn).  —  Essai  critique  sur  l'esthétique  de  Kanl,  par  V,  Basch 
—  Itature'el  Moralité,  par  C.  Chabot  (in-8,  Alcan).  —  Traité 
ndes,  par  J.  Trithème  (in-13  carré,  Chamuel),  —  La  Science 
■  et  politique,  par  T.  Funck-Brentano  (in-8,  Pion  et  Nourrit).     • 

par  A.  Comte  (in-8,  Alcan).  —  Annote  de  Clnstitut  intema- 
logie.  T.  m,  publié  par  R.  Worms  (in-8,  Giard  et  Briêre).  — 
w  socialisme  d'État  en  Allemagne,  par  C.  Andler  (in-8,  Aican). 
rindustrie,  par  P.  Bory  [in-8,  Paillart).  —  Appre^iamento  d^ 

e  délie  operazioni  di  Borsa,  del  F.-P.  Piccinelli  (petit  in-16 
HŒpli),  —  l'Avenir  de  la  race  blanche,  par  J.  Novico"»  (in-18, 
'ipnotisme  franc,  par  le  R.  P.  M.-T.  Coconnier  (in-18,  Lecoffre). 
iologie  du  génie  et  du  tiUent,  par  H.  Nordau  [in-18,  Alcan).  — 
ions  Cart  et  la  littérature,  par  E.  Ferri  (in-18,  Alcan).  —  JVow- 
'  te  tempêtes,  cyclones,  trombes  ou  tomados,  par  H.  Faye  (in-8, 
rs).  —  Cours  supérieur  de  manipulations  de  physique,  2'  édition, 
1-8,  Gauthier-Vitlars).  —  Thermochimie.  Données  et  lois  numé- 
Berihelot  (2  vol.  in-8,  Gaathier-Villars).  —  Les  Plantes  céréales. 
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par  G.  fleuzé  (in-18,  Librairie  agricole  de  la  maison  rustique).  —  Les  Plantes 
dans  fantiquitë  et  au  moyen  âffe,  histoire,  usages  et  symbolisme^  par  G.  Joret 
(in-8,  Bouillon).  ^  Éifucation  et  instruction  des  troupes.  2«  partie,  la  Méthode, 
par  Loukiane  Carlovitch  (in-8,  Berger-Levrault).  —  Essai  sur  ^instruction 
pratique  des  cadres  dans  la  cavalerie,  par  le  C  P,  S.  (in-8,  Bei^er-Levrault). 
--  Dressage  et  ménage,  par  le  comte  de  Comminges  (gr.  in-8,  Pion  et  Nour- 
rit). —  Lexiqtte  de  la  langue  de  Molière  comparée  à  celle  des  écrivains  de  son 
temps,  avec  des  commentaires  de  phH&logie  historique  et  grammaticale,  par 
C.-L.  Livet<  T.  II  et  III  [D.-L.]  (in-8,  Impr.  nationale  ;  Welter).  —  Chresto- 
mathie  française,  par  J.  Passy  et  A.  Hambeau  (in-8,  Le  Soudi-er).  —  Chants 
de  la  viey  par  H.  Michel  (in-18  carré,  Librairie  de  TArt  indépendant).  —  Sur 
la  harpe,  par  L,  Tiercelin  (in-18,  Le  m  erre).  —  Les  Soliloques  du  pauvre,  par 
J.  Rictus  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Les  Féeries,  par  J.  Ram-eau 
(in-18,  Ollendorff).  —  Lourdes,  échos  et  souvenirs,  par  E.  Laubarède  (in-18, 
Bloud  et  Barrai).  —  Dans  la  paix  du  soir,  par  P.  Courtois  (in-18,  Perrin).  — 
La  Maison  de  l'enfance,  par  F.  Gregh  (in-18,  Calmann-Lévy).  — Adriades,  par 
P.  Pasini  (in-8,  Venetiis,  typ.  Visentini).  —  Mazai'in,  drame,  par  J.  d'Ars 
(iii-18,  Brioon),  —  Villégiatures  d'artistes,  par  M.  Guillemot  (in-18,  Flamma- 
rion). —  Chroniques  du  péché,  par  Mirepoix  (in-18,  Comptoir  d'édition).  — 
Les  Vendeuses  d'amour,  par  E.  Ducret  (in-18,  Flammarion).  —  Le  Curé  de 
Favières,  par  G.  Ohnet  (in-18,  Ollendorff).  —  Abcaidonnées,  par  P.  Sales 
(in-18,  Flammarion).  —  Chouette  1  v'ià  des  artisses,  par  Plume  (in-18,  Flam- 
marion). —  L'Amour  d'aimer,  par  L.  de  Caters  (in-18,  Flammarion).  —  Qua- 
tuor, par  E.  Demolder  (in-18,  a  Mercure  de  France  »).  —  Contes  pour  tous  les 
âges,  par  le  V*'  0.  de' Poli  (in-18,  Delhomme  et  Briguet).  —  La  Fédor,  par 
A.  Dauéet  (in-18,  Flammarion).  —  Mieux  que  Vamour,  par  Destin  (in-18, 
Flammarion).  —  La  Confession  d'un  autre  enfant  du  siècle,  par  H.  Kist  (in-18, 
Flammarion).  — Les  Launerssont  coupés,  par  E.  Dujardin  (in-18,  «  Mercure 
de  France  »).  —  Les  Jeunes,  ou  VEspoir  de  la  France,  par  H.  Lavedan  (in-18, 
Calmann  Lévy).  —  Aventures,  par  E.  Ducoté  (in-18,  «  Mercure  de  France  »). 

—  Cow-Boy,  par  Auzias-Turenne  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  La  Vocation 
de  Soledad,  par  Cat  (in-18,  Perrin).  —  Monsieur  le  Neveu,  par  J.  Thiéry 
(in-18,  Colin  et  CJe).  —  Le  Roman  du  prince  Othon,  par  R.-L.  Stevenson 
{in-18,  Perrin).  —  La  Troisième  Chambre,  par  H.  Garland  (in-18,  Calmann 
Lévj').  —  Responsable,  par  la  princesse  0.  Cantacuzène  Altieri  (in-18,  Cal- 
mann Lévy). — Sur  les  pointes,  par  P.  d'Alheim  (in-18,  «  Mercure  de  France  »). 

—  Coups  de  désir,  par  P.  Mathiex  (in-18,  Chamuel).  —  Lettres  de  George 
Sand  à  Alfred  de  Musset  et  à  Sainte-Beuve  (in-18,  Calmann  Lévyi.  —  Histoire 
de  la  littérature  latine,  par  R.  Pichon  (in-16.  Hachette).  —  Histoire  de  la 
littérature  française,  par  G.  Meunier  (in-32,  Alcan).  — Marivaux,  par  G.  Des- 
cbamps  (in-fô,  Hachette).  —  Geoffroy  et  la  Cntique  dramatique  sous  le  Consu- 
lat etTEmpire,  4 800-4 84 â^  par  C.-M.  des  Granges  (in-8,  Hachette).  —  Pages 
de  contrebande,  par  G.  Dufarric  (in-18,  Fisbacher).  —  Studi  shakespeariani, 
xia  G.  Chiarini  (Ln-i8,  Livorna,  Giusti).  —  Henri  Heine  poète,  par  J.  Legras 
i(in-18,  Calmann  Lévy).  —  Voyages  et  aventures  de  Français  Pyrard  de  Laval, 
par  A.-F.  Anis  (in-18,  Bloud  et  Barrai).  —  L'Italie  {in-8,  Larousse).  —  La 
Jeune  Grèce,  par  M.-A-  de  Bovet  (in-18,  May).  -*  La  Vie  de  saint  Pierre  Fou- 
rier,  par  \eSi  P.  Dom  J.-B.  Vuillemin  (gr..  in-8,  Ketaux).  —  Le  Martyrologe 
de  VEglise  du  lapon,  T.  II  et  III,  par  rabbéProfillet  (2  vol.  in-18,  Téqui).— 
Le  Père  Hecker,  fondateur  des  «  Paulistes  »  américains,  4849-1888,  par  le 
P.  W.  Ellliot  (ïn-18,  LecofFre).  —  Une  Fleur  cueillie  au  printemps  de  la  vie, 
Marguerite  de  ***,  réeit  d'un. onde  (in-lS,  Poussielgue).  —  Le  Cardinal  Bourfet, 
souvenirs  intimes,  par  El,  Ricard  (tn^S,  Bloud  et  Barrai).  —  Histoire  politique 


mlempmiiine.  Évolution  des  partis  et  des  formes  pottligui 
SeiHûobos  (in-8.  Colin  et  C").  —  tes  Origines  historique 
■rusie,  I"  aérie,  par  A.  Le  Glay  [ia-16  carré.  Champion). 
question  d'Orient,  4836-4859,  par  L.  Thouvenel  (in-8, 
Journai  d'un  évêque,  publié  par  Y.  Le  Querdec  (in-18, 1 
niversei  des  religions  en  4900,  par  l'abbé  V.  Charbonni 
,  —  iïos  Fils,  que  feront-ils  ?  par  H.  Le  Roux  (in-18, 
rmation  de  ta  nation  française,  par  G.  de  Morlillet  (îr 
démar  de  Chabannes,  chronique,  publié  par  J.  Chavan< 
Histoire  de  France.  T.  XV  (Louis  XV),  par  J.  Miche, 
1.  —  ^.  Thiers,ie  ComU  de  Saint-Valtier,  legùt&aldeM. 
du  territoire  (4874-4S73),  par  H.  Doniol  (in-i8,  Colin  e 
:oeiale  de  la  France  sous  Henri  iV (4589-4640),  par  G. 
Ite).  —  Campagne  du  Nord  en  4870-4871.  La  Défense 
de  lu  France,  par  P.  Lehautcourt  (in-8,  Berger-Levr 
irique,  par  l'abbé  Dasaé  (in-8,  Halon).  —  Josepk  II  et  i 
\.a  France  et  l'Europe,  par  F.  Magnette  [in-8,  Bruxelles,  l 
hung  der  Vorherrschafl,  Venedigs  an  der  Adria  mit  Beil. 
eseliickte,  von  W.  Lenel  (in-8,  Strasbourg,  Truhner' 
Tine,  étude  historique,  par  A.  d'Avril  (in-8,  Leroux).  - 
opéetmes,  par  A,  Leroy-Beaulieu  (in-i8,  Calmann  Lév; 
■  l'Islam  et  les  moyens  de  le  détruire,  par  D.  Kimon  (in 
i,  rue  de  Rivoli,  Paris).  —  les  Sources  de  la  consliti 
arC.  Ellia  Stevena,  trad.  par  L.  Vossion  (in-8,  Guillau 
ynoré  de  Balsae,  par  lu  V"  Spoelberch  de  Lovenjoul  (in 
—  Stanisloi  Poniatowski  et  Maurice  Glayre,  par  B.  Motti 
y).  —  .Mortes  au  champ  d'honneur,  Bazar  de  la  Charii 
'.  Fesch  (in-8,  Flammarion).  Visën 


QUESTIOXS  ET  RÉPONSES 


>  du  maigre  à  l'occa-  était  un    monarque?   Le  s 

ites  officielles.  —  Au  pour  le  passage  des  monarq 

ent  voyage  dans  l'Ouest  d'autres  pays  que  le  nûtre  "? 
iidentde  la  République, 

.  ont  annoncé  que  Mgr  Palalox.— Quel  degré  di 

ique   de    Luçon,    avait  existe-t-ii  entre  le  général 

îdèles  de  l'obligation  du  le  célèbre  défenseur  de  Sara 

Sables-d'Olonne  pour  la  l'impâratrice  Eugénie'?  —   ( 

indredi23  avril,  date  où  on  trouver  la  généalogie  de  1: 

ait  honorée  de  la  pré-  de  Porto-Carrero,  marquis  i 

Télix  Faure.  Des  conces-  tijo,  continue  jusqu'à    nos 

^enre  étaient-eltes  déjà  —  Cette  généalogie  a  paru  i 

r  l'autorité  ecclésiasti-  Revue  dont  l'on  désirerait  t 

)3  où  le  Chef  de  l'ÉUt  le  nom. 

Le  Gérant  :  GHAPUIS 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  :  M.  le  marqais  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  comle  de  Puymaigre*,  Marins  Sepet; 

le   R.  P.  SOMMERVOGEL. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  ta  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Seciétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
nistrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Pai'tie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  H  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
82  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule ,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  paraît  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  parlent  du  1*' janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandai 
snr  la  poste  à  Tordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion, 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  forment  soixante-dix-huit  volumes 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle^  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
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Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
S,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


5,  RUS  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Paraissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  de  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fr. 
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PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1896 

Articles  de  fonds.  —  Paul  Allard  :  La  Situation  légale  des  chrétiens  pendant 
les  deux  premiers  siècles.  —  Abbé  A.  Breuils  :  Jean  I",  comte  d'Armagnac, 
et  le  mouvement  national  dans  le  Midi  au  temps  du  Prince  Noir.  —  ClSmhnt- 
SiMON  :  Une  Grande  dame  au  xvi^  siècle.  La  Maréchale  de  Saint- André  et  ses 
filles.  —  Victor  Pierre  :  L'Abbé  de  Montrichard  et  l'émigration  française  à  Fri- 
bourg.  —  Jules  Viard  :  La  France  sous  Philippe  VI  de  Valois.  État  géographi- 
que et  militaire.  —  Abbé  Tauzin  :  Louis  XI  et  la  Gascogne.  —  Léon  Lbcbstrb  : 
La  Guerre  de  la  péninsule  (1807-1813),  d'après  la  correspondance  inédite  de 
Napoléon  I®'.  —  R.  P.  Delattre:  Le  Pays  de  Chanaan,  province  de  l'ancien 
empire  égyptien.  —  Léon  Le  Grand:  Les  Maisons-Dieu,  leurs  statuts  au  xiii* 
siècle.  —  Anatole  de  Gallibr  :  Robespierre,  ses  principes,  son  système  politi- 
que. —  Comte  Antoine  de  Saporta:  La  France  contemporaine  jugée  par  un 
Suédois.  —  Paul  Allakd  :  Vicissitudes  de  la  condition  juridique  de  l'Église  an 
III*  siècle.  —  Gh.  de  la  Honcière:  Le  Blocus  continental  de  l'Angleterre  sous 
Philippe  le  Bel.  —  G.  Fagniez  :  L'Opinion  publique  et  la  polémique  au  temps 
de  Richelieu.  —  H.  P.  Baudrillart:  L'Intluence  française  en  Espagne  an 
temps  de  Louis  1«'.  Mission  du  maréchal  de  Tessé. 

Mélanges.  —  Abbé  FI.  de  Moor  :  La  Date  de  la  chute  de  Ninive  en  608 
ou  en  607.  —  R.  P.  Ch.  de  Smedt  :  Le  Pape  Jean  VIH,  d'après  un  livre  récent.  — 
R.  P.  PiBRLiNG  :  Un  Protagoniste  dn  panslavisme  au  xvii^'  siècle.  Mémoire  iné- 
dit de  louri  Krijanitch.  —  R.  P.  A.  Chauvin  :  La  France  chrétienne  dans  l'his- 
toire, à  propos  du  XIV«  centenaire  du  baptême  de  Clovis.  —  Abbé  Vacandard  : 
Le  Règne  de  Thierry  lll  et  la  chronologie  des  moines  de  Fontenelle.  —  Comte 
Maxime  de  Gbrhiny  :  Blanche  de  Castille,  reine  de  France.  —  Paul  Fournier  : 
Du  rôle  de  la  France  dans  le  grand  schisme.  —  Comte  L.  Rioult  de  Neuville  : 
La  Colonisation  du  Canada.  —  Abbé  Breuils  :  La  Société  des  archives  histori- 
ques de  Gascogne.  — Auguste  Bocquillet  :  Les  Châtelains  de  Tournai.  —  Mari  us 
Sepet  :  Clovis,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Godefroid  Kurth.  —  L.  Pingaud  : 
L'Alliance  franco-russe,  1807-1812.  —  P.  Le  Vbrdibr:  Les  Reliques  de  la  fa- 
mille royale  et  les  descendants  de  Gléry.  —  F.  de  Villbnoisy  :  Les  Aryens  en 
Europe.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Les  Portefeuilles  du  président  Bouhier.  — 
G.  Bernard  :  La  Déportation  ecclésiastique  sous  le  Directoire.  —  Vicomte  db 
RiGHEMONT  :  Le  Diocèse  de  Genève  pendant  la  Révolution.  —  L.  Pingaud  :  La 
Domination  française  en  Belgique,  de  1793  à  1814.  —  A.  Spont  :  De  la  biblio- 
graphie historique. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodiques,  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  trente  et  une  publications  historiques). 
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AUX      BUREAUX     DU      POLYBIBLTON 

5,    RtB    SAINT-SIMON,    5 

(Boulevard  Salnt-Ganaain) 

XOMB 

Bums  et  Oateb,  28,  Oruhard  Street,  Le  Chevalier   Hiuiidni,   ancien   Directear 

de    la  LlBBAIMB  DE  LA    pROPACAIIIll, 

10,  p.i,  via  Giulia. 
B.  Herdir. 

vmma 

GinOLD  et  C",  Stefanaplat: 

Manoet-José  Fbrheira,  132,  rua  Aure 
MOMTKÉAL 

Cadibuk  et  Deromb,  1003,  rue  Notre-Dame. 
■muASUT,  BtroAmT,  oonnrsAana,  aiaiaruinA,  nooKMinm, 


SOMMAIRE  DE  LA  LIVRAISON  D'AOUT  1897 


I.  —  OUVRAGES  D'INSTRUCTION  CHRÉTIENNE  ET  DE  PIÉTÉ,  par  M.  F.  Chapot. 
II.  —  POÉSIE,  par  M.  P.  Saint-Marcel. 

III.  —  HISTOIRE  MILITAIRE,  par  M.  A.  db  Ganniers. 

IV.  —  COMPTES  RENDUS. 

Xliêolof^le.  —  L.  Gra>'doeorge  :  Saint  Augustin  et  le  Néo-platonisme  (p.  152). 

Science»  et  A.i*ta.  —  Ottbn  :  Der  Grundgedanke  der  cartesianischen  Philoso- 
phie (p.  153).  —  L'Église  libre  (p.  154). 

Littérature.  —  P.  Regnaud  :  Éléments  de  grammaire  comparée  du  grec  et  du 
latin  (p.  155).  —  V.  Henry  :  Antinomies  linguistiques  (p.  157).  —  E.  de  Brooue  : 
Les  Portefeuilles  du  président  Bouhier  (p.  158). 

Histoire.  —  V.  Gardthausen  :  Augustus  und  seine  Zeit  (p.  159).  —  É.  Gbbbart  : 
Moines  et  Papes.  Essais  de  psychologie  historique  (p.  161). — A.  Sarrazin  :  Jeanne 
d'Arc  el  la  Normandie  au  xv*  siècle  (p.  163).  —  C.  d'Arjuzon  :  Hortense  de  Beau- 
harnais  (p.  165).  —  L.  SciouT  :  Le  Directoire  (p.  166).  —  Rance-Bourrbt  :  Mé- 
moires du  cardinal  Consalvi  (p.  167).  —  Mémoires  de  M»«  de  Chastenay  (p.  168). 

V.  —  BULLETIN.  —  A.  Chavanne  :  Pensées  humaines  (p.  169).  —  Jung  :  De  la  paix 
(p.  170).  —  L.  Tolstoï  :  Les  Temps  sont  proches  (p.  170).  —  F.  Gardet  :  Anglo- 
philie  gouvernementale.  Manœuvres  des  protestants  à  Tahiti  et  à  Madagascar 
(p.  170).  —  D.  C.  WiRBT  :  Der  deutsche  Protestantismus  und  die  Heidenmission 
im  19«  Jahrhundert  (p.  171).  —G.  Curti  :  Carlo  Emanuele  Isecondo  i  più  recenti 
studî  (p.  171).  —  H.  Têto  :  Histoire  du  palais  épiscopal  de  Québec  (p.  171).  — 
J.-T.  DB  MiRAMONT  :  André  Denjoy,  soldat  et  apôtre,  aumônier  militaire  à  Mada- 
garcar  (p.  172). 

VI.  —  CHRONIQUE.  —  Nécrologie  :  MM.  E.  Le  Blant,  É.  Vacherot,  H.  Meilhac,  A.  La- 
caussade,  von  Arneth,  F.-X.  Simonet,  J.  de  Letamendi,  etc.  —  Lectures  faites 
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sciences  morales  et  politiques.  —  Concours  et  prix.  —  Livres  à  l'index.  —  Mar- 
guerite de  Valois.  —  Les  Prédicateurs  du  xvi»  siècle.  —  Concours  d'affiches.  — 
Paris.  —  France.  —  Italie.  —  Russie.  —  Suisse.  —  Chine.  —  Afrique  du  Nord. 
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ET  DE   PIÉTÉ 

If  ir^tRM  <1  fp^nda  M»,  p^p^e  R.  p.  G.  Lonaa^ti,  S.  J. 
iD-8de  i5Ï>7  Îlr.i9.-=î-  (Eutiret  de  laint  PrantoUÂe  Sa- 
'o\.  a.  Gaaèïe,  Tremblay,  1897,  gr.  in-B  de  ii-4*8  p.,  8  h.  — 
fUM  pour  tf  fêltt  lie  l'année,  par  le  P.  Oohdbind.  Paris,  Del- 
r,  i  TOI.  ia-n  de  IIIII-400  et  13Z  p.,  7  fr.  —  i.  La  Voix  de 
imùtiet  pour  tei  dimancha  et  fa  féUi,  par  l'abbé  P.  Allemand.  * 
Tiii-400  p.,  3  tr.  50.  —  5.  La  Évangile*  da  dimanchei  el  det 
inée  au  paini  de  vue  /lûlan^us  el  archéologique,  par  l'abbé 
,  in-lî  de  111-8I6  p.,  avec  92  gra».,  4  fr.  75.  ~  6.  Précit 
•e,  par  le  H.  P.  Wilhuï,  S.  J.  Toura,  A.  Uame,  1896,  io-S 
1.  —  7.  Élévalione  dogmaliqutt.  L'Inearnalion,  ou  Jiiut  in- 
Siuvl.  Dijon,  Chamagae,  Iâ97,  3  vol.  in-1!  du  35i,  43S  et 
^rie)  La  SainU  Trinité,  ou  Dieu  inline.  In-lS  da  4a?  p., 
t  du  monde  moral  tt  religieux,  par  l'abbé  A.  Ricatuo.  Paria, 
-12  ds  t-374  p.,  3  !r.  —  3.  L'Euthartilie  tl  le  myttère  du 
\re  el  la  IradHion.  Élévalioni  et  eomidiraiiotu,  par  la  P.  Ua- 

mlaaur.  Paris.  Pouwielgue,  1897,  ia-4  da  vi-liO  p.,  7  Tr,  £0.  — 

dam  la  religion  chrétienne,  principalement  d'aprèt  le  P.  de 
u  l'abbé  tf.  Lemn.  Paria,  Delbarame  al  Briguai,  1897,  in-S  do 
,  Le  Dlreeieur  de$  reiraiui  de  pramièrt  communion,  par  l'ab!>â 
.aguarnay-Monlauzé,  IS96,  Iq-IÎ  da  i[i-274  p.  —  i2.  Pie  IX 
iM,  Douv.  èdll.  par  l'abbé  Vincent.  Parl^,  BaloD,  s.  d.,  iu-l! 
>.  — 13.  Le  Saint-Eiprit.  Son  aclion  depui*  la  création  du 
:rt,  pat  la  i^mlessa  Sairt-Bbis.   Parii,  Téqui,  1S37,  ia-12   de 

—  14,  La  Vie  liturgique,  par  l'abbo  EtiaËHE  Cbipier.  3*  édil. 
12  de  446  p.,  3  Tr,  —  là.  Jèiui  adoleicent.  Méditatiam  pour 
tgétimr.,  par  t'abbé  Uaz.  Cabok.  Paria.  Ualon,  1896,  iQ-18 
16.  rrenie  el  un  ;OMri  à,  la  pioire  de  Marie,  par  l'abb*  L,  àa- 
nmo  et  Briguai,  1H97,  iD-12  de  332  p,,  1  Ir.  50.  —  17.  Lee 
'abbé  E.  DuHAC.  Parla,  ReUui.  1897.  in-12  da  278  p.,  3  tr.  — 
*  prierai  a/fectueuia  et  de  tauangei  a  la  trèi  lainte  et  immacu- 

de  Dieu.  Exirail  des  Œuvres  da   SAi>i  Sonavehtuhs.  Trad.  de 

Vie  e(  Amsl,  1397,  iQ-32  dé  190  p.,  broché,  0  fr,  60  ;  rolié  por- 
lù  de  laint  Joieph,  à  l'uiage  det  maieoru  rillgieaiei,  par  Mgr  D^- 
em.  NouT.  édil.  Llllesl  Parla,  Saciélé  Saiol-.Augualla,  9.  d..  in- 18 

20.  Jeuneiteet  vie  chrétienne,  par  la  R.  P.  Lambert.  Parid,  Le- 
[1-300  p.,  2  fr.  —  21.  La  Betralle  du  Sacré-Caur,  par  le  H.  P. 
nnanD.  In-IS  de  416  p.,  2  tt.  —  1i.  La  Pauioa  de  tfoIre-Sei- 
tluret  pendant  le  laiat  tempe  de  carême.  Lille,  Soeiélé  SaiDl- 
le  l'SaO  p.,  0  fr.  75.—  23.  Venei  à  moi,  voue  qui  touffrei.  Con- 
'aria.  Vie  et  Amal,  1896.  ia-IS  da240  p.,  I  fr.—  2i.  PeM  Moit 
'.  VmcEiiT  JBiBSor.  2*  édit.  Lille  et  Parla,  Société  Sainl-Augus- 
I  k.  SO.  —  25.  L»  Petit  Livre  det  lertiairei  de  Saint-Françoit 

Vesauce  de  BouLERa.  Bruielles,   Société   belge,  1H9T,   lti-32 

ON.  —  C'est  par  la  parole  que  les  apAtres,  fidèles  aux 
ont  converti  le  monde;  ils  ont  prêché  partout 
T.  LXXX.  7. 


et  leur  vois  a  relenlî  jusqu'aux  exLrémiléB  de   la   terre, 
apôtres,  les  évêques,  leurs  successeurs,  se  sont  servis  i^galei 
parole  pour  propager  encore  l'Évan^le  el  gagner  les  âiues  à  Jéi 
Fides  ex  anditu,  a  dît  saiDl  Paul  ;  eu  intendant  la  parole  < 
peuples  ont  reçu  le  don  de  !a  foi.  La  Prédication  a  eu  s 
maîtres  ;  elle  a  ses  grandes  lois  ;  pratiquée  peudanl  dix-buit  s 
nous  apparaît  atyourd'hui  comiue  une  puissance  merveille 
parée  des  victoires  et  des  conquêtes  du  génie,  mais  aussi  prc 
feodue  et  fortifiée  par  les  règles  OQ  les  lois  spéciales  qui  cod' 
son  caractère,  à  sa  dignité,  au  but  qu'elle  se  propose.  Les  ma 
prédication,  dans  le  livre  du  R.  P.  Looghaye,  sont,  d'abort: 
Dbètes,  que  l'aulear  appelle  «  les  vrais  prédicateurs  »  du 
Dieu;  le  P.  Longbaye  étudie  le  fond  de  leur  prédication,  oi!i 
une  dogmatique  très  simple  el  une  -morale  précise,  vigoureus 
montre  eaûn  les  prophètes  comme  d'excellents  modèles  littéral 
les  prophètes,  c'est  Jésus-Christ  dont  l'auteur  étudie  la  pt 
son  double  caractère  humain  et  surhumain.  Puis,  ce  soDl  le 
en  particulier  saint  Paul;  ensuite  saint  Jean  Cbrysostome, 
gustia,  Bossuet  el  Bourdalone.  Nous  ne  quittons  pas  les  hauts 
mais,  grâce  à  notre  gnide  expérimenté,  nous  pouvons  y  par 
contempler  le  rayonnement  de  la  belle  éloquence  chrélienDe 
neiites  qualités  dont  Dieu  avait  doté  ces  grands  maîtres;  l'ai 
fait  connaître  les  aptitudes  oratoires  et  la  méthode  de  chacui 
nous  dit  comment  ils  conçoiventla  prédication,  par  quels  moj 
sont  formés,  comment  ils  l'ont  pratiquée.  A  l'appui  de  son  jugement,  il 
nous  offre  de  Bossuet  et  de  Bourdaloue  un  sermon  qu'il  appelle  «  type,  » 
parce  que  mieux, que  tout  autre  ce  sermon  nous  révèle  le  caractère  deces 
deus  maîtres.  Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  traite  des  lois,  d'abord  par 
rapport  à  l'objet  de  la  prédicaliou  et  ensuite  par  rapport  k  l'auditeur.  H 
passe  en  revue  les  sources  de  la  prédication,  qui  sont  surtout  nos  livres 
saints;  pnis  les  parties  essentielles  de  son  objet,  qui  sont  le  dogme,  la 
morale,  l'apologétique  ;  enfin  l'objet  par  excellence  de  la  prédication,  qui 
est Nûtre-Seigneur  Jésus-Christ.  En  ce  qui  concerne  l'auditeur,  le  R.  P. 
Longhaye  expose  avant  tout  el  démontre  la  nécessité  de  le  bien  coonal- 
tre  ;  11  décrit  l'action  qu'il  faut  exercer  sur  lui  ;  il  analyse  les  passions  chré- 
tiennes, qui  sont  la  crainte  de  Dieu,  l'espérance,  la  charité  et  la  pénitence. 
Dans  un  chapitre  supplémentaire,  il  parle  spécialement  du  prédicateur  ea 
tant  qu'il  est  l'homme  de  Dieu,  recommandant  la  préparation  lointaine 
et  prochaine,  indiquant  le  style  et  le  débit  convenables  au  prédicateur. 
Une  note  sur  les  genres  et  la  lettre  de  la  Sacrée  Congrégation  sur  la 
prédication  terminent  ce  livre,  qui  est  avant  tout  pratique  :  c'est  vrai- 
ment le  manuel  du  prédicateur. 
—  Un  maître  de  la  prédication,  un  prédicateur  vraiment  «  homme  de 


F'rao^îs  de  Sales;  sa  léputation  est  bien  élaLlie  sous 
jotis  le  rapport,  de  la  spirittuliLé  ;  ellfi  o'a  pu  que  gt- 
n  complète  de  ses  Sermoat.  Le  premier  Toluine  nous 
le  très  {(gréables  surprises  ;  le  deuxième  n'est  ni  moms 
ressant.  «  Le  second  volume,  nous  dit  le  cousciencieux 
\  reoiarqiiable  de  toute  la  collection  des  Œuores  de 
aies,  au  point  de  vue  des  maliàres  inédites  dont  il  est 
tt  même  dire  que  le  volume  entier  est  inédit,  puisque 
.-quinze  pièces  qu'il  contient,  neuf  seulement  ont  été 
liées.  1  U  est  vrai  que  ce  ne  sont  que  des  canevas; 
vëqne,  est  plus  but  de  sou  talent,  il  n'écrit  plus  de 
ï  simples  sommaires,  des  plans,  parfois  des  notes  fort 
re  pari,  notre  saint  n'est  plus  lui-mSme  que  dans  ces 
'eut  à  la  Mie  et  toujours  saOR  prétention  aucune  de 
lire  humaine.  C'est  ici  également  qu'apparait  davan- 
i'Église;  il  enseigne  avec  une  précision,  une  fermeté 
le  laissent  place  ni  au  doute  ui  à  la  moindre  tergîver- 
ots  on  reconnaît  l'apôtre  du  Ghablais,  prêchant,  avec 
éloquence  que  dans  sa  jeunesses  les  dogmes  fonda- 
croyance.  Les  discours,  aussi  bien  que  le  Traite  des 
rmeut  des  sentences  qui,  réfutant  d'avance  les  héré- 
vienneul  de  trots  siècles  les  décisious  du  Concile  du 
ï  contient,  comme  les  précédents,  un  fac-similé  de 
rançois  de  Sales,  un  avaut-propos  de  Dom  B.  Mackey, 
:utions  et  des  mots  surannés.  C'est  toujours  la  mèoie 
que,  qui  fera  de  la  nouvelle  édition  une  œuvre  digne 

1res  peut  venir  en  bonne  place  l'oeuvre  du  P.  Gon- 
!  panégyriques  pour  les  fêtes  de  l'année.  L'auteur 

les  publier,  et  il  est  mort  laissant  ses  trésors  en- 
lans  leur  obscure  cachette.  Heureusement  un  de  ses 
,  sur  les  instances  d'un  grand  nombre  d'évëques,  a 

public  les  œuvres  dont  il  était  le  dépositaire,  et 
ssion  d'un  excellent  livre.  L'ouvrage  a  deux  volâmes, 
uvre  par  le  rapport  «  1res  éloquent  et  très  motive  » 
de  Ugr  l'archevêque  d'Aix,par  M.  le  chanoine  Mille; 
donnée  par  Mgr  Goulbe-Soulard.  Une  introduction 
lait  connaître  les  principaux  faits  de  la  trop  courte 
.  La  série  des  sermons  débute  par  celui  qui  traite  de 
us-Christ,  sermon  d'ouverture  pour  la  station  de 
■ouïe  jusqu'à  celui  de  Pâques  sur  la  communion  pas- 
snx  sermons  pour  Noël  el  uu  pour  le  lendemain,  un 
trois  pour  la  Circoncision,  huit  pour  l'Epiphanie,  un 
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pour  la  Purification,  pour  la  Sexagésîme,  le  carnaval  et  les  Quarante 
Heures,  le  mercredi  des  Cendres,  le  dimanche  et  le  jeudi  de  la  semaine 
de  la  Passion,  les  Sept  Douleurs  de  Marie,  deux  pour  le  lavement  des 
pieds,  deux  sur  la  Passion,  etc.  Le  second  volume  commence  par  trois 
sermons  sur  Pâques  et  nous  conduit  de  Quasimodo  aux  dernières  fêtes 
de  novembre  :  discours  sur  l'Ascension,  la  Pentecôte,  la  Trinité,  le 
Sacré  Cœur,  la  Transfiguration,  TAssomption,  la  Toussaint,  le  Purga- 
toire, etc.,  avec  les  panégyriques  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  saint 
Élie,  sainte  Anne,  saint  Roch,  saint  Michel,  le  Rosaire,  saint  Bruno, 
sainte  Thérèse,  saint  Martin,  sainte  Cécile,  etc.  Tels  sont  les  principaux 
sujets  traités  dans  cette  publication,  «  qui  se  recommande  par  une  sû- 
reté et  souvent  par  une  élévation  de  doctrine  qui  n'ont  d'égales  que  la 
puissance  de  conception  et  la  rigueur  de  logique  de  l'auteur.  •  Le  style, 
malgré  quelques  hardiesses,  est  toujours  pur  et  d'un  goût  irréprochable. 

—  La  Voix  de  V Évangile,  par  M.  l'abbé  Allemand,  a  un  cadre  plus  res- 
treint; ce  volume  ne  contient  que  des  «  sujets  »  d'homélies  pour  les  di- 
manches et  les  fêtes,  tirés  de  chaque  évangile,  avec  un  développement  mé- 
thodique, très  précis,  mais  surtout  très  court.  En  revanche,  chaque  évan- 
gile ou  chaque  fêle  oflre  matière  à  trois  sujets,  de  telle  sorte  que  l'évan- 
gile ou  le  mystère  est  envisagé  sous  toutes  ses  faces  principales  et  fournit 
les  leçons  ou  les  enseignements  les  plus  variés  et  les  plus  utiles.  «  Ce 
ne  sont  pas  des  discours,  dit  Fauteur,  mais  des  sujets,  et  des  sujets 
sommaires,  synthétisant  dans  leur  brièveté  le  plus  de  matière  qu'il  a 
été  possible  d'y  condenser.  »  Son  plan  est  loin  d'être  banal,  et  il  a  été 
bien  rempli;  ce  travail  se  dislingue  «  par  une  doctrine  purement  ortho- 
doxe, des  commentaires  lumineux  et  précis,  par  des  vues  personnelles 
d'une  exquise  originalité,  par  des  réflexions  très  suggestives  souvent  et 
irrésistiblement  édifiantes  toujours.  »  On  ne  peut  que  diflicilement  se 
faire  une  idée  de  la  somme  de  travail  et  de  patience  qu'a  exigée  la  com- 
position de  ce  livre,  qui  offre  une  mine  précieuse  pour  les  prédicateurs, 
mais  aussi  une  lecture  substantielle  et  agréable  pour  les  personnes  pieuses. 
Le  style  de  l'auteur,  naturellement  simple,  concis  comme  il  convient  à 
des  sommaires,  est  parfois  très  pressant  et  vif  à  propos.  Ce  livre  ren- 
dra les  meilleurs  services  aux  prêtres  appelés  par  leur  ministère  ou  par 
les  circonstances  à  faire  connaître  aux  fidèles  cet  évangile,  cette  parole 
même  de  Dieu  qu'Us  ne  connaîtront  jamais  assez. 

Lp,s  Évangiles  des  dimanches  et  des  principales  fêtes,  par  M.  l'abbé 

G.  Martin,  forment  comme  le  développement  historique  et  archéologique 
du  précédent.  L'auteur  nous  donne  d'abord  la  traduction  du  texte  de 
l'Évangile,  —  ce  que  nous  regrettons  de  ne  point  trouver  dans  le  livre 
précédent,  —  puis  il  indique  l'époque  de  la  vie  de  Noire-Seigneur  à 
laquelle  se  réfère  la  page  de  l'évangile  du  jour;  il  y  ajoute  la  description 
du  théâtre  où  se  passe  la  scène  qui  est  l'objet  du  texte  sacré;  il  four- 
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;  que  le  lexle  les  deniaude,  les  explications  faisto- 
,  dogQialiques  et  morales  ;  enfin  il  met  en  évi- 
égage  du  commentaire.  Il  s'est  surloul  attaché  aux 
s  et  archéologiques,  s'efforçanl  de  bien  placer  cha- 

cadre  historique,  et  de  donner  tous  les  éclaircis- 
œurs  et  aux  usages  du  temps  où  vivait  le  Sauveur. 
Taud  se  plaît  à  recoonaitre  «  l'importance  d'un 
1, accumulées  tant  de  choses  qui  doivent  Être  profî- 
et  à  la  piétÉ  des  fidèles;  »  il  loue  les  réflexions 
iteur  a  t'ait  suivre  chaque  évaugite;  il  le  félicite 
impétence,  sur  les  nombreuses  questions  d'exégèse 
[u'il  importe  le  plus  à  des  chrétiens  de  savoir,  d'y 
le&açables  impressions  qu'il  a  rapportées  de  son 
avoir  intercalé  dans  le  texte  de  nombreuses  illus- 
t  de  voir  les  personnages  et  les  monuments.  L'e- 
ue ce  livre  se  recommande  ainsi  par  lui-même;  il 
<armi  les  fidèles,  il  les  habituera  à  un  commerce 
.  livre,  et  que  leur  foi,  devenue  plus  vive,  se  tra- 
es  vertus  et  un  continuel  progrès  dans  la  vie  chré- 
ihaiter  de  meilleures  destinées  à  un  livre,  et  une 
e  à  son  auteur. 

JT.  —  La  parole  a  dû  être  le  premier  moyen  de 
le  la  vérité;  puis  est  venue  l'écriture,  et  ces  deux 
travers  les  siècles,  de  remplir  leur  mission  auprès 
ament  oral  doit  se  joiodre  l'enseignement  écrit; 
,  plus  pénétrant,  prépare  les  voies,  excite  la  curio- 
)  une  plus  grande  atlenLion,  une  sérieuse  éLude, 

pénètre  plus  abondante  dans  l'esprit.  Après  nos 
)ôlres,  nos  missionnaires,  voici  nos  docteurs,  nos 
s.  De  ce  nombre  est  Je  R.  P.  Wilmers,  qui  nous 
doctrine  catholique.  Ce  livre  est  un  Précis,  parce 
lé,  un  abrégé,  mais  il  est  plus  qu'un  simple  caté- 
ion,  il  y  a  toujours  la  part  du  raisonnement;  il 
me  occasion  de  mettre  en  pleine  lumière  l'accord 
i  et  l'enchainement  rationnel  des  vérités  catbo- 
'me  toute  la  doctrine,  le  dogme  et  la  morale,  fl  se 
La  première  a  pour  objet  :  la  vérité  de  la  religion 
y  traite  de  la  révélation  en  général  et  de  la  révé- 
l'Ëglise  souveraine  dispensatrice  de  la  religion 
ion,  su  fin,  sa  conslitutioD,  ses  notes,  son  autorité 
partie  est  consacrée  au  dogme  chrétien,  considéré 
ir,  qui  est  Dieu  :  unité  de  Dieu  et  Irinilé;  Dieu 
mpteur;  considéré  ensuite  par  rapport  au  plan 
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du  sslul  dans  les  individus,  où  il  est  traité  de  la  grâce  actuelle  et 
p^ce  habituelle,  des  ino7e[is  de  recevoir  la  grâce,  qui  aoat  lea  sept 
lents,  de  l'Église  comme  moyen  de  salut  et  des  fins  dernières.  La 
)  fait  l'objet  de  la  troisième  partie  :  morale  eo  général,  c'est-à- 
mdements  et  conditions  de  la  moralité,  du  bien  moral  et  du  mal 
;  la  morale  chrétienne  en  particulier  :  deToirs  envers  DJen  par  les 
rertus  théologales  et  la  vertu  de  religion;  devoirs  envers  noas- 
3  et  envers  le  prochain,  devoirs  spéciaux  et  œuvres  de  auréroga- 
1  perfection  chrétienne.  Un  supplément  contient  des  notions  spé- 
sur  les  conciles  œcuméniques  et  les  professions  de  foi  jusqu'à 
u  concile  du  Vatican,  la  Lettre  encyclique  Providentùâmut  Deut, 
an  Xin,  sur  l'étude  de  l'Écriture  sainte.  Le  Précis  du  P.  Wil- 
isl  vraiment  une  œuvre  de  science  catholique  correspondant  ta 
rand  besoin  des  âmes,  à  cette  heure  solennelle  où  se  pose,  dans 
laine  philosophique  comme  dans  le  domaine  religieux,  la  redoo- 
inestion  de  savoir  si  le  triomphe  du  spiritualisme  sera  la  gloire 
ouronne  des  dernières  années  du  xix"  siècle.  Il  continuera  le  bien 

accompli  les  œuvres  philosophiques  et  apologétiques  des  Frays- 
;,  des  Lacordaire,  des  Auguste  Nicolas,  etc.,  qui  ont  fait  pénétrer 
lîère  dans  tant  d'intelligences,  et  mérité  à  tant  d'âmes  la  grice 
sérieuse  conversion, 
A.  l'abbé  Sauvé,  lui,  cherche,  dans  l'ensemble  de  la  doctrine,  les 

on  les  vérités  qui  sont  les  plus  nécessaires  à  conndtre  et  que  le 
un  des  fidèles  néglige  le  plus  d'étudier  :  la  Saiule  Trinité,  l'Incar- 
.,  la  Grâce,  la  Gloire,  etc.  ;  il  se  propose  de  les  approfondir  et  de 
[uérir,  pour  ces  vérités  si  essentielles  et  si  méconnues,  l'attenlion 
ympathie  des  esprils  sérieux.  11  commence  par  l'incarnalion,  ou 
intime.  Ce  premier  livre  de  ses  Élévatiom  dogmatiques  envisage 
d  le  mystère  de  l'Incamatian  comme  un  mystère  d'union,  union 
[ue  et  personnelle,  union  d'amour,  union  sainte,  union  luuÙDense 
on  bienheureuse.  Pénétrant  plus  avant  dans  le  mystère,  il  con- 
\  Jésus,  «  Homme-Dieu  ;  »  expliquant  le  sens  rigoureux  et  exact  de 
ormule  Ihéologique,  qui  est  l'expression  même  de  la  vérité,  dédai- 
nsuite  les  conséquences  de  celle  vérité,  soit  à  l'égard  de  Dieu, 

l'égard  de  )a  sainte  humanité,  soit  à  l'égard  de  l'homme,  soil  à 
i  du  monde.  Sa  troisième  élévation  a  pour  objet  Jésus,  «  Horame- 

>y  avec  toutes  les  perfections  spéciales  du  Verbe,  qui  lui  appar- 
ut personnellement,  avec  la  nature  divine  et  toutes  ses  perfec- 
avec  son  union  indissoluble  an  Père  el  à  l'Espril-Saint.  L'autenr 
ensuite  le  corps  de  Jésus,  l'âme  de  Jésus  ou  sa  sainteté,  l'inlel- 
t  de  Jésus  on  sa  science,  le  cœur  de  Jésus  on  son  amour.  Voilà 
)ut  Jésus,  le  voilà  étudié  dans  celte  inlîmilé  qui  fait  surtout  le 
3  des  âmes  privilégiées.  Ces  élévations  s'adressent  d'abord  vas. 
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prêtres  déji  fiuniliarisés  avec  la  théolo^e.  ■  Les  prêtres,  écrit  M\ 
à  Vioteor,  Tons  liroot  avec  boQbear,  car  il  letir  sers  doux,  n 
sommes  sûr,  de  pénétrer  i  votre  soile  dus  les  mystères  du  Vc 
earné.  >>  Mais  ce  livre  s'adresse  encore  à  omobre  d'âmes  éctai 
ftorventes  vivaat  dans  le  cloître  ou  dans  le  monde  :  t  Celles-là, 
le  lénérable  évégne  de  Dijon,  puiseront  dans  votre  trrre  le 
aliment  qne,  la  plopart  du  temps,  elles  demandent  en  pure  perfe 
très  auteurs.  »  Dans  son  second  volume,  M.  Sauvé  s'attacbe  exe 
ment  à  considérer  le  Cœar  de  Jésus,  daos  ses  souffrances  on  di 
joks,  dans  ses  infirmités,  dans  ses  mystères,  dans  ses  vertns,  di 
sacrifice,  enfin  dans  son  influence  sur  son  Père.  Dans  le  froisièm 
eoeore  le  Sacré  Cœur,  mais  considéré  pir  rapport  au  mystère  de 
BatioD  :  le  C«nr  de  Jésus  ou  llncarnalton  dans  le  cours  des  sîi 
Cœur  de  Jésns  oa  l'incamalion  dans  l'éternité,  le  Cœnr  de  Jési 
que  l'Incarnation  nous  révèle  en  Dieu.  Le  livre  se  clôt  sur  deui  cl 
consacrés  à  la  Très  Sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph.  Le  sujet  es 
bien  épuisé;  le  traité  de  l'Incamation  est  complet  :  Te  savant  di 
du  gr«nd  séminaire  y  a  mis  loole  son  intelligence,  tonte  son  en 
.tonte  sa  piété,  tont  son  zèle  et  tout  son  coeur. 

— LaSainLe  Trinité,  on  Dieu  intime,  dumème  auteur,  est  dans  1. 
donnée  el  d'après  la  même  méLbode.  La  Suinte  Trinité  I  C'est  bif 
beaucoup,  même  de  bons  chrétiens,  le  «  Dien  inconnn;  »  les  Sd 
phi3  pienx  aussi  mantpient  sur  ce  point  de  notions  précises;  ils 
sent  ûcitement  sèdnire  par  quelques  pratiques  de  dévotion  qn'îls 
snlfisanles  et  ils  désertent  un  peu  trop  ces  vérités  plus  élevées,  ci 
mets  de  la  doctrine  cbrétieone  douC  l'austérilé  les  eâraie.  Il  ci 
de  les  ramener  à  une  meilleure  formation  spiritiiello  ;  en  vain 
drait-on  que  les  personnes  pieuses  ne  venlenl  pas  de  lectures  di 
qnes  :  il  fcut  savoir  les  leur  imposer;  le  moyen  de  faire  un  bien 
anx  âmes  n'est  point  de  les  flatter  ;  on  doit  leur  rappeler  qn'il  f 
voir  par  moments  se  résoudre  i  un  effort  pour  connaître  mieti] 
Jésus,  noire  âme  :  la  piélé  vraie,  profonde,  est  à  ce  pris.  Mais  ce; 
tiens  B'adrpssent  parlicolièremenL  aux  prêlres  qui  doivent  sefamil 
parla  méditation  et  par  la  prière,  avec  les  grandes  vérités  de  la 
plaire  habituellement  sur  les  sommets  do  la  doctrine  et  de  la  vie 
torelle.  La  récente  encyclique  de  Léon  XllI  sur  la  Trinité  et  1 
Saint  a  confirmé  l'opportnnité  de  cet  enseignement  élevé,  sérieux. 
ftiret,  dont  oo  croyait  incapables  les  intelligences  de  nos  contem 
déshabituées  de  cet  alÉmenl  substantiel,  mais  que  le  Souverain 
n'a  pas  craint  de  leur  offrir  comme  une  force  et  comme  nne  lum 
milieu  de  l'affaibli ssenient  de  la  vertu  et  des  ténèbres  de  l'erré 
pensées  principales  résument  ce  livre  et  en  disent  tout  l'objet  : 
tfon  à  Dieu  le  Père,  à  Dieu  le  Fils,  à  Dieu  le  Sarnt-Espril,  à  la 
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divine  et  à  ses  atlribuls,  aux  perfections  divines  par  les  vertus  surnaia- 
relles,  aux  perfections  divines  par  des  actes  et  des  états  particuliers. 
C'est  là  la  vraie  dévotion,  source  et  garantie  de  toutes  les  autres. 

—  Par  son  livre  :  Horizons  du  mondemoral  et  religietix^  M. l'abbé  Eli- 
chaud  se  propose  le  même  but,  mais  il  cherche  à  l'atteindre  par  un  en- 
seignement moins  austère.  Le  titre  seul  indique  que  la  méthode  n'est 
pas  la  même;  il  annonce  une  forme  plus  littéraire  que  didactique,  et 
par  là,  il  peut  être  plus  à  la  portée  de  certaines  intelligences  réfraclaires 
à  Texposition  grave  et  concise  de  renseignement  doctrinal.  L'auteur 
traite  de  l'âme,  de  la  vie  humaine,  de  l'immortalité,  des  droits  de  Dieu, 
de  la  religion,  des  sciences,  du  bonheur,  de  la  souffrance,  de  Jésus- 
Christ,  de  la  Vierge  Marie,  de  la  vie  surnaturelle  ;  sur  ces  questions, 
c'est  la  révélation  qui  fait  entendre  sa  voix,  à  laquelle  vient  se  joindre, 
en  s'harmonisant  avec  elle,  la  voix  de  la  raison  ;  l'auteur  mêle  à  cette 
exposition,  que  nous  pourrions  appeler  «  officielle,  »  ses  considérations 
personnelles,  ses  sentiments  intimes  ;  il  s'efforce  de  les  faire  partager  à 
ses  lecteurs.  Mgr  Tévêque  de  Digne,  —  récemment  promu  à  l'archevêché 
de  Bourges,  —  donne  à  cet  ouvrage  une  approbation  sans  réserve  ;  il 
le  recommande  aux  prêtres,  surtout  à  la  jeunesse  intelligente,  «  estimant, 
que  ce  volume  serait  utilement  distribué  comme  prix  dans  les  éta- 
blissements d'éducation  et  dlnstruction  aux  divers  degrés.  »  Signalons 
en  particulier,  avec  Mgr  Servonnet,  les  chapitres  sur  Jésus-Cbrist  et  sur 
la  Vierge  Marie.  Voilà  les  seuls  horizons  qui  doivent  s'ouvrir  aux  yeux 
de  toute  intelligence  :  c'est  par  ces  larges  envolées  que  les  âmes  trop 
habituées  à  se  traîner  et  à  s'étioler  dans  une  atmosphère  imprégnée 
d'indifférence,  de  bassesse,  s'élèveront  à  ces  hauteurs  sereines  où  elles 
recouvreront  leur  vraie  grandeur,  leur  dignité  originelle. 

9-14.  —  Eucharistie,  Espkit-Saint,  Liturgie.  —  Après  l'ensemble 
ouïe  corps  de  la  doctrine,  voici  «  la  théologie  spéciale,  »  c'est-à-dire  des 
traités  ayant  pour  objet  ou.  un  mystère,  ou  un  sacrement,  ou  un  article 
du  symbole.  Le  premier  que  nous  présentons  est  VEuchanstie  et  le 
mystère  du  Christ  d'après  V Écriture  et  la  tradition.  Ce  volume  renferme 
les  témoignages  principaux  fournis  par  nos  livres  saints  etpar  la  tradition 
en  faveur  du  sacrement  de  nos  autels  ;  il  se  divise  en  deux  parties  prin- 
cipales :  L'Eucharistie  comme  sacrement,  et  l'Eucharistie  comme  sa- 
crifice. Ici  et  là  ce  sont  des  «  élévations  »  qui  emportent  riotelligence 
dans  le  domaine  surnaturel  et  divin,  là  où,  soutenue  des  ailes  de  la  foi, 
elle  plane  au  sein  de  la  lumière  divine  qui  Téclaire  ;  ce  sont  aussi 
des  «  considérations  »  qui  excitent  dans  le  cœur  les  plus  vifs  et  plus 
doux  sentiments  de  piété  et  d'amour.  A  l'occasion,  le  R.  P.  Marie 
Bonaventure  sait  se  retourner  avec  énergie  contre  les  ennemis  de  l'Eu- 
charistie, et  sans  dissimuler  la  force  de  leurs  objections,  il  les  combat 
et  les  détruit  victorieusement.  L'auteur  consacre  deux  chapitres  à  mon- 
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Irer  commeat  Hiomme  devenu  misérable  par  son  péché,  isob 
sa  patrie,  a.  besoin  de  l'Eucharistie  ;  conaïuenl  l'Eucharistie  ré[ 
itesoins  du  cœur  :  aucune  considération  ne  saurait  être  plus  ef&c 
exciter  l'âme  à  cooDallre  et  à  recevoir  ce  sacrement.  Les  chap 
ont  pour  objet  l'Eucharislie  comme  sacrifice  offrent  aussi  le  plu: 
inlérél  ;  malgré  1  élévation  et  la  profondeur  du  mystère,  il  es 
permis  à  l'œil  de  l'homme  de  comprendre  tout  ce  que  ce  gran 
de  la  droite  de  Dieu  peut  avoir  de  merveilleux  en  lui-même  et 
taire  pour  dos  âmes.  Ce  traité  de  l'Eucharistie  aura  pour  efiet 
mteoi  connaiLre  ce  prodige  de  l'amour  de  Dieu  et  d'inspirer 
ardeol  désir  de  le  recevoir.  Le  format  du  livre  n'est  pas  fail 
Teodre  populaire;  il  ne  convient  guère  qu'aux  hommes  d'èlui 
eiprimons  le  vœu  qu'une  nouvelle  édition,  moins  lourde,  moins  Ci 
de  dimensions  réduites,  en  deux  ou  trois  petits  volumes  in-1^ 
permettre  ^ux  simples  ûdèles  de  l'aborder  sans  appréhensior 
P.  Marie-Bonaventnre  ne  redoute  pas  de  se  faire  petit  pour  g 
petits  :  Dous  !ui  promettons  de  nombreuses  conquêtes. 

—  M.  l'abbé  Lepin  ne  relient  de  l'Encharistie  que  la  partit 
au  sacrifice  et  donne  à  son  sujet  ainsi  réduit  la  plus  grande  i 
Ses  guides  sont  surtout  le  P.  de  Gondren  et  M.  Olier,  et  il 
aiec  la  plus  grande  fidélité.  Son  livre  ;  Vidée  du  sacrifice  dan 
gion  chrétienne,  comprend  quatre  parties.  Dans  la  première, 
traite  des  fondements  du  sacrifice  chrétien  :  la  religion  du  Verbe 
la  deuxième  partie  est  consacrée  au\  sacrifices  figuratifs  de  1' 
Loi,  leur  nature,  leurs  rites,  la  forme  essenlielle  ;  la  troisième 
pour  objet  le  sacrifiée  même  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
surtout  que  l'auteur  met  à  contribution  les  richesses  de  ses  deui 
Sacri&ce  de  Jésus-Christ  durant  sa  vie  mortelle,  à  Biilhtëem,  à  F 
dans  sa  vie  publique,  dans  sa  passion  ;  sacrifice  de  Jésus-Christ 
vie  glorieuse,  à  la  résurrection,  àl'ascension,  au  riol;  sacrifice! 
Christ  dans  sa  vie  eucharistique.  Enfin,  dans  la  quatrième  par 
leur  parle  du  sacrifice  du  corps  mystique  de  Notre-Seigneu 
Christ  dans  son  union  avec  Marie,  dans  son  union  avec  l'É) 
appendice  nous  fail  connaître  le  sacrifice  des  âmes  spécialement' 
d'abord  aux  temps  apostoliques,  ensuite  à  travers  les  siècles  cbr 
Jusqu'à  nos  jours.  C'est  toule  la  structure  du  livre  de  M.  l'ablj 
nous  devrions  dire  de  sa  <■  thèse,  »  puisque  ce  travail  a  serviàsc 
poDrson  épreuve  de  doctoral  en  théologie  :  ce  plan  embrasse  bie 
sujet  ;  il  a  fourni  matière  au  plus  heureux  développement,  et 
sommes  point  surpris  que  les  doctes  examinateurs  de  la  Fa 
théologie  de  Lyon  en  aient  été  pleinement  satisfaits.  C'est  une  ( 
rieuse,  bien  réfléchie,  très  documentée,  écrite  dans  un  style  dai 
irréprochable. 
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ïstie  Et  élé,  de  tout  temps,  l'objet  de  li 
idèles  anssi,  le  jour  At  la  fH'eoiière  comn 
Bine  leplusbesudelenrne.et  c'est  po 
noité.  Préparer  l'imeice grand  jODresl 
■can  dans  son  livre  :  Le  Directeur  det  re 

rantenr  veut  indiquer  aux  caléchis 
[lie  la  première  communion  soit  bot 
léran  du  sacerdoce,  plein  de  science  et 
:  coDseilsIes  plus  utiles  et  les  plus  prat 
3S  jeunes  courrères  qui  vondrout  s'en  r 
eu  de  plus  simple  qne  le  plan  âe  l'oai 
i  prêtre  et  les  enfants,  donnant  au  prë 
instructions  qn'il  croît  les  plus  conve 
t.  M.  l'abbé  Tarcan  semble  craindre  q 
longues.  SescratDles  sont  fondées  pour 
e  le  jeune  et  trop  mobile  auditoire  ne 
ul.  Hais  il  y  a  remède  i  cet  inconvé 
d'être  l'esclave  absolu  de  l'auleDr;!! 
lenx  ou  même  trois  parties  ;  ce  qui  lui 
a  disposition  plusieurs  retraites;  il  pc 
'un  résumé.  Ugr  l'évéque  de  Séez,  en 
de  M.  l'abbé  Turcan,  se  plaît  à  déclan 

parler  non  seulement  une  eipériend 
r  de  celui  qui  disait  :  «  Laissez  venir 

ique.  Dans  Pie  IX  et  la  jeune  commun 
X  mères  chrétiennes  et  à  leurs  enfa 
ichanl  et  remarquable  évéuetnent  qn 
Qnées,  et  qui  mérite  une  place  dans  I 
ne  aussi  bien  qu'un  paragraphe  dans 
si  éditante  de  Pie  IX.  C'est  une  mère 
jeune  Elle  le  privilège  de  communier 
tst  heureuse  d'entrer  dans  les  vues 
c  le  récit  de  cette  édîBante,  disons 
travers  mille  incidents  henrenx  on  me 
ft  el  la  fille  au  Vatican,  où  Pie  IX  acco 
■lion  se  fait,  et,  après  trois  semaines,  1 
ie  IX  va  au  couvent  du  Sacré-Cceur  d 
ngélique  Marie  Richement.  N'était  la 
!ur  de  la  réalité  du  fait,  cette  première 
idéal  qu'un  fait  accompli;  d'autant  j 
lexions  de  la  jeune  enfant  et  de  ses  rep( 
s,  une  expression  de  foi,  une  force 
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qui  n'est  pas  ordinaire  dans  une  jeune  fille  de  douze  ans:  peut-être  Tau- 

tcur  s'est-il  alors  trop  substitué  lui-même  à  son  héroïne.  Toutefois,  ce 

contraste  se  fait-îl  à  peine  sentir  dans  la  tîame  si  bien  tissue  de  cet 

émouvant  récit  ;  et  d'autre  part  on  peut  présumer  que  dans  cet  éyéne- 

ment  où  la  Providence  intervient  si  souvent  et  si  clairement,  la  jeune 

Marie,  abondamment  favorisée  de  la  grâce,  trouve  dans  une  intervention 

do  ciel,  surtout  dans  la  vivacité  de  sa  foi,  ce  que  son  intelligence,  à 

peine  formée,  n'aurait  pu  lui  suggérer.  Pie  IX,  à  la  vue  de  ce  prodige, 

s'écriait  :  En  vérité,  je  n'ai  jamais  trouvé  une  si  grande  foi  en  Israël.  A  ,' 

chaque  page  du  livre  de  M.  l'abbé  Vincent  on  se  dit  :  Je  n'ai  jamais  rien  lu  ^ 

d'aussi  saisissant,  d'aussi  merveilleux,  et  on  dévore  ces  pages,  qui  ne  font  '■ 

que  faire  croître  l'émotion  et  vous  arracher  des  larmes.  Aucune  lecture 

ne  saurait  mieux  convenir  pour  une  retraite  de  première  communion. 

—  Une  autre  vérité  doctrinale  très  importante,  mais  très  négligée,  c'est 
la  vérité  relative  au  Saint-Esprit.  Le  pape  Léon  XIII,  dans  sa  récente  ] 

encyclique,  a  voulu  ramener  l'attention  à  ce  dogme  et  a  tenu  à  rappeler 
l'enseignement  de  l'Église  sur  l'adorable  personne  de  la  Très  Sainte  Tri- 
nité que  nous  appelons  l'Esprit-Saint  :  on  sait  avec  quelle  précision  de  ^ 
doctrine,  quelle  clarté  d'exposition,  quelle  abondance  de  citations  de 
l'Écriture  ou  des  Pères,  quelle  élégance  de  langage,  quelle  énergie  de 
conviction,  le  Souverain  Pontife  a  résumé,  dans  quelques  pages,  l'en-  f; 
seignement  théologique  concernant  le  Saint-Esprit.  M"*  la  comtesse 
de  Saint-Bris  avait  devancé  l'intervention  de  Léon  XIII  en  publiant  son  ^j 
Bvre  :  Le  Saint-Esprit,  soti  action  depuis  la  c7*éation  du  monde  jusqu'à 
nos  jours.  Mais  ce  livre  est  si  bien  en  harmonie  avec  l'œuvre  du  Pape, 
qu'on  le  dirait  un  commentaire  de  l'encyclique.  Il  n'est*  pas  étonnant 
qu'un  grand  nombre  d'évêqueslui  aient  accordé  leur  approbation  et  que 
Léon  XIU  lui-même,  après  Tavoir  fait  examiner,  Tait  agréé  et  béni.  Ce 
travail  témoigne  de  beaucoup  de  recherches,  de  beaucoup  de  réflexion. 
C'est  une  bonne  et  grande  leçon  donnée  à  certains  hommes  qui  reculent 
devant  le  labeur  que  leur  imposerait  la  sérieuse  étude  de  la  science  du 
Credo  et  qui  se  laissent  effrayer  par  l'aridité  que  leur  semble  offrir  un 
tel  travail.  Cette  terreur  est  loin  d'être  justifiée,  mais  ils  s'en  servent 
pour  se  dispenser  d'aborder  même  de  telles  questions.  Ils  feraient 
mieux  de  suivre  l'exemple  de  M™®  de  Saint-Bris,  ou  au  moins  de  lire' 
son  livre  qui  les  instruirait,  sans  effort  et  pleinement,  sur  la  nécessité 
et  l'opportunité  du  culte  du  divin  Paraclel,  sur  le  rôle  du  Saint-Esprit 
dès  l'origine  des  temps,  auprès  des  prophètes,  dans  le  plan  divin,  dans 
l'Évangile,  dans  l'Église  ;  sur  l'action  du  Saint-Esprit  dans  le  septénaire 
sacramentel,  dans  la  confirmation,  surtout,  par  ses  €!ept  dons  et  par  ses 
fmits.  Le  livre  se  termine  par  des  résumés  de  discours  qui  peuvent  être 
prêches  le  jour  d'une  confirmation,  par  les  offices  et  les  prières  en  l'hon- 
neur do  Saint-Esprit. 
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station  de  l'actioa  incessante  du  Saiat-Es- 
ible  des  règles  ou  des  lois  qui  présidenl  k 
tes,  à  la  cétëbralioD  de  la  sainle  messe  et 
li  concerDe  le  culte  catholique  ;  l'ËgUse  a 
;,  mais  en  s'acquittaal  de  cette  charge, 
Esprit  :  ce  que  l'Église  écrivait,  le  Saint- 
que  la  vie  liliirgiquo  dans  l'Église,  c'est  la 
serez  pleinement  convaincus  quand  tous 
Chipier  inliLulÉ  :  La  Vie  liturgique,  ou 
ont  et  tendant  à  sa  destinée  dans  le  culle 
■i.  Le  sous-LiLre  indique  claireineot  à  quel 
t  liturgie  chrétienne.  Après  un  chapitre 
bé  Chipier  nous  entretient  de  la  vie  par 
par  la  liturgie.  Les  quatrième,  cinquième 
;  la  liturgie  par  le  sacrifice  eucharistique, 
du  sacrifice  de  notre  louange  et  du  sacri- 
latre  chapitres  suivants  continuent  à  ei- 
t  louange  se  poursuit  dans  l'office  canoui- 
Uirgiquc,  Puis,  dans  les  chapitres  XI!  et 
tes  et  par  les  sacrements.  Une  excellente 
ermiDod  signale  en  particulier  les  chapi- 
sa  majesté,  celui  du  sacrifice  de  louange, 
i  ;  «  Voilà  des  pages,  ajoute  l'évèque  de 
lopularisées  dans  toutes  les  familles.  »  I^ 
e  réjouit  à  son  tour  du  succès  du  livre, 
■n;  il  aime  à  espérer  qu'il  contribuera  à 
ime  de  la  sainte  liturgie  de  l'Église  ro- 
ichement  aux  offices  de  leur  paroisse.  Ce 
er  l'atteindra  sûrement  ;  il  coolînuers  le 
lar  l'Année  liturgique  de  Dom  Guéranger 
iDl  inspirés. 

PH.  — Le  savant  et  pieux  supérieur  dupe- 
is  ofiVe  ses  méditations  sur  Jésus  adoles- 
ips  de  la  Scpluagésime).  Il  prend  Jésus 
et  nous  décrit  d'abord  cette  petite  ville 
irs  du  Christ  adolescent;  i!  nous  montre 
'rai  homme  ;  il  le  suit  à  la  synagogue  de 
is  l'échoppe  de  l'ouvrier  où  Jésus  travaille 
de  Marie;  travail,  humilité,  pauvreté: 
jiouissent  dans  l'atelier  de  Joseph.  Main- 
.  recueillement  1  II  lit  les  divines  Ecritures; 
es  compagnons  d'âge  qui  le  surnommeu'  : 
jnt  plus  douloureuse  que  les  précédentes  : 
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Il  mort  de  Joseph.  Puis  bientôt,  c'est  aussi  la  séparation  du  Fils  el  i 
h  Hère,  car  Jean-Baptiste  annonce  le  Verbe  de  Dieu,  et  l'heure  de 
mission  publique  a  sonné.  Plus  tard  Jésus  reparaîtra. à  Nazareth,  mf 
tes  Nazaréens,  ingrats,  cbercberont  à  se  saisir  de  lui  pour  le  précipiter  < 
sommet  d'une  colline.  Trois  méditations  complémentaires  achève 
rœnvre  :  ouvriers  de  la  dernière  heure;  parabole  des  semences;  ^ 
augtata  per  angusta.  Ce  livre  s'adresse  surtout  à  nos  chers  adolescent 
*  Ces  pages  d'ua  brillant  coloris,  écrites  avec  amour,  les  yeux  Sxés  s 
l'invisible,  les  saisiront  ;  ils  j  respireront  le  divin  et  leur  Ame  se  dil 
lera.  Leurs  mères  les  liront  aussi  et  elles  béniront  l'auteur.  » 

—  Trente  el  un  jows  à  la  gloire  de  Marie  est  un  nouveau  mois  ■ 
Hane.  Il  y  en  aura  toujours,  de  ces  livres,  el  il  n'y  en  aura  jamais  asse 
chacun  a  sa  méthode,  son  attrait  spécial;  tous  arrivent  à  leur  but  :  fgi 
mieni  connaître  et  faire  aimer  davantage  l'auguste  Mère  de  Dieu.  '. 
livre  de  M.  t'abbé  Arnoulin  n'est  pas  œuvre  d'inspiration  personnel! 
l'aDleur  a  préféré  s'efiacer  et  emprunter  ses  développements  aux  pi 
Mes  pages  de  l'Ëvangile  et  des  écrits  des  Pères.  La  vie  de  la  Sain 
Vierge  s'y  déroule  jour  par  jour,  et  Fournil  peu  à  peu  matière  à  des  co 
sidératious  pratiques  qui  portent  l'âme  à  se  conformer  à  ce  parfi 
modèle.  Chaque  exercice  est  accompagné  d'un  récit  édifiant,  d'u 
légende  tirée  des  vies  des  saints.  Mgr  l'évêque  de  Meaui,  en  approuva 
le  livre  de  M.  l'abbé  Arnoulin,  le  félicite  d'avoir  mêlé  à  la  trame  de  si 
travail  l'histoire  des  fêtes  de  la  Sainte  Vierge  en  faisant  ressortir  l'ensi 
gDement  de  ces  solennités  qui  consacrent  le  souvenir  des  circonslanc 
les  plus  marquantes  de  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu. 

—  M.  l'abbé  Dunac  a  prêté  une  oreille  attentive  auprès  de  la  grol 
de  Massabielle  et  il  a  entendu  les  Voix  de  Lqurdes.  dont  il  aime  à  se  fai 
auprès  de  qous  lo  complaisant  écho.  Sous  la  forme  de  trente  et  a 
méditations  —  ce  qui  pourrait  bien  faire  encore  itn  nouveau  mois  < 
Marie  —  l'auteur  rappelle  le  souvenir  de  toutes  les  merveilles  do 
Lourdes  a  été  le  théâtre  privilégié  ;  Bernadette,  l'apparition,  le  chapeli 
le  honheurn'est  qu'au  ciel,  journée  d'épreuve,  le  prêtre,  le  rosier,  péc 
leace,  le  sanctuaire  demandé,  la  source,  la  toufTe  d'herbe,  les  cierge 
tes  miracles,  l'Immaculée  Conception,  la  persécution,  le  triomphe,  eti 
tout  aotant  de  titres  qui  parlent  à  l'esprit  et  au  cœur  :  c'est  encot 
sons  une  forme  nouvelle,  attrayante,  une  histoire  de  l'apparition 
l'Immaculée.  Il  nous  a  paru  que  la  vérité  historique  y  est  aussi  irrépi 
chable.que  l'exactitude  théologique,  mais  nous  eussions  aimé  comi 
ga  antie  plus  stlre,  en  tête  du  livre,  au  moins  un  Imprimalur;  après 
pi  )lication  des  nouveaux  décrets  sur  l'Index,  celte  garantie  esl  toul 
h  ;  indispensable. 

-Le  petit  opuscule  en  l'honneur  de  Marie,  intitulé:  Tribut  quotidi 
dt  prières  aff'ectueuses  et  de  louanges  à  la  1res  sainte  et  immacul 
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ies œuvres  da  séraphique  docleur  sainl  fioaa- 
le  payer  cbaque  jour  à  l'auguste  Vierge  le 
e  sa  piété  ;  ce  soat  des  prières  d'uo  saint, 
mmé  «  séraphique  ;  »  il  ne  peut  être  rien  ni 
18  affeclueux  ;  l'éditeur  y  a  ajouté  un  choix 
iées  eu  l'hoaneur  de  Marie. 
.  Joseph,  elk  SainteFamille  tout  entière  aun 
rendu.  Saint  Joseph  nous  est  présenté  par 
opat  français,  Mgr  Dabert,  évêque  de  Péri- 
[es  mérites,  toute  la  vie  du  saint  patriarcàe, 
les  aux  communautés  religieuses.  Ces  imes 
)  se  convaincre  de  l'utilité  qu'elles  trouve- 
faits  que  nous  fournil  l'Évangile  sur  la  vie 
la  vie  religieuse,  grâces  et  moyen  de  voca- 
râces,  noviciat,  profession,  charité,  sainte 
vie  cachée,  perte  de  Jésns,  charges,  exer- 
elc,  le  vénérable  auteur  trouve  dans  la  vie 
onvient  à  une  parfaite  religieuse,  à  sa  vie 
lort  de  saint  Joseph  doit  être  une  image  de 
la  glorification  du  Père  nourricier  du  Sau- 
er  la  récompense  éternelle  qu'une  religieuse 
ilérët  ofire  ce  J^ois  de  saint  Joseph;  il  est 
al  à  l'usage  des  maisons  religieuses. 
ÉTÉ.  —  Le  livre  du  R.  P.  Lambert  :  Jeu- 
ive  escorté  de  deux  excellenis  parrains  : 
y,  l'historien  du  cardinal  Guibert,  et  U.  le 
1  saint  prélat  que  nous  vénérons.  C'est 
ériter  bon  accueil.  Aussi  bien  le  livre  en 
3ul  :  ce  qui  touche  k  la  jeunesse  est  sûr  de 
tirait  du  liirc  se  joignent  ici  des  enseigne- 
ine  pure,  des  conseils  d'une  longue  espé- 
par  le  plus  affectueux  dévouement.  Dix 
le  la  vie  sérieuse,  de  fa  vie  de  foi,  de  piété, 
ce,  de  progrès,  d'édiScalion,  d'apostolat  el 
st  là  pour  la  jeunesse  que  le  zélé  mission- 
à  préserver.  El  la  jeunesse,  comme  le  lui 
Ile  de  Follenay,  le  lira  avec  plaisir,  a  Cet 
ouïe  M.  de  Sëgur,  ira  au  cœur  de  ces  cbers 
t  connaît  à  fond,  avec  leurs  grandeurs  et 
nblenl  tous  sous  la  diversité  de  surikce.  » 
Lre  ne  les  effraiera  pas;  il  ne  propose  rien 
lortée  de  toutes  les  bonnes  volontés. 
ocré  Cœur,  nous  entrons  dans  les  livres 
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de  piété,  a  Le  cœur  de  Jésos,  dit  le  R.  P.  DehoD,  est  bien  li 
plus  làvorable  pour  une  retnile  spirîluelle  :  c'est  le  creux  d 
où  l'ime,  comme  une  colombe  timide,  liotive  la  paie  et  la  se 
la  retraite  du  Sacré  Oœur  comprend  quarante  méditations;  i 
pour  objet  tout  ce  qui  concerne  le  Cœur  de  Jésus  :  Dieu  ;est 
miséricorde  de  Diea  ;  le  pécbé  blesse  la  bonté  diviae  ;  le  sacrilè^ 
velle  la  trahison  de  Judas;  le  péché  véniel  blesse  le  (ksur  de  N 
gneur  ;  coaversion  de  Zachée,  de  la  Samaritaine,  de  Marie-Mi 
de  saint  Pierre;  le  Cœor  de  Jésus  est  la  voie  pour  aller  à  Dieu, 
de  Jésus  modèle  d'humilité,  de  pauvreté,  d'obéissance,  le  r 
Sacré  Coeur  ea  nous,  etc.  Chaque  méditation  débute  par  un  rés 
sert  de  préparation  pour  la  veille  ;  elle  continue  par  le  corps  mëi 
méditation  divisée  en  trois  points  bien  développés  ;  elle  se  ten 
des  aSections  et  résolutions,  ainsi  que  par  un  bouquet  spiritu 
de  plusieurs  testes  de  nos  livres  saints.  Le  R.  P.  Dehon  fait  pari 
tement  Noire-Seigneur,  parce  que  c'est  bien  en  réalité  le  Seigi 
parle  aux  âmes  dans  l'oraison  :  il  a  imité  —  et  nous  ne  sauri 
blâmer  —  l'auteur  de  Vlmitation  et  d'autres  écrivains  sjiirilue 

—  La  Passion  de  Noire-Seigneur  Jésut-Christ,  que  public, 
voile  de  l'anonjrme,  la  Société  de  Saint-Augustin,  est  de  nature 
riser  le  développement  de  la  piété  dans  les  âmes  :  il  n'est  pas  de 
ture  plus  subslanlielle  et  plus  salutaire  que  celle  des  grandes  pe 
des  beaux  sentiments  réveillés  en  nous  par  le  souvenir  du  di 
Calvaire.  Ce  petit  travail  se  divise  en  trois  parties  :  1*  Ce  qu 
Seigneur  a  fait  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  saint  ;  2'  Ce 
passé  dans  la  matinée  du  vendredi  saint;  3°  Ce  que  Notre-Se 
souffert  le  vendredi  saint  après  midi.  Chacune  de  ces  parties  es 
visée  en  deux  sections,  et  chaque  section  comprend  sept  chi 
telle  sera  la  matière  d'un  nombre  de  méditations  correspon 
Dombre  des  jours  du  Carême.  Quant  à  la  méthode  de  l'auteur, 
simple  :  d'abord  le  texte  de  l'évangile;  puis  un  commentait 
texte,  ensuite  une  exhortation;  enfin  une  prière.  Nous  recomi 
ce  livre  aux  âmes  pieuses. 

—  Unie  à  Jésus  soufirant,  l'âme  supporte  mieux  la  tribnlalîo 
preuve  :  après  les  méditations  sur  la  Passion,  voici  un  autre  opu£ 
apprend  à  l'âme  cette  union  réconfortante.  Ce  n'est  plus  la  voix 
prit-Saint  que  nous  entendons,  mais  ce  sont  des  conseils,  des  i 
lions  d'âmes  saintes,  d'esprits  élevés,  qui  lui  font  écho.  Le  livre 
à  moi,  vous  gui  sovff'rez,  est  un  choix  de  réflexions  et  de  prie 
consoler  l'âme  au  milieu  des  douleurs  de  la  vie.  «  Ce  choix  est 
heureux,  dit  Mgr  l'évëque  de  Valence  ;  l'auteur  apuisé  dans  les  < 
de  ceux  qui  ont  le  mieux  compris  le  mystère  de  la  douleur.  » 

—  Le  Petit  Mois  de  taint  Jean  correspond  à  une  pratique  noi 
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piété  qui  a  élé  bien  vite  ëd  usage  :  cette  pratique  s'harmoaise 
ment  avec  l'extension  de  la  dévotion  au  Sacré  Cœur,  puisque 
est  le  disciple  priviléf^é  du  Cœur  de  Jésus.  Le  plan  de  l'ouTrai 
de  tous  les  livres  de' ce  genre  :  chaque  jour  une  méditalion, 
que,  un  exemplo,  le  tout  se  rapport-aot  à  saint  Jean,  même 
Les  fidèles  qui  liront  ces  pages  ;  trouveront,  dans  le  disciple 
aimail,  la  triple  prédileclion  de  l'Église,  principalement  en  t 
le  culte  de  l'Eucharistie,  celui  du  Sacré  Cœur  et  celui  de  Marie 
—  Terminons  par  le  Petit  Livre  des  lerliaires  de  Sainl-Frat 
sise.  C'est  un  petit  manuel  contenant  la  règle  du  liera  ordre,  li 
des  indulgences,  le  règlement  de  vie  ;  les  diverses  prières  en 
l'ordre  franciscain,  etc.  :  il  sera  utile  à  tous  les  membres  du  t 
auxquels  le  dédie  le  pieux  auteur,  le  H.  P.  Venance,  et  noi 
qu'il  deviendra  leur  meilleur  conseiller.  F.  Ce 
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accablé  par  le  nombre,  inoi  aussi  je  m'écrierai, 
ip!  En  vérité,  si  la  production  poétique  aiigmcnltî 
iUes  proportions,  nons  en  sorons  bientôt  réiltiils 
a  nomtinclaturiî  des  volumes  devers  du  semestre. 
;  encore  ]à,  maïs  déjà  faul-il  que  nous  ne  disions 
âges  qui  mérilcraiont  une  iJtude  détaillée.  Si  par- 
tons qu  a  certLtins  cliâpitres  de  tel  ou  tel  poète, 
•-  fois  pour  toutes  que  le  manque  de  place  est  la' 
iilencû  à  l'éj^ard  des  antres, 
r  tout  honneur.  Comment  ne  pas  parler  de  Victor 
d'une  réédition?  Les  éditeurs  Helzel  et  May  conti- 
ilication  des  œuvres  posthumes  de  l'illustre  poète, 
iiarché,  mais  fort  soignée  et  définitive,  d'après  les 
On  n'attend  pas  de  nous,  à  ce  propos,  une  crilLi[ae 
s  à  quelques  impressions.  La  Fin  de  Satan,  c'est 
r  Hugo  que  nous  connaissons  :  de  l'énorme,  de 
ie,  du  grossissement,  de  l'ampli Qcal Ion  sans  an, 
T.  LXXX.  8. 
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des  heurts  et  des  horreii 
:,  irréguliers,  illimités  dao 
a  grotesque,  du  génie  et 
s  tantôt  d'une  vérité  fra| 
lilieu  d'un  fracas  de  ritnei 
i  ne  s'arrête  pas.  Si  Vicli 
tstrîa  il  se  donne  toutes  I 
est  précipité  à  travers  des 
se  termine  la  descriplic 
lots  et  se  choqnenl  : 

rd  du  goulTre  où  rien  ne  cl 
ile  de  l'archange 
lanche,  frissonnait, 
ube  éblouissante  n^t 
I  sur  le  ciel  sublime  : 
e  aille,  elle  aussi,  dans  l'ai 
et  la  vie  absorbé, 
î  qui  n"est  pas  tombd. 

cela  a  l'air  de  renfermei 
re  goutte  de  pluie  tombi 


"eau  comme  une  épaule  ni 

nt  des  lacs  amers, 

lu  sont  aujourd'bui  nos  me 

volume  est  Jism-Ckrisl. 
lU  de  vers  magnitiqnes  e 
tor  Hugo  ne  peut  sortir 


est  factieux; 

,  l'enfer  on  leurs  narines, 
lôlésàleors  doctrines.... 
:  infiltré  dans  ses  dalles.... 

jspirer  plus  que  qiiiconq 

)oue  ! 

^gque  : 

;  un  dogme  est  une  corde 

lorme  et  se  perd  dans  la  nu 

.  de  petitesses  que  cette  p 
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tes,  le  litre  esl  bieo  choisi;  il  répond  à  merveille 
.  Oui,  ce  sont  bien  des  contes  de  fées,  et  soiiveat 
uef(HS  —  oh  !  oomme  sujet  seatement,  certes  •  — 
maire  d'une  image  d'Ëpinal.  Ainsi  de  l'histoire  de 
un  ballon.  Son  père  ne  peut  le  lui  donner.  Alors, 
ases,  c'est  le  soleil  en  personne  qui  se  fait  ballon 
î  dira  que  la  vie  est  si  laide  qu'il  est  bon  de  vivre 
:s.  Je  n'en  disconviens  pas  ;  mais  encore  y  a-t-il 
e  préférerais  de  l'idéal  réalisable,  si  je  puis  ainsi 
Ini  que  nous  vivons,  du  moins  par  l'espérance,  et 
jsons  guère  qu'à  ce  qui  peut  nons  toucher.  Oh  I  je 
)rie  à  laquelle  je  n'ai  d'ailleurs  jamais  rien  compris 
oit  de  demander  compte  au  poète  du  sujet  qu'il  a 
lODc,  et  vivement,  tout  heureux  de  rendre  la  plus 
'aod  talent  de  forme  de  M.  Rameau.  Oui,  la  forme 
celleote  de  tout  point  :  harmonie,  césures  placées 
is,  élégance,  facilité  résultant  d'une  connsissitnce 
.barme  séduisant,  rapidité  et  richesse  de  palette, 
tout  ;  est.  Assurément,  à  ce  point  de  vue,  Féeries  est  le  meilleur  volume 
leH-Rameau.  Citons,  au  moins,  ces  quelques  vers,  parce  qu'ils  don- 
leot  une  juste  idée  du  genre  du  poète  et  me  fournisseal,  en  même 
emps,  l'occaBioa  de  formuler  une  légère  cHtiqae  : 

Cric-crac-cric-croc,  la  vieille  fée. 
De  trois  rameaux  de  troux  coilTée, 
Descend  de  sa  tour  de  oora.il. 
Cric-crac-cric-croc  est  amazono 
Et  monte  un  fringant  crapaud  jaune 
Haut  de  troia  pieds  et  long  d'une  aune, 
Avec  sept  cloches  au  poitrail. 

La  légère  critique  ?  Je  la  lire  de  cette  habitude  que  M.  Rameau  enlre- 
îent  de  fabriquer  des  mois  étranges  à  la  façon  de  ce  cric-crac-cric-croc. 
bis  c'est  peu  de  chose,  et  je  ne  retiens  que  ce  que  j'ai  dit  des  qualités. 

3.  —  Poor  an  genre  différent,  on  peut  dire  que  celui  de  Yann  Nibor 
si  difiérent,  car  il  puise,  lui,  toutes  ses  inspirations  dans  !a  réalité  la 
itos  positive,  ajoutant  à  ce  fond  la  forme  en  argot  la  mieux  caractérisée. 
rcns  de  mer  est  précédé  d'une  préface  de  M.  Coppée,  où  nous  lisons  : 

L'élt^  de  Yann  Nibor,  de  ses  belles  chansons  de  marins,  de  ses  poè- 
tes criblées  d'apostrophes,  mais  pleines  d'émotion  et  de  vérité,  n'est 
lias  à  faire  ;  et  il  n'est  pas  besoin  de  présenter  an  public  le  savoureux 
oèle  des  Malknrins  et  des  Terreneuvas.  "  En  effet,  tout  le  monde  connaît 
Tann  Nibor  et  sait  que  les  grands  chefs  de  la  flotte  ont  si  bien  compris 
B  rdle  de  ea  poésie,  son  souffle  vivifiant,  son  utilité,  qu'ils  l'ont  autorisé 
.navigner  sur  nos  grands  cuirassés,  sioipleoienl  pour  chanter  et  donner 


it  qu'au  mérite  de  ce 
.  Sa  poésie  est  touch 
terrible  el  lugubre,  d 
I  Les  Petits  Bretons 
un  bon  bain  : 

it  d'I'appéliL, 
laquc  brav'  petit 

près  d'  sa  mère. 
.  do  beurre  avec, 
'  plaindr",  le  dévor'nt 

n'ont  plus  leur  père  1 

populaire  qui  se  pas 
ihicaner  sur  celle  q 
ce  dâfaul,  à  la  litière 
ion  naissent  rien  de  li 
)ccasioD  de  parler  de 
e  rallnche  à  un  peli 
,  épris  de  l'antiquité 
délicat  ne  se  risque 
ihis  volontiers  les  in: 

Boucliaud  est  pluto 
!  leur  pair.  Sa  facture 
!S  descriptions  empm 
lUS  déjà  que  celui  ( 
■  lui-même.  Ainsi  je 
es  qui  veulent  être  r 
ême  soleil  : 

sombré  luisent  encoi 

.  attirail  mythologiqi 
ilendeur  toute  natnn 
îsceplions,  comme  t 
[hèmes  de  pur  senlin 

SCS  méditations  pseï 
nieux  dénommée  E^ 
je  m'étends  sur  ces 

s'est  montré  réellei 
Min'il  s'en  lient  i\  soi 
is,  et  les  séries  Rome 
ition.  Ce  sont  de  bell 
le  jolies  pièces  de  ual 
s  le  Cotisée  : 


igan  de  sa  masse  sonore. 
:  enceinte  où  croît  l'agreste  flore 
isanl  la  pierre  et  les  parois, 
auguste,  héritier  des  vieux  rois, 
sang  jaillissaient  dès  l'aurore; 
lum  d'un  fin  tissu  de  Tyr 
itteur,  combattant  ou  martyr, 
rfums  tomber  une  ombre  douce, 
foule  exciter  de  ses  eris 
s  h^ards,  que  la  pourpre  éclabousse, 
érés  dont  ils  se  sont  nourris. 

S  mieux  faire,  pour  varier,  que  de  passer  des 
ud  à  la  Cloche  engloutie  de  Hauplmaon.  C'est 
la  forme  est  de  première  imporlance.  El  com- 
travers  une  traduction?  Voyons  a»  moins  la 
eiir  Henri  a  fondu  une  clocbe  superbe  pour 
.  1  la  hisse,  un  faune  la  précipite  dans  un  lac,  au 
fond  de  la  vallée,  Henri  est  blessé.  Une  nise,  RauLetidelein,  moitié 
leoDe  fille,  moitié  fée,  le  soigne  el  le  ramène  à  la  santé,  s'élant  éprise  de 
lui.  Henri  abandonne  femme  et  enfants  cl  s'enfuit,  avec  Raulendelein, 
sur  les  sommets  où,  aidé  de  nains  et  de  ltUins,il  fond  tine  autre  cloche, 
merverileuse,  qui  «  forcera  toutes  les  cloches  d'église  à  se  taire.  » 
^nrviennent  les  appels  de  la  vie  ancienne  :  visite  et  reproches  du  curé, 
nystérieuse  sonnerie  do  la  cloche  enfouie  dans  le  lac,  etc.  Voici  enfin 
les  deux  enfants  de  Henri  qui  montent  péniblement  jusqu'à  lui,  phanL 
jous  le  poids  d'une  lourde  cruche,  et  celle  crucbe  contient  les  larmes 
le  l'abandonnée  —  de  la  mortel  D'où  lutte  terrible,  dans  l'âme  du 
naître  fondeur,  entre  le  passé  et  ,1e  présent.  Un  moment  il  se  reprend 
Jt  le  remords  le  saisit.  Mais  voici  qu'il  veut  revoir,  une  dernière  fois, 
ïaulendelein,  el  le  baiser  de  la  nixe  le  tue.  Une  sorcière,  des  elfes,  un 
aune,  un  gnome,  des  lutins,  se  mêlant  ans  légendes  populaires,  puis 
lu  souvenir  évoqué  des  dieui  de  l'Kdda  ;  le  curé,  le  barbier,  te  maître 
['école  du  village,  au  milieu  de  la  mythologie  ;  des  scènes  réalistes 
oupant  des  conles  de  fées,  quelle  étrange  mixlure  el  que  de  disso- 
lances  choquantes  en  résultent  I  Quelque  peu  net  que  paraisse  le  sens 
ymbolique  de  la  pièce,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reconnaître  que  Tac- 
ion  vous  entraîne,  que  l'émotion  vous  gagne  à  la  lecture  du  drame  el 
ne  le  poète  a  eu  des  accents  de  sincérité  empoignants,  dans  les  passages 
ù  il  s'inspire  de  la  douloureuse  réalilé  des  choses. 
6.  —  Des  féeries  septentrionales  passons  aux  trouvères  du  geste  de 
iuillaume  : 


—  «8  — 

Oncte  I  Écoatex  bien  I 
Ez  à  moi,  reofant  Vivien, 
,  à  férir  destinée, 

comme  elle  m'est  dooDée. 
u^e,  eDteadeZ'mai,  Seigneur, 
u  qui  m'enchaîne  d'honneur, 
dans  sa  gloire  sacrée, 
f,  voire  femme  honorée, 

comme  elle  eflt  fait  sa  chair, 
|ue  est  ici  votre  pair, 
,  de  qui  je  tiens  l'épée; 
je  encontre  moi  groupée 
ble,  et,  sortis  de  ses  ports, 
,rs,  hérissés  comme  porcs, 
[{u'il  ne  craint  pas  l'entaille 
:t  de  cotte  de  bataille. 


en,  magaifiquemeol  reprodi 
e  par  M.  Paul  Delair,  de  regi 

démonlrer  quel  parti  le  poèl 
ployé,  eo  ce  loDg  poème,  I 

de  Ronsard,  n'avait  pu  sai 
pée.  Mais  n'oublions  pas  qui 
s  Anglais  et  que  c'est  en  ce 
rs  du  roi,  de  Tennyson.  It  ei 
aient;  mais  ne  pouirions-nt 
ial,  d'ailleurs,  la  prestesse  fa 
is  H  allant  »  qui  soit  ?  Cette  i 
Doderoe  esl  faite  avec  une 
te  tous  les  éloges.  Sans  doul 
,  se  montre  plus  coloré  et  d'il 
lu  moyen  âge.  Mais  aussi,  ce 
in  passant  par  rimagioaliou 
rmée.  11  n'en  est  pas  de  même 
liée  celte  strophe  de  la  pïi 


a  dirait  des  aïeules 

nitle  aux  doigts, 

eu,  se  parlent  toutes  seules 

mtrefoia. 

oète  conseille  aux  enfants  di 
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Lae  d'avoir  faim,  las  de  courir, 
Plus  d'un  petit  oiseau,  peut-âtre. 
Revient  se  coucher  et  mourir 
Dans  le  vieux  aid  qui  l'a  vu  naître. 

lire  mieux  fait  de  citer  :  Parabole  de»  blés,  la  Manne, 
lUX  deraières  pièces  excellentes  dans  le  genre  descriptif; 
ation  de  Aîoïie,  belle  poésie,  pleioe  d'allure  et  d'am- 
ie variée  et  fort*;  ol  Tueurs  de  sirènes.  Songe  d'hiver, 
35  sonnets;  mais  il  atirait  fallu  donner  de  plus  amples 
ce  me  fait  défaut.  L'embarras  du  choix  où  Je  me  trouve 
luver  au  lecteur  qu'il  s'agit  ici  d'un  ouvrage  de  valeur 
■eut  des  pièces  de  tout  premier  ordre.  Ce  sont  pourtant 
mtant,  et  il  y  parait  par  une  certaine  habitude  d'ampli- 
aginalioo  et  le  souvenir  des  choses  lues  apparaissent 
iD  personnelle  nettement  accentuée.  Ce  goiU  naturel  de 
idenoje  dénote  une  nature  de  poète,  mais  encore  faut-il 

veux  poim  m'arrèter  à  des  chicanes  et  j'aime  mieux 
aisir  de  signaler  à  l'attention  ce  poète,  qui,  s'il  se  tait 
ai  et  s'il  évite  de  tomber  dans  les  filets  de  l'école  dite 
î  Songe  d'hiver  pourrait  le  Taire  craindre,  pput  devenir 
iperbes  envolées  lyriques  le  prouvent.  L'auteur  de  l'^n- 

Louis  Mercier,  et  je  veux  espérer  que  ce  nom  marquera. 

est  la  série  des  volumes  publiés  par  le  Mercure  de 
veloppe  particulièrement  la  nouvelle  école,  l'école  sym- 
ne.  Commençons  par  le  dernier  ouvrage  de  Kl.  Henri 
1  avons  eu  précédemment  l'occasion  de  parler  de  M.  de 
X  rustiques  et  divins  ne  changent  rien  à  notre  jugement. 
ml  ce  qu'il  faut  pour  être  un  grand  poète  :  richesse 
linaë  de  la  nature  et  science  du  vers,  érudition  clas- 

et  personnalité  puissante.  Ses  vers,  lorsqu'il  veut  se 
sgles,  qu'il  considère  comme  des  entraves  peut-être  et 
les  moyens  excellents  de  mieux  faire  resplendir  la  pen- 

vers  sont  de  premier  ordre.  Mais  aussi  que  de  pièces 

éloquence  forcée,  par  leur  longueur  de  période,  sans 
ne  vous  permettre  de  reprendre  haleine  !  Et  quelle  ma- 
qtie  celle  de  vouloir  faire  des  vers  où  il  u'y  ail  ni  césure, 
ne,  ni  rien  qui  se  conforme  aux  vieilles  prescriptions, 
quelles,  cependant,  les  Corneille,  les  Racine,  les  Molière. 
•l  même  les  Victor  Hugo,  les  Lamartine  et  les  Musset  ' 
J'en  do  faire  des  chefs-d'œuvre.  Pourquoi  vouloir  tout 
T  donner  du  nouveau?  Mais  le  nouveau,  ce  n'est  pas 
«tioDS  trop  faciles  de  métrique  et  de  forme  qu'on  le 
ms  la  claire  expression  de  ce  qu'un  poète  moderne  bien 
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!sies  fort  belles,  pleines  de  large  harmonie  et  de 
le  le  poète  y  fasse  &  des  règles  classiques  et  qui 
ouemenl.  Le  roi  d'Egypte  offre  sa  fille  Ëmeraude 
F-ec  un  certain  nianqne  de  retenue,  lui  dit  : 

I  follement  mon  corps  impérial. 

indant  que  la  douce  amanto  Maguelonoe  meiirl 
eot,  puis  lui  apparaît,  pour  l'emmener  aui  cieux, 
ude,  la  passionnÉe,  vient  de  le  trahir  avec  un  roi 
ne  du  premier  poème,  d'une  réelle  valeur  poétique 
s  les  suivants,  malgré  l'acharnement  du  poète  à 
s  les  règles  de  prosodie  reçues, 
iil  Fort,  l'apparence  extérieure  dn  vers  est  elle- 
le  la  prose  avec  une  certaine  cadence.  Je  me  gar- 
critique  de  ce  genre,  qui  justiQerait  pourtant  la 
n,  alors  qu'il  ue  se  doutait  pas  faire  de  la  prose,  car 
■vers,  genre  nouveau  : 

itaU  bête  parce  qu'ils  no  aront  p:ks  compris, 
en  Bomme,  bien  qu'oubiïeui  des  roaica  pasaios,  si  je 
jour  me  dire  les  roules  où  je  vois  ! 
iveuglctte  plusLcars  m'ont  dit  qae  j'âtais   bète,  aveugle 


st  bêle,  ni  qu'il  est  aveugle,  ni  qu'il  est  fou,  genre 
sans  parier  de  l;i  grossièreté  de  la  forme;  mais 
L  que  je  ne  saisis  pas  très  bien  son  genre.  Je  sais 
i  M.  Pierre  Louys  déclare  que  trois  dons  font  le 
n,  le  don  de  style  et  le  don  de  charme,  et  qu'elle 
lé  sous  la  triple  étoile;  il  annonce  un  grand  écri- 
loins  qu'il  faut  y  regarder  à  âix  fois  avant  de 
;mcnl,  et  quelque  qualité  que  je  reconnaisse  à 
l  d'ailleurs  créé  le  Théàire  de  l'art,  et  écrit  ses 
lirable,  »  je  ne  puis  conclure  avec  le  préfacier  : 

un  style  intermédiaire  entre  la  prose  et  le  vers 
det  qui  semble  unir  les  qualités  contraires  de  ses 
Ql,  je  ne  veux  pas  aie  prononcer  en  pédanl,  et  je 
ici  le  début  complet  de  Ma  Légende  : 

est  charmante,  el  c'est  idiot.  Son  nom  doui,  non 
X  nom  d'Hévah.  Elle  fait  hi,  elle  fait  ha.  Elle  saute 

petites  dents  elle  se  fait  saigner  un  petit  doigt 
,e  des  bluels.  C'est  des  simples.  C'est  une  simple. 

eUc  fait  hi,  elle  fait  ha.  Elle  va  par  les  pierres. 

est  idiote,  el  c'est  charmant  —  la  vie.  •> 

de  courir.  Les  Chansons  d'aube  débutent  aiasi  : 


i  l'exLslence,  toute  neuve.... 
taambre  de  sourires, 
nière, 
fenêtre 
dans  !a  cour, 
8'écbapper  par  les  faubourgs. 

mposé  de  la  sorlc.  Je  ne  nie  pi 
de  l'haimonie,  de  la  couleur, 

i  ce  qu'on  appelle  des  vers? 

iste  décadent,  avec  toutes  les 

jt  de  la  poésie  qu'on  a  devant  i 

oDiainas,  que  je  parle. 

ne  du  soleil  gai, 

santé  qui  pleure, 
après  les  heures 


toutes  les  règles  y  sonl  traDSgi 
li  de  vérilé.  Mais  quel  besoin  B 
:s  assonances  bizarres  et  qui  t 

me  sonne..,, 

lërils,... 

iede  la  terrasse.... 

«irlent  à  mon  espoir..., 

li  d'illusoires  paroles.... 

1  et  de  l'espoir..,. 

ricités  qui  renouvelleront  la  ] 
rmonieusemcnt  berceurs  et  et 
iilail  èlre  plus  simple  cl  rcnoi 
besoin  de  ces  Jeunes  vieux  pr 

.'  c'est  bien  le  litre,  loul  élr 

ait  au  volume  de  M.  Tristan  '. 

uire,  en  les  couvrant  de  roses, 

eurir  ensuite  leur  squelette.  C 

oute  l'œuvre  : 

Jrte,  petite  chdrie, 

■  toujours  —  [nais  veux-tu  ? 

.  cœur  comme  on  prie, 

ien  qui  &  tant  battu, 

T,  petite  cbérie. 
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je  garderai  peut-être 
sselets  de  tes  doigts  si  doux, 
i  garderai  —  chera  mignons  squRlettee  — 
en  faire  un  joli  joujou  de  fou, 
'Ce  pas,  m'aimée?  pour  mes  jours  de  fâte. 

liment  consoler  «  m'aimée  »  de  mourir.  Oui,  mais  si 
lirait  après  son  poète,  qu'est-ce  qu'elle  gariJerait  de  lui  ? 
mépris  de  la  prosodie  classique,  ce  qui  serait  peu  de 
I  donnerons  pas  d'autres  exemples.  Ils  pullulent,  avec 
jiie  la  plupart  des  sujets  sont  empruntés  au  moyen  âge, 
ait  de  barbare  et  de  sanglant,  et  que  le  poète  fait  en- 
re.  Il  est  désolant  de  Toir  combien  de  talents  se  pspil- 
lentricités. 

:  du  symbolisme  conlant  à  pleins  bords.  Il  y  a  mille 
■  chasse  le  Cygne  rouge,  nous  raconte  M.  Albert  Thi- 

re  qui,  mille  ans,  j'ai  crispé  mon  espoir 
l'are  Tibrant  de  mon  désir  tanace, 
lUge  éployé  sur  le  parvis  des  deux, 
wtAmatique  au  vol  de  pourpre  claire.... 

inl,  mais  il  ne  perd  pas  courage  : 

lerai  toujours,  —  dix  mille  ans  s'il  le  faut  ! 
X  m'ont  dispensé  le  temps  à  pleines  urnes. 
5  est  toujours  fort  et  mon  cœur  toujours  haut 
:  flots  grondantti  et  les  cicux  taciturnes, 
arc  lourd  jamais  n'épuisera  l'amas 
,s  d'or  entassés  au  fond  de  ma  carène, 
n  décfaatné  ne  submergera  pas 
le  où.  les  flots  noirs  brisent  leur  rage  vaine. 

vers,  et  il  y  en  a  d'ailleurs  dans  tout  le  volume  une 
de  valeur,  au  milieu  d'autres  uUra-modernes  et  de  pas- 
Mais  quel  mythe  que  ce  Cygne  rouge  et  comme  l'en- 
iSGur  !  Quelle  manie  de  nous  jeter  ainsi  en  pleins  nuages 
en  pleines  brumes  du  nord,  nous  dont  l'esprit  aime  tant 
plicité,  la  vérité  I  Sans  doute  la  réalité  est  laide  et  les 
du  bien  qui  nous  en  sortent  quelquefois.  Mais  n'y  a-t-il 
élever  au-dessus  d'elle  autrement  qu'on  se  plongeant 
rds? 

jours  la  même  école,  représentée  par  M.  Marcel  Réja 
Ique,  mais  avec  des  outrances  de  forme  que  je  n'ai  pas 
rhibaudet.  Un  exemple  :  je  l'emprunte  à  la  Rose  stable  : 

la  vie  au  loin,  en  plaine  immense  et  morne, 
ntique,  lac  sans  bornes, 


enfin  qu'il  y  ait  du  bon 
^  qui  rAde  à  l'abandoQ. 

.1  toute  la  navrance  du  voliime.  J'aurais  voulu  citer 
ireu2  de  cel  étrange  cri  de  misère  ;  mais  la  plupart 
produire  !  Une  question  :  je  me  demande  pourquoi 
lis  du  travail. 

icocq  veut  «  prouver  que  les  réformes  des  poètes 
u'on  nomme  les  «  décadents  »  et  les  «  symbolistes,  n 
lautés  dangereuses  que  le  terme  naturel  de  TéTO- 
Dmmence  avec  le  romantisme.  »  Si  c'est  vrai,  cela 
du  romantisme.  Toujours  est-il  que  l'auteur  de  la 
e  plaide  avec  distinction  la  cause  de  la  nouvelle 
naudons  la  lecture  de  son  ouvrage  à  ceux  qui  se 
.ivenl  bien  ûtre  l'idée,  )e  bot  des  poètes  qu'ils  ne 
.ssurémcDt,  nous  ne  partageons  pas  toutes  les 
i-Lecocq,  mais  nous  croyons  qu'il  y  a,  pour  tout 
e  au  courant  du  mouvement  poétique,  utilité  à  le 
letle  lecture  peut  faire  tomber  bien  des  préjugés, 
'à  démontrer  que  l'avenir  do  la  poésie  se  trouve  dans 
il  nous  avons  donné,  d'autre  part,  des  exemples. 
mrnaux  ont  parlé  de  l'incident  Fernand  Gregh, 
ayant,  pour  la  première  fois,  séduite  par  les  quali- 
jrdé  un  prix  de  poésie  à  un  poète  qui  ne  s'était 
)  de  côté  plusieurs  règles  classiques  :  entre-croise- 
bre  du  vers,  etc.  Puisqu'il  y  a  discussion,  commen- 

le  l'âlre  où  te  vent  gronde  et  pleure, 
tous  no9  ombres  colossales, 
craquer  le  parquet  vieus  dos  salles, 
lorloge  au  loin  chevroter  Theure..., 
liroirs  gris  qu'un  reflet  vert  effleure, 
ridors  pavés  de  grandes  dalles, 
seul  bruit  fourré  de  nos  sandales, 
ns  le  fond  de  l'antique  demeure, 
onnait  la  neige  des  tourmentes, 
s  serrions  uns  doigts  Joints  soua  nos  mantes, 
el  emportait  les  journées; 
iSaient  de  grandes  fleurs  de  givre, 
TÈtait',  tout  semblait  las  de  vivre, 
)  sonnaient  des  heures  étonnées. 

:ulino,  mais  ce  talent  brillant,  facile,  musical,  gra- 
sont  si  fraîches,  ne  vous  séduit-il  pas?  Sans  doute, 
'  en  lui  l'infloenco  dominante  de  H.  de  Régaler,  de 
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e  ;  sans  doute,  il  y  a 
:,  quel  accent  de  smct 
s  donDer  iia  vrai  poèU 
1  de  toutes  les  coteries, 
i  le  t'ait  espérer. 
}  Mistral,  est  un  mélt 
et  de  légende  romani 

bateliers,  de  ses  rive 

passe  parmi  les  Cond 
urs  grands  bateaux  le 
m  Tonl  les  vendre  à  1: 
ut  comme  les  coutume 
Lx  et  délicat  préside  & 
ne  de  charme,  surtoul 
'cbologique  sans  rech 
a  voici  le  thème  :  Un 
cherchant  une  fleur  t 
il  s'éprend  —  sans  oi 
Vnglore,  fillette  étranj 
es  eaux,  et  qui  s'en  v 
'oire  de  Beaucaire.  Eli 

les  protondeurs  du  fl 
>iir  de  son  apparition 
lis  en  remontant  le  RI 
deau.  C'est  la  fin  de  I 
;,  plus  de  chevaux  ha] 

e^t  le  poète  populaire 
.  Et  sa  poésie  est  supe 
c  plus  nous  dire,  ô  di 
i  étroites. 

'.s  peintures,  œuvre  ( 
'art  plastique  et  dont  1 
dominant,  tel  est  le  fc 
i:  De  ta  Terre  aux  El 
posé  du  genre  décade 
1  plus  personnelle,  ma 
ne  déjà?  Voici  comme 
)  leur  métier  n'enfem 

araux  sur  terre 
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Heurens  le  bûcheron  superbe 
Oui,  dans  la  forêt  pleine  d"herbe, 
Marche,  saas  peur  du  lendemaÎD  ! 
Heureux  le  pauvre  qui  mendie 
Sur  ta  route,  et  qui  psalmodie, 
Son  vieux  chapeau  vide  à  la  main  I 

Qoe  de  pièces  mériteraient  d'èlre  signalées,  comme  le  Vallon  nor- 
mand. Donnons  an  moins  ces  vers  de  Une  Lumière  dans  la  nuit  : 
Croire,  c'est  Cire  fort  et  calme  pour  toujours  I 
Croire,  c'est  le  bonheur,  même  dans  la  torture  1 
C'est  le  baume  divin  des  cruelles  amours  ! 
C'est  tout  transfigurer  dans  l'immense  nature. 
C'est  parfumer  sa  vie  et  son  cœur  pour  toujours  ! 

21.  —  Pièces  et  morceaux,  de  M.  Edouard  Pailleron,  forment  UD  vo- 
lome  composite  oi\  l'on  trouve  du  théâtre,  des  nouvelles,  des  souvenirs, 
de  la  critique,  des  vers.  Mieux  vaut  douceur....  et  uio/e«ce  a  été  apprécié 
el  jugé  de  toutes  parts.  Le  succès  n'a  pas .  été  grand  et  la  critique  s'est 
montrée  assez  sévère.  L'œuvre  n'est  pas  des  meilleures  de  M.  Pailleron. 
Un  grand  enterrement  me  semble  un  peu  gros  pour  un  esprit  si  fia.  Le 
dénouement  est  si  brusque  qu'il  faut  lire  :  fin,  pour  y  croire.  Les  Poètes 
de  collège  sont  le  récit  spirituel  des  débuts  do  l'artiste  et  du  dramatui^e. 
Suivent  d'aimables  critiques  de  Labiche  et  d'Emile  Augier.  Le  volume 
se  termine  enGn  par  quelques  pièces  de  vers  enlevées  avec  une  grande 
ficililé.  Dans  IVoël,  il  dit  au  riche  en  parlant  du  pauvre  : 

Car  —  et  ce  que  je  dis  va  te  sembler  étrange  — 
L'aumône,  entre  le  pauvre  et  toi,  n'est  qu'un  échange. 
Vous  souffrez  tous  les  deux  :  toi  de  l'horrible  ennui. 
Lui  de  l'horrible  faim.  —  Tu  soulîres  plus  que  lui. 

Je  ne  snis  guère  de  l'avis  de  M.  Pailleron  snr  ce  dernier  point.  Mais 
passons.  Il  conclut  îustemenl  : 

Gnéris  son  corps,  afin  qu'il  guérisse  ton  âme  : 
Votre  mal  à  tous  deux  s'appelle  pauvreté.... 
Faites-vous  tous  les  deux,  frères,  la  charité. 

82.  —  H  La  royauté  du  poète  sur  la  foule  ehélive  des  hommes  n'a 
jamais  été  contestée,  n  Ainsi  s'ouvre  la  préface  de  M,  Sébastien-Charles 
Leconte.  J'avouerai  que  rien  n'est  propre  à  ni'indisposer  contre  un  au- 
teur comme  ce  qui  est  prétentieax  el  suflisaut.  Le  génie  est  toujours 
modeste,  le  vrai  génie,  j'entends.  Je  m'efforce  d'ailleurs  d'oublier  ce 
délaul,  comme  tous  les  autres,  pour  ne  donner  qu'une  impartiale  cri- 
tique. Voyons  donc.  M.  Leconte  se  propose  d'établir  d'où  les  poètes 
tiennent  celte  royauté,  <c  au  prix  de  laquelle  couronnes,  mitres  el  tiares 
de  la  terre  sont  hochets  puérils,  u  11  le  fera  «  aux  clartés  de  la  renais- 
sance ésolérique,  »  grâce  aasquellea  il  montrera  que  pour  tout  èlre  qui 
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Fait  plus  tendre  le  cœur  aux  faibles  cœurs  qu'il  aimi 
Sois  béni  dans  les  pleurs  s'ils  ont  un  but  divin. 

l'D  fond  lamarlinieD  avec  une  forme  moderne,  lels  soc 

les  Chants  de  ta  vie. 

23.  —  Est-U  besoin  de  déGnirle  genre  de  M.  Arisliâe  Br 
connaît  sa  verve,  son  esprit  et  son  réalisme  ponssé  jiisfju'a 
ljmites?Sa  langue?  Celle  du  faubourien,  avec  l'argol  qui  ne  i 
aucune  crudité.  Assuréuieot,  ce  qu'il  nous  dépeint  i'«r 
vrai,  mais  quel  besoin  de  prendre  dans  le  vrai  ce  qui  est  < 
Elles  existent  assurément,  ces  verrues,  mais  quel  plaisir  i 
les  oublier  '.  Or,  c'est  à  nous  les  rappeler  que  M.  Bruant  coe 
leol.  Voici  le  genre,  dans  les  passages  que  nous  pouvons  i 
Terrtatier  qui  parle  : 

Écoute  un  peu  e'  que  j' te  vas  dire  : 

J'en  crains  pas  un  pour  l'instruction, 

Ej'  sais  ben  lire  et  ben  écrire, 

EJ'  sais  aussi  la  division. 

Quand  1'  contremaître  i'  Tait  mon  compte, 

r  sait  qu'  c'est  pas  à  moi  qu'on  1'  monte. 

Oui,  mon  vieux,  pour  un  terrassier, 

J'  sois  vraiment  un  homme  à  la  r'dresse. 

Faut  pas  y  faire  avec  Ernesse.... 

A  ta  santé  !  j'  paye  un  d'mi-s'tier. 

Ï6.  —  M.  Pierre  Courtois  est  très  complexe.  On  trouve  c 
poésie  de  sentiment,  de  la  poésie  plastique,  de  la  pbilosopl 
lisme  et  du  réalisme.  Mais  ce  qni  domine  fiais  la  paix  du 
somme  l'amour  du  bien,  du  simple,  de  la  sagesse,  L'Hymn 
lermine  par  celte  strophe  : 

L'homme  qui  portera  comme  un  fardeau  béni 
L'héroïque  travail  et  la  bonté  tranquille. 
Verra  son  front  marqué  d'un  rayon  d'infini 
Et  resplendira  sur  la  ville. 

En  hSte,  je  veus  au  moins  signaler  la  Grèce,  série  de  bi 
bien  ciselés.  Mais  pourquoi  M.  Courtois  s'acbarne-t-îl  à  ne  f 
croisement  des  rimes  masculines  et  féminines?  Et  commei 
pins  grave,  oublie-t-il  de  temps  en  temps  la  mesure  ? 

27.  —  M.  Rodolphe  Hanquez  s'est  attaché  à  reproduire 
l'Évangile,  C'est  un  long  et  cousdencieus  travail,  savan 
conimenlaires  nombreus  venant  expliquer  le  Leste  latin  i 
et  la  traduction  en  vers  français.  Cette  œuvre,  vraiment 
un  monumenl  élevé  à  la  religion.  Les  vers  sont  bons,  fort 
serrent  de  près  le  teste  divin.  Le  Récil  évangéltque  est  fait 
chronologique, 
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!  du  travail,  tirés  de  Su7-  ta  harpe,  diront 

Louis  Tiercelin  : 

)  Inuiquiileti  où  palpite 

enfants  !  Bonheur  de  voir, 

is  pour  le  repaa  du  soir, 

1,  devenir  trop  petite. 


ir  ce  sont  tes  bienfaits  ! 

nt,  le  Tout-puissant  qui  fais 

chose  ! 

9,  les  larmes  et  le  sang 

int,  même  en  l'éclaboussant, 

l'une  apotht^ose. 

elle  est  l'inspiration  toute  chrétienne  àe 

oète  est  facile,  trop  facile  quelquefois.  Mais 

ajorilé. 

nu    3L1   genre  décadent  symboliste,  avec 

revendique  de  La  Fontaine,  et  veul  fcire 

demandent  avant  tout  de  la  clarté,  de  la 

tr  apologues,  comparaisons,  non  par  sym- 

doil  pas  être  confuse.  Fond  et  forme,  nous 

,  Voici  d'ailleurs  une  de  ces  fables  : 

9ur  le  miroir  des  eaux 

ains  se  faisant  une  coupe, 

de  la  fraîcheur  des  eaux 

I  il  a  porté  la  coupe. 

ide  de  la  foutaiiie 

l'irrite,  ftcreetamère. 

re  auprès  de  la  fontaine 

re  et  dont  les  pleurs  amers 

•sure,  hiatus,  M.  Ducoté  marche  un  peu  { 

es  fables  sont  plutôt  des  récils.  I 

iche  Sari-FlÉgier  commence  par  une  série  i 

[".  L'Aigle,  encore  l'Aigle,  toujours  l'Ajgle  ! 

;rs  vibrants,  mais  aussi  d'étonnantes  césu-  ■■ 

-on  suspendu  Vépée. 

Quelques  matlres  de  la  musique  :  Bacb, 
Cick,  Haydn,  etc.  Celui  sur  Berlioz  est  an    ' 
et  rayons,  nous  trouvons  des  sujets  leli- 
lés.  harpes  et  violons  offrent  dos  vers  (a- 
de  l'Armor  comptent  parmi  les  mcîllei  res 


)  de  l'Orient  el  les  Tropiques  esl  inspirée  par  une 
Pierre  Loti,  pour  qui  M.  Viclop  Orbao  professe  un 
Qd  du  sonnet  sur  Ramadkan  : 

iternez-voua  I  A  l'Orient  nacré, 
Qissanl  d'or  du  Ramadhan  sacré 
'  le  ciel  ses  paupières  arquées  ; 
bénir  vos  hymnes  familiers, 
d'Islam  s'allument,  par  milliers, 
de  flamme  au  front  noir  des  moaquëes. 

ableaui  tirés  des  épisodes  des  romans  de  M.  Pierre 
lie  Leconle  de  Lisle  et  M.  de  Hérédia,  sauf  peut- 
»nt  moins  opulentes.  Ses  vers  sont  fermes,  plas- 
emple  de  ses  maîtres,  il  les  emplit  de  noms  peu 
issaie  de  tirer  le  meilleur  parti  possible. 
!s  Sonnets  iX  ta  lune,  M.  Le  Lasseur  de  Banzay, 
'esse  et  savoir-faire,  à  composer  une  suite  de  son- 
tieol  du  vers  monosyllabique  jusqu'à  l'alexandrin, 
l'alexandrin  au  vers  monosyllabique,  snns  oublier 
ze  pieds.  Chaque  page,  c'est-à-dire  chaque  sonnet, 
istralions. 

le  M.  Eutrope  Lambert  sont  personnelles.  Les  unes 
i,  et  l'on  y  trouve  du  l'élégance,  de  la  grâce;  les 
nrtr.  C'est  à  tort  que  l'auteur  a  l'air  de  préférer  Ips 
ides,  car  celles-ci  ont  bien  vieilli.  Nous  aimons 
[ue  le  poète  a  composés  sur  la  mort  de  sa  QUe. 
ène  nous  ramène  à  la  poésie  moderne,  étrange,  et 
.  clarté.  Les  Douleurs  cadettes  s'ouvrent  par  des 
■enger.  «  Ce"  litre,  dit  le  poète  :  Les  Douleurs  ca- 
5on  caractère  synthétique.  »  Et  il  ajoute  :  «  On  peut 
ule  femme  est  un  mallarmé,  »  prononcez  une  ar- 
i  le  poète  moderne  s'adonnera  —  il  le  deit  —  à 
snthousiasme  ;  —  el  son  travail  sera  -  pour  ne 
aire  souQrir  —  de  rendre  incorruptibles  son  époque 
ir  rime,  le  cœur.  C'est  à  quoi  visent  ces  poèmes, 
d'ironie  intense.  »  El  il  prie  M.  Henry  Bérenger 
n  lui  donnant  cette  explication  :  »  Puisqu'un  m&me 
iour  les  loileltes  sombres  el  les  ardentes  locomo- 
le  snile  comme  celle  raison  esl  décisive.  Les  vers 
n  à  donner  une  idée  du  genre  : 

peur  marqua  de  son  doigt  lourd  et  paie 
jre  pâle  —  ou  rose  et  normale  — 
pria  par  une  faseinalion. 
nt  de  tromper —  tuer,  quand  on  redoute 


,  soit  la.  punition; 

!ux  quand  la  peur  vous  dit  :  «  Doute  I  » 

a  philosophie  et  la  rorme  de  l'ouvrage 
àuleux  8e  divisent  en  Iroie  parties  : 
,  donnée  do  ta  Mer  ."Le  poète  est  sur 
1  tout  à  coup  l'idée  de  se  laisser  engti 
va  au  fond,  ou  lui  apparaissent  les  m 
épossés.  11  éprouve  le  besoin  de  leiii 
irmaliooqui  suscite  chez  les  ombres 
ênérale  et  irrésistible.  Les  flots,  pris  si 
artiste  sur  le  rivage,  où  il  trouve,  a[ 
I  admirer  la  vie.  Toujours  de  l'élrangi 
l'ajouter  que  les  vers  sont  excellents  e 
êférons  de  beaucoup  les  Poèmes  fab 
Henri  Ronger  :  Jardin  secret. 
ites  du  cœur,  nous  revenons  au  rot 
imprécis,  aux  termes  généraux,  vagi 
îs  et  nobles  : 


tendre  soupir, 
:  le  craintif  père 
son  enfant  chère 
naître  son  désir. 

sans  parler  du  craintif  père  qui  est 
suivant  :  «  ....  et  mon  âme  jeune  erre 

volume  vaut  beaucoup  mieux,  mais 
i  travail  et  de  soin.  Vingt  fois  sur  le  i 
limes  modernes,  do  M.  Charles  Auber 
.e,  nous  passons  aux  arlequinades,  oi 
.  IVuit  de  noce,  le  Suicide  de  Pierre 
li,  de  la  gaieté  un  peu  spéciale  à  ce 
in,  de  la  verve,  souveut  de  l'esprit,  d 
léger,  quelquefois  un  peu  trop  léger. 
iifficile  à  faire  comme  les  compliments 
constances  quelconques.  Carilas,  l'a: 

s'en  convaincre.  Prenons  au  hasard 
lulée  Bienvenue  : 

in,  ce  jour  tant  désiré, 

;tempa  noua  avons  soupiré  !  , 

lieu,  que  le  soleil  colore 

ïurs,  au  lever  de  l'aurore.,.. 
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i  pleuvoir  ce  jotir-là,  que  £aiirc?  PrenoDE  lai  pièce  s 

(  plein  d'espérance  : 

lono  ce  jour,  dont  l'aurore  atteodue 

1  loDgtempB  battre  mon  p&uvre  cœun  ! 


rore,  ce  jour  béni,  ces  cœur»  pleins  de  reconoaissance, 

l'amour,  la  douce  récompense,  l'hymne  d'amour,  les 

iir,  io  clair  ruisseau  coulant  dans  la  prairie,  etc.  Voyez- 

sé,  trop  banal.  Je  le  dis  avec  peine,  rendant  hommage 

itimenis  de  J'aiileur,  mais  ce  genre  est  à  abandonner, 

ne  du.  bien  qui  doit  Être  uni  au  vrai  et  au  beau. 

ême  esL  une  petite  plaquette  dûut  les  pièces  découlent 

rge  inspifalion  chrétienne  : 

ai  paa  voulu  proférer  un  blasphème; 

3t  un  peut-être  !....  0  Dieu,  pardonno-moi. 

ai  paa  douté  da  toi,  puisque  je  t'aime. 


'ers.  Quelques  césures  vous  déconcerlenl. 

easeurs  de  la  vérité,  M.  Etienne  Laubarède,  l'auteur 

1  vous,  héros-  dont  la  sublime  tâche 

LUX  champions  des  grandes  libertés  t 
aux  combattants  de  toutes  vérités. 

il: 

irt  n'existe,  ne  vibre 

st  à  la  Eoia  profond,  sincère  et.  libre. 

le- a  mis  en  pratique  celfe  théorie,  en  vera  pLeus:,  lou- 
i  expriment  (oui  son  culte  pour  Lourdes,  oii  depuis 
prier.  On  nous  dit  que  le  poèl^  est  aveugle  de  nais- 
ait  guère  à  ses  belles  descriplious.  Une  préface  de 
e  Mt  le  juste  éloge  des  donS' artistiques  du  poète. 
—  Il  nous  faut  aller  à  la  vapeur.  Nous  ne  pouvons  dire, 
dques  mois  de  trois  drames  el  d'un  niysl^re,  qui  méri- 
arcèler  plus  longuemenL  La  Mon.  de  Roland,  par 
a  quelques  longueurs  et  des  passages  oil  l'on  voudrait 
etdedarté;  mais  il  s'y  trouve  aiissi  de  belles  pé- 
ans  dramatiques,  et  l'ensemble  est.  composé  de  beaux 
?t  a  pris  ie  Connétable  de  Bourbon  au  moment  OÙ,  dé- 
13,  il  se  prépare  à  passer  à  l'étranger  et  à  se  révolter 
drame  est  palbétique  elle  poète  en  a  tiré  parti  en  une 


r 
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49.  —  Les  Chants  populaires  pour  les  écoles,  poésies  de  M.  Ma 
Boucbor,  m'ODl  fail  craindre  tout  d'abord  quelques  banalités;  ma 
Usant  le  loul,  j'y  ai  rencontré  de  jolies  pièces  et  qui  seront  parn 
meilleures  du  genre.  P.  Saist-Mahce 
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is  l'on  va  et  plus  od  est  étonné  de  coDslaler  combien  est  pro- 
nine  ouverte  avec  l'apparition  des  souvenirs  du  général 
est  stupéfait  de  voir  combien  parmi  ces  soldats  du  premier 
'on  avait  pris  longtemps  pour  de  vulgaires  sabreurs,  se  trou- 
mraes aimant  àpenser,  à  obser\'er,à  écrire. Chaque  jourc'est 
a  inatlendue.  la  mise  en  lumière  de  quelque  manuscrit  nou- 
)us  d'égal  intérêt,  mais  ayant  chacun,  à  des  degrés  divers, 
,  leur  couleur,  leur  côté  pittoresque.  Aujourd'hui,  la  maison 
donne  les  Mémoires  du  baron  de  'Bowgoing,  que  bien  des 
naissaient  sans  doute  que  comme  diplomate  et  qui  demande, 
à  prendre  rang  parmi  les  médaillés  de  Saiule-Hélène.  Fils  d'un 
ir  de  France,  accrédité  à  Madrid  d'abord,  puis  dans  diverses 
ord  de  l'Europe,  le  baron  de  Bourgoing  entra  à  Saint-Cyr  au 
nent  de  1809  et  en  sortit  en  ISll  comme  sous-lieutenant  dans 
iients  déjeune  garde  nouvellement  formés.  Ce  n'étail  plus,  pour 
l'armée,  la  bonne  époque;  maïs  la  plupart  de  ces  jeunes  gens, 
rain,  d'ardenr  et  d'illusions,  n'étaient  point,  ne  pouvaient  Être 
enls  pour  entrevoir  la  chute  imminente  de  l'Empire,  la  fin  des 
:aires  fantastiques  dont  les  récits  avaient  bercé  leurs  premières 
étaient  au  contraire  à  ce  point  crédules  qu'à  l'annonce  delà  fa- 
;ne  de  1812,  ils  déploraient  que  cette  guerre  fût  vraisembla- 
lernière  à  laquelle  pût  les  convier  Napoléon.  L'Europe  conquiie, 
il  y  avait  à  parier  que  l'Empereur  lui-même  se  déclarerait 
lors  paiT  générale  et  sabre  au  fourreau  pour  tout  le  monde. 
iséquence,  plus  de  batailles,  plus  d'bécalombes,  pkis  d'avaa- 
is  de  dotations.  C'était  navrant.  Et  ces  chers  enfants  étaient 
:iit  dans  la  désolation,  malgré  ce  que  pouvaient  leur  dire, 
osoler.  de  vieilles  moustaches  commtr  le  capitaine  Thiéry,  qui, 
s  apparences,  leur  affirmait  h  qu'ils  n'étaient  pas  au  bout  et 
aurait  pour  tout  le  monde.  »  C'est  sur  celle  espérance  que 
part  pour  ta  Russie.  Cependant,  dès  les  premiers  jours,  soit 
l'un  pressentiment  inexpliqué,  soit  pour  toute  autre  cause, 
angoisse  immense  l'envahir.  «  La  monotonie  des  solitudes  àe 
5crit-il  (p.  89),  produisit  chez  nos  jeunes  soldais  une  tristesse 
Lyant  tous  les  caractères  de  la  nostalgie,  et  plusieurs  cas  de 
ent  lieu  dans  nos  régiments  nouveaux.  »  Attaché  comme  in- 
général Delaborde,  Bourgoing  fit  la  campagne  dans  des  condi- 
m-ètre  spéciales  et  n'eut  à  souffrir  réellement  que  dans  la  se- 
ie  de  la  retraite.  Il  eut  encore  la  bonne  fortune  de  s'en  tirer, 
la  campagne  d'Allemagne,  celle  de  1814  en  France,  et  quitta 
tr  la  diplomatie  au  moment  de  la  première  Restauration.  Au 


1 


-  137  — 
aire,  les  Mémoires  rfw  baron  de  Bourgcing  sont  «ne 
z   faible  à  l'histoire  des  campagnes  napoléoniennes. 
MIS  est  parlé  dans  ce   livre  que  des  trois  dernières 
de  impériale,  l'auteur  était,  à  l'époque  à  laquelle  il  fait 

sltualion  Irop  modeste  pour  voir  antre  chose  que  le 
c'est-à-dire  les  éïénemenis  par  les  cillés  que  tont  le 
crcèvoir.  De  plus,  il  raconte  beaucoup  de  choses  par 
lar  exemple  dans  le  chapitre  consacré  au  voyage  de 
)rgoni  en  France,  lire  tout  entier  des  Mémoires  de 
Dnnin  Wonsowicz.  Mais  en  dehors  de  ces  pnges  qui 
rêt  nécessairement  secondaire  puisqu'elles  ne  sont  pas 

ou  trouve  dans  ces  souvenirs  une  quantité  notable  de 
3,  surtout  au  point  de  vue  de  la  situation  inlérienre  des 
r  allure,  de  leur  vie  en  campagne.  Un  de  ceux  qui 
Srement  frappé  est  la  physionomie  bigarrée  que  présen- 

Iroupesau  début  delà  campagne  de  18 12.  A  cette  épu- 
ration militaire  ëlail  plongée  dans  un  chaos  dont  noas 
lui  aucune  idc^e.  les  colonels  étaient  obligés  d'aviser 
ns  les  glus  bizarres  pour  habiller,  nourrir,  canlonner 
défaut  de  vëlemcnls  de  la  couleur  réglementaire,  on 

on  pouvait.  Les  colonels  renchérissaient  encore  sur 
ajoutant  an  corps  sous  leur  commandement  quelques 

plumet,  tresse,  galon,  soutaclie,  etc.  "  Il  en  résultait, 
ae  bigarrure  que  le  rigorisme  administratif  ne  peut 
Tri  donnait  à  chacnn  de  ces  divers  corps  une  physiono- 
I  gravait  dans  la  mémoire  el  le  faisait  reconnaître  de 
détails  de  ce  genre  placent  ces  souvenirs  à  un  bon  rang 
des  Mémoires  récemment  publiés  sur  la  période  napo- 

re  de  l'île  d'Elbe,  publié  par  M.  Léon  PéMssier,  est  la 
•es  et  ordres  inédits  de  Napoléon  pendant  son  séjour  à 

mai  ISi.i  an  22  février  1815.  Sans  être  d'une  valeur 
irable,  ce  recueit  n'en  constitue  pas  moins  une  conlri- 
l'histoire  de  l'Empereur.  Comme  le  dit  très  justement 
est  pas  seulement  Napoléon  qui  apparaît  dans  ces  do- 
aussi,  par  un  remarquable  phénomène  de  survivance 

psychologique,  certains  traits, grossis  d'ailleurs,  de  ce 
3arte.  Dans  l'ftme  du  Sonverain  déchu,  ce  qui  domine, 
B  qui  apparaît,  c'est  l'égoïsme.  L'île  d'Elbe  Ini  ayant  été 
l'Europe,  il  la  gère  comme  son  bien  el  la  dote  d'uBe 
lie  destinée  à  assurer  sa  complète  sécurité....  à  Ini 
beur  de  ses  habitants,  il  n'y  songe  père  ;  ce  à  qnot  il 
er  «on  propre  bien-être.  En  matière  d'argent,  il  se  soo- 
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ncore  moins  de  l'iolérël  public  :  il  n'abandonne  riao  au: 
•s,  refuse  un  remboursemenl  d'avaoces  (ailes  par  la  muni 
irciana,  revendique  pour  le  domaine  une  partie  des  renies  d 
nunicipal  de  Porto-Ferrajo,  agit  partout  en  séparant  ses  int* 
des  habitants  de  i'ile.  En  regard  de  ces  quelques  lettres  qui  t( 
ffaires  publiques,  il  serait  trop  îongd'énuraérerloules  celles 
;s  l'intérêt  particulier  de  Napoléon.  Sa  sénuritê  personnelle 
De  et  comme  Sonverain  est  son  unique  souci.  Ces  lettres  a 
t  la  survivance.avec  une  extraordinaire  intensité  de  vie,  d'i 
l'administration  dans  lo  généralissime.  Et  aujourd'bui  quE 
duil  à  adminislrer  lui-m£me  les  petites  choses,  on  est  sui 
'é  de  voir  sourdre,  inquiétante  sous  le  masque  engraissé  de 
lite  âme  d'un  riz-pain-sel.  Qudle  sera  la  tenue  des  marins 
,s  impériaux  ?  L'once  de  riz  hygiénique  sera-I-elle  attribuée  i 
oupes  ou  seulement  à  la  Garde?  Quel  doit  être  le  nombre  des 
înie?  A  qui  incombe  la  conservation  des  vieilles  ferrailles 
edu  détail  se  complique  d'un  amour  de  la  forme,  de  la  pa 
!  la  filière  hiérarcliique  qui  fait  rêver.  Jamais  le  souverain 
le  ne  prend  directement  un  arrêté  ou  un  ordre  de  nominal 
n  au  gouverneur  »  de  lui  présenter  <■  un  projet  pour  nom 
un  tel.  B  Notons  que  le  «  gouverneur,  »  le  général  Drouc 
;ommengal  d'à  peu  prés  tous  les  jours  et  qu'en  cinq  mini 
ïrsation  il  pouvait  lui  donner  tous  les  ordres  du  monde,  Tï 
tôt  une  imporlance  psychologique  qu'bislorique.  M.  Pélissi 
s  pour  ce  Itegislrede  l'île  d'Elbe  une  préface  très  altacban 
5e,  prise  sur  le  vif,  qui  mérite  une  attention  spéciale  :  i 
ns  tout  parliculièremeul  son  livre  aux  curieux  et  aux  cher 
—  De  toutes  les  eihunialions  littéraires  motivées  parl'engo 
ger  du  public  pour  le  premier  Empire  et  la  période  napoléo 
etit  nombre  a  présenté  l'intérêt  du  Mémorial  de  Sainte-, 
nous  entretenions  naguère  les  lecteurs  du  Polyfiiblion,  et  d 
■g  du  docteurO'Meara,  qui  paraissent  aujourd'hui  sous  leliti 
m  en  exil.  Bien  que  la  valeur  historique  de  ces  derniers  nu 
é  fort  contestée,  l'on  y  rencontre  un  nombre  considérable 
ements  dont  l'exactitude  n'a  jamais  été  controuvée.  Us  valei 
nt  mieux  que  toute  la  collection  de  souvenirs  fantaisistes  é1 
la  Roslauration,  chez  Ladvocat  et  consorts,  qui  doivent  i 
circonspection.  Mais  le  fond  en  est  véridique  et  donne  b 
de  la  façon  dont  les  Anglais  traitèrent  leur  prisonnier  à 
le.  Nous  ne  pouvons  être  soupçonné  de  tendresse  envers  le 
jui,  en  vingt  années  de  despotisme,  nous  fit  tuer  quatre  i 
nmes,  pour  la  seule  satisfaction  de  se  faire  proclamer  lo  plu 
lire  des  temps  anciens  el  modernes.  Ses  qualités  géniales 


nous  3T0DS  dit  à  maintes  reprises,  ici  el  ailleurs, 
ait  été  le  régime  de  Bonaparte  an  commencemenl  du 
marquait  dans  le  développement  prospère  du  génie 
is  celle  façon  d'apprécier  le  rôle  de  Napoléon  1"  en 
ipSohe  point  de  reconnaître  l'indignité  des  procédés 
,  l'infomie  d'une  persécution  doril  Hudson  I.owe  se 
gent.  Un  ennemi  tombé  a  droit,  sinon  à  notre  sym- 
ï  l'équité  et  à  la  justice.  Il  faut  lire  le  Mémorial  de 
ml  lire  les  Souvenirs  du  docteur  OWeara,  pour  se 
»lle  persécution  Je  chaque  jour,  qui  n'a  jamais  un 

temps  de  répit.  [1  y  a  là  une  série  de  Lorliires  mo- 
iqties  qui  dépassent  loule  limite,  A  un  anfre  point  de 
lu  docteur  anglais  ont  encore  î'intérÈt  de  nous  donner 
]n  sur  loiilc  une  série  d'hommes  et  d'événements 
f,  à  évoquer  le  souvenir  douloureux  ou  glorieux.  Ici 
es  réserves  à  faire,  car  il  est  certain  qu'en  les  for- 
es rédigeait  bien  plus  pour  la  postérité  que  pour  la 
I  soil,  certaines  de  ces  apprécialions  donnent  encore 
)léon  en  exil  un  mérite  historique  qu'il  convient  de 

Soukam,  de  M.  René  Page,  nous  retrace  la  vie  d'un 
inu  du  premier  Empire.  Souham  fut  un  soldat  intré- 
ef  de  valeur,  comme  le  montre  notamment  sa  conduite 
emagne  eu  1813.  Mais,  chez  lui,  le  caractère  n'était 
qualités  militaires,  et  si,  sur  ce  dernier  point,  il 
ir  avec  la  plupart  des  généraux  du  premier  Empire, 
<ins  sur  sa  mémoire  uoe  ombre  que  ses.  défenseurs 

effacer.  Sans  doute.  Napoléon  l'avait  traité  avec  une 
rsnîvant  en  lui  l'ancien  ami  do  Pichegru,  de  Moreau 
nais  enOn,  il  l'avait  lavé  de  soupçons  injustes,  en  le 
des  armées  el  en  l'employant  dans  des  situations 

à  1814.  Aussi  est-il  difficile  de  ne  pas  juger  sévè- 
ie  Souham  à  Essonnes  en  1811,  de  ne  pas  la  qualî- 
hison  d'autant  plus  misérable,  qu'ii  essaya  de  s'en 
'S  Cent-jours,  après  s'en  êlre  fait  un  piédestal  pour 
icement  de  la  première  restauration,  la  faveur  do 
i  une  fin  de  carrière  qu'on  voudrait  effacer  de  la  vie 
ail  joué  si,  souvenl  son  existence  sur  le  champ  de 
0  mars  181a,  Napoléon  rentra  aux  Tuileries,  Souham, 
3  Roi  lai"  subdivision  et  la  20"  division  militaires, 

au  maréchal  Davoust  pour  lui  eiprimer  l'enfhou- 

à  reprendre  la  cocarde  tricolore.  —  Il  est  loin  de 
a  que  la  position  dans  laquelle  il  s'est  trouvé  l'an  der- 
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^année  (à  Essonnes]  ait  pu  donner  des  doutes  suc  les  sentiments 

a  fait  preuve  pendant  vingt-cinq  ans,  el  que  oetle  circonstance 
Té  la  confiance' de  Sa  Majesté....  "Cette  platitude  ne  lui  sert  point, 
décret da  3avrilil  est  destitué.  —  N'importe,  il  ne  perd  pas  cou- 
il  part  pour  Paris,  se  prtsente  aux  Tuileries  el  essaie  de  fléchir 
renr  :  «  Qne  voulez-vous  encore  de  nioi'7'lui  dit  brutalement  Napo- 
'ous  voyez  bien  que  je  ne  vous  connais  plus.  »  Soitham  rentre  alors 
iels'y  tient  forcément  coi.  —  Mais  voilà  que  Waterloo  arrive,  que 
on  tombe  encore,  cetle  fois  pour  toujours.  Souham  reprend  alors  la 

celle  plume  qui  avait  écril  la  lettre  db  27  mai  au  maréchal  Da- 
Bl,  s'adressant  directement  à  Louis  XVIlf,  il  lui  reparle  d'Essonnes, 
ai^on  avec  Moreau,  el  Hnil  par  lui  demander  un  commandement 

bonneurs  de  la  pairie,  »  comme  récompense  de  sa  conduite  roya- 
en  un  temps  où  de  courageiiï  citoyens  bravaienl  la  puissance  de 
irte  et  comme  dédommagement  de  ses  persécutions.  »  Le  Rnî 
accueillir  ces  excuses  el  lui  rend  te  commandement  de  la  20*  di- 
militaire,  mais  reste  muet  an  sujet  de  la  pairie.  Souham,  tenace, 

à  la  charge  et  écrit  une  lotire  extraordinaire  d'audace,  où'  il 
,  lui,  le  Tieux  révolutionnaire  des  clubs,  que  ses  services  «  n'ont 
eu  d'autre  objet  que  celui  de  voir  restituer  aux  légilimes  souve- 
les  Français  leur  ancienne  propriété.  »  C'est  dans  ce  document 
il  encore  celle  phrase  monumentale  :  «  Je  suis  l'un  des  plue  aa- 
ieutenanls  généraux  de  Votre  Majesté  et  j'ose  dire  l'un  des  plue 
I  w  Louis  XVIH  élail  trop  fin  pour  se  hisser  prendre  à  des  pro- 
ins  aussi  fnntaisislcs;  loutefois,  il  parut  ne  pas  douter  de  ce  dé- 
snl  fraîchement  éclos  et  nomma  Souham  d'abord  inspecteur 
lerie,,puis  gouverneur  de  la  5'  division  militaire.  C'est  là  qu'élailj 
ce  vieux  caméléon  milit.iire,  quand  éclata  la  révolution  de  1830.. 
rut  en  J83T,.  en  retraite  depuis  1831 . 

■  D'un  tout  autre  genre  que  celui  des  volumes  que  nous  venons 
serest  l'ouvrage  de  M.  le  capitaine  Alombert  :  Le  Corps  d'or- 
IX  ordres  du  maréchal  Mortier  el  le  Combat  de  Ditrrensttirx, 
)5.  Tout  le  monde  se  rappelle,  au  moins  vainement,  ce  combat 
renstein  {et  non  Diernstein  ou  Durnsiein,  comme  on  l'écrit  dan» 
lart  des  cours  d'histoire  militaire;  Diernstein  n'existe  pas  et 
sin  est  en  Tjrol).  En  1805,  après  Ulm,  Napoléon,  s'élançant  à  la 
ite  des  débris  de  l'armée  autrichienne  et  allant  au-dèvant  de  L'ar- 
sse,  forme,  à  la  date  du  fi  novembre,  sous  les  ordres  du  maréchal 
',  un  nouveau  corps  d'armée,  qu'il  charge  :  1'  de  le  flanquer  .sur 
gauche  du  Danube,  dans  sa  marche  sur  Vienne  ;  2*  do  menacer 
ite  de  l'armée  russe  vers  la  Moravie.  Le  5  novembre,  notre  avant- 
ivait  rencontré  à  Amsietten  l'a  vaut-garde  ennemie  et  lui  avait 
n  combat  violent;  le  8,  noue  avions  occupé  la  position  de  Saint- 
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Pœllen;  aiais,  ce  môme  jour,  Koulousof  se  dérobe,  fraochil  le  1 
à  Erems  et  brille  le  font  derrière  hii.  C'est  .alors  que,  le  11,  le  m 
Hortier,  mal  éclairé  et  ayant  les  diverses  troopes  de  sou  corps  c 
désunies,  vient  se  heurter,  avec  sa  première  divisiou  seulomenl. 
la  masse  de  laraiée  russe;  il  éprouve,  à  Diirpenstein,  iin  échec 
devenu  un  désastre,  sans  l'énergie  de  ses  soldais,  sans  l'arrivée 
Itme  de  sa  seconde  divîaioD  et  sans  l'hésitation  de  l'eaueiiii.  C'esl 
mation  de  ce  curps  d'armée  du  maréchal  Mortier  et  sa  conrte  cao 
que  nous  donne  aujourd'bai  M.  le  capitaine  Alambert,  non  p( 
□oas  faisant  un  récit  des  opérations,  mais  en  produisant  toutes  '. 
ces  (^cielles  relatives  à  l'organisation  et  àla  direclioa  de  ce  corps 
qu'elles  existent  au  dépôt  de  la  guerre.  11  est  inutile  de  dire  corr 
lecture  de  tels  documents,  méthodiquement  juxtaposés,  est  profit 
point  de  vue  de  l'histoire  militaire.  Ce  sérail  même  la  seule  ii 
profitable  de  l'étudier,  si  cette  façon  de  procéder  était  toujours  pi 
Ualbeureusemenl,  ce  luxe  de  détails  précieux  n"est  permis  que  p 
épisodes,  à  noins  de  tomber  dans  une  prolixité  dont,  à  la  vôritt 
plaindront  jamais  les  militaires,  mais  qui  deviendrait  fatigante  p 
lecteurs  qui  ne  font  point  de  la  guerre  leur  mëlicr.  Si  l'on  son 
rtûstoire  du  corps  d'armée  de  Mortier,  en  180o,  dont  l'existence  i 
guère  que  cinquante -sis  jours,  a  dejuandé  au  capitaine  Alomt 
volume  iD-€  de  quatre  cent  dix-huit  pages,  on  jugera  de  ce  qu( 
rhisioire  complète  de  >la  seule  campagne  de  1803,  avec  ses  hui 
d'armée,  et  celle  de  toutes  les  campagnes  du  premier  Empire.  I 
évidemment,  que  les  ofiïciers  qui  puissent  et  doivent  étudier  l'I 
militaire  ainsi  détaillée  ;  mais  pour  eux,  saus  conteste,  un  livre 
celni  de  M.  le  capitaine  Alombert  est  le  plus  précieux  et  le  plus  u 
guides. 

6,  —  Tout  ce  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  dire  à  propos  de 
de  M.  Alombert  s'applique  aux  ouvrages  du  commandant  Foucarl 
le  répéleron:>  particulièrement  pour  son  livre  sur  BauUen.  M.  le  co 
dant  Foucarl  n'est  pas  à  proprement  parler  un  écrivain  militi 
plutôt,  s'il  en  est  un,  ce  n'est  point  en  cette  qualité  qu'il  peut  { 
précié  dans  les  divers  ouvrages  auxquels  U  a  récemment  altac 
nom.  11  a  gu  sacrifier  la  satisfaction  bien  permise  d'étudier  [ 
même  les  événemeuls,  de  les  juger,  d'en  tirer  des  conclusion 
pensée  d'être  ntile  en  nous  présentant  les  événements  dans  leur 
originelle,  dans  leur  complète  et  rigoureuse  exactitude,  se  boniar 
classer  avec  méthode,  laissant  les  faits  parler  et  imposer  d'eux- 
leurs  enseignements.  Celte  méthode  didactique,  il  l'avait  adoptée 
campagne  de  1806  :  il  s'en  sert  également  aujourd'hui  pour  Raul 
présent  volume  nous  donne  la  série  dos  événements  qui  se  son 
loppés  en  Allemagne  en  1813,  à  l'armée  commandée  par  l'Emper 
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i  au  21  mai  1813,  et  qui  se  terminent  par  la  bataille  de  BaulzeD. 
nous  donner  à  connaîlre  ce  que  fui  cette  campagne,  il  ne  nous  dit 
:  l'Empereur  fît  telle  chose,  ou  ordonna  telle  chose,  donna  telle 
riplion,  songea  à  exécuter  tel  mouvement,  il  prend  dans  le  porle- 
?.  de  l'Empereur,  du  major  général,  dans  les  archives  du  dépôt,  de 
erie  ou  dans  les  archives  nationales,  les  lettres  mêmes  de  l'Em- 
ir, celles  de  Berthier  développant  les  prescriptions  du  généralissime, 
pports  des  généraux  qui  eurent  à  exécuter  ces  prescriptions  :  il 
!  ces  différentes  pièces  par  ordre  de  date  et  présente  ainsi  un  la- 
complel,  authentique  des  événements.  L'intérêt  d'un  lravaii;de  ce 
est  tout  à  fait  original  et  captivant.  Se  sentir  en  commuaicalioB 
.e  avec  les  acteurs  mêmes  du  drame,  les  entendre  parler,  dire  leurs 
ances,  leurs  préoccupations,  leurs  craintes,  est  pour  le  lecteur  une 
ition  puissante.  Dans  ce  tableau  journalier  des  mille  péripéties  d'une 
agne,  l'ensemble  des  événements  disparait  parfois  ;  de  tels  ouvrages 
lUrronl  être  consultés  avec  profit  que  par  le  lecteur  possédant  déjà 
d  la  trame  même  des  événements  et  pouvant  discerner,  à  chaque 
à  chaque  page,  à  quel  point  de  l'ensemble  se  rattacbe  tel  ou  tel 
.  Mais  pour  un  lecteur  ainsi  préparé  les  travaux  de  M.  le  comman- 
Foucart  ont  une  valeur  inappréciable.  Nous  signalons  particulière- 
ce  volume  sur  BauLzen  en  premier  lieu  aux  olEciers,  puis  aux 
Is  el  aux  curieux,  à  tous  ceux  qui  voudraient  ae  rendre  compte  de 
'est  la  conduite  d'une  masse  armée  de  deux  cent  mille  hommes. 
—  Moins  technique,  d'une  lecture  plus  facile,  écrit  aussi  bien  à 
:e  des  gens  du  monde  qu'à  celui  des  officiers,  les  Hussards  de 
lÂoranI  constituent  une  magnifique  publication.  L'auteur  assure  à 
imière  page  que  «  tout  le  monde  sait  »  que  les  hussards  de  Cham- 
t  sont  représentés  aujourd'hui  par  le  2°  hussards.  Cette  affirmation 
a  UD  peu  humilié,  car  nous  sommes  obligé,  en  toute  franchise, 
ifesser  que  nous  étions  à  cet  égard  de  la  phis  complète  ignorance, 
e  nous  savions,  c'était  le  passé  glorieux  de  ce  nom  efieclivement 
laire  dans  notre  armée,  le  plus  popuhire  même  de  tous  ceux  qu'ont 
(jadis  nos  régiments  de  houzards.  Ce  livre  est  un  t  historique,  » 
i-dire  une  histoire  où  sont  mis  habilement  en  relief,  comme  dans 
ivres  de  famille  »  de  l'ancien  r^.^ime,  surtout  les  traditions  glorieuses 
communauté,  les  grands  souvenirs,  ceux  dont  il  y  a  toujours  in- 
i  garder  la  mémoire.  Au  point  de  vue  de  la  critique  historique,  il 
lit  quelques  restrictions  à  faire;  mais  dans  cette  littérature  spé- 
qiii  a  pour  but  élevé  l'éducation  morale  de  nos  soldais  et  la  glori- 
n  du  drapeau,  l'excès  de  chauvinisme  n'est  point  un  défaut.  Nous 
lirons  cependant  au  colonel  de  Ghalendard  quelques  légères  er- 
Was'i  il  ne  parait  pas  avoir  connu  l'ordonnance  du  15  mai  i7.ï7 
inil'oi'me  des  hussards.  Nouscroyons  également  que  la  coinposilion 
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qu'il  la  doDne  d'après  l'ordonnaiic«  de  1776,  est  io- 

les  de  cette  organigalioD,  chaque  ré^menl  fnt  composé 
cadrons  de  cavalerie  mais  de  quatre  du  cavalerie,  d'tm 
1  d'un  escadron  auxiliaire  destiné  à  pourvoir  «  en  tous 
cernent  des  hommes  qui  venaient  à  manquer  dans  les 
rrai  qu'il  y  a  lieu  de  supposer  que  l'escadron  auxiliaire 
Ë,  car  dans  l'annuaire  de  1776,  par  exemple,  pas  plus 
1786,  nous  ne  voyons  figurer  que  cinq  lieutenants  en 
ecoad  et  dix  sous-liealenaots  ;  comme  il  y  avait  dans 

ou  escadron  deux  lieutenants  et  deux  sous-!ieule- 
e  plus  pour  l'escadron  auxiliaire.  C'est,  en  tous  cas, 
',  Pourquoi,  en  parlant  de  la  guerre  de  1870,  le  rédac- 
e  du  2'  houîards  appelle-l-il  L'Admiraull  le  général 
tle  orthographe  inexacte  choque  pour  un  général  que 
nous  ont  connu.  Pour  terminer  nous  dirons  que  les 
iborant,  en  outre  d'un  luxe  typographique  très  appré- 
une  série  d'illnstralioas  aussi  variées  que  soignées. 
;naler,  en  dehors  de  son  mérite  technique,  à  tous  les 
nations  artistiques. 

le  nous  venons  d'examiner  nous  a  fait  parcourir  le 
.  régiment  ù  travers  l'ancien  régime,  le  premier  Em- 
m  et  l'époque  contemporaine.  Avec  le  livre  du  major 
/  Bazaine  pouvait-il,  en  1870,  sauver  la  France? 
'poques  heureuses  pour  entrer  dans  les  périodes  som- 

à  la  date  la  plus  triste  de  notre  histoire  militaire. 
lité  très  appréciable  chez  un  Allemand,  M.  le  major 
.u'ation  militaire  telle  que  l'avaient  établie  les  grandes 
i  et  18  août  1870,  et  conclut  en  ces  termes  :  "  L'armée 
mes  devant  un  advers;iire  très  peu  supérieur  en  nom- 
lé  terrassée  par  la  force  des  armes.  Elle  a  péri  parce 
lit  périr,  et  la  haine  violente  qui  se  déchaîna  dans 
ontre  le  maréchal  est  pleinement  justilice;  Bazaine 
a  France  les  moyens  de  pourvoir  les  arméi'S  de  nou- 
!  nombreux  et  excellents  cadres.  Même  dans  ce  cas, 
enl  été  difficilement  en  état  de  terminer  victoricu- 
nais  il  est  très  probable  qu'ils  auraient  réussi  à  ob- 
s  de  paix  beaucoup  plus  douces  que  celles  qu'ils  ob- 
»  Ce  jugement,  sorti  de  la  bouche  d'un  officier  alte- 

pour  la  mémoire  du  maréchal  :  il  sera,  malhenreu- 
îlui  de  l'histoire. 
de  M,  le  capitaine  Vaimbois,  le  /.'('  Corps  dans  les 

l'Aisne,  nous  repose  un  peu  de  la  trisl3S?û  du  pré- 
e  du  corps  commandé  par  le  général  Vinoy  en  1870, 
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lefut  poÎDl  glorieuse,  demeura  au  moins  honorable.  Même  au  p(nnt 
purement  lectmique,  elle  préseule  de  sérieux  eoseigiiemenls  et 
d'ëu%  éhidiée.  Le  ly  corps,  destine  k  faire  partie  de  l'année  de 

g,  ne  put,  par  suite  de  la  nouvelle  direction  prise  par  cette  armée 
ézières  et  Sedan,  rejoindre  à  temps  le  maréchal  Mac-JUaboa  ponr 
e  part  à  la  bataille  de  Sedan.  Coupé  du  ^ros  de  nos  forces,  il  put 
'.r  sa  retraite  sur  Paris,  où  il  devint  le  plus  précieux  appoiat  de 
!  d'opérations  dont  disposa  le  général  Trocho.  Ce  sont  ces  opéra- 
e  la  retraite  que  nous  présente  M.  le  capitaiue  Vaimbois,  d'après  la 
1  du  grand  élal-major prussien  elle  livre  qu'a  consacré  le  général 

I  l'histoire  de  son  corps  d'année.  L'ouvrage,  composé  avec  méthode, 
t  avec  concision  et  netteté.  Les  nombreuses  Tantes  commises  par 
imands  dans  la  poursuite,  leurs  tâLounements  y  sont  bien  mis  en 
i.  L'auteur  aurait  eu  avanlage  à  cousuUer  le  travail  publié  sur  le 
sujet,  il  y  a  un  petit  nombre  d'années,  par  M.  le  commandant  de 
ol  du  Boiarouvray  :  il  y  aurait  trouvé,  sur  les  opérations  des  cs- 
>  allemande  et  française,  de  précieux  renseiguemenls. 

—  M.  Lchaul£Ourt  nous  donne  aujourd'hui  la  un  de  la  Campagne 
(,  dont  nous  avons  analysé  en  son  temps  la  première  partie.  Nous 
lit  déjà  les  quaiilésquidislioguenLles  travaux  de  cet  écrivain  mili- 
a  clarté  et  la  mcLbode  dans  l'exposition,  la  rigoureuse  e.xaclitu(]e 
s,  un  slyle  facile,  sobre  sans  sécheresse,  qui  rend  la  lecture 
nte  et  l'élude  profitable.  II  nous  est  impossible,  en  quelques  lignes, 
ser  un  travail  de  ce  genre  et  il  nous  suifira  de  le  signaler.  Ce  que 
Duvons  dire,  c'est  que  de  tels  livres,  bien  qu'écrits  à  un  point  de 

II  militaire,  seront  parcourus  avec  le  plus  grand  intérêt  même  par 
is  n'appartenant  point  à  l'armée.  Nous  devons  noLer  tout  partica- 
nt  la  conclusion  qui  termine  ce  récit  de  la  Campagne  de  l'Ett. 

le  dit  avec  une  grande  vérité  et  avec  une  élévation  de  langage 
Le  M-  Lehaulcourt,  les  malheurs  de  la  campagne  de  l'Est,  comme 
G  loute  celte  guerre  désastreuse,  sont  imputables  moins  aux 
s  pris  en  particulier  qu'à  l'ensemble  même  de  la  nation.  «  Si  nos 
II,  dit-il,  si  nos  ofilciers  avaient  désappris  les  occupations  de  la 

si  l'armée  de  1870  était  bien  loin  de  valoir  celle  de  IWO,  c'est 
■"rauce  du  second  Empire  ne  valait  plus  celle  de  Louis-Philippe  et 
teslauralion....  Qu'on  ajoute  à  ces  causes  celles  qui  tiennent  par 

au  caractère  national....  Ils  ont  grandement  contribué  à  faire  de 
lerre  une  des  plus  désastreuses  de  notre  histoire... .  «  Tout  cela  est 
>nt  pensé  l't  vigoureusement  écrîl.  Excellent  travail,  qui  fait  le 
md  honneur  à  l'écrivain. 

-  De  M.  Pierre  Lehaulcourt  encore  l'histoire  de  la  Campagne  du 
[]ette  nouvelle  édition  d'un  premier  travail  consciencieux,  mais 
l'ail  ni  l'envergure  ni  la  sûreté  de  renseignements  désirahles,  est 
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i  recommaader.  Mêmes  qrialités  chez  l'écrivaiii,  mêmes  mé 
dans  ses  dernières  éludes  sur  les  campagnes  de  ['armée  de  la  L 
r&nn6e  de  i"Esl.  Il  semble  que  le  moinenl  soîl  arrivé  où  nous 
enfin  espérer  voir  mettre  an  jour  sur  la  guerre  de  ISTOdes  In 
Snilifs.  Gricc  aux  moDographies,  éludes  de  détails,  tableaux  p 
celle  désastreuse  campagne,  rhistorien  a  entre  les  mains  toutes 
séparées  de  ce  procès  complexe  :  il  lui  est  possible  d'en  donm 
semble  synthétique  et  de  tirer  des  faits  les  enseignements  ratio 
en  découlent.  La  bibliographie  générale  des  ouvrages  public 
guerre  franco-allemande  récemment  éditée  par  M.  le  command 
a  dû  être  d'un  grand  secours  à  M.  Lehaiitcourt  pour  sa  cam 
Nord.  El  quelles  leçons  ne  ressortent  pas  de  celle  partie  d(^ 
relativement  à  la  valeur  des  théories  émises  à  la  fin  du  secon 
que  les  armées  permanentes  sont  inutiles,  et  que  dans  un  pay 
la  France  la  levée  en  masse  nous  donnera  toujours  plus  d'e; 
troupes  qu'il  ne  nous  en  faudra  jam;iis.  L'armée  du  Nord,  sans 
la  faiblesse  de  la  direction,  fut  une  des  armées  de  province  qui  lais 
i  désirer  sûug  le  rapport  de  la  valeur  morale.  Il  y  eut  là  des  officier 
ce  général  Rullin,  ancien  capitaine  mis  en  réforme  avant  la  guerr 
Faidherbe  avait  eu  la  faiblesse  de  confier  un  commandement,  c 
lituent  de  véritables  types  d'opéra-comique.  Les  méfaits  de  ce 
galonné  égaieraient  à  eux  seuls  ce  récit,  s'il  n'était  pas  fait  pour 
citer  plutôt  aux  larmes  qu'au  rire. 

19.  —  La  brochure  de  M.  le  général  Lipowski  sur  Ut  Combats 
de  Ckdieaudun  et  tT Alen<;on  nous  raconte  divers  événements i 
de  la  guerre  de  1870,  sans  autre  importance  que  celle  de  coups 
exécutés  par  des  francs- tireurs.  Elle  constitue  un  souvenir  in 
pour  les  soldats  improvisés  qui  y  prirent  part,  mais  l'histoire 
Iroovera  peu  à  glaner  dans  ces  pages  écrites  pour  mettre  en 
les  individualités  plutôt  que  les  faits. 

13.  —  La  Bataille  de  Loigny,  de  M.  H.  Morel,  esl,  au  c 
une  monographie  intéressante  de  cutle  journée  qui,  avec  un  pe< 
liaison  dans  les  opérations,  eilt  pu  devenir  une  véritable  victoire. 
n'apporte  en  rôalilé  aucune  contribution  nouvelle  à  l'histoire 
saDgIanle  adkire;  cependant  sa  façon  de  présenter  les  faits  i 
personnelle,  et  les  réflexions  que  lui  a  suggérées  la  charge  dt 
font  honneur  aussi  bien  à  ses  sentiments  patriotiques  qu'à 
naissances  militaires.  C'est  à  très  jnste  titre  qu'il  défend  le  bra 
rai  de  Sonis  contre  les  accusations  d'imprudente  témérité  e 
flesioD  que  n'ont  pas  craint  do  formuler  à  cette  occasion  contre 
ques  écrivains  de  mince  mérite.  Nous  signalons  tout  particuli 
cette  petite  brochure  à  nos  amis;  ils  la  liront  avec  intérêt. 
ti.  —  En  publiant  les  listes  des  corps  auxiliaires  criés 
AOUT  1897.  T.  LXXX.  10. 
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isyO'isyi ,  lanl  dans  la  garde  nationale  m 
lilisée,  M.  Marlinien  a  produit  une  œuvre  iitî 
cquérir  un  jour  une  véritable  valeur.   Bien 
lacunes  —  la  lâche  élait  complexe  el  dëlicaU 
libbof^raphes  comme  une  mine  précieuse  de  rc 
Uvre  d'or  de  i  870 par  Gaston  Armelin.  Encc 
frauco-aliemande  ;  mais  à  l'envers  de  la  plup: 
de  celle  campagne  fatale,  celui-là  est  doux,  e 
ans  prëleulioii,  il  met  heureusemeni  en  lumièr 
table  héroïsme,  dont  le  souvenirs'est  conserv 
s,  mais  dont  le  recueil  méthodique  menl  classé 
à  l'honneur  de  noire  armée  lont  entière.  Ai 
sodI  faites  dans  nos  corps  de  troupes  sur  les  d 
rla  patrie,  le  drapeau, le  dévouement,  le coui 
!  connaissons  pas  de  traité  qui  soil  préférable 
nos  jeunes  gens  les  vertus  dont  il  l'aiit  leur  ; 
,  facile,  accessible  à  leur  intelligence.  En  fait  d' 
force  de  l'exemple  :  la  loclure  de  quelques  j 
mieui  que  d'insipides,  de  froides  disserlalioi 
veillance  des  ministres  de  la  guerre  el  de  Tins 
olunie  :  il  mérite  d'être  signalé  d'une  façon  s] 
LS  les  campagnes,  aux  instituteurs. 
[nAme  genre,  bien  que  composées  sur  un  cadre 
m  dispensé, âe  M.  Féli-B  rugi  ère.  Après  5o  ic 
•es  les  écœurantes  el  malsaines  élucubrations 
ologie  du  miliiaire  professionnel,  ce  livre  n< 
nent.  Sans  doiUe,  nous  savions  que  parmi  c(   _ 
)Q  sociale  sinon  élevée,  du  moins  plus  éJevëequele  commun  de 
rdinaires,  i!  en  élait  —  et  c'était  la  majorité — qui  se  rendaient 
ml  que  vise  le  rôle  éducateur  de  l'officier.  Néanmoins  nous 
î  sati^ifaclion  particulière  à  entendre  cette  affirmalion  dans  la 
an  d'eux,  et  nous  la  notons  comme  un  symptôme  heureux 
paroles  haineuses  et  démoralisatrices.  En  dehors  de  l'église, 
e  seul  endroit  oii  l'on  parle  encore  de  ces  choses  démodées 
e  le  dévouement,  le  désintéressement,  l'abnégation,  l'espril 
ilion  et  de  sacrifice,  où  l'on  apprend  à  un  misérable  qui  u'a 
;u  ni  lieu  qu'il  doit  se  faire  tuer  pour  ceux  qui  possèdent, 
lumission  sublime  à  l'entité  idéale,  intangible,  qu'il  ne  com- 
qui  s'appelle  ;  patrie.  Quand  la  foi  religieuse  élait  plus  déve- 
e  ne  l'est  aujourd'hui,  le  rôle  de  l'officier  élait  plus  facile  et 
isibled'élayerses  tliéories  morales  sur  des  bases  chrétiennes 
e  de  compensation  admissible.  Mais  il  faut  bien  reconnaître 
de  ridée  religieuse  le  système  du  sacrifice  est  une  théorie  dif- 
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ficile  à  expliquer,  siiiiaui  à  des  inlelligences  frustes  comme  celk 
soldats.  Quoi  qu'U  en  soiL,  Doas  reviendrons  à  t'excelleal  livre  de 
gière  que  nous  signalons  à  (oiis,  notamment  aux  officiers,  cora 
publication  recommandable  dans  le  fond  eL  dans  la  forme. 

17.  —  Le  livre  consacré  par  M.  le  capitaine  Paimblant  du  Roi 
camarades  de  Sainl-MaixenL  nous  parait  prématuré.  Jusqu'ici  on 
l'histoire  des  gens  après  leur  naorl;  vouloir  la  coiumencer  pend 
vie  est  s'exposer  à  de  singuliers  mécomptes.  Au  dire  de  l'aut 
Feuilles  d'or  de  l'école  mililaire  d'infanterie^  tous  nos  officiers 
des  héros  ou  des  génies  :  il  y  a  là  sans  doute  une  pensée  d'ex 
camaraderie,  mais  il  est  bon  d'allendre  que  quelques  années  en  v 
corroborer  l'exactitude.  La  louange  adressée  aux  vivants  est  dauj 
et  dans  la  siluaLion  mal  délinie  qui  est  actuellement  celle  di 
pays,  au  lendemain  de  désastres  militaires  inouïs,  nous  ne  sa\ 
convient  de  nous  couronner  ainsi  de  lauriers  pour  la  simple  ra 
devoir  accompli.  M.  Paimblant  du  Routl,  après  avoir  été  un  vo 
de  la  première  heure  —  il  fit  la  guerre  de  1870  à  quinze  ans  — 
venu  depuis  un  brave  officier  et  il  occupe  les  loisirs  d'une  reirai 
eipée  à  des  ffiu\Tes  d'esprit  très  appréciées  des  érudits  etdes  chei 
Il  a  été  moins  heureux  ici  dans  l'élection  de  son  sujet. 

18.  —  Avec  le  travail  de  M.  Léon  Tyssandier  sur  le  Général  i 
nous  n'abandonnons  pas  l'histoire  contemporaine,  '  mais  nous 
de  l'bisloire  générale  au  philosophique  à  ta  monographie.  A  vj 
on  se  demande  tout  d'abord  en  ouvrant  ce  livre  si  l'ancien  gou 
de  Paris,  tout  vaillant  soldat  qu'il  ait  été  et  tout  respectable  que 
mémoire,  a  dépassé,  a  même  atteint  ce  niveau  supérieur  qui  cons 
gra.ndes  figures  et  qui  permet  d'indiquer  un  homme  soil  comme  es 
ses  survivants,  soit  comme  modèle  à  la  postérité.  Nous  venons  d( 
celte  biographie  el  nous  répondrons  par  la  néi;ative.  Or  quel  qui 
lalenl  de  l'écrivain  il  lui  est  diflLcile  de  donner  de  l'intérêl  à  i 
qui  eu  est  dépourvu  par  lui-même. 

19.  —  En  fixant  à  dix  mille  le  nombre  des  ouvrages  de  lou 
consacrés  à  la  guerre  de  1870-1871,  nous  devons  rester  au-desso 
Térilê  ;  mais  en  adoptant  ce  chiffre,  nous  nous  trouvons  déjà  de 
amas  énorme  de  documents,  renseignements,  plaidoyers  de  toul 
Si  l'on  constate,  d'autre  part,  que  l'histoire  de  la  campagne  frai 
mande  est  encore  à  écrire,  —  nous  parlons  de  l'histoire  définilivi 
rietur,  de  la  relation  véridique  el  impartiale,  qu'on  doil  désirer 
iour  paraître,  —  on  peut  se  demander  avec  angoisse  ce  qu'il  nom 

i     i^ncore  écrire  et  lire  avant  d'arriver  à  connaître  enfin  la  vérité, 

■  ■  'érité.  Mais  il  se  peut  bien,  il  doit  même  advenir   que  cette  v 

■  <  lésirable,  gise  éparse  dans  ce  fatras  immense,  où  les  détails  sans 

■  a  mâme  les  erreurs  voulues  se  sont  gUssées  à  côté  de  renseigi 


qiies.  Il  s'agit  donc  d'efieciner  loiil  d'abord 
,  difficile,  d'un  latcur  considérable,  ei  c'est 
nie  opération  qtie  M.  le  commandant  Palat 
pkie  générale  des  ouvrages  publiés  tant  6B 
[iiierre  de  1870-71.  Il  evislail  bien  des  mé- 
)giie  :  celle  qu'a  adoptée  le  laborieux  officier 
ilionnelles.  M.  le  commandant  Palal  ooos 
rdre  alpbabéliqiie  de  noms  d'auteurs  —  ou 
Invans  anonymes  —  de  loiiles  les  publica- 
ce.  Nous  réfrénerons  à  cet  égard  qu'il  n'ait 
^  qui  eùl  facilité  les  recherches  et  nous  eûl 
ière  vue  la  totalité  des  ouvrages  analysés. 
uî  a  nécessité  un  travail  d'analyse  considé- 
!  classement  luélliodique  des  ouvrages  déjà 
en  lesgroupanten  dii-neuf  catégoriescooi' 
.'opérations  de  la  guerre,  les  ouvrages  ayant 
ible  ou  aux  opérations  An  détail,  les  moao- 
es parlicnlières  des  unités  :  corps,  divisions, 
.,  services  divers  de  l'armée,  enseignements 
:onnaissance,  n'a  été  publiéjusqu'à  ce  jour, 
ne,  qui  soit  aussi  consciencieusement  fait, 
iu  commandant  Palat.  L'auteur  avait,  à  vrai 
se  servir  des  quelques  onvrages  similaires 
ml  reconnaître  qu'il  les  a  très  intelligemment 
in  derrière  lui.  A-l-il  fait  une  œuvre  défini- 
non.  Comment  d'ailleurs  pourrait-il  eq  être 
ui  ne  se  doulont  point  de  la  difficulté  d'un 
npliqué,  pourront  penser  que  le  conscien- 
à  la  perfection.  Nous  avons  eu  rêcemmeDl 
)ntiue  où  noire  sympathique  collaboraleur 
:ommandant  Palat,  rien  que  pour  la  guerre 
vrages  oubliés.  A  noire  tour,  nous  avons  eu 
ain  nombre  de  lacunes.  Sans  nous  étendre 
k  seule  pensée  de  rendre  service  à  M.  Pa- 
uvrages  suivants  qui  méritent,  par  leur  im- 
is  dans  l'édition  prochaine  ;  Aluirantb  (le 
erra  franco-atemana.  Madrid,  imp.  du  Ue- 
i-8dei9o  p.,  1  pi.  ;  —  Ansbnkoff,  le  pre- 
dans  la  Bibliographie  (comme  un  chiOïe 
ad.  par  le  général  O'Ryan.  Md.,  id.,  1881, 
).  Tours  capi(a/e. Tours, Marne,  1896,  in-g 
D.  Leopoldo),  Las  Operaciones  del  cuerpo 
juerra  franco-alemana.  Madrid,  imp.  du 


;  —  Seddler  (baron).  La  Injanleria,  la  artillaria  y  la  ca- 
as  en  et  combato  y  fuera  del  campo  de  bataila  durante 
te  IS70-7  i  (trad.  par  le  lieutenanl  général  D.  Tomas 
,  Mémorial,  1877,  de  71  p.  ;  —  Sessine  (Henri).  Scènes  de 
pendant  la  défense  nationale.  LAUsa.om,  F.  Payot,lK9i, 
Ifr,;  —  SiRVEN  (A.).  Les  Prussiens  à  Dreux,  ia-12  de  16  p.; 
),  Les  Chetnins  de  fer  en  temps  de  guerre.  BayonQe,187t. 
1  peu  on  conslaLerait  bien  d'aulrcs  uublis;  comme  dous 
omplète  exactitude  dans  un  ouvrage  de  ce  j;eiire  n'est 
Toutefois  si  tous  ceui  qui  liront  ou  coQSuIteroal  le  livre 
liaient  prendre  la  peine,  de  lui  signaler,  comme  l'a  fait 
irreurs  ou  les  lacunes  de  son  livTc,  la  Bibliographie  gé- 
lit  capideiueul  vers  la  perfection.  Tel  qu'il  esl  actuelle- 
fait  le  plus  grand  honneur  à  un  olËcier  bien  connu  déjà 
les  lettres  et  dans  l'armée  par  une  série  d'ouvrages  re- 
,  Bibliographie  est  appelée,  auprès  des  chercheurs  de 
succès  mérité. 

nme  nous  le  disions  tout  à  l'heure  à  propos  du  livre  de 
le  choix  du  sujet  importe,  il  est  certain  qu'on  voit  des 
es  tirer  uo  parti  inattendu  d'une  matière  en  apparence 
iur  un  rien  des  pages  charmantes,  et  c'est  assurément  le 
ent  de  résoudre  Micbel  Anlar  —  un  pseudonyme  vraî- 
—  avec  ce  petit  volume  En  Smaala,  qui  se  lit  d'un  bout 
1  Irait  avec  inânimeut  de  plaisir.  Micbel  Aular  est  un 
înant  qui,  après  avoir  croqué  un  peu  trop  vile  sa  «  lé- 
mettre  au  vert  en  Algérie  pour  se  refaire  une  virginité, 
j  de  rOued-Mouilal  —  nous  disuns  Slouîouya  en  France 
ravement  au  milieu  d'un  clan  de  spahis  et  accepte  sans 
)UYel[e  comme  une  pénitence  méritée.  Ce  faisant,  il  re- 
il  observe,  et  il  nous  décrit  de  la  faron  la  plus  humo- 
péties  de  cette  existence  nouvelle,  pour  laquelle  d'ail- 
nt  aucun  goût.  Ce  livre,  teinté  d'une  mélancolie  douce, 
'e  attrayante  et  d'une  cbarniBote  couleur  :  livre  vécu, 
ions  fines  et  délicates. 

up  plus  grave  estl'ouvrage  du  commandant  Blottot  :  La 
dionale  dans  la  défense  de  la  France.  Un  oflicier  qui, 
étudié  la  Normandie,  même  méridionale,  au  point  de 
e  du  pays,  eût  passé  pour  un  esprit  chagrin  ou  tout  au 
mauvais  plaisant.  Mais  depuis  que  nous  avons  va  les 
er  au  Mans  et  menacer  CberLourg,  nous  nous  sommes 
âge  du  commandant  Biottot  a'apparait  plus  que  comjQe 
irit  prudent,  disposé  à  envisager  certaines  hypothèses, 
isé  son  travail  en  quatre  parties.  Dans  la  première,  il 
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;sité  de  ratlacher  la  Normandie  mé 
3  delà  France.  Il  6Uidie,  dans  la  seo 
le  vue  géologique  et  géographique, 
es  coDsidéraUoDs  hisloriques  ;  eaflo,  dans  la  quatrième 
discute  au  point  de  vue  militaire  quelles  pourraient  6(re 
tratégiques  à  prendre  pour  organiser  la  détense.  f^lle 
!use,  qui  a  demandé  au  commandant  Bioltot  de  très 
lies,  est  à  signaler  à  tous  nos  officiers  :  il  est  de 
qnes  militaires  doivent  posséder. 
un  moment  l'Europe  pour  les  pays  d'outre-mer;  et 
es  encore  en  France,  au  Tonkin  où  nous  emmène  1 
brol.  De  tous  les  ouvrages  que  nous  avons  en  l'occi 
la  guerre  dn  Tonkin,  voilà  le  premier  qui  nous  d 

exacte  des  opérations  militaires  telles  que  nos  offi 
■r  sur  les  bords  du  fleuve  Rouge,  qui  nous  expl 
s  les  jours  si  différente  de  la  guerre  d'Europe,  si  étr 
qui,  en  fait  de  science  mililaire,  nous  parlent  à  te 
biduc  Charles  et  de  Jomîni.  L'ouvrage  de  M.  le 

est  divisé  en  deux  parties  distinctes.  Dans  la  prea 
s  détaillé  de  toutes  les  opérations  de  guerre  qui 
•■  1883  à  décembre  1891.  Dans  la  seconde,  il  étudi 
xposées  pour  en  faire  ressortir  un  système  de  gi 
fs  et  à  l'ennemi  spécial  que  nous  avons  devant 
iTe  est  d'une  utilité  exceptionnelle.  Comme  le  dit 
:n  matière  de  guerre,  grand';  ou  petite,  les  meil 
ont  ceux  qui  découlent  des  faits.  Aussi  M.  Chabr 
eu  raison  de  nous  détailler  ces  mille  opérations 
■essort  ni  du  grade  du  chef  ni  du  nombre  des  troi 
landé  cependant,  à  des  degrés  divers,  une  intellif 

initialive,  une  décision  dont  rarement  auront  à 
's  de  même  grade  dans  la  guerre  d'Europe.  Or 
la  première  partie  de  cel  ouvrage,  de  voir  des  cok 
lortantes,  des  convois  nombreux,  considérables, 
Atenants,  par  de  simples  sous-ofliciers  qui  en  ma 
noignent  d'une  capacité  mililaire,_d'un  sang-froid, 
blement  surprenants.  Évidemment  celte  école  du  Ton- 
i'excellents  officiers  et  des  sous-officiers  comme  no 

en  France,  où  toute  l'ambition  d'un  sergent  est  actui 
'  convenablement  le  mot  à  mot  de  l'École  de  compagn 
le  tir.  Nous  signalons  les  Opéraliom  militaires  ■ 
le  nos  officiers  que  les  hasards  de  leur  carrière  envoie 
,  le  premier  livre  qu'ils  ont  à  mettre  dans  leur  canlint 
jnt  pas  sans  profit. 
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ipelle  aujourd'hui  —  en  debors  de  l'armée  —  le  nom 
eu  qui  eut  cepeDdant,  au  lendemaia  dn  combat  de 
;ure  (le  célébrité  et  de  gloire?  C'était  le  29  juin  1893, 
uille  Hovas,  n'ayant  avec  Jui  que  deux  compagnies, 
et  un  peloton  de  chasseurs,  le  lieutenant-colonel, 
Lentonnet,  grâce  à  sa  vigueur  et  à  l'habileté  de  ses 
enu  à  bout  d'un  ennemi  pour  la  première  fois  enlre- 
ement  il  l'avait  arrêté  et  brisé  son  mouvement  enve- 
vait  rejeté  il  sept  kilomètres  en  arrière  avec  de  grosses 
donc  que  ce  commandant  Leotonnet?  Un  général  en 
École  de  guerre?  Non  pas.  C'était  un  enfant  de  la  balle, 
innue  du  faubourg  du  Temple,  d'une  famille  d'ouvriers 
;quelsil  conservai!  encore  de  nombreuses  relations.  Et 
ce  ïieus  soldat  —  il  venait  d'avoir  cinquante-quatre  ans  et  il  n'en  était 
pas  plus  lier,  disait-il  en  souriant  —  n'avait  pas  hésité,  à  la  fin  de  sa 
carrière,  à  courir  le  risque  d'une  nouvelle  campagne,  où  la  mort,  hélas  ! 
le  guettait.  Rapatrié  vers  le  milieu  de  1896,  il  ne  devait  point  revoir  la 
France  ni  l'impasse  noircie  où  s'était  écoulée  son  enfance  :  il  mourut  à  bord 
du  Djemnah,  le  17  juin  1896,  emporté  parla  maladie  dont  il  avait  con- 
tracté le  germe  sous  l'équaleur.  Mais  le  lieutenant-colonel  Lentonnet, 
en  dépit  des  lacunes  d'une  éducation  très  plébéienne,  n'en  était  pas 
moins  un  observateur;  il  aimait  à  consigner  ses   impressions  sur  le 
papier,  et  ce  sont  les  carnets  où  il  résumait  chaque  soir  les  faits  snillanls 
de  la  journée  qu'une  main  amie  livre  aujourd'hui  au  public.  Esl-ce  un 
efletdela  sympathie  qui  s'attache  nécessairement  à  cette  victime  du 
devoir  accompli,  est-ce  mérite  réel?  nous  ne  savons;  mais  nous  avons 
parcouru  avec  un  véritable  charme  ce  petit  livre  où  nous  relrouvons 
jour  par  jour  celte  rude  campagne  de  1893,  dite  par  le  menu.  On  se 
rendra  compte,  en  parcourant  ces  pages,  des  difficultés  extraordinaires 
qne  présenta  cette  espédilion,  préparée  avec  une  incurie  lamentable. 
Tel  qo'il  est,  le  Cornet  de  campagne  du  lieulenant-colonel  Lentonnet 
constitue  ua  document  vécu  d'une  valeur  précieuse. 

21.  —  Heureusement  pour  la  France,  la  vaillance  et  l'endurance  de 
nos  soldats  suppléèrent,  à  Madagascar,  à  l'insouciance  de  nos  gouver- 
nanl5.  Mais  il  y  a  danger  à  compter  démesurément  sur  les  forces  humaines 
et  sur  l'initiative  individuelle.  On  s'espose  souvent  à  des  mécomptes  : 
les  Italiens  en  ont  fait  la  pénible  expérience  en  Abyssinie.  M.  le  capi- 
laine  de  la  Jonqnière,  dans  le  volume  qu'il  vient  de  publier  sur  les  Ita- 
liens en  Erythrée,  a  bien  mis  en  lumière  cet  essai  de  colonisation  de  nos 
ioisins  en  Afrique,  essai  jusqu'ici  malheureux  et  dont  on  ne  peut  guère 
irévoir  qu'il  ail  un  développement  fécond.  L'écrivain  militaire  nous 
loDue  un  tableau  complet  de  la  question,  en  la  prenant  à  ses  débuts, 
c'est-à-dire  à  l'expédition  do  Giuseppe  Sapeto,  et  en  la  conduisant  jus- 


alie  a  reçu  à  Adoua  une  leroi 
byssinie,  les  bommes  d'Ëiat  Jl< 
ime  la  nation  ilalienne,  fait 
ns  près  lige  à  l'eitérieiip,  a  nul 
;L  à  chercher  les  aventures,  La 
l'y  a  pas  un  demi' siècle,  et  qii 
mer  le  coup  de  pied  de  Ta 
nous  ne  saurions  nous  apiloi 
ilie  aille  chercher  à  Berlin  el 

la  soutienne  :  elle  n'est  pi 

(le  nos  adversaires  déclarés  : 
e  seconde  fois. 

Vbyssinie  et  Coût  parliculièrei 
le  le  Rapport  du  général  Lm 
Irythrée.  Ce  rapport,  très  sul 
ilète  de  l'engagement,  et  lou 
s,  fait  bien  comprendre  ee  qi 
italienne.  Les  militaires  le  li 

ce  qui  concerne  les  maniBUv 
ement  curieux. 
e  M.  Caslonnel  des  Fosses  :  . 
)oinL  exact.  On  pourrait  croîi 
crê,  comme  celui  de  M.  de  l 

le  gouvernement  du  roi  Hue 
1  réalité,  qu'une  élude  géogra 

de  Ménéliek.  Ces  restriction 
iter  que  l'ouvrage,  composé 
irrail  souhajlerque  l'écrivaic 
parloul,  eût  profité  davanlag 
'Abyssinieparles  missions  en 
ns.  Sons  ce  rapport,  il  eût  Iro 
mbre  de  Iravaui  publiés  en 
re  iialiana  et  dans  l'ouvrage 
dIo,  qu'il  parait  n'avoir  pas  co 
Artbcb  de  g 
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IVëo-platoiilsiiiet  par  L. 

e  de  159  p.  {hibliolhèqw  de  ft 
Ugieusei).  —  Prix  :  4  fr. 
l'Église  aient  fait  entrer  dans 
et  d'éléments  empruntés  au: 
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res  00  conlemporaines,  c'est  un  poiol  au-dessus  de 
![  Qotamiuent  il  élail  à  peu  près  universellemenl  admis 
1  devait  inlinimeDl  à  Platon, 
conlesle  celle  affirmalion,  on  du  moins  demande  qu'elle 
e  sens  que  Plolin  y  soit  substitué  à  Platon,  et  le  néo- 
louisme  propretaent  dit.  Au  iv'  siètlc  de  noire  ère,  le 
s  tout  son  éclat,  et  pour  s'initier  aux  théories  de  Plo- 
I  avait,  cruit-on,  le  précieux  auxiliaire  d'une  traduction 
3riuus),le(]uelluifaisaildéfanl  en  cequi  concerne  Platon, 
ici  la  partie  essentielle  et  originale  du  mémoire  dont 
rapprochements  abondent  enire  les  enseignements  de 
!  et  ceux  du  chef  de  l'école  alexandrine,  cUez  qui  le  pre- 
re  un  écho  de  plusieurs  de  ses  croyances  chrétiennes, 
poiircombattre  la  redoutable  hérésie  des  manichéens. 
anl  tout  par  l'extase  que  le  néo-platonisme  entendit 
ntre  l'homme  et  Dieu,  entre  la  terre  et  le  ciel,  il  est 
trine  entière  est  traversée  d'un  souffle  tout  religieux. 
]nlleur  valeur,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  plu- 
lolin  citées  ou  acceptées  par  saint  Augustin  se  relrou- 
iton,  tandis  que  d'autres  sont  l'objet  de  réserves  for- 
ir  les  trois  philosophes.  Dieu  est  une  pure  essence, 
jsolua;  néanmoins,  M.  Grandgeorge  lui-même  a  soin 
r  que  saint  Augustin  n'a  jamais  osé  aller  avec  Plolin 
i  au-dessus  du  bien,  raison  d'être  de  toute  existence, 
r  fait  justice  de  l'identité  si  fréquemment  établie  enlre 
nne  et  les  trois  hyposlases  néo-plalonicienoes,  il 
et  de  l'origine  du  monde  la  séparation  entre  saiot 
théisme  de  son  modèle  est  absolument  radicale.  Enfin, 
le  impartialité,  il  constate  que  cette  influence  de  Plotin 
en  s'etfaçant  durant  les  années  qui  suivirent  la  con- 
e  évêque,  dès  lors  de  plus  en  plus  disposé,  lorsqu'une 
)nlradiction  se  présenta,  à  subordonner  la  philosophie 
son  à  la  foi. 

.  Grandgeorge  vient  de  s'acquitter  n'avait  encore  tenté 
uvrage  peut  être  regardé  comme  une  précieuse  contri- 
du  christianisme  primitif.  G.  Huit. 
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Biburg  im  Breisgau,  Herder,  1896,   in-8  de  142  p.  — 

nnée  1896  tombait  le  trois  centième  anniversaire  de 
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circonstance  . 
ilosopliiqaes. 
entier  à  l'éUi 
n  a  formé  le  p 
»re  écrivain, 
)ublier  l'étndi 
s  cartésien.  G 
i  un  blâme  e 
tile  avec  beau 
înls  principal 
tescartes,  noi 
us  l'idée  île  [ 
it  des  textes, 
idée  de  Dieu 
idis  que  nous 
e.  Sans  sortir 
it  1res  bien  re 
^uences  du  [ 


1897,  in-lS  de 
un  auteur  an< 
nsanl.  Son  É( 
Lipposer  tout 
l'est  pas  une 
,  où  j'ai  Iroui 
rénovation  d 
Irais  unités 
sse  compront 
uralioD  du  mi 
lis  administra 
'après  le  Décs 
alogue,  par  t 
is  au  sort  le 
sommaîrpme 
ts  reçoivent  i 
Imis  k  parlici 
LÎl  entrer  da) 
années,  les  c 
.  se  reçoit  l'I 
'.  paroisses  foi 
Èque,  avec  1; 


latrie  se  fondrait  dans  un  înternalion 
)grès,  »  c'est-à-dire  «  corruption,  n  do 
Tes,  chemins  de  fer,  etc.,  i)  m'a  scmbi 
oposilions,  à  dessein  inintelligibles, 
^plairait  pas  à  l'auteur  ;  il  transforme 
1  chrétienne,  qu'il  croit  une  reproductl 
es  jésuites  au  Paraguay. 
cubration  de  cet  inoffensif  paradoxe, 
âges,  qui  sont  un  résumé  de  l'hislo 

iDtitulés  :  l'Apôtre,  l'Évéque,  le  Mo- 
ttes, le  Légiste,  le  Routier,  l'Emdit,  te 
tion.  Puis  vient  la  doctrine  exposée  ei 
Hta.  Je  me  bornerai  à  constater  que 
un  défaut  qui  m'a  dispensé  de  cherci 
histoire  de  convention,  conforme  aux 
;née  de  la  réalité. 

euveul  se  présenter  sous  la  forme  hui 
ce  qu'il  veut,  et  telles  idées  lancées 
lis  fait  beaucoup  de  chemin.  Mais  cel 

dogmatisante  s'expose  au  pire  des  di 
in  :  celui  de  ne  pas  être  lu.      P.  Pis. 
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lire  «•■nparée  do  grce  et  da  I 

jue  iiiaiigurdc  par  l'auteur.  2*  partie.  If 
Paris,  Colin  et  C",  1896,  in-8  de  vui-STi 

à  la  pltimc  aussi  infatigable  que  savai 
Faculté  des  lettres  de  Lyon,  est  la  sf 
qu'il  a  consacré  à  l'élude  de  la  grau 
ie  s'occupait  de  la  phonétique  ;  celle-ci 

"ine  de  l'évolution,  l'auteur  tente  de  n 
appeler  riiisloire  philosophique  du  lai 
•s  avoir  parl6  de  l'inanité  de  toutes  les 

jour  en  matière  de  linguistique,  il  di 
ssied  pas  toujours  aux  inventeurs,  s 
lue  dans  l'importance  de  leurs  décou 
esle  à  côté  d'elles  (de  ces  hypothèses 

prête,  ce  semble,  si  l'on  en  juge  p: 
es  où  elle  a  été  appliquée,  à  faire  ent 
'aste  cycle  de  celtes  dont  les  mélhodçi 
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.  B  Pour  M.  KegDaud,  la  doctria 
3st  article  de  loi;  c'est  chose 
,  à  ce  sujet,  d'une  parole  de  M. 
cours  an  Muséum.  «  La  doctrine 
>ar  sa  siniplicilé.  Pour  moi,  je  n 
euve,  une  seule  preuve.  Oui,  q 
:que  espèce  en  Iraia  d'évoluer  et 
lu  darwinisme  ;  mais  jusqu'ici  c 
croyons  que,  depuis  la  mott  de  1 
dail  fait  toujours  dé&ul  et  qu 
res  les  plus  fervents,  couliaue 
la  de  pluE.  Nous  souhaitons  quE 
'•  do  M.  Rt>goaud  soit,  sous  ce  n 
;  espèces,  imaginée  par  DarwiE 
■  donner  une  idée  du  système 
eui  faire  que  de  reproduire  le  i 
I  »  l'évolution  logique  et  foncti 
iD  du  goure  universel  —  plus  la 
ssimum).  2°  Noms  des  genres  g 
ifs  (genvs  generaiius].  3°  Noms 
}mmuns  (genui).  4'  Noms  ind 
nom  commun  el  de  l'adjectif 
;s  substantivement.  »  Telle  est  1 
irique  imaginée  par  l'auteur  el 
urne. 

ûmen  de  révolution  qu'aurait  si 
r  s'y  trouve  renfermée  tout  en 
]ui  ne  différait  pas  à  l'origine  < 
me  éléments  morphologiques  p 
ement  kôâ(s),  élargi  au  moyen 
L-ôâDt(g)  ;  formes  qui  cessent 
le  la  seconde  répond  lettr»  pour 
scritk(v)i-vanl,  dérivé  relativea 
:nient  à  l'image  d'un  anLôcéder 
vants,  forme  affaiblie  des  précéd 
"elalif  sanscrit  yaS'yô(s),  par  h 
3  (Cf.  le  zend  hyat  (=syat)  qui 
:  du  grec  sr  pour  ûx  (oFt-e;,  c 
ite  skïà-oanls,  kvâ-oas,  a  aboi 
ois  Ihèiiies  qvoe,  qvo,  q(y)ue  ot 
ase  à  la  déclinaison  du  relatif.  » 
igénieuz.  L'auteur,  du  reste,  lu 
londaats  et  parfois  les  plus  ci 
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idies  de  la  science  du  langage  foui  qu'on  le  gtiit  avec 
lorsqu'on  ne  partage  pas  toutes  ses  convicLions.  Rien 
îste,  a  ses  investigations,  pas  mâme  «  la  tranBition  du 
roprement dit  »  (p.  333).  Seulement,  comme  tous  les  in- 
éthodes,  il  a  des  tendances  à  plier  à  )a  sienne  Ums  les 
langage  ;  par  suite,  il  ne  les  examine  peut-être  pas  tou- 
e  l'indépendance  et  l'impariialilé  désirables.  Nous  nous 
signaler  à  M.  Reguand  une  ineiactitude  qui,  du  reste, 
la  valeur  que  peut  avoir  son  hypothèse  de  révolution 
»  dans  la  Geuèsa  (cap.  il,  v.  19),  ce  n'est  pas  Dieu  qui 
em  le  nom  des  êtres  viviints  >  (p.  3),  mais  bien  Adam 
donne  un  nom  à  ch.icun  des  animaux  que  Dieu  fait  défi- 
M.  Regnaud,  en  niant  toute  révélation  externe  ou  in- 
fidèle, non  seulement  au  positivisme,  dont  il  semble 
leples  les  plus  convaincus,  mais  encore  au  darwinisme, 
i  gvslème  évolution  niste  que  la  révélation  embarrasse 
iii,  par  sm[«,  n'en  veut  absolument  pas.  Il  reste  à  sa- 
:  délivrer  d'un  adversaire  redoutable,  il  suffit  de  se 
n'exista  jamais.  A.  Roussel. 


it  l'auteur  explique  le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  celle 
!  science  n'est  encore  plus  contestée  que  la  linguistique, 
injnslemeni,  à  la  juger  sur  ses  résullals,  —  aucune  à 
i  l'on  s'en  prend  à  ses  prémisses.  Antinomie  d'origine 
AS  les  autres  :  cetle  science  du  langage  parlé  à  l'air  libre 
ublié  qu'elle  a  pris  naissance  dans  le  confinement  pou- 
thôques  ;  cette  science  du  vivant  toujours  jeune  tr^ue  à 
jetant  bagage  d'entités  surannées.  Ce  sont  ces  antinomies 
l'exposer  et  de  résoudre,  une  à  une,  en  rappelant  aupas- 
Mlés  depuis  longtemps  reconnues  et  trop  souvent  mé- 
idie  successivement  :  1"  la  nature  du  langage  dans  ses 
ie  et  la  vie  des  mots  ;  2*^  son  origine.  Il  eiamine  spéciale- 
réflexe,  le  langage-signal  et  le  langage  interprète  de  la 
Ds  un  dernier  paragraphe  intitulé  :  a  9iati  ou  Qiaa,  »  il 
;  langage  vient  de  la  nature  ou  d'une  convenEion  sociale, 
ne  chapitre  enfin,  qu'il  intitule  :  "  Langage  et  pensée,  » 
être  arrêté  un  instant  aux  généraliti's,  parle  du  langage 
ie  mots  que  d'idées,  de  celui  où  il  y  a,  au  contraire,  plus 
ées,  du  langage  transmis  et  du  langage  appris,  de  la  cons- 
ul de  l'incooscwnce  du  procédé.  Chacun  des  chapitres  se 


—  iss- 
ue l'une  des  gloires  du  parlement  de  Bourgo- 
qui  s'incarne  le  mieux  cette  société  littéraire  du 
si  curieuse.  M.  L.  Delisle  avait  étudié  eu  Boti- 
lleclionneur;  MM.  de  Lescure,  Desaoi reterres, 
.utres  avaient  déjà  extrait  de  ses  mannscrils 
!  renseignements  utiles  ù  tel  point  de  vue  pai^- 
;  restait  à  écrire  l'étude  d'ensemble  que  nous 
DUS  dédommagera  d'avoir  si  longtemps  attendu, 
(table  des  matières  qui  termine  le  volume  ne 
compte  de  louf  les  renseignements  contenus 
nglie  et  dans  les  nombreuses  lettres  inédites 
ussions  voulu  y  trouver  une  table  analytique 
s  trois  cent  cinquante  pages  l'une  après  l'autre 
noms,  connus  ou  oubliés,  qui  vivaient  autour  de 
is  revivre  avec  tant  déplaisir  et  de  curiosité  :ce 
lomœe  de  cour,  Valincourl,  et  un  grammairien, 
lacier,  l'abbé  Le  Blanc,  compatriote  dé  Bouhier, 
,  le  célèbre  nouvelliste  Mathieu  Marai»:,  Hou- 
,  Montesquieu,  l'abbé  de  Saiut-Pierre,  l'abbé  de 
de  Monlmort  et  ses  frères,  et  son  voisin  l'abbé 
■s,  puis  encore  l'abbé  Goujet,  le  bourguignon 
l'aller  Perria,  Silhouette,  le  président  Hénaull, 
omte  de  Caumont,  etc.  Que  d'heureuses  Iroa- 
iles  IcUres  exhumées  1  H.  Stbin. 


nlrepris  de  nous  donner  une  monographie  com- 
ronologiques  indiquées  par  le  ,Dom  d'AAguste, 

si  vaste  et  si  délicat,  que  les  esprits  les  mieux 
et  les  plus  hardis  pour  se  mesurer  aus  diSi- 
sité  à  l'aborder.  Qu'il  nous  suffise  de  rappeler 

a  reculé  devant  une  (eutalive  qui  lui  a  sans 
se,  et  que,  finalement,  il  s'est  dérobé.  M.  Gardt- 
1  côté,  sans  éprouver  un  petit  mécompte,  dont 
le  se  plaindra  :  lorsque  parut,  en  1891,  le  pre- 
quable  étude,  l'auteur  estimait  pouvoir  aboutir 
}Dd  ne  le  conduit  encore  que  jusqu'à  la  mort 
il  mois  de  mars  de  l'an  12  avant  l'ère  cbré- 
ière  devient  de  plus  en  plus  abondante  au  fur 
istigations  se  multiplient  et  qu'il  pénètre  plus 
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i,  c'esl  31 
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El  des  livre 
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iiteur;  c'e 
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lecteur  t 
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[  points  â 
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Jons,  comme  dignes  de  fixer  l'allenlioD,  les  poi 

LUgiiste,  qu'il  nous  représenle  possédé  par  l'idé 

jouvoir,  qu'ii  nous  montre  toujours  en  quête  de 

ni  faire  acquérir  ou  conserver,  el  dont  il  sait  a 

te  ou  les  inutiles  cruautés,  comme  il  le  Mt,  pa 

s  proscriptions  tri  um virales  el  des  odieuses  ex^ 

uiinae.  Sans  être  jamais  optimiste  de  parti  prlf 

m  moins  l'art  de  demeurer  toujours  bienveillax 

m,  se  teoanl  à  une  égale  distance  des  calomi^e 

enthousiasmes  trop  faciles.   Autour  de  la  grand 

il  a  su  grouper  des  portrails  secondaires,  mini 

)us  citerons  notamment  cens  de  Livie,  de  Cléc 

epidus,  d'Antoine,  d'Agrippa  el  de  Mécène.  Nou 

sujet,  une  résorve.  M.  Gardthausen  nous  para: 

Lllèles  empruntés  à  l'histoire  moderne  ou  conlem 

ire  là  qu'un  péché  véniel  :  mais  la  faute  devieo 

mélange  intentionnel  de  l'ancien  et  du  modem 

ique  de  tnct,  pour  ne  pas  dire  de  courtoisie,  ain; 

début  du  livre  (p.  ^),  à  propos  du  sens  du  me 

province  dans  l'antiquité,  il  y  a  là  quelques  lignes  malencontreuseï 

ear  lesquelles  nous  préférons  ue  pas  insister,  mais  que  noire  rdie  d 

wiliqiie  nous  fait  un  devoir  de  relever,  A  celte  réserve  près,  l'éloge  sut 

iisteseul.  M.  Gardthausen  nous  a  donné  une  idée  aussi  complète  qu 

passible  du  monde  romain  à  l'apogée  de  sa  civilisation,  en  passant  a 

çribled'une  analyse  judicieuse  loutes  les  questions  relatives  aux  instili 

tiens  politiques  ou  administratives  de  l'empire,  tel  qu'il  fut  organis 

par  son  tondaleur.  A  ce  titre,  il  occupera  sans  contredit  un  rang  d'hon 

neur  parmi  les  grandes  œuvres  de  l'érudition  contemporaine.         X. 


■«Inès  et  Papes.  EasrIs  de  psjcholosle  hlslorlqne,  pa 

Emile  Gebhabt.  Paris,  Hactietle,  1896,  in-8de  306  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  ïolame  comprend  quatre  études  :  l'État  d'âme  d'un  moine  d 
l'an  iOOO;  le  Chroniqueur  Raoul  Glaber;  —  Sainte  Catherine  d 
Sienne  ;  —  Un  problème  de  morale  el  d'histoire  :  les  Borgia  ;  —  le  Dei 
nier  Pape-Roi.  A  noter,  dans  ce  quatrième  chapitre,  de  curieux  instar 
lanésde  Rome  k  la  veille  de  Mentana,  et  des  plaisanteries  peul-êlre  u 
p«u  faciles  sur  la  littérature  émanée  de  quelques  indiscrets  admirateur 
de  Pie  iX.  Les  trois  premiers  sont  trois  études  historiques  des  plu 
remarquables.  On  y  retrouve  les  mérites  ordinaires  qui  font  d 
M.  Gebhart  un  essaytst  de  premier  ordre  :  verve,  esprit,  style  brillani 
TÎve  intelligence  du  passé  el  don  de  l'évoquer  avec  un  relief  saisissani 
J'aurais  envie  toutefois  de  me  permettre  une  double  observatior 
D'abord  la  recherche  du  trait  expressif  et  caractéristique  u'amène-t-ell 
AOUT  1897.  T.  LXXX.  11. 
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trop  facilemeDt  telle  anecc 
fait  donleui?  Ainsi  (et  sans  v 

contraire  que  l'est  par  excn 

VIII  ait  bit  assassiiter  Gtrol: 
!  duc  de  Gandia,  el  poigoarc 
faudrait  des  poiots  d'interrog 
storien  rendraient  l'inapresi 
ce  de  mettre  en  lumière  cerl; 
1.  Gebhart  en  néglige  d'autn 
si  le  porlrait  de  ce  panvre  < 
iricatore  ;  non  que  M.  Gehl 
ses  puérilités  ;  mais  il  y  a  ai 
il  y  a  de  la  curiosité,  ce  qui  i 
'étendue  de  cette  curiosité,  p 
)1ir,  sinon  par  la  sûreté  de  » 
«pressions,  il  n'occupe  pas 
ursduuioyenâge.  Coramel'a 
I  B'inléresse  à  ce  qu'il  écrit  ;  » 

de  certaines  grandes  choses 
nent  de  l'ordre  de  Cluay,  par 
sulement,  il  fallait  que  Glabe 
le  de  l'au  1000;  et  comr 
ssurémenl  pas  quelque  chose 
m  peintre  plus  qu'eu  hisloi 
me  chapitre,  je  crois  aussi  qi 
es  écoles  monastiques  et  le: 
les  ponr  les  auteurs  profaai 
3,  bien  de  la  convention,  bit 

faits  que  les  uns  copient 
r  donné  la  note  juste  dans  son  livre  sur  les 
dée  que  M.  Gebhart  a  développée  dans  eod 
intraste  entre  le  christianisme  libre,  serein,. 
;tianisme  hiérarchique  et  officiel  (le  premier 
>  sympathies),    cette  idée   se  retrouve  par 

livre.  Je  dirais  môme  qu'elle  me  parait  le 

latent.  Cela  explique  ce  qui  é 
ilérët  sympathique  que  lU.  Gel 
pectueuse  convenance  avec  le 
'un  Savouarole  ;  et  en  même 
ipes  de  la  Renaissance,  non  e 
is  loin  de  lui  reprocher,  mais 
X  de  découvrir  de  beaux  cas  [ 
e  vrai  dans  les  vues  de  M.  C 


l 
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)riL  religieux  en  ]lalie,  je  suis  loin 
i  encore  il  a  trop  appuyé.  Surlou 
imme  impartial  (même  en  dehon 
me  a  été  en  ce  monde  la  cause  d 
loiDS  vrai  que  l'agenl  principal  d 
:ielle.  avec  ces  choses  :  dogme,  h 
arail  taire  bon  marché.  La  mécon 
l'a  empêché  de  se  poser,  dans  le 
des  «  problèmes  d'histoire  «  les 
lulèvent  Alexandre  fiorgia  et  ses 
jats.  Comment  rinstitution  eccli 
es  et  des  crimes  de  ses  chefs,  n 
}  que  vaille,  par  ceux-là  mêmes  qi 
eutT 


uandlc  RB  X.V  flièele,  par  Al 

I,  ia-i  de  xe-635  p.  Illustrations  d( 
irpentîer,  Deshays,  etc.,  etc,  —  Pn 
ve  à  l'horizon,  dit  M.  Albert  Sa: 
à  Rouen,  le  monument  que  l'op 
années.  » 

re  qui  est  un  premier  et  noble  I 
L  l'hëroïque  martyre,  et  qui,  par 
fera  date  parmi  les  si  nombreux 
:té  l'objet. 

îcril  l'auteur,  c'est  reconstituer 
uriHcuo  Oïl  vdfiiiviu;,  ue  Buii  pFOcès  61  de  SOU  supplic«,  eu  gro 
opJDions  émises,  el  en  présentant  les  faits  certains  d'où  se  déj 
multiples  aspects  sous  lesquels  on  peut  envisager  celte  merve 
gure.  • 

Mais,  avant  tout,  c'est  un  livre  de  patriotisme  qui  nous  i 
C'est  aussi  un  livre  de  foi  :  «  Jeanne  n'est  pas  seulement  le  tfi 
achevé  du  patriotisme,  elle  est  encore  l'incarnation  de  notre  y 
ce  qu'il  a  de  meilleur....  Jeanne  réunit  tous  les  titres  qui 
mettront  de  figurer  aux  plus  nobles  pages  du  martyrologe  :  ce 
bien  véritablement  vierge  el  martyre.  C'est  donc  justice  que, 
croyants  de  France,  elle  soit  déjà  la  grande  sainte  nationale.  » 
Après  avoir  montré  dans  quel  dessein  el  dans  quel  esprit 
composé  son  œuvre,  e.xaminons  comment  elle  se  présente  à  m 
Le  livre  premier  intitulé  :  Avant  te  procès  de  Rouen,  prer 
à  Compiègne,  au  lendemain  du  jour  où  elle  est  saisie  par  i 
picard  et  livrée  à  Jean  de  Luxembourg.  Ici  l'auteur  s'arrête  u 
m  la  question  controversée  de  l'étendue  de  sa  mission,  qu'i 
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is  de  M.  Quicheral,  ea  souLenanl  que 
à  la  délivrance  d'Orléans  et  su  sacre  da 
r  l'élat  misérable  de  la  région  normande 

I  situation  de  Rouen  soumis  à  la  domi- 
gitions  du  chapitre,  privé  d'un  arche- 
Pucelle  jusliciable  de  l'évëque  de  Beau- 
dans  son  second  livre,  suit  Jeanne  du 
dressant  ininnlieusement  son  itinéraire 
à  décrire  et  à  retracer  la  sitnalion  poli- 
iverse.  Après  ce  déploiement  d'érudition 
,  à  Ronen  ;  nous  montre  cette  ville  au 
n  anglaise;  examine  l'étal  des  esprits; 
e  est  prisonnière,  la  tour  oit  elle  est  en- 
litements  dont  elle  fut  l'objet.  Le  livre 
al  ecclésiastique  :  organisation  du  Iri- 

II  ;  juges  ;  assesseurs,  avec  la  biographie 
juré  au  procès.  Vient  ensuite  le  procès, 
isqu'au  supplice.  Enfin  un  chapitre  est 
:ès.  Les  deux  livres  suivants  nons  mon- 
sqn'à  la  délivrance  de  la  Normandie  va 

Anglais.  L'ouvrage  se  termine  par  no 
m  et  des  honneurs  rendus  par  les  Rouen- 

•  M.  Albert  Sarrazin  avec  autant  de  ta- 

ament  puisé  ans  sources  originales,  et  sa 
:t  ce  qui  touche  à  la  topographie  locale 
résoudre  de  nombreux  points  de  détail. 
T  lieu  à  de  sérieuses  critiques.  Tout  ce 
c'est  le  part)  pris  témoigné  par  l'auteur 

avec  laquelle  il  parle  de  son  «  indiBé- 
»le  lâchelé,  »  de  son  «  incroyable  négli- 

"  ses  trahisons  envers  la  Pucelle.  » 
ela  au  compte  de  MM.  J.  Quicheral  et 
rt  (p.  423),  dans  son  exposé  Après  le 
iiarles  VII  l'ut  "  stimulé  par  la  belle  et 
(ue,  comme  lui-même  le  constate  plus 
rnt  à  la  cour  de  Charles  Vil  qu'en  14  W. 
céder  à  des  préjugés  invétérés,  qu'il  est 
jtoire  sérieuse. 

5,  et  cette  fois  sans  réserve,  c'est  la  ri- 
is  les  pages  de  ce  beau  livre,  et  pour  la- 
mérilerail  une  ample  description,  que 
let  pas  de  donner  ici  ;  disons  seulement 
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res,  dressée  par  ordre  alphabétique,  remplit  sii  pages 
ïlle  seule,  cetle  illustration  conslitue  un  véritable  mo- 
hâter  l'accomplissement  du  vote  du  Sénat  qui,  le 
érection  d'nn  monument  national  sur  une  place  pu- 
ue  l'auteur  a  composé  son  ouvrage.  Souhaitons  que 
ptemenl  réalisé  et  fëliciLoos-le  vivement  du  magni- 
il  vient  de  rendre  à  celle  dont  le  nom  est  aussi  insé- 
i  ville  de  Rouen,  où  elle  subit  son  glorieux  martyre, 
ms,  où  elle  accomplit  ses  œiraculeijz  eiploits. 

G.   DE   B. 


eanhttruals,  par  C.  d'Arjuzon,  avec  un  portrait  en 
},  Calmann  Lévy,  1897,  in-18  de  323  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
S  agréablement  écrit  et  d'une  lecture  des  plus  faciles. 
es  documents,  il  les  a  trouvés,  soa  récit  le  témoigne, 
t  pas  par  nn  étalage  d'érudition  inutile, 
an  dans  la  littérature  «  napoléonienne,  »  M'"  d"Ar- 
ittirée  vers  le  premier  Empire  par  d'honorables  tra- 
it son  goiM  particulier,  —  devait  chercher  un  sujet 
ille  fait  :  Joséphine  et  Marie-Louise  élaienl,  par  leur 
moins,  des  personnages  bien  considérables  ;  elle  a 
int  le  cadre,  un  portrait  plus  accessible,  comme  cette 
de  Sain  qui  orne  la  première  page  de  son  livre  et 
ense  de  Beauharnais. 

avec  laquelle  on  parcourt  ce  volume  donne  l'impres- 
man  -,  et,  de  fait,  M"°  d'Arjuzon  s'est  attachée  au  côté 
,  délicat  d'une  existence  qui  n'a  point  toujours  été 
là  l'absence  delà  sévérité,  et  cette  absence  doit  pa- 
ne pouvoir  aborder  certaines  parties  scabreuses  ou 
>s  de  cette  histoire,  l'auleur  a  jeté  un  voile  fort  cod- 
cntures  peu  édifiantes  et  des  mœurs  trop  «  xviii' 
ist  très  décent,  mais  cette  réserve  ne  rend  plus  assez 
•ait.  C'est  presque  de  la  partialité  que  d'oublier  tout 
ble  dans  la  conduite  de  Joséphine  et  dans  l'éducation 
Atténuer  les  détails,  très  bien;  effacer  les  vilaines 
lore;  mais  (ont  colorer  en  rose  d'un  pinceau  gracieu- 
t  excessif  et  cela  prête  à  la  critique.  M""  d'Aijuzon 
ce  litre  sérieux,  elle  a  droit  à  tous  les  encourage- 
ercbes,  à  tous  les  compliments  pour  ses  trouvailles,  à 
qu'on  réclame  du  talent. 

i  du  Directoire  et  du  Consulat  en  général  devient, 
i  élégante  et  enjouée  que  grossière  et  immorale,  si 
jlier  apparaît  comme  une  épouse  modèleet  une  mère 


:  motDs  celte  société  est -cl 
DODde,  les  arts,  le  corps 

ia  Halmaison,  les  Tuile 
;n  dessinés  etbiea  brossa 
liât  de  la  machine  infer 
;  un  arl  infini  :  toute  cet 
niée  avec  une  élégance  ( 
d  honneur  au  mérite  de 
:  L'EnfenCG  ;  la  Pension 

scène  une 'femme  quasi 
peu  agaçante;  elle  a  eu,  <i 

sur  la  formation  des  le 
nble  qu'elle  apparaît  ici 

ce  personnage,  mais  ell 

coup  de  petites  anecdol 
,  peut-être  dans  la  note  < 
rieuses,  ei  aussi  ne  l'a-i 
es  meilleures  excuses  p( 
.'Hortenso  de  Beauharne 
'.  En  vérité,  à  reprendre 
.'Enfance,  la  Pensiou  et  la 
Is  pour  former  une  femm 
re  et  sa  mère  séparés,  so 
luissant  et  orgueilleux, 
■;  elle  aurait  pu  encore 
e  dans  ses  «  éducateurs. 
Qformé,  suivi  de  deux  a 
naparle  avec  Hortense  de 
qui  sera  un  éducateur!  C 
,  exigée  par  l'égoïsme, 
les  répugnances  du  fiar 
ml  cet  «  amusement  »  fi 
lut  vaincre  donnent  l'in 
Iroitd'ètre  méfiant, et  ui 

Ceci  était  délicat  à  bî 
1  difficulté. 
OeoPFaOT  DE  Grandmais 


dûriens.  Le  30  Prairial.  L 
min-Didot,  1897,  2  vol.  in 


fin  de  la  précieuse  enq 
lationales  sur  les  méfaits 
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.  ,  ,  „  taveroeinent  iastilué  par  la  ConstiUiti 

l'in  III.  Daas  la  mémoire  populaire  comme  chez  les  liistorlens 
rieurs  (Henry,  Camol-FeuliiiB,  de  Baraote,  Gnnier  de  Cassagoac), 
a  ^iière,  entre  le  18  fructidor  et  le  18  bnimaire,  qu'une  S^re  vn 
celle  de  BoDaparle  ;  on  ne  conoail  qu'en  bloc  les  misères  de  la  F 
d'alors,  les  attentats  de  ses  gouvernants  envers  les  autres  peuple! 
eipliipiejil  pourtant  jusqu'à  quel  point  le  régime  consulaire  a  été 
nleiir  et  bienfaisant,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur.  M.  Sciou 
ajonlè  pf ut-ètre  à  i'aulorité  de  son  récit  en  retenant  plus  souvent 
saplQiut:  des  épilbètes  et  des  qualificatioDs  qui  sentent  le  réquisil 
les  faits  priiiaient  assez  d'eux-mêmes.  Il  n'a  pas  non  plus  déve 
é^emeol  lotîtes  les  parties  de  son  sujet  ;  ses  récils  des  opération 
lilairesonlété  puisés  à  des  sources  déjà  connues,  et  c'est  dans  le  livi 
GoDcourt  qu'il  faudra  continuer  à  aller  chercher  le  tableau  de  la  si 
et  de  lalitléraliire.  esquissé  ici  en  quelques  pages  (it,  606-617).  L'a 
tend)  sans  doute  avant  tout  à  faire  bien  connaître  comment  Barras 
imis  gouvernaient  la  France  et  comment  ils  se  conduisaient  enve 
aaires  nations,  rivales  ou  vassales  ;  à  cet  égard,  il  a  pleinement  ré 
sa  ilêmonslralion,  faite  sur  les  pièces  officielles,  est  protunte  et  comi 
Diuf  sa  conclusion,  il  constate  avec  raison  ce  que  les  apologistes  ( 
(obinism?,  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  ne  contestent  plus, 
(oir  (jue  le  18  brumaire  devait  être  approuvé  par  le  parti  répubL 
ce  parti  préférant  les  intérêts  de  la  Révolution  à  ceux  de  la  liberté. 

L.  P. 


ll6M*lPea  da  eardlnal  Conaalvl.  Mémoire  inédit  sur  le  concl 
tienalde  1844  ,- texte  italien  et  français  publié  par  l'abbé  Rance-Boo 
Paris,  Uaiaon  de  la  Bonne  Presse,  a.  d.,  gr.  in-8  de  96  p.  —  \ 
2  fr.  50. 

Ceiragment  des  Mémoires  de  Consalvi  a  été  copié  sur  le  mani 
[l'nal.  Ce  fascicule,  détaché  sans  doute  des  autres  Mémoires  du 
d,  n'était  pas  venu  à  la  connaissance  de  Crétineau-Joly  quan 
lié  son  édition.  M.  l'abbé  Rance-Bourrey,  qui  connaît  bien  les  c 
allé,  a  eu  le  mérite  de  le  découvrir  et  la  bonne  pensée  de  le  pu 
ais  iors,  en  éditant  une  très  bonne  réimpression  des  Mémoh 
salvi,  le  P.  Drocbon,  des  Auguslins  de  l'Assomption,  adonné 
:  fragment  très  digne  d'être  conservé.  Il  avait  été  en  la  possessif 
linal  Pacca,  et  le  chevalier  Artaud,  en  écrivant  la  Vie  de  Pie 
lit  en  avoir  eu  communication,  probablement  par  la  gracieug! 
ce  du  cardinal.  L'authenticité  en  est  indéniable  ;  l'écriture  de 
i  est  trop  connue  pour  qu'on  puisse  s'y  tromper.  M.  Rance-Bo 
ne  un  fac-similé  intéressant.  Ce  manuscrit,  où  les  surchai^s 
1res  sont  nombreuses,  a  ëté  écrit  à  Reims,  pendant  l'exil  que 


mi 


ssait,  de  1810  à  1813,  commB  Tua  des  «  cardinaux 
du   soi'disani   coDcile  national  de   1811.  Toutes  rapides 
301,  ces  ioformalions  sont  une  contribution  iuiporlaDie  i 
e  ;  il  y  faut  moins  ctierciier  des  faits  matériels  que  des  appré- 
Drisées  sur  le  but  el  les  inteutions  de  Napoléon  et  sur  la  ma- 
1  sut  se  servir  d'évëques  sans  doule  trop  souples.  Le  détail 
;nts  est  loin  d'âlre  négligé  et  une  large  pari  est  faite  aui 
:oDcile,  en  mâme  temps  que  les  principes  sont  longuemei 
'oui  ce  que  nous  savons  déjà  de  cette  assemblée  est  cootirn] 
i,  avec  l'aulorité  de  sa  parole.  Les  précédents  du  concile 
entées  à  Savone  auprès  de  Pie  VII,  formation  d'un  comil 
e,  rôle  des  cardinaux  Fesch  el  Maury,  visite  des  trois  é\i 
e,  sont  relatés.  Pendant  le  concile  :  solennité  de  l'ouvertun 
:  l'adresse,  discipline,  règlement  intérieur,  dissolution  vi( 
.  le  concile  :  flatteries  de  Napoléon  envers  les  ëvèques,  rôl 
de  certains  cardinaux  vis-à-vis  de  Pie  Vil,  refus  du  Pa{ 
aux  mesures  souscrites,  tels  sont  les  points  principaux  à 
»  —  M.  Rance-Bourrey  y  a  joint  d'imporlanles  n  pièces  ju! 
annexées  au  texte  de  Consalvi,  documents  extraits  des  ut 
Vatican.  Il  reproduit  ce  texte  italien  a  côté  de  la  traductio 
l'accompagne  de  notes  exactes.  Des  portraits,  des  gravure 
ïnnenl  un  attrait  de  plus  à  cette  publication,  qui  a  ud  vér 
ire  scientifique.  G,  de  G. 

9  de  ■»>«  de  ChaMtrnaj'.  T.  11.  L'Empire,  la  Bestauratioi 

irs.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  ia-8  de  598  p.-  Pri.t  :  7  fr.  5( 
H  de  ces  Mémoires  (pour  le  t.  I,  v.  la  livraison  d'a\ri 
embrasse  1rs  années  1804-t81o.  11  a  été  composé  de  1816 
prit  de  réaction  contre  le  régime  napoléonien  s'y  mauifesl 
ent.  L'Empereur  et  son  entourajie  sont  appréciés  avec  sévi 
apathies  de  l'auteur  n'étant  demeurées  qu'à  l'impéralric 
L  à  des  personnages  qu'on  n'est  pas  habitué  à  voir  IraiU 
nCB,  à  Fouché,  à  Real,  aux  ducs  de  Bassano  et  de  Rovigc 
sse  de  Chaslenay  a  contemplé  l'Empire  du  seuil  du  faubour 
lin  ;  elle  était  de  ce  monde  qui  ne  dédaignait  pas  de  servi 
,  mais  se  réservait  tout  en  se  ralliant;  elle  n'eût  pas  él 
venir  dame  d'honneur  ou  môme  gouvernante  des  enfant 
nais  KÙi  voulu  faire  sentir  l'honneur  qu'elle  accordait  e 
i  places.  De  môme  son  père  s'esl  laissé  nommer  au  Corp 
ime  au  «  corps  de  réserve  qui  devrait,  an  moment  du  dan 
le  salut  de  l'Ëlal  »  (p.  150).  Quelques  mois  avant  la  chut 
,  elle  attendait  ce  salut  de  Bernadoite  (p.  346)  el  aéan 
e  persuada,  après  la  Restauration,  avoir  toujours  été  Sdèl 


rûyaliste.  Alors,  ses  vieilles  reklionsreaoïiées  avec  les  d'Orléa 
Ule  cour  du  Palais-Royal  la  rendireDt  chirvoyanLe  sur  les  fai 
rent  commises  aux  Toileries  et  qui  amenèrent  les  Ceot-Joiirs 
sur  les  anoées  1814-lSlo  sodI  parliculièremeDt  inléressanls. 
En  ce  qui  la  coDcenie  persODaelleiueut,  od  peuL  signaler 
relatives  àses  mariages  manques  avec  MM.  d'Aubusson  et  de 
et  avec  le  vieux  maréchal  Kellermann,  celles  aussi  relatives  à 
vraiment  encyclopédiques,  à  ses  rapports  avec  les  savants,  i 
avec  Arago  et  Cuvier.  Les  menues  erreurs  de  détail  sont  assez 
sous  sa  plume.  Elle  confoad  la  reiae  Horlense  et  la  reine  Jul 
-  tût  naître  Cuvier  à  Porrentniy  (p.  266)  et  Giiizot  à  Genève  ( 
croit  que  c'est  Soult  qui  a  perdu  la  bataille  de  Villnria  (p.  i 
ques  notes  rectificatives  de  l'éditeur  n'eussent  pas  été  de  troj 
moins  eût-il  pu  rétablir  l'orthograpbe  par  trop  fantaisiste  i 
noms  propres,  comme  Escowilz  pour  Escoiquii  (p.  86),  Ki 
Kinnaird  (p.  474),  Guebet  pour  Leguevel  (p.  534).  1 


BULLETIK 

■hmIobb,  par  Alix»  CHAVAnuB.  Psris,  Letnerre,   18! 

182  p.  —  Prix  ;  3  tr.  SO. 

Eucore  un  recueil  de  pensées,  dont,  l'auteur,  naturellement,  ei 
son  prél'acier,  M.  Thiaudière,  un  orfèvre,  sur  le  rang  des  Pascal 
neille,  des  La  Roebefoucauld ,  des  La  Bruyère,  des  Voltaire,  etc. 
sieurs,  on  le  voit,  sont  peu  modestes.  Pour  exprimer  son  adm 
un  mot  nouveau,  car  les  mots  d'autrefois  ne  seraient  pas  adéquat! 
de  M.  Chavanne,  M.  Thiaudière  Écrit  qu'il  fait  de  la  «  cofçitîne,  . 
de  dire  sans  doute  qu'i)  y  a  beaucoup  de  drogue  là  dedans.  Recuei 
quelques  gouttes  de  la  o  cogitine  j>  de  M.  Chavunne.  —  «  Relif;ioi 
Poésie  ?  Haschisch.  Doux  poisons.  Deux  complices.  »  —  »  C'est  i 
enceinte  qui  a  inventé  le  mariage,  o  —  a  Le  christianisme,  la  ch 
roman  moderne  ont  inventé  In  maîtresse;  ils  ont  rendu  la  fem 
impossible.  »  —  «  L'animal  souffre  :  serait-il  entaché,  lui  aussi 
originel  ?»  —  ■  On  ne  devient  un  vrai  homme  (vir)  qu'il  la  condit 
vomi  tout  dépdt  de  lait, qu'il  ait  nom  dogmes  ou  métaphysique.  » 
m'accordez  que  l'animal  est  intelligent.  J'en  conclus  qu'il  est 
Est-il  religieux  7  —  Parhleu  !  L'aurionS'nous  domestiqué  sans  cel 
enfin,  car  il  faut  un  te'rme  à  tout  :  s  Les  vices  des  roia  ont  tué  1 
les  vices  du  peuple  tueront  la  république.  ■>  Que  M.  Chavanne 
rois  tranquilles,  il  ne  les  connaît  pas;  mais  il  connaît  le  peupi 
été  député  ;  nous  n'avons  donc  aucune  raison  de  douter  que  sa  pr 
s'accomplisse.  Et  nous  prenons  congé  de  lui  en  rappelant  cette 
son  préfacier  :  s  Les  écrivains  se  superposent  en  raison  inverse 
aité  de  leur  public,  de  telle  sorte  que  plus  leur  niveau  est  élevé, 
trouvent  de  lecteurs  sur  un  point  déterminé  de  l'espace  et  du  te 
j'en  conclus  que  ces  messieurs  ne  sont  pas  aussi  naifs  qu'ils  en  < 
qu'ils  ne  sont  jamais  à  court  de  phrases  charlatan  es  ques  et  inci 
Bibles  pour  expliquer  leurs  infortunes  d'auteurs.  Voilà  du  moin 


ce  disaut,  il  u'a  pc 
n,  le  rësulUt  de  e 


irle»-LaTuizelle,  s.  c 

Jung  a  écrit  quel 
intaire  de  la  paix.  : 
s  sur  une  foule  de 
eur  constate  que  If 
lie  d'assurer  l'exiicu 
)ous  de  travailler  c 

tiplicns  les  voies  ( 
^es.  Ed  un  mot,  ai: 
s,  simpiilions,  su; 
e  saine  et  logique  > 
A.  i 

L.  TOLSToI.  Paris,  Pc 

1  des  armées  perm 
indais  qui  refuse  d 
e  lui  défend  de  tt 
lui  faudrait  tuer  pu 
rand  talent.  Il  com 
■r  à  sa  thèse.  Il  e; 
u'à  l'extrême,  sans 
nmcs  violents,  pai 
it,  il  faudra  des  arn 


DÉv.  Paris,  Chamuel 

!  brochore,  qui  jetl 
imis  dans  les  divei 
ladagascar  qui  dit 
ic  Français  ;  »  il  en 
t  ailleurs,  parce  qu 
9  et  ne  savent  pas 
;  vient  de  s'émouv 
à  Madagasear  de 
rangais  sous  la  bie 
oche,  et  le  gouvern 
lie  désastreux.  M.  i 
1  en  est  de  même  i 
-à-dire  depuis  1844 
couragemcnts  des  ] 
iionnaires  protestai 
B  pour  entraver  la 
archipel  livré  aux  i 
.-ahissante.  C'est  fo 


!3  cette  lecture,  que  les  progrès  de  nos  colonies 
les.  Il  est  bon  de  noter  que  l'auteur  se  pose  loi- 

COMTE    DE   BiZEMONT. 

■tUmuB   und    die    HcIdenmiBBton    ln>    lO. 

BL  M'iBiii  [  Vorlriige  der  Iheotogiichen  /Confèrent  lu 

1.  Ricker,  1896,  in-18  de  56  p.  —  Prii  ;  1  fr.  50. 

lande  n'a  pu  songer  qu'après  deux  siècles  écou- 

idolâtres.  On  pourrait,  il  est  vrai,  rencontrer 

sion  religieuse  par  le  moyen  des  missions,  mais 

»  du  3V1IC  siècle  que  l'Allemagne  protestante  a 

.nouveau.  La  renaissance  nationale  du  commeii- 

a  été  en  même  temps  un  renouvellement  reli- 

pulsion  dernière  à  cette  tendance.  Les  résultats 

lire,  semblent  bien  minimes  en  face  des  efforts 

iservateur  indépendant  de  les  mettre  en  regard 

de  lictiïité  des  missionnaires  catholiques  pour  s'édifier  sur  la  valeur  com- 

psratiïe  de  Phérésie  luthérienne  et  de  l'Église  romaine.  Le  travail  du  doc- 

leor  Wirbt  intéressera  tous  ceux  qui  s'occupent  des  œuvres  des  missions  et 

fonroira  d'utiles  indications  assez  difficiles  k  recueillir  jusqu'ici,       G.  P. 


Dans  cette  seconde  édition  d'un  ouvrage  récent,  assez  prématuré  et  ac- 
meilli  avec  une  faveur  médiocre  par  la  critique,  M,  Curti  a  apporté  quel- 
ques changements  qui  ne  sont  pas  tous  des  améliorations.  Il  a  supprimé 
l'introduction  de  sa  première  édition  (p.  1-7),  qu'il  a  remplacée  par  une  dé- 
dieice  au  marquis  de  Rudini  et  une  lettre  de  remerciements  royau-x  écrite 
par  le  général  Ponzio  Vaglia.  I!  a  ajouté  aux  douze  chapitres  déjà  connus 
«l  assez  peu  modifiés  {surtout  pour  le  fond)  deux  chapitres  nouveaux  : 
le  chapitre  XIII  n'est  que  la  liu  du  chapitre  XII  de  la  première  édition 
(p.  234-232),  et  contient  un  Jugement  d'ensemble  sur  te  prince;  le  cha- 
pitre XIV  examine  si  Carlo  Emanuele  a  réellement  souhaité  et  tenté  de  réa- 
liser l'indépendance  et  l'unité  politique  de  l'Italie.  M.  Curti  a  aussi  ajouté 
va  appendice  do  documents  relatifs  à  la  fameuse  Entreprise  de  Genève 
(oo  Escalade),  sur  laquelle  il  se  montre,  d'ailleurs,  assez  peu  documenté. 
La  bibliographie  et  l'indication  des  sources  restent  toujours  les  points 
faibles  de  ce  travail,  qui  est  cependant  amélioré.  Souhaitons  qu'à  la  troi- 
sième édition  l'auteur  veuille  bien  donner  des  titres  à  ses  chapitres  et  per- 
mettre ainsi  aux  lecteurs  de  se  débrouiller  plus  aisément  dans  le  tableau 
synthétique  qu'il  a  tracé  de  l'activité  complexe  et  multiforme  de  Charles- 
Emmanuel  I".  L.-G.  Pélissieu. 

BlHolFe  do  paisia  épiai^opai  de  Québee,  par  Mgr  Ukhiu  T£tu.  Québec, 
UoQtmorency-Laial,  1S96,  in-8  de  30i  p,,  plans  cl  gravures. 
Comme  le  dit  Mgr  Têtu  au  début  de  son  Introduction,  une  Histoire  du 
paUis  épiscopal  de  Québec  ne  peut  offrir  qu'un  intérêt  très  restreint,  d'une 
valeur  purement  relative  et  toute  locale.  Du  moins  est-il  juste  de  reconnaître 
^e  cet  intérêt  est  réel,  et  que  Mgr  Têtu  a  fait  son  possible  pour  l'aug- 
menter, en  racontant,  à  propos  des  deux  résidences  successives  des  évéques 
«le  Québec,  tout  ce  qui  se  rattachait  directement  à  son  sujet.  Bien  des  dé- 


.  ns  - 


1 


tailsy  sont  dignes  d'âtre  notés,  qu'il  s'agisse  de  Sarrazîn  (p.  105-111),  de 
Marin  ip,  117,  note  1)  ou  des  variations  de  raifcctlon  pour  la  France  an 

L  Canada  (p.  156-157]  ;  mais  plus  d'une  fois  auasi  le  lecteur  constatera  l'insuf- 

;.  fisance   des  données  bibliographiques  (p.  190),  l'existence  de  fâcheuses 

J  fautes  d'impression   (1840   pour    1740,    p.  61),   la  présence  de    naïvetés 

■,  («  comme  il  ost...,  plein  dévie  et  de  santé,  il  nous  pardonnera  facilement  si 

\  nous  ne  faisons  pas  ici  son  oraison  funèbre,  n  p.  WO),  ou  encore  d'espreî- 

t,  sions  peu  françaises  ou  singulières  (p.  133  :  les  alTaires  «ne  preuaient  jamaîa 

'' .  l'épouvante  h  avec  Mgr  Signay  ;  p.  203  :  il  o  est  en  frais  »  de  faire  trois  ou 

^  quatre  paroisses  aux  dépens  de  la  sienne  ;  p.  119  :  Mgr  Cazeau  a  se  dépen- 

'  sait  sans  miséricorde.  »)  Ce  sont  là  de  petites  taches  qu'on  regrette  de  trou- 

^  ver  dans  ce  livre  très  soigneusement  fait,  pourvu  en  appendice  de  pièces 

y  justiQcalives  dont  quelques-unes  sont  intéressantes,  ainsi  que  de  plans  et 

l  de  gravures  facilitant  l'intelligence  des  descriptions.     Uenki  Froidevaui. 

^  André  Denjoy,  •olilnL  et   npAtre,  nainAnlcP  mllltalpe  à  Madagaa- 

l"                                       car  {iS52-i8!>l>),  par  J.-T.  ob  Mibakont.  Paris,  librairie  de  l'Œuvre  de  Sainl- 
(■                                           Paul,  1897,  in-12  de  323  p..  orné  de  11  grav.  —  Priï  :  3  fr. 
\                                       Rien  de  plus  édifiant  que  cette  vie  d'un  héros  mort  victime  de  son  devons- 
l'                                  ment  à  Dieu  et  à  sa  patrie.  André  Denjoy  avait  une  àme  ardente  et  un  ca- 
]                                    ractÈre  difficile;  aussi  son  éducation  i'ut-elle  des  plus  laborieuses  jusqu'au 
!                                    jour  où  il  entra  dans  un  collège  dirigé  par  les  Pères  jésuites.  Ces  admi- 
'                                    râbles  éducateurs  surent  tirer  le  meilleur  parti  de  cette  nature  généreuse, 
I                                   et  .\ndré  ne  songea  plus  qu'à  se  donner  jusqu'à  1?  mort.  Rn  1870,  à  peine 
:■                                   sorti  du  collège,  il  s'enrdia  dans  les  volontaires  de  Cathelineau  et  lit  plus 
;                                    que  son  devoir.  La  fiai.t  faite,  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  fut 
'                                    envoyé  missionnaire  à  Madagascar.  A  cette  époque,  son  frère  allait  au  Ton- 
'                                    kin  comme  sous- lieutenant  à  la  légion  étrangère;  il  mourut  glorieusement 
en  portant  secours  à  des  Chinois  qui  se  noyaient.  En  1895,  André  retourna 
une  seconde  fois  à  Madagascar  et  s'y  prodigua  auprès  des  mourants  qui 
encombraient  les  ambulances;  il  tomba  malade  à  son  tour  et  expira  le  jour 
mémeoù  il  apprenait  l'entrée  des  Français  à  Tananarive.  Il  emportait  les 
regrets  de  tous  les  ofQciers  et  des  soldats  qui  l'avaient  connu  et  dont  plu- 
sieurs lui  devaient  la  vie.  Ce  livre,  composé  surtout  avec  des  fragments  de 
lettres  des  deux  frères,  est  fort  intéressant.  On  trouve    dans  celles  d'An- 
dré des  appréciations  très  justes  sur  les  causes  de  l'eflroyable  mortalité  qui 
sévit  sur  nos  troupes  dans  c«tte  malheureuse  campagne  de  Madagascar  si 
mal  organisée  en  France.  C'est  une  lecture  qui  se  recommande  h  tous. 
Comte  de  Bizemont, 

CHRONIQUE 

Nécrolooie.  —  L'archéologie  chrétienne  fait  en  France  une  perte  considé- 
rable par  la  mort  de  M.  Eilmond  Le  Blant,  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  décédé  le  6  juillet.  Né  à  Paris,  le  13  août  1818,  il  suivit, 
après  avoir  terminé  ses  éludes  classiques,  les  cours  de  l'École  de  droit.  R.eçu 
avocat,  il  n'en  cxcrga  par^  les  fonctions,  mais  entra  au  ministère  des  finances, 
où  il  demeura  trente  années.  Les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  occupations 
officielles  furent  employés  par  lui  à  des  recherches  d'art  et  d'arcbéologie  ; 
il  eut  justement  pour  collègue  au  ministère  des  finances  M.  Jacquemart, 
qui  avait  les  mêmes  goûts  ;  ils  travaillèrent  ensemble  à  une  histoire  de  la 
porcelaine.  Mais  M.  Le  Blant  était  porté  à  circonscrire  ses  études  aux  anti- 
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De  longues  rechercbes  lui  permirent  de  publier,  ave( 
mement  impérial,  le  précieux  recueil  des  Inscripli 
ule,  qui  denieure  un  de  ses  principa.ux  titres  et  lut 
irtes  de  l'Académie  des  inscriptions.  La  nature  de 
t  oaturelleraent  M.  Le  Blant  aux  fonctions  de  direct 

Il  les  remplit  pendant  plusieurs  années  avec  autant 
1883-1889)  et  c'est  en  partie  i.  lui  que  cette  École  i 
ant  a  publié  :  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  ai 
le  (Paris,  1856-1865,  2  vol.  in-4)  ;  -  ta  Question  du  t 
,  in-8)i  — Surieî  yraveurs  des  inscriplions  antiques  (Pai 
noire  sur  l'autel  de  l'iglise  de  Minerve  (H&aultj  (Pai 
■oire  artistique,  indusliielte  et  commerciale  de  la  porcek 

vol.  in-4),  avec  M.  Jacquemart;  —  Manuel  d'épigraf 
369,  in-12)  ;  —  Tables  égyptiennes  à  inscripliom  grecq 

—  Les  Martyrs  chrétiens  et  les  suppliées  destructeurs 
in-8)  ;  —  Études  sur  les  sarcophages  chrétiens  antiques 
i  la  collectiou  de  documents  inédits  (Paris,  1878,  in- 
3(î07i  employées  contre  les  martyrs  (Paris,  1885,  in-8)  ; 
rétiens  de  la  Gaule,  dans  la  Collection  de  docume 
ï,  in-4)  ;  —  L'Épigraphie  chrétienne  en  Gaule  et  d 
i^aris,  1890,  in-8);  —  Nouveau  Recueil  des  insa-ipti 
ires  au  Vlll'  siècle  (Paris,  1892,  in-41  ;  -  Les  Perse 

aux  premiers  siècles  de  notre  ire  (Paris,  1893,  in-8)  ; 
ments  chrétiens  du  musée  de  Marseille  (Paris,  18^,  in 
là  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions 
erches  sut  Ips  bourreaux  du  Chiist  et  sur  les  agents  char 
des  chei  (es  Romains  (1870,  t.  XXVI,  2"  p.,  p.  12T-150)  ; 
oaration  au  martyre  dans  les  premiers  siècles  de  l'Ég 
t  partie,  p.  53-78)  ;  —  Mémoire  sur  tes  m-irtyrs  chréti 
ucteurs  du  corps  (1876.  t.  XXVllI,  2"  partie,  p.  75-96)  : 

témà'aire  (ibid.,  p.  335-352);  —  Les  Actes  d^s  martt 
ta  sincera  »  de  dom  Ruinarl  (1883,  t.  XXX,  2«  partie,  p. 
ne  croyance  à  des  moyens  secrets  de  défier  la  lorinre  (1; 
blique  de  1891.  t.  XXXIV,  1"  partie,  p.  289-300)  :  —  .\ 

talismans  de  bataille  (1895,  t.  XXXIV,  2'  partie,  p.  1 
'.éclamations  attribuées  à  Quintilien  (ibid.,  p.  303-369)  ; 
lu  de  la  Séance  publique  annuelleàe  cette  académie  :  I 
!A  et  d'une  jeune  fille  d'Édesse  (1881.  p.  93-101);  — 
nix  des  païens  (1885,  p.  128-137)  ;  —  De  quelques  stat 
ens  (1890,  p.  87-91);  —  dans  les  Comptes  rendus  de 
Sole  sur  les  bases  juridiques  des  poursuites  dirigifcs  cm 
.  358-373)  ;  —  Le  Détachement  de  ta  patrie  (1872,  p.  3 
,  chrétienne  d'un  sarcophage  mérovingien  [18"3,  p.  1 
'S  de  l' Extréme-Oi-ient  et  les  persécutinns  antiques  (18 
'Jatalogue  du  musée  Fol  (ibid.,  p.  236-290)  ;  —  Les  Lor 
1.  49-51);  ~  Sur  une  légende  iit-inïe  dans  un  hypogi 
118)  :  —  Sur  l'authenticité  du  martyre  de  sainte  Féli 
—  Fragments  de  marbre  ayant  fait  partie  du  tombeau 
•a  (ibid.,  p.  345-347)  ;  —  La  Richesse  et  le christianisn- 
s  (1876,  p.  145-146)  ;  —  Le  Symbolisme  dans  les  repréi 

chrétienne  fl877,  p.  262-264)  ;  —  Explication  d'une  i 

du  cloître  de  Saint-Sauveur  à  Aix  (ibid.,  p.  333-342)  ; 

égyptiennes  en  forme  de  grenouille  (1879,  p.  27-29)  ; 
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Lei  «  Actamarlyrum  «  et  Uurs  sources  {ibtd.,f.2lO-Zn];  —  Origiju  antique  d'un 
rieit  inséré  dans  l'histoire  de  Cogia  Hassan  (ibid.,  p.  235-240)  ;  —  Discmtrs 
vrononcê  à  la  séance  publique  annuelle  du  H  nocembre  1880  (J880,  p.  363- 

■  ;  —  Note  tur  l'exposition  de  TuniHe  au  Louvre  (1831,  p.  244-247)  ;  — 
de  récentes  découvertes d'anti<]uiUs  égyptiennes  faites  à  Aonie(i383,  p.  283- 

;  —  Le  Christianisme  aux  yeux  des  païens  (1883,  p.  458-466)  ;  —  Lettre 
la  découverte  à  Rome  du  tombeau  de  sainte  Félicité  (ibid.,  p.  367-370)  ;  — 

■  sur  une  pierre  gravée  publiée  par  Ginter  (1887,  p.  346-350)  ;  —  Notes 
chéologie  sur  la  chevelure  féminine  {iSS», -p.  419-425);  —  Lampes  chré- 
tes  découvertes  û  Carthage  (ibid.,  p.  445-446)  ;  —  Note  sur  les  fouilles  de 
ise  des  Saints-Jean  et  Paul  [1889,  p.  24-25)  ;  —  Inscription  juive  dAuch 
i.,  p.  432-437)  ;  —  Note  sut  fépitaphe  du  diacre  Aemitius  (1890.  p.  324- 

;  —  dans  les  Séances  et  Iravaux  de  l'Académie  des  sciences  morales  :  De 
ques  principes  sociaux  rappeli's  dans  les  conciles  du  IV'  siick  (t.  CXI, 
},  p.  378-3921  ;  —  dans  la  Revue  archéologique  :  Reprisentation  inédite  de 
sur  un  sarcophage  d'Arles  {nouvelle  série,  t.  XI,  1860,  p.  36-44)  ;  —  Ins- 
tion  trilingue  découverte  à  Torlose  (ibid.,  p.  345-350),  avec  M.  Henan  ;  — 
llise  de  Trives  après  l'invasion  des  Ripuaires  (t.  VIII,  1863,  p.  531-536)  ; 
!U7-  quelques  nome  bizarres  adoptés  par  tes  premiers  chrétiens  (t.  X,  1864, 
-11)  ;  —  Rachat  des  captifs  au  temps  des  invasions  barbares  (ibid.,  p.  435- 
;  —  La  farobole  de  la  vigne  aux  premiers  siècles  chrétiens  (t.  XI,  18fô, 
61-473)  ;  —  Le  Vase  de  sang  des  catacombes  (t.  XIX,  1869,  p.  429-446)  ;  — 
Martyrs  cla-éliens  et  les  supplices  destnteteurt  du  corps  (t.  XXVIII,  1874, 
78-193)  ;  —  Tables  égyptiennes  à  inscriptions  grecques  (ibid.,  p.  244-252, 
314,390-392;  t.  XXIX,  1875,  p.  179-182,  231-243,  304-313);  —  D'une 
te  paienne  portant  la  m-trque  Armiser  (t.  XXIX,  1875,  p.  i-5)  ;  —  D'une 
ption  épicurienne  du  verbe  benefaeere  (ibid.,  p.  358-361)  ;  —  Le  Tombeau 
tintMartin  (t.  XXXI,  1876,  p.  111-113);  —  La  Vierge  au  ciel  représentée 
un  sarcophage  antique  (t.  XXXIV,  1877,  p.  353-359);  —  Une  Épitaphe  mé- 
te  du  cloître  de  Saint-Sauveur  à  Atc  (t.  XXXV,  1878,  p.  37-40)  ;  —  Un 
ilpium  de  Monza  (t.  XXXVÎ,  1878,  p.  108-111)  ;  —  Du  Symbolisme  dans 
eprésentations  des  premiers  chrétiens  (ibid.,  p.  139-154)  ;  —  Les  Bas-re- 
des  sarcophages  chrétiens  et  les  liturgies  funéraires  (t.  XXXVIII,  1879, 
33-241,  276-292)  ;  —  La  Richesse  et  le  christianisme  à  l'âge  des  persécu- 
î  [t.  XXXIX,  1880,  p.  320-330)  ;  —  Le  Sarcophage  chrétien  de  Léro  de 
71  (t.  XL,  1880,  p.  129-134)  ;  —  L'Exposition  de  la  cour  Caulaincourl  au 
lire,  avec  MM.  Momat,  Cagnat  et  Berger,  t.  XLIl,  1881,  p.  227-248)  ;  — 
Collection  de  pierres  gravées  de  la  bibliothèque  de  Ravenne  (3'  série,  t.  I, 
i,  p.  299-308)  ;  —  La  Maison  des  Vestales  (t.  III,  1884,  p.  82-87)  ;  —  Le 
des  reliques  (t.  IX,  1887,  p.  317-328};  —  Quelques  monuments  antiques  re- 
s  à  la  suite  des  affaires  criminelles  (t.  XIII,  1889,  p.  23-30,  145-167)  ;  —  A 
m  d'une  gravure  sur  bois  du  Térence  de  1i93  (l.  XV|[,  1891,  p.  7-10);  — 
!  sur  quelques  formules  cabalistiques  (t.  XIX,  1882,  p.  55-64)  ;  —  Simple 
ectwe  au  sujet  d'un  passage  de  saint  Augustin  (t.  XX,  1892,  p.  18-20)  ;  — 
quelques  carreaux  de  terre  cuite  récemment  découverts  en  Tuniàe  (t.  XXII, 
I,  p,  273-280)  ;  —  Le  Premier  Chapitre  de  saint  Jean  et  la  Croyance  à  ses 
is  secrètes  (t.  XXIV,  1894,  p.  9-i3)  ;  —  J.-B.  de  Rossi  (ibid.,  p.  145-151)  ; 
te  quelques  représentations  du  sacrifice  d'Abraham  (t.  XXVH,  1896,  p.  154- 
;  —  Paléographie  des  inscriptions  latines  du  IIJ^  siècle  à  la  fin  du  Vl/e 
LXIX,  1896,  p.  177-195,  345-353);  —  dans  la  Gazette  archéologique  :  Frag- 
!  d'un  sarcophage  chrétien  à  Nîmes  (1876,  p.  73-94)  ;  —  Fêle  de  la  vierge 
ainl-Maximin  (Var)  (1877,  p.  153-154);  —  Lettresur  un  sarcophage  chré- 
portant  Cimagedes  Dioscures  (1878,  p.  1-5)  ;  ~  Fragment  de  sarcophage 
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chrétien  (ibid.,  p.  73-74)  ;  —  Note  sur  une  coupe  de  bronza  (ibid.,  p. 

—  Sarcophage  chrétien  de  Ravenne  {iS8l'i88-2,  p.  131-132);  —dans 
moires  de  la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  :  Autel  dt 
de  Minerve  (t.  XXV,  1862,  p.  1-40)  ;  —  iïotrw  propres  .-  leurs  rapport 
mtionatifé  à  répoque  màvvingienne  {t.  XXVIII,  18fô,  p.  69-89)  ;  — 
tion  de  magie  dirigée  contre  les  premiers  chrétiens  (t.  XXXI,  1869,  p.  1 
Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  [t.  XXXV,  1874,  p.  68-78)  ;  —  Pierre  (i 
avec  l'inscription  «  Chrisiux  hic  est  «  (ibid.,  p.  79-91);  —  Chanson  hoi 
nr  le  meurtre  du  maréchal  d'Ancre  (t.  XXXVI,  1875,  p.  229-268)  ;  - 
égyptiennes  en  forme  de  grenouille  (t.  XXXIX,  1878,  p.  99-104)  ;  — 
Bulletins  de  la  même  Société  :  Mailles  amulettes  avec  inscriptions 
[1859,  p.  191-i»);  —  Inscription  latine  métrique  d'Aix  (1860,  p.  47 
Intaille  antique  portant  IfS  attributs  de  Neptune  (ibid,,  p.  32-35)  ;  — 
tions  chrétiennes  à  Vienne  dans  l'église  Saint-Pierre  (ibid.,  p.  145-151) 
clSnaison  latine  oubliée  au  VI'  siècle  (1862,  p.  141)  ;  —  Étoile  en  / 
monogramme  eonstantinicn  sur  les  monuments  chrétiens  (ibid,,  p. 
Inscription  latine  trouvée  à  Boulogne-sur-Ma-  (1861,  p.  169-173)  ;  —  i 
du  christianisme  à  Trêves  (ibid.,  p.  174-176)  ;  —  Jnscripiion  latine  d 
metière  de  Prétextât  iihiA.,  p.  103-106);  —  L'Anneau  de  sainte  Ri 
(1864,  p.  64-69}  ;  —  Inscriptions  latines  chrétiennes  accompagnant  l 
sang  {ibid.,  p.  109);  —  Imcriptions  latines  chrétiennes  trouvées  • 
(1865,  p.  49-52)  ;  —  /tiscripïion  métrique  du  musée  de  Carpentra 
p.  125-127)  ;  —  Inscription  découverte  à  Lyon  dans  le  Rhône  (ibid., 

—  Fibule  mérovingienne  avec  ratoalds  (1866,  p.  149)  ;  —  Inscrtpfion 
dans  une  chapelle  près  du  château  de  Brion  (ibid.,  p.  124-129)  ;  —  n  J 
dans /es  in«rtp (ions  cftrèliennes  (ibid.,  p.  66);  —  Urne  baptismale  i 
trouvée  àCarthage  (1867,  p.  142);  —  /nseWpftons  latines  chrétien) 
cathédrale  SÉvreux  provenant  des  catacombes  de  Rome  (ibid.,  p.  107) 
cription  trouvée  à  Mets  dans  l'église  Saint-Maximin  (ibid-,  p.  47-50)  ;  - 
iHisilidienne  représentant  la  crucifixion  (ibid.,  p.  111-113);  —  Coupe  • 
(1870,  p.  100)  ;  —  Jnscripfiorw  provenant  du  cimetière  Saint-Laurent  de 
(1873,  p,  117);  —  Inscripiions  provenant  de  Bourgogne  [ibid.,  p.  141 
chet  avec  nom  propre  grée  (1874,  p.  97)  ;  —  Cercueil  antique  en  plom 
à  Amet  (ibid.,  p.  135)  ;  —  Inscription  italienne  relative  à  saint  Ch 
vn  tableau  du  XVU'  siècle  (1875,  p.  112)  ;  —  Jnseripfion  trouvée  au 
mentionnant  l'dvfque  Safarius  (ibid.,  p.  123-129)  ;  —  Inscription 
Rome  dans  la  eatacimbede  Domitilla  (ibid.,  p.  85)  ;  —  Silex  taillés 
aux  XVI'  et  XVJTI'  siêdes  (ibid-,  p.  80-83)  ;  -  Tètes  romaines  tri 
Puy-de-Dôme  (1876,  p.  144)  ;  —  Plombs  antiques  de  filets  de  pêcheur 
à  Marseille  (ibid-,  p.  142)  ;  —  Bande  de  chape  en  ivoire  du  trésor  de 
taire  (1877,  p.  196-198)  ;  —  Vases,  (erres  cuites  et  monnaies  trouvées 
tombeaux  à  Boulogne  la  Grasse  (ibid.,  p.  152);—  Bas-reliefs  représc 
mineurs  (1878,  p.  130)  ;  —  Dâ  antique  trouvé  à  Autun  (ibid.,  p.  134)  ; 
guims  provenant  d'Vtique  (1881,  p.  247,  248,  257);—  Croix  fun 
bronsnavec  inscription  grecque  (ibid.,  p.  193)  ;  —  Sarcophages  chré 
cathédrale  de  Tarragone  (ibid-,  p.  1561  ;  —  Sarcophages  de  Mende  e 
dargues  (1882,  p.  147-150);  —  Fouilles  récemment  faites  à  Pomp. 
p.  301)  ;  —  Tête  en  marbre  du  cardinal  de  Richelieu  retrouvée  à  Rot. 
p.  138)  ;  —  Colliers  de  faïence  à  inscriptions  galantes  (ibid.,  p.  139); 
quitê  de  l'usage  de  ne  pas  se  marier  en  mai  (1894,  p.  143-144)  ;  —  F 
gique  représentant  un  œil  percé  d'une  lance  (ibid.,  p.  293);  —  dai 
sette  des  Beaux-Arts  :  La  Porcelaine  de  Chine  .-  décor  des  vases,  avec 
quemart  (I,  1859,  p.  65-75  ;  207-220)  ;  —  Anciennes  faïences  frança 
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f.  !e  même  (II,  1859,  p.  112-164)  ;  —  Job  sur  un  sarcophage  d'Arles 

K  p.  128]  ;  —  dans  la  Revue  de  l'art  chrétien  :  Sur  les  graveurs  des 

p  aneiimnes  [t.  III,  1859,  p.  367-384]  ;  —  D'un  argument  des  premie 

i  notre  ire  contre  le  dogme  de  la  réswrection  (t.  VI,  1862,  p.   118-i 

j  la  bague  attr^uée  à  sainte  Radegonde  (t,  VIII,  1864,  p.  252-257 

;';  de  lecture  d'une  inscription  antique  trouvée  à  Boulogne  (ibid.,  p.  3 

'  Recherches  sur  les  bourreaux  du  Christ  (1873,  p.  409-433)  ;  —  Sur 

i'   .  tumutaire  portant  les  mots  :  Christus  Aie  est  (1875,  I,  p.  25-31)  ;  - 

i.-.  quelques  représentations  antiques  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  l 

!"  p.  89-95)  ;  —  Les  Martyrs  de  l'Extrême-Orient  et  tes  pei-sécutio 

'[.-  (1876,  I,  p.  297-323)  ;  —  Sur  un  passage  des  actes  de  saint  Pat 

'..  p.  376-378);  —  dans  le  Correspondant  :  Solice  sut  les  muvres  de  . 

'\  archéologue  lyonnais  (25  juin  1858)  ;  —  Les  Épigraphes  datées  d 

chrétiens  de  Rome  [25  janvier  1863)  ;  —  Les  Demitres  Découverte 

!.  combes  de  Rome  (24  août  1865)  ;  —  Les  Femmes  blondes  selon  Us 

.  l'École  de  Venise  (25  mars  1870)  ;  —  Le  Détachement  de  la  patrie 

■f  1872)  ;  —  La  Préparation  au  martyre  aux  premiers  siècles  de  l'Ég 

;'   '  vembre  1873),  —  M.  Le  Blant  a  encore  cdllaboré  à  diverses  revu 

l>  de  l'Association  des  éludes  grecques,  ete.}. 

-..  —  M.  Etienne  Vacherot,  membre  de  l'Institut,  est  mort  à  qu 

sept  ans,  le  28  juillet.  Né  à  Langres,  le  28  juillet  1809,  admis  à  I 

':  mâle  en  1827,  agrégé  de  philosophie  en  1833,  il  avait  à  peine  pr 

î  torat  (1836)  que  V.  Cousin,  qui  l'estimail  beaucoup,  le  faisai 

directeur  des  études  à  l'École  normale  (1837),  puis  lui  confiai 

suppléance  de  son  cours  au  Collège  de  France.  A  l'École  normale, 

'  rot,  dont  le  spiritualisme  se  manil'estaitcomme  fort  peu  orthodo 

;  démêlés  avec  l'aumOnier,  l'illustre  P.  Gratry.  Mis  en  disponibili 

il  fut,  l'année  suivante,  déclaré  démissionnaire  pour  refus  de  seri 

ques  années  plus  tard,  son  livre  sur  la  Démocratie  (1859]  excita 

les  colères  du  gouvernement,  qui  le  priva  de  ses  droits  politiques. 

che,  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  lui  donna 

laissé  vacant  par  la  mort  de  V.  Cousin.  En  1871,  M.  Vacherdt 

siège  à  l'Assemblée  nationale.  Plus  tard,  il  se  présenta  en  vain  au 

sénatoriales  ;  mais  ii  ne  renonça  pas  pour  cela  au.x  luttes  politiqi 

dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  soit  plus  tard  dans  le  Soleilf  il  pi 

cours  d'une  plume  alerte  au  parti  conservateur,  dont  il  se  rapproc 

en  plus.  Nous  donnons  la  liste  des  publications  de  M    Vache 

d'hisioâe  de  la  philosophie  morale  de  V.  Cousin  (Paris,  1839-11 

in-8)  ;  —  Histoire  critique  de  l'Ecole  d'Alexandrie  (Paris,  1846-1 

in-8)  ;  —  La  Métaphysique  et  la  Science  (Paris.  1858,  2  vol.  in-8;  2 

3  vol.  in-12j  ;  —  La  Démocratie  (Paris,  1860,  in-12  ;  2*  éd.  Bruxf 

in-8);  — Essais depAifoïopAiertnttguc (Paris,  1864, in-8);  — La  fled'j 

1868,  in-8)  ;  —  La  Science  et  la  conscience  (Paria,  1870,  in-12)  ;  -  L 

extérieure  d^  la  République  (Paris.  1881,  iu-8);  —  Le  Souveau  Sp 

(Paris,  1884,  in-8).  —  Nous  citerons  de  M.  Vacherot  dans  la  Revu 

Mondes:  La  Situation  philosophique  en  France  {15  juin  1868);  —  U 

catholique  en  France  (15  juin  1868);  —  La  Crise  religieuse  au  . 

(15  oct.  18681  ;  —  La  Méthode  théologique  (1er  mars  1869)  ;  —  La  S 

cumcbnce  (1"  mai,  1"  juill.,  1"  août  1869)  ;  —  La  Psychologie  con 

(1"  déc.  1869)  ;  —  L'Ancien  et  h  Nouveau  Testament  (15  avril  18' 

Nouvelle  Philosophie  en  France  {l«f  août  1870);  —  La  Situation  f 

les  lois  eonslitutiotmeltes  {i"  déc.  1874]  ;  —  La  Deuxième  Chamb\ 

1874)  ;  —  La  Liberté  de  l'enseignement  stipérieur  (15  janv.  1875)  ;  — 
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ikie  des  causes  finales  ii"  avril  1876)  ;  —  La  Cause  pre- 
;  —  La  DiffieuUê  de  la  situation  politique  de  la  framc 
Vie  et  la  maliire  {i"  et  15  déo,  1878)  ;  —  La  République 
^Tlemenlaire  {15  nov.  1879);  ~  La  République  libérale 
;s  nouveaux  Jacobins  (i"  juill.  1880)  ;  —  Les  Trois  Etais 
m  l'École  positioiste  (15  août  1880). 
ia.tique,  qui  a  obtenu  dans  l'opérette  et  la  comédie  des 
succès  considérables,  M.  Henri  Meilhac,  est  mort  à  Paris,  le  6  juillet.  N'i 
daasia  même  ville,  le  23  février  1831,  il  avait  fait  ses  études  au  lycée  Louis 
le  Grand,  avait  été  quelque  temps  employé  dans  la  librairie.  Sa  verve  spîri- 
luïlle  commença  par  s'exercer  dans  la  caricature  et  dans  le  journal  hurao- 
riâtique.  Mais  il  ne  larda  pas  à  aborder  le  théâtre,  et  il  n'avait  pas  vingt- 
cinq  ans  quand  sa  première  pièce,  Gai-de-loi,  je  me  garde  (1855),  fut  jouée 
oon  sans  succès  au  Palais-Royal .  Dès  lors,  M.  Meiihac  produisit  avec  une 
«clivilé  remarquable.  Le  Pelit-fih  de  MascaritU  (1859)  assura  sa  réputation. 
Nous  ne  pouvons  pas  mentionner  ici  les  innombrables  productions  drama- 
tiques de  M.  Meilhac,  dont  beaucoup  furent  faites  en  collaboration.  On 
n'ignore  pas  que  son  nom  est  presque  inséparable  de  celui  de  M.  Ludovic 
Halévy.  C'estavec  lui  qu'il  a  écrit  quelques-unes  de  ses  pièces  les  plus  célè- 
bres :la  Belle  Hélène  (1865),-  Barbe  bleue  US66),  la  Grande-Duchesse  de  Gé- 
nUtein  (1867),  Froufrou  (1869),  le  Roi  Candaule  (1873),  Carmen  (1875).  le  Petit 
Duc  (1878).  Parmi  les  pièces  pour  lesquelles  M.  Meilhac  p'a  point  eu  de  col- 
laborateur, nous  citerons  particulièrement  :  Lu  Vertu  de  Ciliméne  |1861)  et 
Fabienne  (1865).  L'Académie  française  avait  consacré  le  talent  de  M.  Meilhac 
en  lui  donnant  le  fauteuil  vacant  par  la  mort  du  spirituel  Labiche. 

—  M.  Auguste  Lacaussade  est  mort  h  Paris,  le  29  juillet.  Né  à  l'Ile-Bour- 
bon  en  1817,  il  fut  envoyé  tout  jeune  encore  à.  Nantes  par  ses  parents,  pour 
y  faire  ses  études.  11  retourna  dans  son  pays  en  1834,  et,  après  avoir  hésité 
quelque  temps  entre  le  droit  et  la  médecine,  il  se  tourna  délinilivement  vers 
la  littérature,  où  il  débuta  par  des  vers  insérés  dans  la  Revue  de  Paris.  Élève 
enthousiaste  de  Victor  Hugo,  c'est  au  maître  qu'il  dédia  son  premier  recueil, 
les  Salaiiennes  (1839,  in-8}.  Une  traduction  des  Œuvres  complues  d'Os^ian 
(1842,  in-12)  lui  valut  un  prix  de  l'Académie  française.  .\  deux  reprises  se- 
crétaire de  Sainte-Beuve,  tour  à  tour  rédacteur  de  la  Revue  contemporaine  et 
directeur  de  la  Revue  européemie,  M.  Lacaussade  se  mêlait,  entre  temps,  de 
politique,  et  allait  diriger  à  Vannes  un  organe  démocratique  :  la  CowMrd^. 
Ses  recueils  de  vers  :  Poèmes  et  paysages  (1852,  in-12],  et  les  Épaves  (1801. 
in-18),  lui  obtinrent  des  prix  de  l'Académie  française.  Attaché,  en  1860,  à  la 
Bibliothèque  du  Sénat,  M.  Lacaussade  en  était  devenu  bibliothécaire  depuis 
quelques  années.  Nous  citerons  encore  r  Cri  de  gueire.  Vx  vicloribus  (1871. 
in-12);  —  Le  Siège  de  Paris  (1871,  in-lS);  —  Poésies.  Les  Épaves.  Le  Poète 
et  la  Vie.  Les  Anacréontiques.  Études  poétiques.  Les  Autumnales.  Poèmes  na- 
tionaux (1876,  in-8);  —  Un  Moraliste  contemporain  (1895,  in-18);  —  Slanees 

Leopardi.  Ultima  verba  (1895,  in-18).  Très  porté  à  la  mélancolie  et  même 
a  pessimisme,  M.  Lacaussade  était  un  admirateur  de  Leopardi,  dont  il  a 
ubiié  une  adaptation  en  vers  français  (1888).  Il  s'est,  enfin,  fait  l'éditeur  de 
arbier  et  de  Mi"  Desbordes-Valmor^. 

—  Un  historien  éminent,  M.  le  chevalier  von  Arnbth,  est  mort  &  la  lin  de 
lillet,  à  Vienne.  Alfred  von  Arneth  était  né  dans  la  même  ville,  le 
3  juillet  1819.  Après  avoir  achevé  son  droit,  il  entra  dans  l'administration 
utrichienne.  Les  fonctions  d'archiviste,  ausqueiles  il  fut  appelé,  lui  per- 
lirent  de  se  livrer  aux  recherches  historiques,  suivant  l'exemple  de  son 
ère,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne.  Ses  travaux  sur  Slahrem- 
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berg  et  l€  prince  Eugène  de  Savoie  attirèrent  sur  lui  Tattentian  et  le  lif^at 
nommer  sous-directeur  des  archives  (1856),  dont  il  devint  quelques  années 
après  le  directeur  (1868).  Dès  185©,  W  commençait  la  publication  de  ce»  vo- 
lumes sur  Marie-TÏiérèse  qui  ont  Uni  d'aaseoip  sa  réputation  et  qui  ont  jeté 
la  lumière  sur  cette  époque.  En  France,  il  est  plus  connu  encore  par  la  miee 
au  jour  de  la  correspondance  de  Marie-Antoinette,  à  laquelle  donnèrent  lieo 
les  publications  suspectes  du  fameux  Feuillet  de  Concàes.  Membre  de  TAca- 
démie  des  sciences  de  Vienne,  M.  d'Araeth  avait  aussi  Thonneur  d'appartenir 
à  notre  Institut  de  France  à  titre  de  correspondant  étranger.  Nous  citerons 
de  lui  :  Da^Leben  des  kaiser L  FddmarschaUs  GrmfenGuido  Stnhremberg  (éSSl» 
4137)  (Wien,  1853,  in-8);  --  Prinz  Eugen  vm  Savoyen  (Wien,  1858,  3  vol. 
in-8);  —  Maria  Theresia  und  der  Hofrath  von  Greiner  (Wien,  1859,  in-8)  ;  — 
Bie  Relationen  dei"  Botschaftei'  Venedigs  iiber  Oesterrekh  im  48.  Jakrimndert, 
t.  XXII  des  Pontes  rerum  Austriacarum  (Wien,  1863,  in-8)  ;  —  Maria  There- 
sia's  er$ie  Regierungsjahre  (Wien,  1863,  in-8)  ;  —  Maria  Theresia  und  Mmrie 
Antoinette.    Ihr  Briefwech$el  wàhrend   der  Jahre  4170-4180  (Wien,    1865, 
in-8;   2*  édit.  augmentée  1866);  —  Mwria  Theresia,  Joseph  II  und  Le(h 
pold  II  (Wien,  1866,  in-8);  —  Maria  Theresia  und  Joseph  II.  Ihre  Correspon- 
denz  sammt  Briefen  Joseph  II  an  seinem  Brader  Leopold  (Wien,  1867,  3  vol. 
in-8:)  — Marie  Antoinette  nach  ihren  Briefen  (Wi«n,  1867,  in-8;)  —  Secu^ 
marchais  und  Sonnenfels  (Wien,  1868,  in-8;)  —  Maria  Theresia  nach  dem 
Erbfolgckriege  (Wien,  1869,  gr.  in-8)  ;  —  Joseph  II  und  Katharina  von  Ruseland 
(Wien,  1869,  in-8);  —  Johann  Christoph  Bartenetein  und  seine  Zeit  (Wien, 
1871,  gr.  in--8^;  —  Iwei  Denkschriften  der  Kaiserin  Maria  Theresia  (Wien, 

1871,  gr.  in-8)  ;  —  Joseph  II  und  Leopold  von  Toscana.  Ihr  Brieftoechsel  (Wien, 

1872,  2  vol.  in-8);  —  Marie- Antoinette,  CoiTespondance  secrète  entre  Marie- 
ThMse  et  le  comte  de  Mercrj-Argenteau  (Paris,  1874,  3  vol.  in-8,  avec 
M.  GrefFroy);  —  Maria  Theresia  und  der  siebenjàhrige  Kri^g  (Wi«n,  1875, 
2  vol.  in-8);  —  Maria  Theresia' s  letzte  Regierungszeit  (Wien,  1876-1879, 
4  vol.  in-8);  —Die  Wiener  Universitdt  unter  Maria  Theresia  (Wien,  1879,  in-8); 

—  Briefc  der  Kaiserin  Maria  Theresia  an  ihre  Kinder  und  Preunde  (Wien,  1881, 
4  vol.  in-8);  —  Heinrich  Preiherr  von  Haymerie  (Berlin,  1882,  in-8);  —  GraJf 
Philipp  Cobenzlund  seine  Memoiren  (Wien,  1885,  gr.  in>8);  — Maria  Theresia 
(Leipzig,  1885,  in-8);  —  Correspondance  secrète  du  comte  de  Meixy-Argen- 
teau  avec  Joseph  11  et  le  comte  de  Kaunitz  (Paris,  1891,  2  vol.  in-8,  avec 
M.  Flammermont)  ;    —  Aus  meinem  Leben  (Stuttgart,  1893,  2  vol.  in-8); 

—  Anton  BU  ter  von  Schmerling  (Prag,  1895,  in-8).  —  M.  d'Ameth  a  donné, 
dans  les  Sitiungsberichte  der  kaiser  lichen  Akademie  der  Wissenschaféen  :  Maria 
Theresia  und  d«'  Hofrath  von  Grevnei^  (t.  XXX,  1859,  p.  307-378);  —  dans  l'Ar- 
chiv  fur  ôsterreichische  Geschichte  :  Bcricht  dps  Kurfùrsten  PriedHch  August 
von  Sachsen  an  Kaiser  Leopold  I  iiber  den  Fcldzug  des  Jahres  4696  gegen  die 
Tiirken  (t.  XII,  1854,  p.  219-233);  —  Hauptbericht  des  Grafen  Philipp  Ludttng 
von  Sinzendorft  an  Kaiser  Leopold  l  nach  Heendigung  seiner  Mùîsion  in  Frank' 
reich  (t.  XIII,  1854,  p.  1-70);  —  Eigenhàndige  Correspondenz  des  Kônigs 
Karl  m  van  Spanien,  nachmals  Kaiser  Karl  VI,  mit  dem  Obersten  Kanzler  des 
Kônigreiches  Bôhmen  Grafen  Johann  Wenzel  Wratislaw{t.  XVI,  1856,  p.  1-224)  ; 

—  Johann  Christoph  Bartenstein  und  setne  Zeit  (t.  XLVI,  1871,  p.  1-214);  — 
Zwei  Denkschriften  der  Kaiserin  MaiHa  Theresia  (t.  XLVII,  1871,  p.  267-354); 

—  Graf  Philipp  Cobenzl  und  seine  Memoiren  (t.  LXVII,  1886,  p.  1-182). 

—  L'érudition  et  la  science  espagnoles  viennent  de  faire  une  grande  perte 
dans  la  personne  de  Dom  Francisco  Xavier  Simonet,  professeur  d'arabe  à 
l'Université  de  Grenade,  décédé  à  Madrid,  le  9  juillet  dernier,  dans  sa 
soixante-huitième  année.  Il  était  né  à  Malaga  en  1829.  Lee  écrits  qu'il  a  pu* 
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'  ïliéslui  ont  scquis  nne  rëputatîon  qui  a.  dépassé  de  beaucoup 
!  l'Eîpagoe.  Nous  citerons  seulement  :  Un  martyrologe  esp 
nées  1040-1060,  composé  originairement  en  arabe,  traduit 
l'éditeur,  avec  annotations  espagnoles  (Madrid,  1875,  dans  li 
cienne  Ciudad  de  Dios  de  M.  Ortî  y  Lara).  Ce  document  est  d'i 
sidérable  pour  l'hagiographie  espagnole  ;  —  Gtosario  de  las  vocei 
nm luadas entre  los Mozarabes  (Madrid,  1889,  io-4) ;  —  Tercero co 
[Mtdrid,  1891),  édition  polyglotte  de  ce  concile,  qui  a  fondé 
lique  de  l'Espagne.  11  laisse,  en  outre,  manuscrite  et  inachevé! 
des  Moïarabes  d'Espagne,  à  laquelle  il  tenait  beaucoup.  Nou 
elle  sera  imprimée,  mais  nous  le  désirooa  vivemeot  en  raisc 
gnements  de  tout  genre  et  peu  connus  qui  y  sont  consignés. 

—  L'Espagne  fait  une  autre  perte  considérable  en  la  perso; 
De  Lgtamensi,  mort  le  6  juillet,  &  soixante-neuf  ans.  De  bonn 
lin  de  père,  il  dut,  en  même  temps  qu'il  suivait  les  cours  6 

',    donner  des  leçons  pour  soutenir  ses  jeunes  frères.  En  18! 

'    claire  d'anatomie  k  l'Université  de  Rarcelone.  De  Barcelone 

I    drid,  où  il  donna  des  cours  de  pathologie  générale,  etoù  il  futi 

!    cnlWde  médecine.  Ses  cours  fort  suivis  et  ses  ouvrages  fort  ap 

I    lesquels  on  cite  le  Cvrsn  de  patologia  gênerai,  lui  obtinrent 

1    r.Yeadémie  espagnole  de  médecine.  11  faisait  en  même  temps 

sei!  de  santé,  et  pendant  quelques  années  [1886)  du  Sénat,  oii 

la  province  de  Tarragone.  Esprit  souple  et  brillant,  D.  José 

ne  s'est  pas  confiné  dans  ses  études  médicales.  Musicien,  il 

débat  entre  wagnériens  et   antiwagnériens,  et  a  composé 

siears  morceaux,  entre  autres  un  Dt(?«  irae  et  une  méditation  ] 

:    bienperdida,  qni  obtint  un  succès  considérable  en  1886.  Pe 

I    ployé  son  pinceau  an  service  des  études  médicales,  et  des  1 

miqoes  envoyés  ù.  l'exposition  universelle  de  1867  attirèren 

Nékton  et  do  Tardieu.  Au  point  de  vue  littéraire,  il  a  fai 

breuses  publications.  Rappelons  enfin  la  Vanguardia  dinasti 

litiqoe  que  le  savant  dirigea  pendant  quelques  années. 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  Georges  Behtal,  ch 
matique  au  Rappel,  mort  le  27  juillet;  —  de  M.  Zéphyrin  Bi 
aoine  titulaire  et  vicaire  général  honoraire  du  diocèse  de  Ga| 
rieur  du  grand  séminaire  de  ce  diocèse,  auteur  d'une  Vie  dt 
et  de  divers  opuscules,  mortà  quatre-vingt-cinq  ans,  le  28  jui 
Inir  Félix  Bourkai;,  médecin  de  l'hospice  Saint-Lazare,  mortà 
et-Loire),  à  soixante  et  onze  ans,  le  30  juillet;  — du  docteur* 
estimé  et  lettré  distingué,  mort  à  cinquante-quatre  ans,  le  11 
dooleur  Comme,  médecin  en  chef  de  la  marine,  mort  à  cinquai 
le  4  août,  k  Brest;  —de  M.  Eutrope  Dupon,  qui,  après  avoir  pi 
séminaire,  s'était  jeté  dans  la  politique  radicale  et  dirigea 
Saintes,  mort  le9  juillet,  dans  sa  soixante-quinzième  année 

I  Dcmot;,  aacienchirui^ieo  en  chef  de  l'hôteUDieu  d'Orléans,  i 
'  poadant  de  l'Académie  de  médecine,  mort  le  9  juillet,  à  quai 
!,  à  la  Perlé  Saint-Aubin  (Loiret);  —  du  docteur  Hastba' 
ignante-ueuf  ans,  le  9  juillet,  à  Saint-Kilairedu  Harcouet,  prè 
--  de  M.  Abel  Houlbrat,  ingénieurde  l'Éoole  centrale,  mort 
108,  le  3  juillet;  —  de  M.  Adrien  Huard,  avocat  h  la  couï-  d' 
(ni  s'était  fait  une  spécialité  des  matières  de  propriété  litt 
trielle,  dont  noua  devons  citer  ;  Rêpertûire  de  législation  et  d 
)  matiire  de  btKvets  d'mvtntio»  (18Q3>  in-18,  nouv.  édit.. 


le  et  de  jurisprudence  en  matière  de  marguts  At 
loire  de  législation,  de  doctrine  et  de  jwispm- 
é  littéraire  et  artistique  (i891,  in-8),  mort  à 
3BERT,  fondateur  de  la  Chksne  d'union,  l'un  des 

mort  le  10  juillet;  —  de  M.  le  marquis  diu 
îociété  des  agriculteurs  de  France,  mort  le 
DE  lAiDae,  écrivain  distingué,  auteur  du  JInl^ 
marquable  Histoire  d'une  famille  de  cheimterit 
:  le  4  mai,  k  soixante-sept  ans  ;  —  du  doclair 
■"irminy,  à  trente  ans  ;  —  de  M.  i'abbé  Z.  Peis- 
homas  d'Aquin,  fondateur  de  la  Revue  des  reU- 
.utres  ouvrages  une  Histoire  des  religion)  ifc 
188,  in-8),  mort  à  claquante- quatre  ans,  le 
;  —  de  M.  Gustave  Petit pierre-Pellion,  ingé- 
nt  plusieurs  années  secrétaire  de  !'ABsociaUoB 
Bur  de  recherches  sur  Haïti,  mort  en  juillet,  à 
.  supérieur  du  grand  séminaire  de  Chartres, 
ins  cette  ville,  en  juin;  —  de  M.  l'abbé  RiviÉ,  ; 
,  astronome  distingué,  mort  le  1er  juillet;  — 
professeur  au  Val-de-Gràce,  médecin  du  Schah 
mt  de  l'Académie  des  sciences  et  de  l'Académie  , 
■dix-sept  ans,  à  Téhéran  ;  —  de  M.  Trollet  de 
fans,  en  juillet. 

e  la  mort  :  de  M.  Friedrich  Althaus,  lîttéra-    ] 
;térature  allemande  à  l'University  Collège,  qui 
notamment  des  vies  de  Nelson  et  de  lord  Bea- 
ice  avec  Humboldt,  mort  à  soixante-huit  ans,    ' 
dam  AsBN^K,  poète  polonais  distingué,  morti    j 
e;  —  de  Don  Lâzaro  Bardôn  y  Gqmez,  le  savant    ! 
ir  de  l'Université  centrale  de  Madrid,  dont  il    ' 
3;ts  ans,  le  (}  juin,  à  Coilano  Médiane  (province    : 
JoEB,  connu  par  ses  recherches  bactériolo)(i- 
llet,  âgé  de  cinquante  ans;  —  de  M.  Jûi^eo    i 
hilosophie  à  l'Université  de  Bonn,  oii  il  est    , 
luliet  CoBSON.  qui  laisse  divers  traitais  sur  la 
lage,  et  qui  collabora,  entre  autres  recueils,  à 
morte  le  18  juin.à  New-Yorh;  —  de  M.  Théo- 
inçais  au  Polytechnicum  de  Zurich,  mort  en 
I  Engerth,   longtemps  directeur  des  musées 
s  30  juillet;  —  de  M.  Emil  Fies,  botaniste, 
f;  —  de  M.  Eulogios  Georgiev,  qui  a  profité 

aider  k  la  fondation  en  Roumanie  d'une  Uni- 
lents  d'instruction,  mort  en  juillet,  à  Buca- 
MiDT,  professeur  de  droit  commercial  à  fUni- 
I  soixante-neuf  ans,  le  16  juillet,  à  Wilhems- 
i,  fondateur  de  la  Vanguardia  de  Barcelone, 
le  juillet,  àTeya;  —  de  M.  Conrad  Rebmann, 
'Université  de  Leipzig,  mort  le  15  juillet,  &%i 
osterlausnitz  ;  —  du  R.  P.  Hewitt,  fondateur 
il,  mort  dans  sa  soixante-dix-septiiime  année, 

do  miss  J.  Ingelow,  romancière  anglaise, 
ïarlo  JoNHAND,  dramaturge,  auteur  d'une  bio- 
>  juin,  âgé  de  soixante-treize  ans,  à  Florence  ; 
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KuBARY,  explorateur,  connu  particulièrement  par 
mga  et  Samoa,  mort  en  décembre  dernier,  dans  la 
lu  chevalier  Johann  Debck,  professeur  de  médecine 
;,  mort  à  quatre-vingt-quatre  ans,  le  7  juillet;  — 
Btbiste,  mort  à  soixante-sept  ans,  à  Spire  ;  —  de 
irofe&seur  de  pharmacologie,  mort  le  36  juin,  ftgé  de 
ttingue;  —  de  M.  Jul.  Nathan,  philosophe,  mort  & 
juillet,  il  Berlin  ;  —  de  M.  Eugen  Obermayer,  écri- 
inte-dix-buit  ans,  le  8  juillet,   à  Vienne;    —   de 
eur  de  pharmacologie  à  Groningue,  mort  &  cinquante 
ana,  en  juin,  à  Buitenzorg  (Java)  ;  —  de  M.  Wilhelm  Preyër,  physiologiste, 
mort  le  15  juin,  à  cinquante-six  ans,  à  Wiesbaden  ;  —  de  M.  Léo  Pribyl, 
connu  par  des  travaux  d'économie  forestière,  mort  6,  quarante-neuf  ana,  le 
10  juillet,  à  Vienne  ;  —  de  M.  Fr.  von  Rziha,  professeur  de  science  des  che- 
mins de  fer,  mort  le  23  juin,  âgé  de  soixante-sept  ans,  à  Vienne;  —  de 
H.  Karl  Schultz,  chimiste,  mort  à  soixante-dix  ans,  le  27  mai,  à  New- York; 

—  de  M-  Hermao  Semmig,  professeur  de  littérature  et  d'histoire  françaises 
i  Leipzig,  qui  s'est  particulièrement  occupé  de  l'histoire  de  la  littérature  et 
<te  !a  civ-iliaatioQ  françaises  en  Suisse,  mort  le  22  juin,  âgé  de  soixante-dix- 
se|>t  ans  ;  —  de  M.  Vladimir  Sherwooo,  membre  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  à  Moscou,  mort  Agé  de  soixante-quatre  ans,  à  la  fin  de  juillet  ;  —  de 
sir  John  Skelton,  qui  s'est  spécialement  occupé  de  la  réhabilitation  de 
Marie  Stuart,  mort  à  Londres,  le  20  juillet;  —  de  M.  Joh.  Japctus  Steens- 
TRUi',  astronome  et  anthropologiste  danois,  mort  le  30  juin,  Agé  de  quatre- 
vingt-cinq  ans,  à  Copenhague;  —  de  M.  Struce,  professeur  de  science 
politique  à  l'Université  de  Greifsvs'ald,  mort  à  quarante  ans,  le  7  juillet;  — 
du  ehe^-alier  Ludwig  Trost,  archiviste  et  historien,  mort  le  33  juin,  à 
Munich,  âgé  de  soixante  ans;  —  de  M.  Alfred  Tromblë,  éditeur  de  la 
revue  artistique  Tke  CoUector,  et  auteur  de  divers  ouvrages,  mort  le  16  juin, 
à  New- York;  —  du  docteur  Johan  Winkleh,  conservateur  du  musée  Tajlor 
àHaarlem,  dont  nous  citerons  particulièrement  un  volume  sur  les  anciens 
Ktys-Bas  {oud  Nederland,  Haarlem,  1888,  in-8),  mort  à  soixante-quinze  ans, 
dans  cette  ville,  le  29  juillet. 

LECTUHEa    FAITES    A    l'AcaDÉMIE    DES    INSCRIPTIONS    ET     BELLES -LETTRES. 

—  Le  2  juillet,  M.  Clermont-Ganneau  a  présenté  un  fragment  d'inscription 
phénicienne  trouvée  à  Tyr  et  entrée  au  musée  du  Louvre  ;  M.  Dieulafoy 
a  communiqué  un  travail  qui  fait  suite  à  son  élude  sur  le  Château-Gaillard 
et  l'évolution  de  la  poliorcétique  au  xiii'  siècle  et  qui  *t  relatif  à  la 
bataille  de  Muret  (1213).  —  Le  9,  M.  Dieulafoy  a  communiqué  en  seconde 
lecture  le  mémoire  indiqué  ci-dessus;  M.  Clermont-Qanneau  a  fait  une 
communication  sur  la  présence  des  Samaritains  t  Jabneh  en  Palestine  et 
sur  le  stratège  nabatéen  Makebos,  battu  par  Hérodote  le  Grand  ;  le  m^me 
savant  a  lu  ensuite  un  mémoire  de  M.  J.  BiOuvier,  de  Beyrouth,  sur  les 
monnaies  frappées  vers  le  milieu  du  iV  siècle  k  Sidon  par  les  satrapes 
de  Phénicie;  M.  S.  Reinach  a  présenté  la  photographie  d'un  groupe  en 
marbre,  provenant  d'Athènes  et  représentant  une  Aphrodite  drapée,  en 
compagnie  d'un  Eros.  —  Le  16,  M.  Ducroquel,  agriculteur  en  Tunisie,  a 
(dressé  la  copie  d'une  inscription  romaine  découverte  à  Oudra  ;  M.  Héron 
de  Villefosae  a  lu  une  lettre  du  R.  P.  Delattre  contenant  une  inscription 
trouvée  dans  les  ruines  de  l'antique  Thibaris  par  le  P.  Heurtebiae  ;  M.  Cler- 
mont-Ganneau a  achevé  la  lecture  du  mémoire  de  M.  J.  Bouvier  sur  les 
monnaies  frappées  à  Sidon,  et  communiqué  ensuite  une  étude  sur  les  gou- 
Yerneurs  romains  de  la  province  d'Arabie.  —  Le  23,  M.  Botto,  directeur  du 


Portugal),  a.  envoyé  le  deesio  d'une  inscrîp- 
3  sablières  aux  environs  de  Faro;  M.  le  mar- 
'estampage  d'une  inscription  nabatéeuDe  re- 
éjouroÉ  ;  M.  Th.  Reinach  a  commenté  une 
'erte.  à  Delphes,  qui  révèle  l'exisleoca  d'un 
lède  III,  mari  de  la  reine  Laodice  de  Cappi- 
.  L.  Delisle  a  lu  une  notice  sur  un  psaulaer 
comte  de  Crawford  ;  M.  E.  Berlau.v  a  com- 
ir  Castel  del  Monte  et  Us  architectes  /'rnnfois 

JIE  DES  SCIENCES   MORALES   ET   POLITIOUES.  — 

Qé  la  lecture  de  son  mémoire  sur  ta  Régence 
M.  M.  Block  a  lu  une  notice  sur  la  vie  elles 
uorrespondaot  de  l'Académie  ',  M.  A.  Leroy- 
les  Transformations  sociales  de  la  Russie  con- 
i  a  fait  une  lecture  sur  les  dernières  électioos 
1.  G.  Picot  3  lu  un  rapport  sur  un  ouvrage  de 
de  l'Étal  moderne;  de  l'organisation  du  saf- 
nce  a  été  levée  en  signe  de  deuil  à  l'occasion 

nie  française.  —  Prix  Vitet  à  M.  PouvitloD  ; 
lil.  Mistral,  pour  son  poème  le  AAûne;prii 
ox,  pour  sa  pièce  l'Évasion;  pris  Lambert 
lest  et  (600  fr.)  à  M.  Casale;  pris  Monbinne 
»  fr.),  ù  M.  J.  Prior  (500  fr.)  et  6  M.  d'Her- 
)  fr.)  à  M.  Roujou  (1.000  fr.),  à  M.  EsUunii 
p.),  à  M.  Fierens-Gevaert  (500  fr.);  priï  de 
rune,  Guiraud  et  do  Rouvre  (500  fr.  chacun); 

A.  Duquet,  pour  son  Histoire  ilu  siège  de 
i,000  fr.  à  M.  labbé  A.  Favier,  pour  son  on- 
T.  à  M°"  Th.  Bentzon,  pour  les  Am&ricaiaef 

Dubois,  pour  Tomboudou  la  mystirieme  ;  ï 
Umùrds  d'un  avocat;  à  M.  le  marquis  de  Sas- 
e  Mural;  à  M.  Georges  de  Lys,  pour  Officier 
izey,  pour  les  Actes  de  Diotime;  500  fr.  à 
ps  de  1(1  vie;  h  M.  E.  Cealis,  pour  De  Somse  à 
Tragédie  et  les  thém-ies  dramatiques  de  VtÀ- 
Royaumed'Étrurie[180i-i807];^M.E.Tbi!La- 
M.  l'abbé  Cerf,  pour  le  Livre  d'oJ-  du  diocèse 

G.  Weill,  pour  CÉcole  saint-simonienns ;  k 
e  Tûcqueville;  h  M.  A.  Cim,  pour  Grand'mire 
pour  De  Paris  au  Volga  ;k  M.  Ch.  Diguet, 
.  l'abbé  Schall,  Adolphe  Baudon  {1SI9't888l: 
l'Armée  de  Gondé ;  à  M.  A.  Marguîllier,  pour 
i  MM,  A.  Rey  et  L.  Féron,  pour  l'Histoire  du 
à  M"'  J.-P.  Ferrter,  pour  flinette  Buratoit;  & 
!  Nyassa;  à  M.  J.  Ajalbert,  pour  l'Auvergne; 
littéraire  et  acientifique  ;  k  M.  A,  Poizat,  pour 
Arnoud  (2,000  fr.j,  parUgé  entre  M.  E.  Le- 
Uiam  Wadsworlh  {4771-4798),  Étude  sur  le 
A  travers  la  Bosnie  et  l'Herzégovine.  Prix  ^'a^ 
:tagé  entre  M.  E.  Bourgeois,  pour  le  Grand 
Pustcl  de  Coulmges.  Prix  Furtado  (1,000  fr.)  i 


—  i8;t  — 

irle  JottTTiald'uneommandant  de  a  la  ComiU.  » 

a  et  poUliques.  —  Prix  Rossi  (4,000  fr.),  à  dé- 
i:haDgementa  survenus  au  xixc  siècle  Haas  les 
de  l'industrie  des  transports  mariUmes.  »  — 
lécenmren  1901.  Sujet:  «  ËtuJe  des  relations 
i  de  l'Angleterre  depuis  Henri  IV  jusqu'b  la 
ciatioa  de  leurs  conséquences  économiques.  » 
'.),  &  décerner  eu  1901.  Sujet  :  »  De  la  Situa- 
la  grande,  de  la  moyenne  et  de  la  petite  pro~ 
Budget  (2,000fr.),  à  décerner  en  19U0.  Sujet  : 
S.  n  —  Prix  Bordin  (2,500  fr.j,  à  décerner  en 
applicables  1  l'étude  des  faits  sociaux,  a  — 
cerner  en  1901.  Sujet  :  a  Rectiercher  quels 
ijice,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Le 
développemeut  de  l'esprit  d'initiative  et  de  l'effort  personnel  dans  les  habi- 
tudes sociales,  le  sj'Stème  d'éducatiOD  et  de  l^islation.  »  —  Prix  Halphen 
(2,000fr.),  décernéàM.E.  PtiiX.pour  Aulovr de  l'éducation  populaire  età'ivers 
autres  travaux  sur  le  même  sujet;  500  fr.  à  M.  F.  Lechantrc,  pour  son  CoMrs 
eompkt  d'instruction  morale  et  civique  et  son  Bdaumé  d'instruction  civique. 

Livres  a  l'index.  —  Par  décret  du  2  juillet,  la  CoagrÉgation  de  l'Index 
a  condamné  et  proscrit  les  ouvrages  suivants  :  M.  Dia/  Hodrigiiez  :  Setna- 
eûmes  de  vtaje  (Paris,  G&mier  Hermanos,  1896)  ;  —  Uistoyia  gênerai  de  la 
laasoneria  desde  los  tientpos  mea  remotoshasta  nuestra  epoca,  por  Danton  G. ,'., 
con  un  prôlogo  por  el  eminente  escritor  Don  Emilio  Castelar  (Barcelona, 
G&Tïia,  D.  Jaime  Seii  y  Gompania,  1882).  —  Ser  Zukunftistaat.  Eia  Trost- 
bûfhlein  von  Canonicus  Dr.  A.  Rohiing  [St.  Polten  1894,  Press vereiosdru- 
ekerei].  —  Cititas  futura.  Libelius  consolatorius,  auctore  A.  Rohiing.  S.  Hip- 
polyti  4894,  ttfpis  et  sumptibus  Socielatis  typographicae  {Francisei  Ckamra). 
~  David  L.  G.,  auctor  operis  Le  Clergé  canadien,  sa  Mission,  son  Œuvre 
{Moalrtai,  1896),  prohib.  Decr.  S.  Off.  Fer.  IV.  9  Decembris  1896,  laudabili- 
ter  ES  subjecit,  et  opua  reprobavit. 

MAjiBCEHfTE  DE  Valois.  —  Notre  collaborateur  M.  Ph.  Tamizeyde  Lar- 
roque  nous  donne  une  série  de  Lettres  inédiles  de  Marguerite  de  ViUois  à 
Pomponne  de  Bellièvre  (Extrait  des  Annaks  du  Midi,  t.  IX,  1897  ;  Toulouse, 
Ë.  l^vat,  ia-8  de  38  p.).  Si  l'usais  ^^  existait  encore,  on  aurait  pu  mettre 
en  sous-titre  :  Soucis  et  tristesses  d'une  grande  dame.  Qui  recoonaltrait  en 
effet  la  joyeuse  reine  Margot  dans  ces  lettres  où  se  révèlent  tous  les  em- 
barras d'argent,  toutes  les  peiaes  de  sa  situation  î  N'est-elle  pas  obligée  de 
paraître  joyeuse,  enchantée,  quand  un  témoin  oculaire  nous  rapporte  qu'il 
ne  vit  jamais  «  visage  plus  lavé  de  larmes  ni  yeux  plus  rougis  de  pleurs  » 
(p.  35)'?  Elle  parle  du  »  coatentement  a  où  elle  est  avec  le  roi  son  mari  (p.  36), 
Plaçons  en  regard  cette  épîtrc  à  Belliivre  oîi  elle  dit  :  «  Puisque  ma  vie  est 
resdutte  à  la  condition  de  celé  des  esclaves,  j'obéiré  k  la  torse  el  à  la  puis- 
sance &  quoi  je  ne  puis  ressister  ••  (p.  21).  Qu'on  ne  croie  pas  qu'elle  perde 
lu  milieu  de  tout  cela  le  petit  mot  pour  rire  ;  a  Dieu  veuille  que  se  soit  le 
plus  grand  annui  que  la  roine  ma  mère  ait  de  cete  anée  !  Je  croi  que  sa  rate 
ne  lui  an  anflera  point  a  (p.  23).  Mais  ce  n'est  là  qu'un  éclair.  Elle  ne  parle 
au  fond  que  de  guerres,  que  de  manque  d'argent,  que  de  rhumes,  que  de 
ces  fléaux  du  prince  et  du  peuple  qu'on  appelle  les  courtisans,  —  voir  sa 
pointe  contre  Matignon,  k  un  dangereux  et  fin  Normand  »  (p.  33,  n.  i). 
Comme  elle  les  juge  avec  finesse  et  sévérité  ceux  qui  ont  toujours  n  anvie 
de  BOUS  remestre  à  la  gaire  »  (p.  31)  1  VoiUi  bien  des  ombres  dans  le  sédui- 
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légende  noi 
ines  le  savi 
une  telle  vî( 

.  —  M.  Anr 

iculté  deslei 


Delesques, 
\es  sciences, 
r  de  ce  temp 
oin,  avec  toi 
le  vulgaire  < 

traités  :  le  sermon  sur  l'enfanl  prodigue 
qui  ajoute  surtout  un  pris  inestimable  à 
it  les  commentaires  fort  savants  et  fort 
ique  d'abord  comment  ont  été  recueillis 

rechercher  le  modèle  dans  Vincent  Fer- 
iiH  de  Menot,  mais  surtout  il  dégage  la 
it  on  a  voulu  faire  des  latinisants  de  bas 
ipulaire,  avec  addition  parfois  de  latin  et 
rve  qui  fait  lire  et  relire  la  brochure  de 
'C  qui  sait,  comme  aux  siècles  passés,  à 
)  de  Notre-Dame  Viroiae,  savourer  la  fa- 
lUx  bons  endroits  et,  d'une  lèvre  mépri- 

inée,  un  des  grands  journaux  quotidieus 
;,  pour  en  perpétuer  le  souvenir,  il  con- 
production  des  projets  exposés.  Les  Af/l- 
lar  le  journal  l'Eclair,  introduction  de  G. 
e  l'Éclair,  gr.  in-8  de  2  p.  et  8  pi.  Prix  : 
!  parmi  les  collections  déjà  formées  avec 
>  qu'il  faut  noter  dans  le  premier  fasci- 
!.  Il  fallait  attirer  l'attention.  Et  pas  un 
e.  Presque  tous  les  concurrents  se  sont 
1  nue  et  autre  chose  encore,  sous  toutes 
croquis  populaire  :  un  gamin  se  précipite, 
ie,  tandis  que  le  bourgeois  et  son  épouse 
ns  et  de  dessin,  le  projet  de  M.  Motet. 
idel.  Compliqué,  M.  H.  Royet;  petites 
'es  ont  été  pou  rt  rai  et  urées  par  MM.  Max 
En  fait  de  dames,  le  projet  de  M.  Mnngin 
Zn  tête  trois  mots  très  simples,  et  d'au- 
il. 

mort  le  29  mai  1896  {Cf.  Polyb..  t.  LXXVI, 
:ssiondeM.  JosephBe^t^and,^'le^ep^ésen- 
»  Par  le  soin  pienx  de  ses  enfants  vient 
ïres,  in-8  de  104  p.)  un  recueil  qui  contient 
ncÉs  à  ses  obsèques,  le  procès-verbal  de 
es,  où  sa  mort  a  éié  annoncée,  l'article 
is  le  Journal  des  souantï,  la  liste  des  titres 
t  enfin  une  excellente  bibliographie  par 
;s  soins  de  M,  Stéphane  Malloiïcl,  sous- 
slle  seule  remplit  plus  de  cinquante  p^es. 


Antoine  dédie  «  aux  familles  de  nos  vi 
jre  où  il'  rappelle  les  enseignements  qo' 
i  du  Bazar  de  la  Charité  i  Regardon 
'aris  et  Poitiers,  H.  Oudin,  in-8  de  30  p 
réparation  à  ia  mort,  l'esprit  de  sacrifice, 
du  monde,  l'acceptation  do  la  souffrance, 
19  pas  de  dire  que  la  brochure  se  vend  i 

leurs  que  préoccupe  ta  Question  de  la  la 
nnt  d'insistance  depuis  plusieurs  années, 
profit  l'habile  plaidoyer  que  M.  Gaston  M 
;  de  la  Revue  inlemationale  de  sociologie.  F 

parlé  de  l'Anneau  de  César,  de  M.  Alfr 
lagnifiquement  illustré,  a  paru  sous  le  I 
is  avons  h  signaler  l'édition  in-12  (Paris, 
.,  illustré.  Prix  :  6  fr.).  L'auteur  a  retrac 
îs  luttes  de  l'indépendance  gauloise  contr 
me  du  roman,  ces  pages  très  patriotique! 
le  époque  héroïque  et  malheureuse  qui  rapi 
a  guerre  franco-allemande.  En  somme, 
de  Vercingétorix,  des  projets,  des  espéi 
île  vaincu,  malgré  sa  bravoure,  autant  ; 
mr  ro[^anisation  supérieure  des  légions 
imeXXIV  de  la  nouvelle  série  des  jtfdmoirft 
paraître  (Autun,  imp.  Dejusaieu,  in-8  de  xx 

les  travaux  ci-après  :  Fouilles  du  Beuvray 
lole  sur  le  sceau  de  ia  collégiale  de  Saint-Ge 
à  Saint- Denis-de-Vaux,  par  M.  l'abbé  A. 
ige  dans  la  forêt  de  Planoise,  accordé  aux 
yrcheresse,  par  les  ducs  Hugues  IV  et  Eude: 
:  Charmasse;  —  François  de  la  Chaise  et  le 
Monard  ;  —  L'Abbé  Charles  Doret,  notice  h 

—  Jean-Louis  Goutte,  évique  constitution, 
re,  et  le  Culte  catholique  à  Autunpcndant 

Charmasse;  —  Correspondance  du  maréi 
In),  par  M.  P.  Montarlot;  —  Notes  histo 

la  main  établie  au  Creas-4,  48ii-l86e,  pa 
s  de  la  Visitation  Sainte-Marie  dans  le  dio 
'abbé  L.-C.  Berry;  —  Georges  de  Champé 
'.'histoire  naturelle  de  la  Société  éduenne,  n 
Bulliot. 

vaste  publication  que  notre  savant  ( 
treprise  avec  tant  de  courage  et  qu'il  diri 
Itérai  de  biobibliograpkie  bretonne,  se  poui 
quième  fascicule  (Rennes,  J.  Plihon  et  L. 
qu'6 CoBtmohah,  ettermineJe  neuvième 
s  321-4T7.  Parmi  les  articles  les  plus  int 
'lus  noterons  les  suivants  :  Clisson  (bih 
lélable);  Coat  (le  poète-ouvrier  Vincen 
.osQUET  [Cf.  notamment  la  notice  sur  l'é 
,  et  celle  du  député  de  la  Moselle  à  l'Asst 
la  notice  sur  Louia-Pbilippe  de  Coètlogon 


i  tort  dans  les  vers  cités  de  la  6u 
mis  XIV?  La  mesure  semble  eaig 
lement  Cologon,  comme  daos  ia  M: 
jointe  A.  de  Bremond  d'Are  ;  Les  A 
ions.  Bétiidiclion  des  clocha  de  k 
Î97.  Extrait  du  tome  XXIV  du  BuU 
[Quimper,  imp.  Cb.  CotoDoec,  gr. 
:  comme  page  d'histoire  ecclésia 
.'iuscriptioQs  des  vieilles  clocheB  I 
ïcompagnées  d'excellents  renseigi 
's  à  Alain  de  Guer,  marquis  de  P( 
i  Riec,  •  père  u  de  la  clûcbe  de  16^ 
le  de  Sainl-Pierre  de  Vannes,  ce  qu 
iteau  de  la  Porte-Neuve  présenter 

lleneuve  publie  une  très  curieus 
ouoiUe  (1675)  et  l'assassinat  du  n 
é  Prud'homme,  gr.  in-B  de  27  p.). 
zcl  et  Tempier  nous  avaient  appi 
des  liasses  de  procédure  de  la  c 
u  Finistère,  M.  D.  de  Villeneuve 
.  suite  de  l'assassinat  du  marquis 
675;  il  a  pu,  grâce  h  ces  documea 
'énemeot  ;  il  a  pu  aussi  fournir 
s  répression  de  certains  agents  di 
1  pacilicatiou  du  marquis  de  Neve 
.  J.  Marchand,  dans  sa  curieuse  u 
Université  d'Avignon  (Paris,  Picar< 
Université  et  son  histoire  jusqn 
lation  des  grades  dans  la  Faculté 
jngeignemeat  philosophique  à  l'U. 
les  arts  et  des  statuts  de  1675;  di 
jusqu'à  la  suppression  de  l'Uni 
Statuts  de  1675  ;  la  liste  chronolc 
a  l'Université  depuis  1666;  la  l'on 

nspecteur  d'académie,  a  mis  eu  i 
:  Gratier,  à  Grenoble  :  l'Ancien  il 
Cottiennes  de  César  à  Dioctétien,  C 
iplaires,  dans  le  format  in-8,  com 
:  trois  cartes. 

.  Libois  a  extrait  des  Mémoires  d 
qu'il  a  rédigé  sur  Clnslruclion  f 
it  la  Révolution  (Lons-le-Saunier,  ii 
:ésume  dans  les  termes  suivants  1 
d'organisation  de  l'instruction  ( 
euvre  de  la  Convention  nationale 
laire  an  II  au  3  brumaire  an  IV, 
jplication  de  ces  décrets  dans  le  c 
;r  d'aprÈa  les  documents  déposé: 
ibreuses  pièces  analysées  ou  repn 
.  Libois  ont  un  réel  intérêt.  L'en 
tâtonnements  des  premiers  temp; 


lies  primaires  dans  les  districts deLons-le-l 
inde  et  Dole.  On  remarquera  aussi  les  p 
desquels  les  iastituteurs  et  les  institutrices 
us  le  district  d'Arbois.  Les  pages  178  à  I 
ies  par  le  jury  d'instruction  contre  divers 
actairea  aux  idées  révolutionnaires.  TrèE 
;ntée,  à  rhist«ire  de  renseignement, 
ar  laquelle  l'ërudit  M.  t:,mi\e  Longin  retrai 
irie  de  Sainl-Uaytin  à  Montagney  (Besanço 
Les  guerres  du  xvu'  siècle,  qui  aboutirf 
-anche-Comté  à  la  France,  suspendirent,  e 
ette  confrérie,  mais  les  statuts  dressés  li 
établi  et  la  sécurité  générale  assurée,  re 
«ociation  religieuse  qui  s'est  perpétuée  ju 
des  mauvais  jours  de  la  Révolution.  Aux 
>ral  était  assez  étendu;  aujourd'hui  la  ci 
association  de  prières  pour  les  âmes  des 
ne  par  la  liste  des  bâtonniers  de  la  confi 
raélé  l'avant-dernier  en  exercice  (1896-18! 
ils  par  lesquels  M.  Longin  termine  son 
ubaiterions  qu'ils  fussent  entendus. 
—  M.  Félix  Frank  publie  une  curieuse  b 
résume  si  bien  tout  le  travail,  que  nous  o 
;  d'utile  :  Dernier  voyage  de  la  reine  <U 
ur  de  François  I",  avec  sa  flUe  Jeanne  d'Ail 
îpUres  en  vers  inconnues  des  historiens  de  c 
rs  œuvres.  Élude  crilique  et  historique  d'à} 
ches  nouvelles,  suivie  d'un  appendice  sur  i 
ws  iransfarmalions  (Toulouse,  Ed.  Privât; 
12  p.).  La  brochure  mérite  d'être  emporté' 
;hanteura  de  ce  même  gave  auprès  duqui 
jamais  mémorable. 

nous  donne  une  intéressante  notice  sur  P 
MoMcftan  (Gers)  (Toulouse,  imp.  Chauvin,  j 
\eiété  archéologique  du  midi  de  la  France).  L( 
me  netteté  parfaite  les  trois  remarquabi 
idère  ainsi  que  toutes  les  autres  Églises  à 
des  temples  païens.  La  brochure  est  oi 
tent  la  Montjoie  de  Roquebrune  et  l'église 

de  Pelleport-Burète,  dont  le  nom  revient  ; 
inné  à  la  Revue  catholique  de  Bordeaux  pu 
ort  présenté  par  lui  au  congrès  national  cat 
,  dans  lequel,  il  traite  De  la  nécessité  de  fet 
m\,  imp.  Demachy,  Pech  et  C'°,  in-8  de  lï 
Dliques  fissent  passer  dans  la  pratique  les 
le  présidentde  l'Union  catholique  de  laGir 
p  de  profit  la  savante  étude  de  M.  Eugi 
liâtes  (Auch,  imp.  Th.  Bauquet,  in-8  de  13t 
idahtà  une  dissertation  de  feuledocteabbé 
r  que  la  ville  des  Sotiatesest  représentée  pai 
î  conservateur  du  musée  de  Lectoure  s'ap] 
lière  ville  qui  occupe  l'emplacement  de  l'o 


—  190  — 

épondre  en  quelques  lignes 
Jules), 'on  a  indiqué  (p.  193 
lubitatif,  il  est  vrai)  :  fVan[ 
!«mms  (Rheinhold)  on  a,  en 
itte  tirée  à  petit  nombre  d'< 
live  au  R.  P.  Garasse  et  extra 
;erre-de-GuienDe  par  Cholle 
I  article  Fénelon  fourni  au  i 
juis  de  Chantérao  (p.  289-41' 
radoxal  du  pasteur  0.  Dou€ 
le  l'insoutenable  thèse  par  ni 
m  la  Revue  des  questions  Itist 
tion  d'Abbeville,  qui  célèbre  < 
liant  concours  de  la  municip. 
I  richesses  de  la  région  :  ce 
n  parionâ  aujourd'hui  que  ' 
!  tenue  à  l'hûtel de  ville.  Des 
origines  du  thidtre  à  Abbevili 
DËobé;  sur  la  Reine  Radegon 
ten  liesse  :jeux  et  diverlisiem 
înguerrand  if  Surfin,  gouverne 
Cétettins  d'Amiens,  une  grai 
metz  ;  nous  espéroiis  avoir  ; 

lu  tome  VIII  de  la  Revue  de 
ilailleur  à  AbbevUle  au  XV 
t.),  qui  contient  des  renseigr 
ctif  ërudit  en  compulsaiit  te 
Une  des  œuvres  de  cet  arti: 
la  salle  même  desdites  arch 
letrt,  en-Ho)Unde,  fut  reçu  1 
ses  deux  (itles,  et  paya  les  s 
itaieat  le  droit  de  boui^eois 
rii/ue  et  généalogique  das  fami 
.  Beaucbet-Filleau,  estarrivi 
D,  laquelle  remplit  tout  le 
ax.  Nous  y  signalerons  les  i 
a,  David,  Delavau,  Desaivri 
u  de  noms  connus,  mais  d 
;  laborieuses  recherches.  Coi 
iné  par  MM.  Beaucbet-Fillea 
dictionnaire  généalogique  ât 
Masque  et  son  curé  au  XVIII' 
<ûi  (Bayonne,  Lasserre,  in- 
n,  arrondissement  de  Bayon 
ré  de  cette  paroisse  qui  1'; 
lualité  scrupuleuse,  relafani 
nônage,  des  dettes  actives  i 
ses  vicaires,  l'auteur  oomp 
nt  la  Révolution  avec  ice  i 
;ette  mflme  paroisse,  et  fait 
rces  d'avant  la  Révolution  ( 
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le  marquU  de  Boiegelin  nous  donne  un  travail  d'une  ad- 

:  La  Thomas,  marquie  de  la  Garde,  barom  de  Samte-Mar- 

ogie  (Aiï,  A.  Makaire;  Dniguignan,  C.  et  A.  Latil,  gp. 

.it  du  t.  XX  du  BuUetin  <U  la  Société  d'élades  sàentîftijttet 

tt  artkéoloçiques  de  la  ville  de  Draguignan).  M.  de  Boisgelin  n'a  rien  avancé 

qa'après  dee  vériQcationB  inlîntes  dans  les  ouvrages  imprimés  et  dans  lea 

dotûnents  inédits. 

—  On  vient  de  mettre  en  vente  :  Les  Poites  provençaux  intwid  el  le  fili- 
brige,  traJucUon  d'une  conférence  faite  au  Cercle  philologique  de  Turin  par  le 
professeur  Louis  Zuccaro  (Avignon,  Roumanille,  gr.  iii-8  de  21  p.).  La  bro- 
chure, dédiée  «  A  la  Provence  et  à  son  HoinÈre,  Frédéric  Mistral,  »  plus  loin 
appelé  on  autre  Dnnta,  est  écrite  avec  la  verve  la  plus  poétique.  Tout  serait 
iiooer  dans  la  brillante  étude  du  professeur  Zuccaro,  ai  (p.  Il)  il  n'avait 
jpporté  ses  hommages  aux  pieds  d'une  femme  imaginaire  «  Clémence 
luore,  la  magnifique  et  doete  trouveresse  de  Toulouse,  »  et  si  (p.  17)  il 
n'irait  trop  diminué  Lamartine  en  se  contentant  de  l'appeler  «  le  grand 
Tibulle  français,  * 

Odercv.  —  M.  l'abbé  B.  Taillefer  publie  une  agréable  brochure  :  Le  Près- 
b^t&iau  KVIl'siicte,  ou  Lettres  d'un  curi  à  son  vicaire,  1689-1707  {Cahors, 
imp.  A.  Coueslant,  gr.  in-8  de  31  p.),  lettres  vraiment  paternelles  écrites  par 
le  vénérable  curé  deLabastide-Fortunière  (Haot-Ooercy),  aujourd'hui  Labas- 
lide-Murat,  à  son  vicaire,  l'abbé  Antoine  Quatre,  On  trouvera  un  peu  de  tout 
dans  la  substantielle  brochure,  même  le  mot  pour  rire, 

Veuv.  —  Lei  Évfquts  du  Pny  et  la  Collation  des  bùiéfices  de  ce  dioeéae, 
à'tprtt  le»  Sehedx  tnédiles  des  archives  du  Vatican,  par  M,  l'abbé  de  Surrel  de 
Stiot-Jutien  (Rome,  Cu^iani,  in-8  de  85  p.),  est  une  précieuse  contribution 
à  l'histoire  diocésaine-  Les  Schedx  ou  liches  de  Garampi  et  autres  érudits 
(1723-nK)  ont  réflumé  leurs  recherches.  Avec  celles  des  diocâaes  de  Rodez 
fi  de  Saint-Flour  ee  sout  les  seules  actuellement  publiées.  M.  de  Surrel  y 
élab'it  la  comparaison  du  catalogue  des  évt^ques  du  Puy,  d'après  les  Sthedx, 
avec  le  catalogue  ofUciel  de  nos  jours  et  avec  celui  de  Gams  concernant  le 
ffléme  diocèse  (p,  7-56).  Ensuite,  il  dresse  la  liste  des  collations  de  béné< 
iicts  eoclËsiastiquea  au  diocèse  du  Puy,  depuis  12fKi  jusqu'à  16C7. 

It»ue.  —  M.  le  baron  Alberto  Lumbroso,  qui  étudie  avec  tant  d'amour 
l'époque  napoléonienne  et  qui  en  a  entrepris  avec  tant  de  science  la  biblio- 
graphie {en  cours  de  publication  depuis  1693),  vient  de  nous  donner  une  re- 
marquable Bibtiagrafia  del  blocco  continerUate  pef  iervire  alia  storta  délia 
lotti  (conomica  tra  la  Frimcia  e  la  Gran  Bretagna  fino  alla  eaduta  di  Hapo' 
J^oie  KRoma, Modes  etHendel  ;Paris,  A.  Picard  et  lils,  in-8  de  52  p.  à  2  col,). 
Le  Hvant  auteur  ne  s'est  pas  contenté  de  i^unir,  dans  l'ordre  alphabétique, 
environ  cinq  cents  titres  d'ouvrages;  il  a  encore  pris  le  soin  de  donner  uns 
notice  sur  plusieurs  et  de  mentionner  pour  les  ouvrages  rares,  les  bibliothè- 
ques publiques  où  ils  se  trouvenlàsR  connaissance,  Lutilitéd'un  semblable 
trawil  est  trop  évidente  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  le  louer  longuement. 

—  Du  même  érudit,  signalons  un  beau  Per  noue,  relatif  aussi  à  l'époque 
napoléonienne  :  Noue  Lumbroio-Bes&o.  Dalla  raccolta  napoleonica  di  Alberto 
i*ni6roso.  Homa,i6giugno  /597  (Roma,  in-8oblongdc20p.).  Le  précîeuxre- 
«eil  contient  :  une  lettre  de  Rancart  h  Fabre  d'Eglantine  lils,  dn  Wîlna, 
lôjuillet  1812;  une  lettre  du  baron  Serra  au  baron  Bignon,  le  10  mai  1813, 
"igue;   une  lettre  du    marquis    d'Osraond    au    duc   de    Duras  (Gî-nes, 

mars  1815);  une,  enfin,  du  comte  Arnaud  Saint-Sauveur  à  Talleyrand 
0QDesse,3juilletl815), 
KcssŒ.  —  M.  Ch.  de  Larivière,  auteur  de  diverses  étodea  sur  la  Russie, 
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et  notamment  d'un  ouvrage  sur  Gatherioe  II  d'aprèa  su  correspondance, 
cre  à  Un  Historien  russe  dont  nous  avons  eu  à  déplorer  ia  mort  il  y  a 
ues  mois  :  Alexandre  Brûeknar,  quelr^ues  pages  qui  seront  lues  avec 

(Parts,  H.  Le  Soudier,  in-8  de  30  p.).  Cet  opuscule,  dans  lequel  la  vie 
I  M.  Brilcknerest  esquissée  à  longs  traits  et  sa  valeur  scientiûque  jus- 
it  appréciée,  se  termine  par  une  bibliographie  assez  complète,  où  l'on 
tte,  cependant,  ^ue  l'auteur  ait  cru  devoir  donner  les  titres  simplement 
iduction  française  et  qu'il  n'ait  pas  toujours  précisé  suflisamment  les 
ignements  bibliographiques. 

iSBE.  —  On  vient  de  publier  une  notice  sur  Jute  Vuy  (I8l3-i89e} 
!ve,  Georg  et  Ci".  Extrait  du  t.  XXXIV  du  Bulletin  de  l'Institut  national 
ois,  gr.  in-8  de  46  p.  avec  portrait).  Le  recueil  contient  les  morceaux 
nts  :  l"  Discoursde  M.  le  professeur  Eugène  Ritter,  président  de  l'Insti- 
îoevois,  à  la  séance  annuelle  du  27  mars  1896;  2'  Nol«3  autobiogra- 
les  sous  le  titre  de  Souvenirs  personnels  (mes  premiers  pas  dans  la  voie 
publicité  littéraire),  lues  le  samedi  23  décembre  1882,  dans  la  séance 
que  de  la  section  de  littérature  de  l'Institut;  3"  Cursus  hojiomm  de 

Vuy,  né  à  Malbuisson,  commune  de  Copponesc  (Haute-Savoie),  le 
ptembre  1815,  mort  à  Carouge,  près  Genève,  le  15  février  1896;  4"  yo- 
ibiiographique  divisée  en  poésie,  en  prose  (nombreux  ouvrages  et  opus- 
,  parmi  lesquels  on  remarque  divers  travaux  relatifs  à  saint  François 
lies  et  principalement  la  Philothée  de  saint  François  de  Sales.  Vie  de 
ie  Charmoisy  (Paris,  1878-1879;. 

NE.  —  Dans  une  brochure  :  Bekuchtung  der  Bemerkunyen  Kiihnerl's  xu 
nSchriflen  ûber  dos  nestorianiscke Denkinal  zitSinganFu,  le  R.  P.  Heller 
e  son  compatriote  Kûhncrt  de  lui  Caire  une   querelle  d'.\llemand  au 

de  son  étude  sur  l'inscription  nestorienne  de  Singan  Fu.  Parce  qu'il 
is  toujours  su  le  chinois,  Kûhnert  qui,  lui,  se  donne  pour  un  sinolc^ue 
ite,    accuse  le  savant  religieux  d'ignorer  toujours  cette  langue,    he 

Heller  répond  à  cette  accusation  en  rappelant  k  M.  KUhnert  qu'il  n'a 
édaigné  jadis  de  lui  emprunter  certaines  interprétations  d'expressioDs 
lises  dont  le  sens  était  encore  mal  connu  jusqu'alors.  De  plus,  il  con- 

son  adversaire  de  lui  avoir  prêté  des  opinions  qui  n'étaient  pas  du 

es  siennes  et  de  lui  avoir  fait  dire  ce  qu'il  n'a  Jamais  dit.  EoPm,  il 
it  te  bien  fondé  de  certaines  identilîcations  syriaques  ou, bouddhistes, 

par  son  contradicteur.  Le  R.  P.  HcHer  oppose  souvent  à  docteur  doc- 
Et  demi,  Hirth  à  Kùbnert.  Il  conclut  en  aflirmant  qu'il  existait  en 
!,  en  781,  d'après  l'inscription  étudiée  par  lui,  une  petite  chrétienté 
rienne  qui  avait  réussi  à  maintenir  son  organisation  hiérarchique. 
ïiOUË  DU  Nord.  —  M.  Emile  Belloc,  bien  connu  par  ses  intérea- 
s  recherches  sur  la  flore  algologique,  a  communiqué  en  1896  au 
'es  tenu  à  Carthage  par  VAfas  un  Aperçu  de  la  flore  algologique  d'Algé- 
s  Tunisie,  du  Maroc  et  de  quelques  tacs  de  Hyrie  (Paris,  Association  fran- 
,  in-8  de  7  p.).  L'auteur  annonce  devoir  parler  avec  quelque  déve- 
ment,  un  peu  plus  tard,  de  la  flore  algologique  des  lacs  de  Syrie;  son 
il  actuel  constitue  en  tout  cas  une  nouvelle  contribution,  très  pré- 
ï.  la  connaissance  de  la  flore  du  Maghreb. 

Le  Gérant  :  CHAPUJS. 
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jluin»  Éeriiurei  il't^réa  l'eaieigaemenl  iradiUonnel  ei  t'eacijcUqtit 
Oeu>.  s  Etiai  llUolugique  et  critique,  par  l'abbé  C.  Chauvin.  Parla, 
7,  io-lï  clo  IV-Ï30  p.,  3  tr.  50.  —  2.  Élude  tur  le  jrec  du  .Vou- 
npori  avec  celui  île)  Septante.  Sajel.  compliment  el  atlribul,  par 
iD.  Paris,  E.  Boutltoa.  tS9u,  m-8  de  v-3t6  p.,  12  h.  —  3.  Police 
'r,  6ii?  {Traduciion  dediver»  livret  de  la  Bible.  Ugendis  deminli), 
'iré  dos  Notieei  et  ealraiu  dei  maautcriu  de  la  Ilibti'jihiitue  «atio~ 
loUiêquei,  t.  XXV,  2*  partie.  Paris,  C.  Klincksiock.  ISSU,  in-1  de 
i.  yocabuiaire  de  l'angèlologle  d'aprà  la  mantaerila  hébreux  de  la 
aie,  par  Hu'iae  Schwab.  Extrait  dos  ifémoiifs  pritenifi  par  dieert 
lie  det  iairripiiooi  et  belict-leiirei.  i"  aT'riif,  1.  X,  2'  partie,  lijid., 
.,  12  Ir.  —  b.  Quettiont  biblique;  par  Yabbè  de  Drdglie.  Œuïre 
a  revues  et  île  dacumeats  itiéilifs,  par  l'abliâ  C.  Pi.it.  Pars,  V.  Le- 
do  vii-iOa  p..  3  fr,  iO.  —  6,  Judai  ilaktah.-ei'i.  Ein  Lehentbild  avi 
I  Tagen  det  Itratliliidiea  Volht.  onln-orron  voti  D'  IIuco  Weiss. 
lau,  Hordor,  18['7,  iii-8  de  viit-122  p.,  ï  fr.  50.  —  7.  Jciut  de  f/a- 
ique*  tur  Iti  anlécédealt  de  i'hûtoire  êvansèlique  et  la  vie  de  Jétut, 
E  Pari^,  Fischliaciier,  18U7,  ï  vo'.  in-S  de  i-SOO,  h2î  p.,  1  j  U.  — 
teif  Jeiu  Chritti  undder  elirisUicke  Glaube.  von  D'I'AtJL  Scbwartz- 
urt  zu  dar  Sdirifl  :  KoiiDle  Jaaus  irrou?  tiii:330ti,  I.  rtickur.  1897, 
r.  !iO.  —  9.  In  episloliit  ad  Tilum,  Pliilcinanem  el  Hebrxoi.  aui:loro 
Paris,  !>.  Lolliioileui,  1897,  ia-Xï  do  ïii-3«0  p,,  3  fr, 

î  Ch:iiiviii  a  piiblitï  sur  l'Inspiration  des  divines  t'cri- 
t  Eisai  ihéologi'/ue  et  critique.  Il  expose  sticccssivc- 
hapitrcs  :  1°  la  notion  ;  2"  la  psychologie  ;  3°  les  fausses 
ntériums;  3°  la  démo nsira lion  ;  6°  l'étendue  oti  l'objet 
7*  la  controverse  relative  à  l'inspiralion  verbalfi  ;  8"  les 
l'inspiration  pliinière  de  la  Bible.  Bien  que  ce  plan  ait 
e  rompre  l'ordonnance  logique  du  sujet  et  de  placer 
icalion  dota  nature  de  l'inspiration  avant  la  dOnioos- 
îslence,  le  livre  a  néanmoins  une  grande  valeur  doc- 
inspiralion  biblique  est  nn  fait  psychologique  d'ordre 
puiser  sa  notion  aux  sources  mêmes  de  la  révélation 
lumière  d'une  saine  philosophie.  «  Or  l'Écriture  donne 
n  nom  Ihéologique;  les  Saints  Pères  eiposcot  sa  na- 
icrprèle  infaillible  de  Dieu,  précise  ses  effets  ;  la  psy- 
ns  permet  d'analyser  son  jeu  sur  les  facultés  de  l'écri- 
).  L'analyse  psychologique  de  l'action  du  Saint-Esprit 
es  auteurs  inspirés  est  la  parlie  la  plus  neuve  et  la 
1897.  T.  LXXX.  13. 
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mieux  Irailée  de  tout  l'ouvrage.  M.  Chauvin  ne  Ta  pas  faite  d'après  les 
données  de  la  critique  interne,  mais  suivant  les  principes  de  la  théolo- 
gie et  de  la  philosophie  ;  et  pour  rester  dans  la  ligne  doctrinale  indiquée 
par  Léon  Xm,  il  a  pris  pour  guide  saint  Thomas.  Or,  selon  renseigne- 
ment traditionnel,  Tinspiralion  est  un  influx  surnaturel  que  TEsprit- 
Saint  exerça  .sur  des  hommes  en  vue  de  leur  faire  écrire  des  livres  qui 
contiennent,  sans  mélange  d'erreur,  la  pensée  divine  et  sont  tout  à  la 
fois  ToBuvrô  de  Dieu  et  l'œuvre  de  l'écrivain.  L'influx  inspirateur  déter- 
minait par  une  impulsion  physique  la  volonté  de  l'écrivain  et  éclairait 
son  intelligence,  sa  mémoire  et  son  imagination  par  une  lumière  supé- 
rieure qui  fortifiait  ces  facultés  et  dirigeait  leurs  opérations  respectives. 
Celte  illuminalion  diversifiait  ses  efiets,  suivant  les  cas  et  la  nature  des 
concepts  qui  devaient  être  exprimés.  Sous  son  action  unique,  tous  les 
concepts  se  présentaient  clairement,  quoique  de  manières  différentes,  au 
regard  de  l'intelligence  de  l'auteur  sacré  qui  les  percevait,  les  réunissait 
et  les  groupait  comme  Dieu  le  voulait  et  l'entendait.  De  cette  sorte,  la 
pensée  exprimée  était  à  la  fois  tout  entière  de  Dieu  et  de  l'homme,  et 
celui-ci  laissait  tomber  de  sa  plume  le  verbe  écrit  de  Dieu.  Le  même 
influx  divin  agissait  sur  l'imaginalion  de  l'écrivain  inspiré  et  concourait 
k  l'extériorisation  des  pensées,  au  choix  des  mots,  à  l'emploi  des  méta- 
phores, à  la  création  des  figures  et  au  coloris  du  style.  M.  Ohauvin 
aboutit  donc  en  dernière  analyse  à  l'inspiration  verbîile;  mais  il  la  con- 
çoit autrement  que  les  anciens  théologiens.  Elle  u'est  plus  pour  lui  une 
dictée  des  mots,  une  révélation  ni  même  à  proprement  parier  une  sug- 
gestion des  expressions;  c'est  un  concours  simultané  de  Dieu  et  de  Té- 
crivain  pour  la  rédaction,  une  assistance  concomitante  qui  influait  posi- 
tivement sur  le  choix  des  expressions  et  la  composition  du  livre.  En 
résumé,  l'Esprit  inspirateur  fit  surnaturellement  et  comme  cause  prin- 
cipale, avec  les  facultés  de  l'auteur  sacré  devenues  ses  instruments,  tout 
le  travail  psychologique  auquel  l'homme  se  serait  naturellement  livré, 
s'il  eût  écrit  sa  propre  pensée  au  lieu  d'exprimer  la  pensée  môme  de 
Dieu.  Dans  l'Écriture,  tout  est  de  Dieu,  tout  est  del'honmie,  mais  à  des 
titres  divers.  Celte  analyse  dénote  un  théologien  versé  dans  les  doctrines 
scolasliques.  Le  critique  est  moins  bien  renseigné.  M.  Chauvin  n'a  pas 
suffisamment  étudié  l'histoire  du  dogme  de  l'inspiration.  De  là,  dans  son 
livre,  des  lacunes  et  des  inexactitudes  qui  en  diminuent  le  mérite,  sans 
rien  enlever  toutefois  à  la  valeur  doctrinale. 

2.  —  M.  l'abbé  Viteau  poursuit  son  Elude  sur  le  grec  du  Nouveau 
Testament.  Dans  sa  thèse  de  doctorat  es  lettres,  soutenue  en  1893,  il 
avait  examiné  le  verbe  et  la  syntaxe  des  propositions;  dans  le  ll^**  fas- 
cicule de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études,  il  étudie  le 
sujet,  le  complément  et  l'attribut.  Ce  dernier  travail  se  divise  en  quatre 
parties  :  Principes  généraux  —  Verbe  et  sujet  —  Verbe  et  cojnplémeai 
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-  Verbe  e(  atlribut.  Il  eal  impossible,  dans  ua  simple  compte  rendu, 
da  résumer  la  sommo  de  reuseigoemeots  acciimulés  dans  ces  pages 
savantes;  il  aufGra  d'en  tirer  quelques  conclusions  et  d'indiquer  les 

avantages  pratiques  que  celte  grammaire  fournil  aux  exégèles.  Le  grec 
da  Nouveau  Testameat  est   le  grec  posL-classique    de  forme  judéo- 
chrétienne.  Il  présente  dans  la  structure  générale  de  la  phrase,  et 
m  particulier  dans  les  rapports  du  verbe  avec  le  sujet,  le  complément 
et  l'allribul,  les  mêmes  caractères  que  dans  la  syntaxe  des  propositions. 
Les  idées  et  les  mots,  qui  devraient  être  réunis  et  s'accorder,  sont  dis- 
sociés et  séparés,  ou  seulement  juxtaposés.  Cette  absence  d'associatioa 
et  de  subordiuatioa  dérivait  pour  le  Juif,  qui  parlait  grec,  de  l'hébreu, 
G&  langue  maternelle.  Elle  permet  de  distinguer  avec  précision  ce  que 
le  grec  du  Nouveau  Testament  a  de  commun  avec  le  grec  classique  et 
avec  le  grec  post-classique,  quels  apports  lui  ont  été  faits  par  l'hébreu 
tt  par  le  grec  bébraïgant  des  Septante  et  enSn  ce  qui  lui  est  particulier. 
Le  grec  des  geptaole  et  le  grec  du  Nouveau  Testament  ne  sontpasideD- 
liques  ;  ce  sont  deux  langues  sœurs,  dont  la  plus  âgée  a  eu  une  grande 
inSueuce  sur  la  plus  jeune.  En  les  comparant,  il  est  facile  de  cooslater 
que  le  grec   des   Septante,   très  diOicile  et  très   étrange,   a  moins   de 
butes  qu'on  ne   le  croit  ordinairement.    Si   on    le  juge  d'après  ses 
règles  particulières,  il  a  une  valeur  supérieure  à  celle  que  lui  assigne 
l'opinion  courante.  Cette  comparaison  explique  le  caractère  propre  du 
stjle  de  l'Apocalypse.  La  langue  de  ce  livre  est  empruulée  au  grec  des 
Qte  et  l'accumulation  des  constructions  irrégulières  ou  exlraordi- 
1  lui  donne  de  la  rudesse  et  une  couleur  étrangère  bien  marquée. 
ooaissance  scienliSque  du  grec  des  Septante  et  du  Nouveau  Tesla- 
,  qui  a  de  l'importance  en  elle-mâme,  en  a  aussi  en  raison  de  ses 
qucDces  ;  elle  est  la  base  nécessaire  d'une  exégèse  sérieuse.  Il  faut 
ire  le  grec  biblique,  non  pas  iraprès  les  règles  de  la  grammaire 
pe,  mais  d'après  ses  caractères  propres.  L'Étude  de  M-  Vileau, 
s  fera  connaître  aux  eiégèles,  leur  fournira  de  nombreux  exemples 
ie  sens  est  précisé  par  l'application  de  ces  principes  grammaticaux. 
lernière  conclusion  intéresse  la  critique  biblique.  Certaines  leçons, 
isées  par  les  manuscrits,  paraissent  bizarres  et  inexplicables.  Il  ne 
)as  les  rejeter  pour  cette  seule  raison,  car  presque  toutes  peuvent 
mener  à  des  lois  déterminées,  propres  au  grec  biblique.  L'étrangetô 
!  leçon,  bien  appuyée  par  les  manuscrits,  ne  doit  pas  empêcher  sou 
ssiou  dans  le  texte  du  Nouveau  Testament  et  encore  moins  dnns 
des  Septante.  Les  critiques  et  les  commentateurs  bibliques  doivent 
étudier  la  grammaire  du  grec  des  Soptanle  et  du  Nouveau  Testa- 
.  Nous  leur  recommandons  les  travaux  de  M.  l'abbé  Vileau. 
—  La  Notice  du  ms.  Bibl.  nal.  fr.  6447  signale  des  traductions 
aises  de  divers  livres  de  la  Bible  et  des  légendes  de  saints,  jusqu'à 
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rées.  M.  Paul  Meyer  décrit  d'abord  brièvement  le 
ne  l'bisloire.  Transcrit  en  127S  ou  à  peu  près, 
trionale  de  la  France  el  trè^  probablement  en 
a  fait  partie,  pendant  deux  siècles  an  moins,  de 
:s  de  Bourgogne,  puisqu'il  figure  sur  les  inven- 
du le  perd  de  vue  pendant  nn  siècle  environ.  Il 
|ue  royale  avant  1746.  La  parlie  de  son  conleDa 
us  comprend  la  traduction  française  de  plusieurs 
ersion  des  Juges  et  des  Hois  était  déjà  connue  et 
.  d'antres  copies.  Mais  le  manuscrit  6447  est  lu- 
eux  aulres  traductions  f.iiteS:  non  sur  la  VulgaU, 
îs  franrais  perdus,  dans  lesquels  les  lexlcs  satrés 
lus  grande  liberlé.  On  retrouve  dans  la  prose  des 
ivent  des  rimes  qui  peuvent  aider  à  découvrirk 
ion  de  la  Genèse  trahit  l'emploi  successif  de  deui 
itparl'esprit  queparla  métrique.  Le  début  dérive 
vers  de  huit  syllabes,  dont  l'auteur  appartient  à 
qui  cherchaient  à  provoquer  le  rire  et  qui,  sans 
turs  auditeurs,  développaient  en  termes  h  h  fois 
cils  les  moins  réservés  de  la  Bible.  L'bisloire  Je 
u  poème,  en  vers  alexandrins,  d'Herman  de  Va- 
a&L  grave  et  qui  tend  à  l'édification.  Il  en  rûsutle 
la  Genèse  présente  une  choquante  disparate.  La 
assez  libre  aussi,  semble  la  mise  en  pruse  d'une 
s  alexandrins.  Les  exemples  proposés  par  Malha- 
laraphrasés  d'après  les  autres  parties  de  l'histoire 
s  sont  la  traduction  assez  exacte  du  texte  latin 
no  cpii  a  fait  des  emprunts  à  l'Histoire  des  .Inifs 
■il  contient  encore  des  annales  qur  ont  servi  à 
a  patrie,  des  sermons  français  et  un  important 
lints.  Quelques-unes  de  ces  légendes  niontrenl  la 
ent  au  moyen  âge  plusieurs  écrits  apocryphes 

'élude  archéologique  des  monuments  antérieurs 
bitlrement  des  noms  bizarres,  hébreux,  grecs  et 
iscrits,  on  a  pensé  qu'il  serait  bon  d'avoir  sous 
bétique,  aussi  complètu  que  possible,  de  toutes 
U'es  l'I  de  démons  qui  avaient  cours  parmi  les 
y.  Schwab  a  donné  satisfaction  à  ce  désir,  en 
e  de  l'angélologle  d'après  les  manusçrils  hé- 
le  nationale.  Le  livre  contient  plus  que  le  titre 
es  anges,  bons  et  mauvais,  extraits  du  livre  d'Hé- 
Kabbale,  des  papyrus  magiques  et  des  inscrip- 


lions  de  vases,  de  coupes,  de  gemmes,  de  mtSdailIes,  etc.,  l'ai 
joint  les  uoms  divins  avec  leurs  transformations,  les  noms  des 
des  veols,  etc.,  toute  la  nometiclature  de  la  litléraltire  magique  < 
balisiiqiie.  Dans  nne  préface  qu'il  est  difficile  de  résumer,  il  a  i 
;  la  formation  de  ces  mots,  leur  histoire  et  leur  emploi.  La  super 
j  qui  s'altacbe  comme  une  lèpre  à  la  religion,  a  multiplié  chez  U 
IIS  d'auges  et  de  démons.  On  a  allrihué  aux  esprits  ccle 
.ux  des  fonctions  variées  ;  on  a  personnifié  en  eux  toutes  iei 
les  phénomènes  de  la  nature.  Des  anges  ont  présidé  aux 
;nes  du  zodiaque,  aux  veals,  aux  pluies,  aux  mois,  aux  s 
s  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  Us  ont  été  placés  comc 
ux  portes  des  parvis  célestes  ;  ils  ont  été  préposés  aussi  au: 
Lumaioes,  aux  vices  et  aux  passions,  qui  sont  escilées  par 
lODS.  Pour  mettre  l'idée  de  Dieu  à  la  portée  de  toutes  les 
,  on  a  donné  aux  attributs  divins  des  équivalences  corporc 
tlificatifs  de  Dieu  sont  devenus  des  personnifications.  Pc 
;r  ces  pouvoirs  occultes,  on  a  eu  recours  à  des  procédés  él 
s  assemblages  énigmaliques  de  lettres,  propres  à  dérouter  I 
Là  magie  s'en  est  emparée,  I..a  conjuration  des  esprits  a  s 
é  à  les  évoquer  par  des  formules  d'incantation.  Par  respect, 
çail  pas  le  nom  de  Dieu,  ni  ses  dérivés,  ni  ceux, qui  s'y 
ou  les  remplaçait  par  des  congénères,  dont  la  formulion  e 
srte  de  subterfuges.  M.  Schwab  a  diessé  deux  listes  alphab 
Ils  formes  à  l'aide  de  ces  procédés.  La  première  compn 
lébreui  et  cbaldéens  ;  la  seconde,  les  noms  grecs  et  lalli 
étalions  proposées  ne  sont  pas  toutes  cerlaiues,  et  les 
ÎU.1  sont  signalés  par  un  point  d'interrogation.  Cet  essai  c 
qui  a  exigé  beaucoup  de  travail  et  un  eiamen  fastidieux,  ■ 
se  contribution  à  l'histoire  des  doctrines  kabbalistiques 
.itions  populaires  des  Juifs  français  au  moyen  Âge. 
■  Sous  le  litre  de  Queitions  biàtigues,  M.  l'abbé  Piat  vient 
ne  Œuvre  extraite  d'articles  de  revuns  et  de  documents  i 
ml  et  regretté  abbé  de  Broglie.  L'éditeur  a  groupé  des  l'ra( 
is  et  les  a  reliés  par  uae  idée  maîtresse  qui  en  forme  un  l 
lent  ordonné.  Les  pensées  principales  sont  développées  en 
Le  premier  présente  un  nouveau  plan  de  défense  à  employé 
it  actuel  entre  catholiques  et  ralioualistes  sur  le  terrain  bi 
1  de  commencer  par  les  questions  d'exégèse  et  de  criliqui 
Irer,  par  exemple,  l'authenticité  du  Penlateuque,  il  vaut 
rdans  la  controverse  par  l'élude  des  grands  faits  d'bistoi 
isent  l'ensemble  de  la  vie  d'Israël  ou  ses  origines,  l'exode, 
ion  d'une  loi  religieuse,  le  monothéisme.  Ces  thèses  hisic 
t  èlre  démoutréea  par  des  arguments  indépendants  des  qui 


olives  au  Penlateiique.  Le  deuxième  livre  est  consacré  au 
.  Après  UD  eiposé  rapide  des  opinions  raliODalisles  (oucbant 
m  tardive  et  documentaire  des  cinq  livres  altribitês  à  Moïse, 
noDtre  qu'elles  ne  reposent  sur  aucun  monomcnt  récemnieDt 
nais  sur  trois  hypothèses  dont  il  fait  voir  la  faiblesse.  Oa 
:  1"  le  Penlateuque  est  formé  de  documents  divers  ;  2°  qu'ls- 
js  de  l'eïode,  n'était  encore  qu'un  peuple  barbare  ;  3°  que  la 

du  Pentateuque  ne  peut  être  que  très  postérieure  à  Moïse. 

livre  traite  d'une  nouvelle  histoire  d'Israël,  fabriquée  de 
s  en  plein  six*  siècle  par  les  interprètes  rationalîales  de  la 
i  concerne  principalement  l'origine  de  l'humanité,  l'origine 
if,  la  période  patriarcale,  l'exode  et  le  séjour  des  Hébreux  an 
latrième  livre  est  intitulé  :  Les  Prophètes.  L'abbé  de  Broglie 
['  que  le  monothéisme  n'est  pas  leur  œuvre  et  qu'il  exige  li 
•imilivc  du  Dieu  unique  de  l'univers  ;  2°  que  les  auteurs  du 
itament  ont  bien  oompris  les  prophéties  qu'ils  client,  nolam- 
iphéties  messianiques.  Pour  faire  des  documents  employés 
I  ordonné,  l'édileur  a  dA  choisir  ce  qu'il  y  avait  de  nieiUcur, 
3arlies  inutiles  et  même,  en  quelques  endroits,  ajouter  de 
sitions,  destinées  à  mettre  en  lumière  la  suite  des  déve- 

Ce  travail  de  remaniement  a  été  exécuté  avec  prudence  et 
m  \^s  Questions  bibliques  sonlv.n  livre  d'apologétique  remar- 

présente  des  vues  d'ensemble  très  laides  et  très  élevées, 
m  des  esprits  les  plus  distingués  du  clergé  français  cootem- 

s  son  Judas  Makkabxus,  M.  Weiss  a  tracé  un  tableau  vivant 
grands  jours  du  peuple  d'Israël.  L'introduction  décrit  briè- 
luation  des  Juifs  revenus  de  la  captivité  de  Babylone  et  les 
intalives  des  Syriens  contre  le  tauple  et  k  population  de  ié- 
17o  avant  Jésus-Christ.  L'ouvrage  est  consacré  aux  lattes 
10  les  Macbabées  ont  soutenues  pour  reconquérir  la  liberté 
politique  de  leur  nation.  L'auteur  s'est  efforcé  d'accorder 
s  deux  livres  des  Machabées  el  de  faire  disparaître  les  con- 
ipparentes  que  présentent  les  deux  narrations.  La  concor- 
Slablit  est  un  exposé  sommaire,  clair  et  précis,  de  l'histoire 
s  chevaleresques.  Le  point  do  départ  est  i'édit  de  168  par 
chus  Ëpiphane  ordonne  aux  Juifs  d'accomplir  les  sacrifices 
es  Sadducéens  s'accommodent  aux  prescriptions  du 
s  Israélites  y  opposent  une  résistance  vigoureuse  :  ï 
irères  subissent  le  martyre  ;  Mathatbias  et  ses  fils  s 
as  Machabée  est  le  héros  principal  de  ce  soulève 
iconle  ses  prouesses  et  montre  le  vaillant  capitaine  g! 
victoire  el  parvenant  à  purifier,  à  reslaurer  et  à  consa^ 


tem.  Il  nous  bit  assister  eoscrite  k  ses  glorioox  combats 
1  liberté  rellifiense  reconquise.  II  le  soit  pas  k  pas  siir 
de  bataille,  coordonne  les  faits,  détermiDe  les  sites  ef 
t  ressortir  les  hauts  faits  de  ce  «  Martel  »  qni,  avant  de 
lié  l'alliance  des  Jaifs  avec  les  Romaias.  Cette  histoire 
amment  conduite;  elle  éclaircil  et  ciplique  bica  des 
;s  des  Macfaaliées. 

tis  de  Nazareth,  M.  Albert  Réville  s'est  proposé  de  re- 
las  de  sévérité  dans  la  mélbode  et  plus  de  fermeté  dans 
Liquedcsdocnmenls  iifoeavrede  Renan.  Ayaot  renoncé 
jne  révélation  miraculeuse,  la  science  moderne  doit, 
problème  des  origines  réelles  du  clirislianisme,  scruter 
t  ses  affinités.  Or  si  le  cbrislianisme  se  moula  dans  des 
,  il  y  jpla  un  contenu  qui,  bien  que  détaché  du  ju- 
wliiment  juif  d'origine.  Four  déterminer  son  principe 
it  pas  sortir  de  Palestine.  C'est  pourquoi  M.  Réville  a 
erché  les  antécédents  de  l'Évangile  dans  le  passé  na- 
ï  d'Israël.  Il  a  voulu  appuyer  son  étude  sur  une  notion 
lolitiqiie,  religieux  et  moral  dn  peuple  juif  au  temps  de 
lat  loi-méme  résulte  d'évolutions  et  d'événements  très 
ille  a  cru  nécessaire  de  résumer  l'histoire  antérieure 
rnant  anx  grandes  lignes,  àcelles  qui  dessinent  son  dé- 
;;ienx  et  en  faisant  aux  détails  une  pari  de  plus  eo  plus 
qu'il  approchait  de  l'ère  chrétienne.  On  trouve  donc 
partie  un  aperçu  de  l'évolution  naturelle  de  la  religion 
)  culte  de  Jahvé,  dieu  sinaïlique  de  la  foudre,  jusqu'au 
passant  par  la  monoUlrie.  Les  prophètes  ont  été  les 
s  de  ce  développement.  Aux  vues  rationalistes  sur  le 
lejoignent  des  renseignements  sur  la  captivité  de  Baby- 
ion  de  Juda,  le  régime  perse,  le  régime  grec,  les  Asma- 
5,  les  synagognes,  les  Pharisiens,  Saddncéens  et  Essé- 
lles  doctriiiPS,  l'allente  messianique,  les  Hérodes  et 
ine  au  temps  de  Jésus.  M.  Réville  se  tient  à  l'écart  des 
;ep(e  les  idées  des  rationalistes  modérés.  En  quelques 
5,  parexemple,  sur  les  mobiles  de  la  politique  d'Hérode 
til  à  des  conclusions  nouvelles, 
artie,  qui  étudie  les  sources  de  l'histoire  évangéliqne, 
apital.  Jésus  est  un  personnage  historique.  Dégagée  de 
s  mythiques  qui  se  sont  glissés  dans  les  traditions  po- 
loire  personnelle  est  racontée  dans  les  Évangiles,  Il 
savoir  quelle  est  la  valeur  historique  des  Ii:v3ngiles  et 
tents  certains  ils  fournissent  sur  Jésus.  La  Iraditioa 
mier  mode  de  transmission  de  Thistoire  évangélîqae. 


lires  de  Jésus  el  les  pâripëlies  de  sa  vie  élaienl  confiés  i 
^moire  des  auditeurs.  Pour  les  mieux  graver,  les  apôtri 
lieni  en  formules  brèves,  senlencieiisns  et  faciles  à  ret 
s,  lalradilion  orale  tomba  bientôt  en  pleine  désagrégaLi 
)n.  On  sentit  alors  le  besoin  de  la  fixer  par  écrit  el  de  la 
:cnts  sont  les  Évangiles  canoniques.  Us  se  rangent  en  dei 
ois  premiers  constituent  un  trio  en  grande  partie  bo 
ième  s'en  distingue  d'une  façon  1res  marquée  pour  la  c 
'e  des  événements,  l'enseignement  et  le  point  de  vue  au 
!  de  Jésus  est  présentée.  Ain  yeux  de  M.  Réville,  l'Éva 
.  saint  Jean,  n'est  pas  un  témoin  historique.  D  a  été  écr 
ù,  plutôt  vers  140  que  vers  130,  en  Asie  Mineure,  prol 
se.  L'auteur  a  refondu  l'histoire  évangOlique,  en  la  pliât 
léculative  du  Logos.  Son  Jésus  est  transfiguré  s;stémati 
se.  Néanmoins,  le  quatrième  Évangile  reproduit  quelqi 
de  Jésus,puisésà  des  sources  traditionnelles.  Quand  tesc 
'S  de  sa  narration  ne  sont  pas  dominés  parles  exigences  d 
igos,  TLisiorien  peut  y  chercher  des  oclaircissemenls,  i 
s,  quelquefois  même  des  solutions.  Pour  expliquer  les  res 
ppintcs  et  les  diflèrcnces  si  caractéristiques  des  S 
iville  a  recours  à  la  théorie  des  sources.  A  la  base  dei 
;  Évangiles,  il  retrouve  quatre  documents  préexistants  : 
scours  de  Jésus,  écrits  en  hébreu  par  Matthieu  el  i 
les  concernant  le  royaume  de  Dieu;  2°  le  Proto-Marc, 
lotique,  commençant  au  baplème  de  Jésus;  3°  un  écri 
nue,  que  reproduit  saint  Luc,  notamment  is,  Sl-xviii 
ion  orale  qui  se  perpétuait  et  dont  quelques  fragments  ( 
'écriture.  Les  trois  premiers  Évangiles  actuels  ont  è 
iné  ces  sources.  L'Évangile  de  saint  Matthieu  a  inséré  i 
rolo-Marc  les  Logia  qu'il  connaissait  d'après  une  versio 
1  joint  quelques  notices  particulières  légendaires.  L'ï 
Marc  n'est  qu'une  édition  un  peu  retouchée  du  Prolo-I 
)gia  sous  une  forme  brisée  et  disséminée  el  moins  coi 
laltbieu,  les  récits  du  Proto-Marc  et  l'écrit  inconnu, 
6.  Los  trois  Synoptiques  ont  paru  dans  les  dernières 
cle  et  dans  les  premières  du  ii°,  dans  l'intervalle  qui  ^ 
jne  de  Domilien  au  commencement  de  Trajan.  Le  Pi 
ril  très  peu  d'années  après  la  destniclîon  du  temple  el 
Je  70  à  73.  Le  texte  primitif  des  Logia  a  àù  être  écrit 
juelques  détails  légendaires,  les  Synoptiques  décriven 
.  plein  de  vie  concrète.  C'est  donc  avec  les  données  des  S 
[.  Réville  a  cherché  à  reconstituer  l'bisloire  réelle  de  J 
e  en  cinq  parties  :  1"  Préliminaires  de  l'histoire  é 
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î"  TËvangile  en  Galilée  ;  3"  le  Messie  ;  4°  la  Passion  ;  5°  la  Résnrrccl 
Boraans-tuius  à  signaler  la  méthode  suivie  et  les  principaux  résultats 
méthode  sg  réduit  à  la  discussion  critique  des  sources.  Les  actes  ei 
paroles  du  Sauveur  ont  été  racontés  longtemps  avant  d'être  écrits 
tradition  les  avait  déjà  ciubellis  ou  modifiés,  quand  ils  odI  été  consi> 
dans  les  premiers  documents.  Les  derniers  rédacteurs  ont  arrangé 
sources  d'après  une  tendance  propre,  dans  un  but  particulier  et  pou 
mettre  en  conFomiilé  d'idées  avec  leurs  lecteurs.  Matthieu  est  un  ju< 
chrétien  de  la  fraclion  libérale,  universalisteen  principe;  il  rasscmbli 
dires  de  Jésus  dans  uq  ordre  logique,  sans  souci  chronologique,  en 
de  sa  thèse.  Le  récit  de  Marc  est  une  rapide  succession  d'actes  et  d 
seianemenls,  destinés  à  montrer  le  pouvoir  surnature)  de  Jésus,  î 
arrière-pensée  de  dogme  et  de  controverse.  Luc  est  universaliste  et  neu 
quoiqu'ea  plusieursendroitsil  représente  les  idées  du  milieu  ébionitit 
Cela  étant,  l'historieu  donnera  la  préférence  à  Marc.  Par  suite,  les  ré 
de  l'enfance  que  Marc  ne  connaît  pas  sont  des  légendes  d'un  grand  chai 
esltiélique,  mais  sans  valeur  historique.  Sauf  de  rares  traits,  la  vie  '. 
torique  de  Jésus  commence  à  son  baptême.  La  trame  en  sera  deman 
au  Proto-Marc.  Or,  le  contenu  du  Proto-Marc  comprendrait  les  ré 
communs  aux  Synoplîqucs,  dégagés  de  quelques  traits  mythiques, 
doctrine  sera  e.\Irai[e  des  Logia  de  Matthieu  et  concernera  la  honne  n 
velle  du  royaume  de  Dieu  :  sentiment  religieux,  pur  de  formes  e? 
.  rïeur«s,  consistant  surtout  dans  les  dispositions  morales  et  raltacli 
l'homme  à  Dieu.  Jésus  se  regardait  lui-même  siuiplemcnl  comme 
prophète.  Ce  n'est  que  peu  à  peu  qu'il  se  fît  à  l'idée  qu'il  était  le  Mei 
attendu,  non  pas  un  Messie  temporel,  mais  un  prédicateur  de  la  vér 
un  réformateur  de  la  tradition,  un  rénovateur  des  consciences.  11  es 
'  Fils  de  l'homme,  nn  simple  prophète,  serviteur  de  Dieu,  mais  auss 
persoQQiûcalioD  de  l'homme  idéal  que  Dieu  a  destiné  à  dominer  le  moi 
entier,  à  être  le  roi  de  la  création. 

On  peut  reconstituer  l'histoire  de  Jésus  sans  y  reconnaître  de  mirac 
lésus  ne  nie  pas  le  miracle,  mais  il  ne  l'aime  pas  et  ne  cherche  pi 
'.en  faire  le  fondement  de  sa  religion.  Le  plus  grand  nombre  des  mi 
■des  qui  lui  sont  attribués  sont  des  guérisons  et  l'expulsion  des  démo 
■Us  s'expliquent  suffisamment  par  l'influence  morale  que  produisait 
des  agités  et  des  névrosés  une  personne  telle  que  Jésus.  Personne 
constaté  que  le  soulagement  a  persévéré,  qu'il  n'a  pas  été  passagei 
que  le  mal  ne  revenait  plus.  Les  témoins  oculaires  ont  vu  des  mirai 
là  où  il  n'y  en  avait  point;  leur  enthousiasme  religieux  a  Iransâg 
les  faits.  Ou  peut  constater  encore  aujourd'hui, dans  les  récits  parai  le 
l'amplification  graduelle  du  merveilleux.  D'autres  miracles,  comme 
multiplication  des  pains,  pourraient  bien  n'être  en  tout  ou  en  partie  i 
Il  transformation  d'un  enseignement  symbolique  en  actes  religie 
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comme  la  marche  sur  les  eaux  el  la  Irai 
Qup  à  des  visions  dues  à  rciilhousiasme 
)èles  pourtant  à  lenr  inaDière.  Les  prédi 
i  vues  rétrospecUves.  Ses  disciples  ont  pe 
r  et  prédiresa  mort  el  sa  résurreclîon. 

la  fin  (lu  momie  est  une  illusion  et  une 
it  cru  à  la  réalité  de  la  résurrection  de 
î,  qui  ne  peut  accepter  leur  croyance,  t 
te  croyance  a  pour  point  de  départ  la  t; 
n  met  de  côté  l'hisloriette  de  la  garde 
Icre,  il  ne  reste  plusqu'à  conjecturer  qu( 

du  Cnid&é.  Cette  disparition  du  cadavn 
femmes  crurent  avoir  vu  Jésus  vivant;  I 
i,  partagèrent  la  conviction  et  revirent 
.  pleuraient.  La  foi  eu  ta  résurrection  coi 

mple,  M.  Béville  nous  a  donné  une  rec 
de  Jésus.  Il  a  ocarté,  pour  des  raisons 
igilc  -,  il  a  fait  un  triage  systématique  ( 
ter.  Quand  les  documents  faisaient  défaut,  il  a  en  recours 
11  a,  en  particulier,  iraciï  une  esquisse  de  la  vie  cachée 
isenlé  le  développement  gradue!  de  sa  conscience  reli- 
mgeanl  en  arrière  les  ligues  de  la  vie  publique.  Le  pro- 
légitime ;  mats  il  est  d'iin  emploi  délicat  el  di&icile;  il  i 
irimâr  les  idées  personnelles  de  l'Iiistoricn  plutôt  que  la 
ue.  Dans  l'ensemble,  M.  Itcviilc  n'a  réussi  qu'à  publiei 
brillant  roman  s\ir  Jésus  de  Nazareth. 
is  n'a  pas  élé  le  Fils  de  Dieu,  s'il  faut  le  considérer  seule- 
n  prophète  qui  a  prêché  une  religion  el  une  morale  nou- 
se  demandci'  s'il  a  pu  se  tromper  et  s'il  s'est  trompé. 
laissant  encore  la  divinité  de  Jéïus,  quelques  théologiens 
posent  la  mfme  question.  M.  SchwarIzkopS  vient  de  lui 
lonse  affirmative  dans  sa  brochure  :  Die  Irrtumslosigktil 
îrf  der  christliche  Ghube.  C'est  une  réplique  aux  théolo- 
ment  à  ZOckler,  qui  ont  réfuté  nue  brochure  précédente 
le  Wernigerode.  L'infaillibilité  absolue  de  Jésus-Christ  est 
»  nécessaire  de  sa  divinité.  Pour  la  rejeter,  M.  Schwarla- 
É  de  se  faire  une  idée  nouvellu  de  rincarnalion.  Renou- 
Tlaine  manière  les  erreurs  de  Nestorius,  il  n'admet  pas 
■ence  des  deux  natures,  divine  el  humaine,  comme  l'en- 
incîens  théologiens.  Leur  explication  entraînerait  l'eiis- 
personnes  en  Jésus.  Pour  lui,  Jésus  est  véritablement 
si  pourtant  pas  un  pur  homme  et  sa  personnalilé  est  un 
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21.  La  Fatigue  el  t'entratnement  f/hyiique,  pa 
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t^M.  DuRKHKiu.  Ibid.,  1897,  iu-g  de  iii-460  p., 
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Ûg.  et  porlrails,  cartonné.  —  21.  La  Science 
par  le  P.  Le9C(kur  [de  l'Oraluira).  Paris,  Ro{ 
.,  1  fr.  50.  —  25.  Kévroiei  et  pniKtiiont 
lioud  si  Burral,  1897,  in-M  de  550  p.,  6  fr. 
U'  F.  Reonault.  Paria.  Heinwald,  1s97,  in- 
).  —  27.  La  Éltiti  profond!  de  llii/paote,  po 
J,  in-S  dJ  120  p.,  2  fr.  50.  —  Î8.  L'Exièri'.rl 
itale  et  kiitorique),  par  le  même.  ?■  édïl.  Ibid 
■.  50.  —29.  L'ExIérioriialion  de  la  motricité  {■ 
par  le  même,  i-  edit.  Ibid.,  1890,  gr.  in-8  do 
•ifftuvet  odiquet.  coaC.  Tailes  en  186G  par  le  ba 
tur  te»  effet!  mtcaniqua  de  l'od.  par  A,  de  Hw 
do  190  p.  avac  Bg..  C  fr.  —  31.  L'Ame  kumai 
onogrnpiiie  de  l'iavieiltle  fluidique,  par  la  D'Hip 
do  300  p.  avec  pi.  el  Q;.,  7  fr.  50.  —  32.  La  l 
graphie  humaine),  par  la  mAmo.  Paris.  Ollon 
-33.  Introduction  au  ipirilualitme  expèrimenl 
ns.  Paris,  Leymaric,  1896,  iD-8  de  30  p.  -  3i 
n  critique  det  phénomine$  midiumniqua.  Bépo 
iKMKriF.  Trad.  du  russe  par  BEnTH0i.D  Sandow 
avac  porlrail  el  pi.  —  3j.  La  Miracle*  etU  mo 
.LACE.  Trad.  de  l'aDglais.  Paris,  Libr.  <)es  scivr 
ec  porlrail.  —  30.  Baltelin  de  la  Société  d'ani 
hologiquei  de  Bordeaux.  T.  XVII.  Bordeaux, 
400  p.  avec  Ug. 

S  européenoes  avaient  à  faire  valoir  le 
■es,  elles  trouveraient  uq  argument 
qu'elles  ont  fait  faire  à  i'bygiène  pi 
.  qu'elles  ont  obtenus  par  la  Jétermip 
lationale  et  par  l'applicatioD  de  ces  rè{ 
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tre  vieux  conlinenl.  Le  livre  de  M.  Proust  montre  ce  qu*on  a  décidé  et  ce 
qu'on  a  obtenu  de  ces  règles  appliquées  à  la  prophylaxie  de  la  peste.  Les 
travaux  de  la  conférence  de  Venise  de  1897  y  sont  exposés  de  façon  à 
faire  comprendre  comment  on  peut  réaliser  la  Défense  de  r Europe  con- 
tre la  peste,  au  moyen  de  mesures  à  prendre  en  Egypte,  dans  la  Médi- 
terranée et  en  Europe,  mesures  sévères  sans  doule,  mais  bien  plus  faci- 
les à  accepter  que  les  errements  anciens  et  largement  conciliables  avec 
les  inlêrèls  du  commerce  et  do  la  navigation.  On  trouve  là  le  récit  des 
luttes  que  les  représentants  de  la  France,  constitués  en  même  temps  les 
défenseucs  de  la  santé  publique  et  des  progrès  de  la  science,  eurent  à 
affronter  en  face  des  intérêts  peu  tolérants  de  l'Angleterre  et  de  la  rou- 
tine insouciante  de  la  Turquie.  La  discussion  eut  là  ses  heures  d'auima- 
tion  et  de  tiraillements  délicats.  Los  documents  sur  lesquels  se  sont 
appuyés  nos  représentants  figurent  dans  cet  ouvrage  ;  et  au  premier  rang 
parmi  eux,  l'histoire  monographique  de  la  peste,  de  ses  épidémies  et 
de  sa  prophylaxie  internationale.  Les  origines  et  le  berceau  de  la  peste, 
ses  modes  de  transmission,  les  points  critiques  où  Ton  peut  la  saisir  et 
les  uioyens  de  lui  barrer'le  passage,  soit  à  son  point  de  départ,  soit,  en  cas 
de  surprise,  à  ses  points  d'arrivée  en  Europe:  tels  sont  les  sujets  traités 
dans  ce  volume,  sans  oublier  les  données  que  la  bactériologie  a  intro- 
duites dans  cette  histoire,  lesp!'ati({iies  delà  désinfection,  de  la  sérothé- 
rapie et  de  la  vaccination  antipest»  use  (?)  telle  que  le  docteur  Yersin  la 
pratique,  et  non  sans  un  irrand  succès,  senible-t-il.  L'ouvrage  se  termine 
par  une  riche  bibliographie  de  la  peste  et  des  problèmes  qui  s'y  ratta- 
chent. Des  caries  et  des  flgures  éclairent  cette  étude. 

2.  —  Je  viens  dénommer  la  sérothérapie  :  c'est  une  méthode  de  traite- 
ment simple,  rationnelle  et  fort  etiicace  dans  bien  des  cas  de  grave  intoxi- 
cation et  dans  toute  infection,  quel  qu'en  soit  d'ailleurs  l'agent.  Une  bro- 
chure du  docteur  Étable  ourles  Injections  massives  de  solution  saline  dans 
Vinfection,  constitue  non  seulement  une  thèse  sérieusement  établie,  mais 
une  monographie  très  opportune,  même  après  le  gros  volume  du  doc- 
leur  Cheron  sur  la  médication  hypodermique.  Tandis  que  ces  injections 
massives  de  solutions  minéralisées  sont  restées  infructueuses  chez  les 
animaux  placés  expérimentalement  en  étal  d'inTection,  ce  même  moyen 
produit  au  contraire,  chez  l'homme  tombé  dans  ce  même  étal,  les  effets 
les  plus  favorables.  L'auteur  donne  la  formule  et  la  technique  des  pro- 
cédés à  adopter,  cherche  à  expliquer  le  mode  d'action  de  cette  pratique 
et  semble  ne  craindre  qu'une  cliose  :  la  timidité  de  l'opérateur  rendant 
l'intervention  insuffisante.  C'est  encourageant. 

3.  —  La  cblorose,  qui  a  inspiré  tant  de  poètes  plus  ou  moins  élé- 
giaques,  n'a  pas  suggéré  moins  de  travaux  scientifiques.  Et  malgré  tout, 
la  cause  en  reste  souvent  obscure  et  le  traitement  parfois  inefficace.  Le 
docteur  Gosselin  adopte,  pour  l'interprétation  de  ces  faits,  une  théorie 
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bles  nerveui  el  ralléralion 
ul  point  sur  lequel  rauleuj 
téressanU  de  sa  Coniribuf. 
de  la  chlorose  gU  dans  !'< 
idmettre  enlre  la  chlorose  el 
Llribue  au  repos,  parmi  les 

thèse,  mais  biea  coDduUe 
i  mal  de  Bi-igkt  ches  les  vie 
ntes  chez  les  vieillards,  les 
'  ne  prouvent  pas  seulem 
Iles  sont  souvent  obscures, 
s  qui  en  sont  atteints  aux  e 
arnii  ces  accidents,  il  en  esl 
queiit  :  c'est  la  dyspnée.  L 
I  ces  accidenlB. 
eur  Tbuberl  êur  le  sous-car 
rais  dire  tout  le  bien  que  j 
Irait  à  un  point  tout  spécial 
ï  remplacer  par  de  nuoime 
;es  massives  de  btcarbonal 
sUdI  surtout  en  une  bfper 
is-carbonale  de  soude,  sel 
nodiSer  les  cavilËs  muqueuE 
irer  ou  à  se  produire  d'une 
ts  démonstratifs  à  ce  sujet, 
naïades  chez  lesquels  le  sat 
vs  les  membranes  muqueui 
js.  C'est  le  Purpura,  maladi 
ure  el  sur  les  causes  de  lai 
{u'il  y  a  nombre  de  variéi 
es  réduire  à  quelques  type 
i  se  comporte  comme  une  ûi 
'che  comme  une  septicémie 
vVerlhof,  el  des  ïormes  seco 
jnestion  fort  complexe. 
sonnement  par  l'arseuic  s'i 
iUes.  eb  elle  constitue  un  t; 
inomènes  de  l'inlosication  i 
rdel.  Le  neveu  du  professeï 
decine  ne  pouvait  mieux  ( 
arsenicïsme  repose  surleso 
iporte  à  son  tour  à  l'appui  d 
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\    [(in  est  presque  une  monographie,  et  de  rempoisODQomeat  aigu  el  de 

!    llntoiicslioD  chronique,  par  l'effet  d'un  quelconque  des  agents  de  la  sé- 

!    lie  arsenicale;  car  il  ne  s'agit  pas  seulement  des  effets  codqus  de  longue 

I    daie  que  produit  sur  les  voies  digeslives  l'iogestion  d'un  sel  arsenical, 

!    sais  de  tous  les  cas  où,  absorbé  leatement  et  longtemps,  comme  dans 

I    (trlaioes  conditions  professionnelles,  l'arsenic  lait  au  sein  de  l'économie 

i    des  ravages  beaucoup  moins  tapageurs,  mais  aussi  dangereux  que  dissi- 

[    mules.  Parmi  les  symptômes,  les  manifesialions  cutanées  de  l'empoi- 

«RDemenl  et  les  troubles  uerveux  sont  la  partie  la  plus  originale  de 

telle  élude.  Troubles  de  la  sensibilité,  de  la  motricité  et  de  la  nutritioa 

loDt  soigneusement  étudiés.  Bnlin,  un  ciiapitre  encore  plus  neuf  a  trait 

àlelade  des  localisations  du  poison  dans  l'économie,  dans  le  foie  surtout 

où  il  s'emmagasine,  au  grand  détriment  de  cet  organe.  Môme  dans  le 

os  d'une  seule  ingestion  du  poison,  ses  effets  sont  prolongés  parce  que 

EOD  élimiaalîon  est  des  pins  lentes.  Il  est  encore  à  signaler  que  si  le  foie 

peut  accumuler  le  poison,  ce  n'est  pas  dans  cet  organe  qu'il  séjourne  le 

pins  longtemps,  mais  bien  dans  le  système  nerveux  et  dans  les  os. 

S.  —  Ce  n'est  pas  une  ihèse  ordinaire  qup,  celie  du  docteur  Oherthûr, 
mais  an  mémoire  plein  de  renseigneineuts  utiles  au  médecin  et  à  l'by- 
^isle,  et  intéressant  même  pour  ceui-là  que  préoccupent  tes  ques- 
tions sociales.  Dans  la  première  partie  l'autenr  nous  fail  vivre  de  la  vie 
des  mineurs.  Ces  chapitres  sont  le  fruit  d'une  expérience  acquise  par 
de  nombreux  voyages  dans  les  mines  de  la  France  et  môme  de  l'élran- 
ger;  el  le  mineura  été  étudié  sur  place,  dans  ses  deux  vies,  celle  de 
sûiiB  (erre  et  c«lle  de  plein  air.  L'auteur  montre  les  progrès  réalisés  par 
rbyi,'iëne  dans  cette  double  existence,  dans  l'habillement  et  dans  la  nour- 
rilare,  et  aussi  par  les  douches  hygiéniques  qu'on  lui  administre  au 
sortir  de  la  mine,  enSn  tout  ce  qui  concerne  le  bion-être,  rinstniclion, 
lescaisses  de  relraiLe  el  le  service  médical.  Suit  un  résumé  d'expériences 
sur  la  composition  de  l'air  des  mines,  sur  son  linmidilé  exa;;érée  et  sur 
S)  privation  presque  absolue  de  micro-organismes.  La  deuxième  partie 
est  consacrée  à  l'étude  des  maladies  des  voles  respiratoires  chez  les  mi- 
neurs, d'où  il  résullerait  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  fréquentes  que  dans 
les  autres  professions.  M.  Obertbiir  s'atlache  surtout  à  l'examen  de  l'au- 
llracûse  el  .de  ta  tuberculose.  L'anlhracose,  inliltralion  de  poussiùres 
tbarbonneuses  dans  les  voies  aériennes  et  dans  les  ganglions  hrouiihiques, 
n'est  pas  pour  lui  une  maladie,  pr.rce  qu'elle  n'entraîne  par  sa  présence 
incune  autre  altération  des  organes  que  sa  présence  elle-même  (ce  qui 
esl  bien  déjà  quelque  chose).  Il  accorde  d'ailleurs  que  ces  poussières  ne 
H>iit  pas  non  plus  ciiralives.  et  que  la  mine  ne  saurait  passer  pour  un  sa- 
lalorium;  mais  il  serait  porté  à  incriminer  plutôt  la  grande  humidité 
de  l'atmosphère  houillère.  Celte  Élude  médicale  sur  les  ojtcriers  '/es  houil- 
J^«<  est  enrichie  de  tableaux  el  de  planches,  appuyée  sur  des  stalis- 
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['Europe  occidentale,  sans  compter  les  obser- 
tpiîriences  pers'.mnelles  de  l'auteur, 
nais  à  l'ordre  du  jonr  le  Iraitement  de  la  tu- 
e  volume  snria  Cure  marine  de  lapklmepul- 
é.  Il  nous  donne  d'ailleurs  tont  ce  que  son  titre 
■récier  les  ressources  ignorées  ou  méconnues 
ndre  en  France  le  domaine  si  riche  el  si  dé- 
,  »  telle  est  l'ambibion  du  docleur  Laies 
donne  Timporlance  dn  snjet,  l'utilité  du 
j  l'aufetir  el  la  valeur  des  moyens  qu'il  i 
mière  partie,  consacrée  à  h  climatolope, 
iL'rissi?e  de  chiffres  qui  offrent  une  idée  ( 
îrvaLions  que  représentent  ces  tableaux.! 
nés  sont  particulièrement  mis  en  lumière 
bililé  Lyi^roniÉlrique,  encore  plus  iniport 
linance  des  brises  marines.  La  seconde  pi 
il  sur  l'organisme:  c'est  la  climatophysiok 
1  cette  formule  :  il  y  a  un  climat  médilerrai 

y  a  un  climat  atlantique  tonique  el  séd 
nion  fausse  qui  confond  toute  sêdation 
inl  fort  justement  l'activité  nnlritive  de 
mirant  que  ce  qui  peut  être  stimulant  à 
Ème  temps  modérateur  de  la  seconde.  La 
iième  partie  do  ce  livre.  L'auteur  y  rapp 
!iiisie  pulmonaire,  que  la  cure  marine. 
is.  fui  abandonnée  par  la  plupart  des 
vient  beaucoup  aujourd'hui.  11  est  vrai  q 
lieus  les  cas  auxquels  celle  cure  peut  < 
lie  est  indill'érente  ou  nuifiblc.  C'est  ce 
û  bien  définir,  en  monlrant  qu'il  faut  «a 
'ormes  de  phtisie  auxquelles  l'on  a  atTairt 
iments  que  réunit  l'action  de  la  cure  mai 

effet,  dans  celle  analyse,  et  l'influence 
Arcachon  joue  dans  l'almosphiTe  de  ce  se 
isemenl  justifié  par  les  données  qni  peri 
ut  à  la  fois  prophylactique  el  curative.  Ce 
ure  que  la  mer  vaut  la  montagne, 
res  hygiéniques,  nous  rencontrons  un  ouv 
X  à  la  fois,  d'un  volume  qui  ressemble  < 
aspect,  par  ses  planches,  par  sa  belle  jus 
)jel  et  par  la  façon  sévère  dont  il  esl  Irait 
■e  de  science.  Les  planches  el  les  figures  i 


de  tGxle  sur  les  plus  hauts  sommots  connus  de  □< 

globe  et  surtoul  de  noire  Europe,  el,  <lans  celle  saison  de  voyages, 

n'en  saurait  faire  de  plus  facile  et  de  plus  inslrucLil,  sinon  de  i 

pittoresque.  Les  cures  hygiéniques,  dit  avec  a:ssez  de  justesse  M.  le  ( 

teur  Regiiard,  ont  remplacé  la  polypharmaciodans  la  médecine.  Or, 

Cure  d'attitude  est,  avec  la  cure  marine,  un  des  moyens  les  plus  pi 

sanls  que  nous  possédions  pour  nous  tenir  en  état  de  défense  an 

cûûlre  renvahissemeot  des  microbes,  que  l'auteur  appelle  des  sch 

pbyles.  C'esl  l'objet  de  ce  livre,  La  première  partie  est  un  aperçu  di 

diiiiatologie  des  montagnes,  et  l'auteur  y  iosiste  sur  un  fait  curiei 

h  rareté  des  microbes  dans  les  alliludes,  même  très  habitées.  La 

cODde  est  l'étude,  faite  au  laboratoire,  de  l'action  physiologique  de  I 

mospbère  et  de  la  rarél'actiou  de  l'air.  Le  mal  des  montagnes  est  p 

''"■'eiir  l'occasion  d'une  étude  intéressante,  appivyée  sur  les  observai! 

!S  espéricaces  de  P,  Bertet  de  Jourdanel.  Enfin  une  troisième  pa 

consacrée  aux  diverses  stations  où  se  pratique  dès  aujourd'hu 

id'altilude  que  l'auteur  appelle  encore  bypsialrie,  M.  Kegnard  j 

le  qu'il  doit  beaucoup  à  la  montagne,  et  que  son  but  serait  m( 

)re  un  but  d'études  qu'un  acte  de  propagande  en  faveur  de  ces 

j  sanitaires,  si  puissantes  dans  leurs  effets  curalifs,  et  encore 

mes  cl  peu  fréquentées.  Sur  ces  hauteurs,  en  effet,  que  rencon 

?  dil-il.  Des  milliers  d'Allemands,  d'Anglais  et  d'Américains  i 

«quelques  Français.  L'enthousiasme  de  l'auteur  l'a  peut-être  qi 

cm  entraîné  parfois;  mais  comment  l'en  blâmer  si  sa  cause 

iet  si  elle  est  savamment  plaidéeî 

ii-Ji.  —  Nous  trouvons  dans  V Encyclopédie  scientifique  des  ai 

mémoire  deus  petits  volumes  qui  se  recommandent  par  leur  sujel 

par  le  nom  de  leur  auteur.  M.  le  docteur  Brault,  auquel  des  travaux  s 

ciaui  oDl  acquis  une  hante  compétence  dans  l'élude  de  l'anatomie  pat 

logique,  était  mieux  que  quiconque  qualiiié  pour  nous  dire  ce  qu'il  I 

penser  de  ces  théories  si  connues,  lesquelles,  parce  que  les-artères  < 

iribuent  le  sang  dans  toute  l'économie,  en  concluent  que  ce  sont  e 

aussi  qui  répandent  partout  ces  lésions  à  généralisation  facile,  telle 

la  sclérose,  par  exemple.  Les  chapitres  des  causes  de  l'Artérite  et  dt 

ptlhogénie  sont  très  méthodiquement  résumés.  C'est  que  cette  palht 

nie  explique  comment  se  dislribuent  et  se  répartissent  les  allérali 

i«  structure  dans  l'épaisseur  des  parois  artérielles.  Quelles  que  soi 

d'ailleurs  ces  altérations,  toutes  peuvent  avoir  pour  résultat  l'obhtéral 

âa  vaisseau  ou  sa  rupture.  Or,  l'oblitération,  à  condition  qu'elle  soit^ 

plèle  et  permanente,  c'est  la  mortiticalion  fatale  des  organes  en  raP{ 

avec  le  vaisseau  oblitéré  et  irrigués  par  lui  avant  son  oblitération.  M 

ÎDcoDiplète  ou  passagère,  l'obtiléralion  u'enlraine  guère  de  troubles 

tritifs  sérieux,  et  n'occasionnerait  pas  de  scléroses  des  organes.  D 

Septembse  1897.  T.  LXXX.  14. 
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irs'allache  à  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de 
e  pari,  et  les  indammations  aiguës,  les 
inSamuiations  chroniques,  d'au{re  part, 
tsions,  appuyées  sur  les  données  solides 
s,  comme  le  dit  l'auleur,  les  questions  de 
faile  à  l'interprôlalion,  et  sur  laquelle 
e. 

rès  que  ne  cesse  de  fair?  l'abus  de  la 
ne  avait  mis  au  concours  la  qucï^tion  de 
qui  lui  fut  adressé  sur  ce  sujet  par  M.  la 
elle  {prix  Fabrel).  C'est  c«  mémoire  que 
!  s'est  pas  borné  à  peindre  le  niorpbino- 
sement  les  fails  qui  se  rattachent  àl'în- 
;onditions prédisposantes,  comme  mœurs 
nme  signes  de  leur  intoxication,  comme 
;uérir.  Parmi  les  points  les  plus  curieux 
ons  les  cas  de  morphinomanie  à  deui, 
ion  de  ce  sin;^ulier  mal,  et  la  théorie  de 
et  radicale.  Ne  sont  pas  moins  intéres- 
ï  inloiications  mixtes  de  la  morphine 
etc.  L'élude  médico-légale  de  cette  in- 
lélicaies  et  a  des  prohlèmes  compliqués. 
end  les  diverses  méthodes  employées  k 
ur  correspondent.  Enfin  nn  riche  index 
.nlité  de  publications  françaises  et  élran- 
actuel  de  la  science  sur  ce  sojel.  Ce  la- 
enle-huît  pages  ;  l'auleur  y  a  ajouté  les 
es,  de  Clarelie,  de  Daudet  entre  autres, 
a  été  plus  ou  moins  décrit, 
lions  médicales  qu'a  provoquées  l'étude 
:  bibliothèque,  que  notre  époque  aurait 
ire  de  l'hystérie^  du  docteur  Sollier,  y 
e,  nous  dit-il,  a  été  trop  exclusivement 
psychologie  parles  derniers  auteurs  qui 
gués,  entrainés  par  la  tendance  actuelle 
les  processus  au  mouvement,  ont  trop 
l'importance  est  cependant  primordiale 
ise  du  point  de  vue  de  la  physiologie, 
inl  bien  à  la  racine  et  dans  les  fonde- 
1  double  emploi  avec  les  traités  anlé- 
ginatilé;  et  bien  que  j'aie  des  réserves 
ai  trouvé  les  données  les  plus  intéres- 
ce,  Jointes  aux  vues  générales  les  plus 
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ficondfs  et  dont  pltis  d'un  psychologcie  pourra  faire  son 
dant  M.  Sollier  se  défend  de  tirer  aujourd'hui  de  ses 
applications  théoriques  ou  inême  pratiques.  Il  a  prin 
Tne  de  ramener  la  question  sur  le  terrain  de  la  cliniqu 
iogie  cérébrale,  quitte  à  l'en  faire  sortir  plus  tard  à  si 
çon.  C'est  ainsi  qu'il  a  cherché  à  établir  la  nature  dn  t 
en  quoi  consiste  la  maladie  hystérique,  lequel  (rouble  s 
sèment  nerveux,  mais  consisterait  en  une  sorte  de  son 
BoninaDibitlisme  qu'il  appelle  le  vigilamhulisme,  bien  i 
le  sommeil  ni  la  veille.  Le  premiei-  volume  contient  l'i 
des  doctrines;  on  y  trouve  une  fine  observation  des 
précèdent  et  accompagnent  le  réveil  de  la  sensibilité  d. 
elle  avait  disparu,  du  fait  delà  maladie,  soit  du  coté  d 
dn  côté  des  viscères,  soitméme  du  cdté  du  cerveau.  L'aul 
les  accidents  somatiques  des  accidents  mentaux,  ce  q 
linction  de  deux  formes  correspondant  à  ces  deux  classe 
l'évolution  de  la  maladie,  et  peut  conduire  à  expliquer 
doublements  de  la  personnalité.  Enfin,  après  avoir  do 
Ution  des  stigmates  de  l'hystérie,  il  résume  la  conce) 
l'on  peut  se  faire  de  la  nature  de  celle  maladie.  L'hystï 
physique,  fonctionnel  du  cerveau,  consistant  dans  un 
ou  un  sommeil,  partiel  ou  général,  des  centres  cérébr 
riques  couflrmés  ne  sont  que  des  vigilambules.  Telle 
définition  par  laquelle  se  termine  un  ouvrage  fait  i 
penseurs  elles  psychologues  autant  que  les  méderinE 
tout  le  monde  parle  de  l'hystérie  avec  plus  ou  moins  ( 
15.  —  C'est  un  professeur,  député  au  parlement  i 
surtout  un  élève  hier,  un  émule  aujourd'hui  de  LomI 
un  partisan  des  doctrines  de  l'école  italienne  d'anthrof 
M,  Enrico  Ferri,  qui,  ayant  trailc  on  conférence  à  Pis 
dans  l'art  et  dam  la  littérature,  fait  de  ce  sujet  un  [ 
ressant  et  tost  d'actualité.  L'art  semble  avoir  devancé  l'é 
qui  a  substitué  l'étude  du  criminel  à  celle  du  crime.  Le 
et  le  roman  se  sonl  dès  longtemps  appliqués  à  peii 
l'intuition  artistique,  aidée  par  la  puissance  de  l'obsen 
à  certains  mouvements  des  attitudes  longtemps  discu 
et  reconnues  exactes  par  les  instantanés  photograp 
de  même  devancer  les  données  de  l'anthropologie  ci 
décoratifs,  le  drame  avec  ses  crimes  de  sang,  le  roc 
fonmi  des  types  de  criminelsachevés.  Les  maîtres  à  c 
peare,  Schiller,  Victor  Hugo,  Coppéo,  d'Annunzio 
Doaloïewsky,  Bourget,  Zola  elGaboriau;  l'art  seplent 
ea  sur  ce  point  les  meilleures  inspirations. 
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irdau,  bien  connu  chez  nous  dei 
ixes  psychologiques  et  socîologig 
e  pour  arrêter  l'atlention  du  pay 
î  et  du  talent.  Ce  n'est  pas  sans  ci 
ant  qu'im  aussi  puissant  observai 
t  manquer  d'apporLftr  quelque  lui 
ii  délicat  que  celui  qui  a  trait  à 

du  génie,  si  souvent  confondus. 
1  qui  de  droit  la  formule  qu'il  pro| 

développement  organique  primili 
n  dëploiemenl  acquis  par  t'applic 
irelles  que  possède,  d'ailleurs,  la 
:.  Le  laleul  n'est  même  pas  le  pi 
3S  centres  cérébraux  des  animani 
contraire,  est  purement  humain  ; 
ne  nerveui,  et  en  particulier  ceux 
nté{et  pourquoi  pas  dn  sentiment' 
smanireslationsdu  génie.  Lcgénii 
le,  ne  dépend  pas  seulement  des 
il  y  faut  en  plus  une  aptitude  à  d 
omprend  l'intelligence,  et  aussi  uc 
le  reproduction  du  sujet  ainsi  i 
dompteurs  de  la  matière,  des  doi 
s  d'hommes.  Majorité  et  minorité 
laquelle  l'auteur  oppose  les  raison 
l'originalité. 

Bndance  avérée  des  sociologues  d( 
lénomènes  et  dans  les  lois  de  l'hi 
lalogies  qui,  en  permettant  de  ra 
permettent  aussi  d'appliquer  à  Tu 
mire.  Cela  demande  toutefois  uni 
tes  rails  et  une  grande  réserve  da 

prêtent.  Les  trois  professeurs  c 
le  sur  l'Évolution  régressive  en  f>\ 
dance  que  je  viens  de  dire,  sans  o 
évolution  régressive,  c'est  leprogr 
nts,  l'atrophie,  la  dégénérescence, 
et  la  disparition  des  institutions  i 
les  organismes,  reconnaissent  uni 
illantes  sont  dues  au  concours  dt 
lance  et  l'adaptation.  Ces  études  o 
:es  sociales  de  Bruxelles,  et,  comi 
ue  les  sciences  oalurelles  ont  beau 
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)as  moins  vrai  qu'il  faut  se  im 
s  en  tine  IcUe  malière. 
gions,  en  ces  heures  de  trouble, 
que  d'ailleurs  chacun  est  mail 
pie  à  se  conduire;  puisque  | 
cacement  au  secours  de  tous 
!Ur  sort la  science,  modesl 

faiblesse  et  des  moyens  pauv 
iiodre  jusqu'au  moral,  lascien 
D  s'exciisant  de  taal  d'aiidaci 
^ue  chose  de  bien  restreinl,  d 
s  quelque  chose  cependant; 
,  on  pourrait  toujours  essayai 
exte.  El  bien  que  celle  citation 
ecine  de  Vespril,  on  y  trouve  1 
)arlie,  le  docteur  de  Fleury  pas 
3  développées  par  les  médecin 
îs  du  système  nerveux.  Les 
îc  leslfiUres  et  la  critique  d'à 

exposés  en  trois  chapitres  qu 

de  la  SalpÈtrière  et  les  pro 
î.  Dans  la  seconde  partie,  l'aul 
de  son  traitement,  de  la  tris 

de  son  traitement,  de  la  mé 
norale  moderne,  auquel  j'ai  ei 
livre  (le  vulgarisation  intéressa 
ilgréla  difficulté  inhérente  au  s 

entre  toutes  les  mains. 
M.  le  docteur  Guardia  sur/e  lU 
)fession  el  la  doctrine.  C'est  d 
Te  ;  mais  à  force  de  cousidéi 
ersonnel,  et  abstraction  faite 
pliqué  à  le  voir  dans  son  mili 
ent,  c'est  le  milieu,  le  milieu 
nilieu  social,  le  milieu  histori 
nous  dérobe  le  sujet  lui-mém 
'.ravers  tes  âges  ne  pouvait  en 
de  ;  mais  on  se  tromperait  si  '. 
étbodiqtiemeDt  exposé.  C'est 
défend  d'être  un  satirique,  car 
iitades  et  par  escarmouches,  p 
laite,  dit-il,  des  lecteurs  éclai 
gnes,  car  il  ne  fait  entendre  q 
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semble  vouloir  dire,  tuais  touche  à  udg  foule 
Lies  de  science,  de  déootologieprofessioDnelle 
e  point  de  vue  historique  est  celui  qui  doniit 
ue  le  livre,  qui  s'attaque  à  une  foule  de  ques 
plus  une  revue  de  l'historique  de  ces  queslio 
.ualité.  Malheureusement  le  pessiniiSEne  jdomi 
e  du  sceptique. 

—  J'ai  présenté  récemnienl  ici  un  ouvrage  de  & 
r  l'Homme;  celui  qui  m'arrête  aujourd'hui  e: 
our  ainsi  dire.  Le  Monde  et  la  science  est  uni 
«llence  ei  sjntbéLique,  embrassant  la  nulure 
ganique  ou  vivante,  les  fondions  nutritives  < 
ou  de  relation  externe;  puis  après  un  cha 
et  UD  à  la  cause  première,  un  dernier  chap 
le  l'évolution.  Impossible  de  suivre  l'auteur 
es,  où  toutes  les  questions  philosophiques  reli 
sont  abordées,  l'observation  à  la  maiu,  el  jug 
çon  la  plus  hardie  et  la  plus  pondérée  eu  mi 
consacrée  à  la  nature,  par  exemple  (chap.  VI] 
Qs  de  philosophie  mécanique,  à  la  théorie  atc 
théorie  mécanique  des  forces,  qui  traite  de  l'i 
le  la  physiologie  et  de  la  psychologie,  est  ui 
el  comme  une  condensation  puissamment  < 
nsemble.  Je  passe  sur  le  chapitre  VII  consa 
et  loul  inspiré  par  la  philosopliie  la  plus  spii 
an  d'idées  qui  n'enlève  rien  à  leur  solidité; 
'e  de  révolution  (chap.  Vlll),  tout  à  fait  rem 
lans  l'œuvre  de  Darwin  la  part  de  l'observ; 
iltre  et  ceUe  do  l'interprétation,  laquelle  réel 
celte  sélection,  l'évolulion  des  espèces  sort  ti 
Qime  une  forme  de  la.  création  elle-même. 

—  Après  les  livres  deMosso  el  du  docteur  Laj: 
les  exercices  physiques,  le  docteur  Tissié  no 
même  sujet;  cl  quand  je  dis  un  autre,  j 'et 
ne  élude  loule  diifêrenle  et  originale.  L'aul 

sait  faire  dans  ces  études  à  l'élément  psyi 
comme  cause,  ou  comme  subissant  les  el 
;  race  française,  dit-il  piltoresquemenl,  est  & 
,  comme  la  bicyclelte,  peut-être  avec  plus 
,  car  elle  témoigne  plutôt  encore  d'élasticité 
action.  »  il  divise  donc  les  sujets,  selon  le  le 
i,  en  trois  classes  :  les  passifs  qui  n'en  ont  gi 
par  intervalles  el  à  l'occasion,  les  alBrmatl 


;l  dans  l'émission  nerveuse  esagérée  qu'il  trouve 
hologique  de  l'enlraineinenl  intensif,  soit  chez  le 
ul  cbez  les  débites  nerveux  qu'il  désigne  sous  le 
an t  que  leur  débilité  tient  surtout  à  une  sorte 
poleoliel  nerveux.  Enûn,  après  avoir  exposé  les 
pales  méthodes  de  gymnastique,  l'auteur  décrit  la 
propre,  qu'il  appelle  psycho-dynamique,  et  qui  repose  sur  la  pu 
des  réactioDs  nerveuses  observées  dans  cbaque  groupe  d'indivic 
Fatigue  et  l'entraînement  physique  est  un  livre  vécu,  plein  i 
gacments  dont  l'hygiène  et  la  psychologie  peuvent  tirer  pi-olil. 
2â.  —  "La  sociologie  est  à  la  mode,  »  nous  dit  M.  Durkheim 
préface  de  son  volume  sur  te  Suicide;  comme  la  biologie,  a 
quelle  elle  présente  de  grandes  analogies  et  de  nombreux  poi 
coDlact,  elle  tend  à  devenir  fort  envahissante.  On  lui  crée  des  ( 
on  en  fait  des  livres.  Elle  avoue  bien  qu'elle  n'en  est  encore  qu'à 
des  constructions  et  des  synthèses  philosophiques,  »  mais  ell 
grandes  ambitions,  notamment  celle  de  nous  donner  une  intt 
tion  nouvelle  du  suicide  et  un  remède  efficace.  Comme  facteurs  d 
sistre  produit  qu'est  le  suicide,  l'auteur,  après  avoir  justement  i 
les  préLEudus  suicides  d'animaux,  note  la  folie  et  l'alcoolisme, 
lont  la  neurasthénie,  ou  la  grande  névrose  à  la  mode;  mais  ce  n'< 
pour  montrer  comment  ce  sont  là  tout  au  plus  des  causes  occasio 
et  comment  la  cause  du  suicide  est  surtout  sociale,  el  commenter 
a  R  un  taux  social  de  h  mortalité  suicide,  »  un  rapport  entre  le  [ 
annuel  des  cas  de  suicide  et  le  ehifi're  de  la  population.  Il  divise 
riétësen  trois  grandes  classes :1e  suicide  égoïste,  qui  vient  de  ce 
hommes  méconn^issenlja  raison  d'être  delà  vie;  le  suicide  altruii 
tient  à  ce  que  la  raison  leur  paraît  être  en  dehors  de  la  vie  elle-mf 
enfin  le  suicide  qu'il  appelle  anomique,  qui  vient  de  ce  que  leur  i 
est  déréglée  et  de  ce  qu'ils  en  souffrent.  Du  reste,  ce  travail  brillt 
luxe  des  définitions  et  par  la  rigueur  de  la  méthode;  ce  qui  ne  v( 
dire  que  tout  y  soit  irrépréhensible.  Mais  ou  y  trouve  nombre  d( 
menis  intéressants  et  de  faits  curieux  dont  les  moralistes  et  les  apol 
delà  foi  chrétienne  peuvent  faire  leur  profit.  Parexemple,  siirl'in 
désastreuse  que  le  divorce  parait  avoir  dans  l'espèce,  sinon  comme 
au  moins  comme  signe  de  la  désintégration  (sic)  de  la  famille, 
iîgûes  qui  retenUssenl  sur  leurs  causes  pour  les  aggraver.  Quant  aux 
ks,  l'auteur  ne  les  trouve  ni  dans  la  société  politique,  ni  dans  la 
religieuse  (7),  ni  même  dans  la  famille.  Toutes  ces  sociétés  sont  en 
iécomposition,  dit-il,  etincapables  déjouer  le  rôle  d'un  remède  el 
je  qu'il  faut,  c'est  restaurer  la  corporation,  ce  groupe  social  qut 
ivoQS brisé  bien  à  tort  et  qui  peut  devenir  «  rinstrumenl  de  noln 
ganisatioa  morale.  » 


e  ceux  qui  s'iolércssenl  à  «si 
ns  le  nidme  sens  que  les  ai 
iDés  qu'Us  soient  ilans  leurs  ] 
nspirés  par  la  bonne  foi,  die 
cience.  Commenrous  par  ceu 
vait  piibliii  en  1893  une  êlu^ 
'a  complélée  en  nous  donoanl 
profonds  de  l'hypnose.  Uue  i 
héiiomèiies  qui  appartienneni 
eux  qui  se  refusent  à  condan 
pratiques  hypnotiques.  El  si 
?nt  pas  con^aincl)s  qu'il  s'agii 
sera  du  moins  difficile  de  cou 
îiit  niiîsililes  les  Étals  super, 
\&  études  sur  les  mËmes  mati 
it  deux  autres  volâmes  sur  V 
xlériorisation  de  la  molriei 
nentale  et  historique, el  la  sec 
snces.  Comment  la  sensibilit 
j  s'extérioriser?  Ceci  doit  s'i 
m  possible  sans  contact;  et 
ie  la  surface  du  corps  et  er 
ir  transmettre  ou  recevoir  d 
es  seraient  colorés,  sensibles 
e  sensibilité  particulière,  ne 
m  phénomène  purement  pb; 
avivants  seulement?  Est-il  t 
3  qu'une  illusion  ?  L'auteur  él 

une  certaine  mesure.  C'est  p 
ihez  les  Êtres  vivants,  variablt 
iceplible  d'élre  niodiSé  dans  e 
autres  influences  et  perceptib. 
le.  Gel  elïluvB  présente  des  ( 
l'une  flamme  éclairante  et  m 

portent  sur  sa  direction,  sa 
,  qui  va  du  rouge  au  blei 
a  perception  de  l'effluve  p' 
)a  scienlifiques  actuefles.  A 
thie  sont  étudiés  dans  deux  ( 
'  curieuses  que  les  faits  d'ob. 
cilë,  nous  entrons  dans  un  i 
mte  d'abord  la  grande  médiui 
.  toutes  les  expériences  doQl  i 


Që  de  toutes  celles  qui  s'y  rattachent.  Les  noi 
Dokes,t1â  Bichel  et  d'autres  moins  connus,  mai 
/iennenl  souvent  dans  ces  pages.  Nous  avons  le  n 
le  Naplcs  en  1891  et  en  1892-1893,  de  Rome  on 
ie  à  la  mémo  époque,  de  Carqiieirane  et  de  l'île 
k;  Cunibridge  et  de  l'Agnélas  en  1893.  M.  de  R 
lir  que  les  laits  qu'il  rapporte  sont  bien  ri^cls  et 
l  ni  de  la  fraude  ni  de  la  supercherie.  Mais  ce  qi 
ige  peut-être  qu«.-  ces  faits  eus-niëmes,  c'est  qi: 
Kuvojr  invoquer,  pour  expliquer  ces  faits,  so 
ieas  de  parler,  soit  des  inilueQces  électriques  tout 
io  apparence  bien  inexplicables,  modiOées  d'ai 
■  par  l'électricité  connue,  et  qu'ils  veuillent  y  v. 
me  force  qui  commence  à  se  révéler  à  eux.  La  1{ 
ion  de  la  mntricilé  fera  plutôt  penser,  à  mon  avis 

Lescœur,  cité  plus  haut  :  que  ces  faits,  aujourd'hu 
ien  relever  de  tout  autre  chose  que  des  forces  . 
)orte  de  s'en  garder.  Si  la  sensation  sans  contact 
e,  parce  qu'uu  iliiide  quelconque  peut  toujours  I 
essioa  sous  uao  forme  quelconque,  on  ne  com| 
ismission  du  mouvement  puisse  so  faire  de  mËi 
sans  contact  à  toute  sorte  d'objets. 
>es  et  le  quelque  chose  qui  peut  agir  à  distance,  1 
;b  l'avait  nommé  1'  '<  od,  »  et  en  1866  il  fit  sur  ce  i 
sciences  de  Vienne,  des  conférences  que  réédite  1 
titre  ;  Les  Effluves  odlques,  en  les  faisant  pré 
rique  sur  Reicbenbacb  et  son  œuvre  et  sur  les  i 

phénomènes  ont  été  récemment  l'objet.  C'est 
ivelle,  bien  que  calquée  sur  l'ancienne  dans  sa  ma 

physique  dont  les  phénomènes  sont  rares,  diOic 
1  à  des  varintions  dont  le  déterminisme  nous  éch 
e  plus  difËcites  à  conlrûler. 
fduves  odiques,  on  a  bien  cherché  à  les  rendre 
ar  les  caractères.  Oa  a  même  employé  dans  ce  1 

c'est  la  partie  la  plus  originale  des  recherches  du 

chercheur,  qui  avait  déjà  publié  (1893)  la  Fore 
s  fluidique.  Sa  formule  biométrique,  a  repris 
è  de  l'appareil  photographique,  il  a  recueilli  des 
ntre  volume:  L'Ame  humaine,  ses  mouvemenls  < 
aograpkie  de  l'inoisiltle  fluidique.  Ce  titre  fera  s( 
;  il  se  demandera  ce  qu'on  peut  bien  entendre  p 
)ar  les  lumières  de  l'àmc,  si  l'on  ne  prend  plu 
^ré,  mais  dans  leur  sens  propre  et  physique.  Y  a 


janl  par  Aksakof,  sans 
il6  personnelle  des  reve- 
jrouvée.J'une  hvon  cer- 
idcalisme  philosophique 
lence  d'un  monde  snrna- 
n  monde  de  perceptions 
I  de  conscience  transcen- 

ré,  naturaliste  et  explo- 
le  de  Londres,  émule  de 
es  Miracles  du  moderne 
!P«  rysliausseaienl  indi- 
ire,  H  par  des  prini:ipe3 
nonie  sociale  el  an  plus 
il  de  l'homme  survit  en 

et  ainsi  conslituiJ,  l'être 
t  la  rapidité  et  le  progrès 
lérir  pendant  sa  vie  phy- 
ce  arrivent  à  ùtre  rôali- 
il  un  champ  où  les  plus 
invrir  à  l'acquisition  des 

tout  liypolhOtique  de  ce 
■noniènes  médiumnîqncs 
le  interprétation,  en  des 
orthodoxes.  L'auteur  ré- 
icoles  positiviste  el  ma- 
ienlilique  du  surnaturel, 
'ec  la  science  moderne, 
aient  de  la  doctrine  spi- 
ilisme.  En  nn  mot,  après 
liques,  l'autetir  les  réunit 
;er  est  qu'elle  emprunte  à 
;  et  même  quelques-unes 
ge  à  ceuï  qui  n'y  regar- 

siugerie  do  la  vérité, 
j'ie  normales  et  palholo- 
dicales  de  province  dans 
imme  cela,  mais  celle-ci 

ainsi  qu'en  témoigne  le 
le  sont  toutes  questions 
l  leur  ensemble  ne  com- 
yeui  pour  se  convaincre 
les  centres  universitaires 


la  loi  qnt  consacre  leur  auLonomi 
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;r.  N*  13.   France,  ea  sii  rouilles;  feu 
Imértqut  du  Sud,  reuille  Est.  Paria,  Bv 
ihiqne,  pur  Uarcel  Dubois  et  Gauille 
j  !17  ol  ÎU  p.,  orniSa  de  gjOgpav.,  15 
'raiKe.    Oe  Parti  au  Trérart  par  Anlti 
n,  in-IS  da  2ï4  p.,  Dra«  de  SI   grav,  e 
fn  France.  La  Baie  de  Somme,  Boulogt 
1897,  ia-LC  do  iiii[-?tR  p.,  avec  10  grar.  et  3  cariai'  S  fr. 
1M,  parÛTToJosat.  Zuricb,  Art,  IdsIÎIiiI  Orell  Fliaali,  N'ISi 
avec  17  illuslr.  ol  1  carLo,  —  6.  A  travert  la  A'orvège  d 
Letellibh.  Paria.  Lamullo  ot  Polanon,  1897,  gr.  iu-lfi  d* 
.  —  '.Au  Pai/t  dit  fjordt  (DanemaTk,  Suide.  JVomijel.  pst 
Ile,  1897,  in-8deîUp.  ornéJofil  grav.,  3fr.— 8.  fin  Couse. 
\de,  par  OEOBOES.NoBLEUAtnE.  Paria,  Hacbelle,  ISOT,   iD-tC 
'ne  Miuioii  françaiK  C'K  Al/ystiaie.  par  S.  VioniLEAB.  Psrit, 
224  p.,  ornA  île  Gû  grav,  d'aprAs  des  pholograpttiei  de  l'ia- 
imprtainni  lur  la  TunUit,  par  S.  Daubeil.  Paris,  FIod  et 
p.,  ortiâ  de  grav.,  1  fr.  —  1 1.  Dahomeg,  !\'lger,  Touartj. 
ar  le  cummatidanl  TouTÉK.  Pari»,  A.   Colin  et   C",  1897, 
pto.  4  ff.  —  lî.  ta  Jeun»  Amérique  {Chili  el  Bolivie).  r*r 
orrin,  1837,  ia-tO  do  34;  p.,  3  II.  50.  —  13.   f'erilePClt. 
1  01  abrûjd  par  CiuRE.»  Rabot.  Paris,  FtammariaD,  i.  d., 
'  illualratlona,  d'aprèi  lei  photographies  et  deeains  û-i  l'ei- 
agei  ei  aventura  de  Françoii  Parat.de La 
I,  a.  d.,  iD.12  do  137  p.,  1  fr.  âO. 

u  grand  Allai  universel  de  géogr 
y  poursuit  avec  assez  de  régiilaiîté  ; 
Is,  nous  pouvons  signaler  l'appari 
untrc-ïinf^l-sepl  cirtesqui  compose 
;  il  en  resle  doue  nne  cinqnaolaine 
"aiit  encore  compter  un  peti  plus  d 

lon^,  mais  il  convient  de  tauJr  coi 
ndenl  l'i^lablisseaientclla  gravure 
ion,  ce  n'est  vraiment  pas  trop,  el 
licitltoii  do  la  maifion  Hachette  s' 
■s  est  mfime  sensible  dans  l'eiéi 
mvons  en  citer  comme  preuve  la 
'  15  de  Tallas)  drossÈe  par  M.  Pn 
ic  finesse.  Elle  est  au  1/1,000,000. 

de  détails  et  de  se  faire  une  idé( 

monde  à  la  même  échelle,  dont 
ati  congrès  internalional  do  Londi 
iatique  (n°  55  de  l'atlas)  est  au  1/ 


'Indo-Chine  avec  le  Iracé  des  ironlières,  d'aj 
189o  et  1896,  les  îles  Philippines,  les  Indes  i 
t  les  petites  îles  jusqu'à  l'ouest  de  la  Nouvelle 

l'Australie.  Dans  des  carLouches,  on  trou^ 
les  détroits  de  Malacca  et  Manille  avec  ses  e 
La  feuille  n"  80,  au  i/6,000,000,  donne  le  Paraf 
Dord  de  rUnigiTay  et  de  !a  République  Argentii 
ans  un  carlouche,  la  magnifique  haie  de  Rio-. 
u"îl  y  aura  cinq  feuilles  en  tout  pour  rAmérique 
téographique  de  MM.  Marcel  Dubois  et  Camille  Gi 
iée  très  juste.  On  s'efiorce,  en  France,  depuis  q 
■e  l'élude  de  la  géographie  le  plus  attrayante  p 
e,.oo  a  réalisé  d'énormes  progrès.  Nous  possède 
qui  peuvent,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  phisii 
vec  les  atlas  anglais  et  allemands.  Mais  il  a  semb 
as  ne  suffisait  pas  pour  donner  à  la  jeunesse  h 
rface  de  la  terre  ;  il  faut  en  effet  beaucoup  d'h 
ition  pour  se  faire,  d'après  des  cartes  même  p8 
e  la  contiguralion  du  sol,  de  l'aspect  des  moi 
ar  exemple.  Le  but  est  bien  mieux  atteint  a' 
ni  aux  yeux,  et  voilà  pourfjuoi  MM.  Marcel 
nt  conçu  le  projet  de  faire  connaître  la  surface  d 

images,  reproductions  autant  que  possible  de 
les  explorateurs,  en  y  joignant  des  textes  exp 
jrls, On  peut  dire  que, du  premier  coup, ils  ont] 
ssi.  Le  premier  volume  de  cet  important  ouvrage  i 
)bie  physique  en  général.  Il  ne  comprend  pas  m 
'S  :  plaines,  plateaux  et  montagnes,  fleuves  ■ 
/âges,  les  plantes,  les  animaux,  les  races  humi 
que  de  l'homme,  la  vie  dans  les  montagnes,  la 
i  maritime,  la  vie  agricole,  la  vie  industrielle, 
s,  les  régions  polaires,  les  habitations  humaine 
volume  décrit  spécialejnent  les  régions  tropicale 
;hapîtres,  consacrés  ch.icun  à  une  région  diffère 
apitre  se  trouve  une  sorte  de  préTace  composée 
aies;  chaque  dessin  est  accompagné  d'un  texto  e? 
arfois  excessive,  et  c'est  le  seul  reproche  qu 
ablicalion.  Ainsi,  à  la  page  1">1  du  second  v 
exemple,  nous  voyons  représenté  le  cratère  de 
t  pas  qu'il  se  trouve  dans  l'archipel  d'Hawai, 
L  les  personnes  très  instruites  en  géographie 
rouve  une  vue  générale  de  l'Ile  d'Ualen,  el  rie 
roupe  fait  pailie  cette  ile  assez  peu  connue.  T 
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<ns  que  la  nécessité  de  se  réduire  à  ud  fa 
!ur  de  donner  tous  les  reaseignemenU  p 
uver  dans  un  guide. 

ellier  est  Luiembourgeois  et  membre  de  h 
voyageur  passionne  et  nous  lui  devons 
cur^ioa  sur  le  Haut  Nil  et  en  Syrie.  Sai 
rs,  c'est  vers  l'océan  Arctique  qu'U  con 
1  deuxcampagnes  bien  remplies.  Dans  la  p 
es  côtes  de  Norvège  jusqu'au  cap  Nord,  ei 
quelques  pointes  hardies  dans  l'intérieur,  en  suivant  des  roi 
tréquentées  et  parfois  dangereuses.  Notre  confrère  est  très  mo 
se  qualifie  souvent  de  touriste  non  savant;  il  convient  de  ré 
vêriLé  et  de  lui  reconnaître  tout  au  moins  des  connaissances  e. 
choses  largement  suffisantes  pour  bien  observer  et  bien  décrirt 
même  parfaitement,  à  l'occasioD,  donner  les  explications  scienti6< 
phénomènes  qu'il  lui  est  donné  d'observer  sur  sa  route.  U  a  aus: 
lent  particulier  pour  portraiturer  ses  compagnons  de  voyage  el 
leurs  ridicules  des  déments  comiques  qui  agrémentent  le  réci 
louerons  aussi  ses  traductions  de  quelques  poésies  charmantes  i 
végien  Muncb,  qui  font  bien  connaître  la  Tîe  intime  de  ses  comg 
de  la  campagne.  Une  légère  critique  cependant,  au  point  de  vue 
fique  :  M.  Letelller  nous  dit  que,  du  cap  Nord,  «  si  nos  rayom 
étaient  plus  puissants,  nous  apercevrions,  sans  qu'aucune 
apporte  obstacle,  ce  fameui  pôle  Nord.  ><  Eh  bien,  non  ;  à  d 
terres,  qui  existent  peut-être,  le  contraire  n'étant  pas  prouv 
encore  la  rotondité  de  la  terre  qui  s'y  opposerait.  Nous  n'avons 
soin  de  dire  que  notre  confrère  se  montre  bon  catholique,  qu 
souvent  son  cœur  vers  !e  Créateur  des  merveilles  naturelles  qi 
temple  avec  ravissement,  et  qu'il  a  soin  de  visiter  les  établis 
religieux  partout  où  il  peut  en  rencontrer.  Son  livre  Â  traven 
vége  et  SpUzbei'ijen  pourrait  être  mis  entre  toutes  les  mains  s'i 
lisait  une  très  curieuse  légende  datant  simplement  de  1793, 
voit  le  futur  roi  Louis-Philippe  débarquer  au  nord  de  la  Norvèg 
prendre  d'une  jeune  Slle  qui  se  trouve  âtre  enfant  naturelle  de  : 
Philippe-Égalité.  Elle  est  venue  échouer  avec  sa  mère,  morte  dej 
ce  rivage  lointain,  el  partage  l'existence  d'un  vieux  sorcier  fini 
prédit  au  prince  ses  futures  destinées. 

Le  second  voyage  de  M.  Lelellier  le  conduit  en  1896  au  Spitzl 
il  est  allé,  avec  d'autres  touristes,  assister  au  départ  eu  ballon, 
pûle  Nord,  de  .M.  Andrée  el  de  ses  compagnons.  Son  attente  fu 
puisque  le  départ  ne  put  avoir  lieu,  faute  de  vent  favorable,  ms 
voyageur  eut  la  satisfaction  de  contempler  des  paysages  arctiq 
peu  d'Européens  connaissent,  et  de  vivre,  en  ces  parages  déso 
SiPTBMBiE  1897.  T.  UXX.  IS. 
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loubliables.  Le  rolonr  s'effectua  par  la  côle  i 
M.  Letellier  eut  la  snlisfaclion  de  se  LrouTC 

,  en  même  temps  que  plusieurs  missioDS  ■ 
erver  l'éclipsé  de  soleil  du  9  août.  Beau  lii 
cril  ;  nous  espérons  qu'il  sera  suivi  de  pUisi 
Ctyagera  ! 

Chaque  année  nous  signalons  un  nouveau  r 
i^léganle  de  notre  ami  J.  de  Beauregard .  Soi 

des  fjords,  est  des  plus  intéressants  et  ti 
i  descriptions  sont  fort  enthoasiastes,  noiam 
Ifois  capitales  :  Copenhague  (qu'il  appelle  a 
ockholm  et  Christiania.  H  visite  également  l 
bres  par  leurs  universités,  pnis  Bergen,  Tror 
I  jusqu'au  cap  Nord,  où  il  salue  le  soleil  de  mi 
lamagniGcencc  des  œuvres  du  divin  Créai 
1  Norvège,  il  constate  avec  joie  les  progrès  de  I 
[uelle  il  ne  manque  que  des  ouvriers.  Dans  les 

articles  publiés  par  nn  professeur  de  l'UnivE 
t  nnetendanco  manifeste  vers  une  réconci 

Au  point  de  vue  politique,  il  not«  les  sympa 
•ment  volontiers  dans  les  trois  royaumes  ; 
art,  il  signale  les  efforts  de  l'empire  gerroani 
;  puissante  marine  et  regrette  que  nos  poli 
t  de  laiciser  les  écoles  et  de  persécuter  les  ci 
;nrveî!ler  les  projets  inquiétants  de  nos  voi 
mssî  bon  Français  que  zélé  catholique,  et  c 
acilé  avec  laquelle  il  jette  son  cri  d'alarme 
M.  Georges  Noblemaire  est  fils  de  l'éminent  directeur  de  la 
e  des  chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée,  et  offi- 

l'armée  françnise.  Il  nliiisa  un  congé  pour  visiter  l'Égyple, 
.  l'Inde,  et  ent  la  bonne  idée  de  piiMier  ses  impressions  de 
ni  sont  très  personnelles  et  très  suggestives.  Une  bonne  moitié 
ijé  est  consacrée  à  l'Egypte,  où  l'auteura  remonté  le  Nil  jusqu'à 
liilœ.  Ce  n'est  pas  un  admirateur  passionné  et  sur  commande 

les  antiquités  signalées  par  les  guides;  mais  il  sait  s'arrSter 
endroits,  et  les  monuments  ne  le  séduisent  qu'avec  l'encadre- 
1  beau  paysage.  L'intérieur  do  l'Ile  do  Ceylan  lui  piait  infini- 
lîs  dans  l'Inde  méridionale  il  ne  trouve  dignes  d'intérêt  que  les 
llnstrées  par  des  événements  historiques  ;  l'architecture  indoue 
ébauche  d'ornementation  bizarre  ne  lui  sourit  que  médiocre- 
récit  du  voyage  est  égayé  par  beaucoup  d'anecdotes  qui  ne  sont 
irsà  l'usage  des  jeunes  fiUes,  quoique  St.  Noblemairese  montre 
occasion  chrétien  con\'aincu  ;  il  ne  manque  pas  la  messe  le 
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and  éloge  des  mïssî* 

fie  bfen  personnel  e 

:t  mode.  Sans  parle 

couronnée  de  suce 

ihissenrs  italiens  a 

et  Ménélik,  le  «  P 

stotre;  samagnaniD 

Ticloires.  En  Franc 

qu'on  a  recherché!' 

nrêre  si  chevaleresq 

qu  uoL.u..  ^1,^.-^^.  ^uE  ui.jsion  offici<?lle  a  été 

))  direction  de  M.  Lagarde,  ancien  goitrerneu 

Uire,  M.  Vignéras,  s'en  est  fait  l'historiographe 

sia^nie  le  pays,  la  courtoisie  de  ses  babllants, 

e(  les  snccès  de  la  mission.  Grand  chassent  dcv: 

fonbîier  ses  exploits  cynégétiques  contre  les  li 

oolarrics.  Au  point  de  vue  religieux,  Tesprit  d'i 

Âbysfime  est  parfait;  les  illnslralions,  d'après  d 

lear,  sonl  nombreuses,  nraîs  manqnenl  pour  la 

nneicellent  livre  qu'on  peut  mettre  entre  foui 

rrerera  tons  les  lectenrs. 

10.  —  Encore  un  ouiTage  sur  la  Tunisie  !  se  p 
fn  a  beaucoup  écrit,  en  effet,  et  ils  ont  Ions  entre 
mi  grand  air  de  parenté,  en  ce  sens  que  tontes 
dent  dans  l'éloge  presqne  sans  restriction.  M.  D 
donc  les  chosesen  artiste,  et  cependant  l'on  doi 
criplions  ne  sonl  nnllemcnt  exagérées  de  Ion.  S 
ntuDlt  sincèrement  ce  qo'il  a  vu.  H  est  resté  di 
qui  est  snfGsant  pour  la  bien  comprendre.  H  a  s 
Tunis,  à  Gabès,  à  Kaironsn  et  à  Aïn-Draban 
des  aspects  fort  diffërents  de  cet  intéressant  pay 
pas  dans  des  considérations  de  politique  colonia 
wn  séjoar  et  ses  împrtrssions  personnelles  su 
thoses:  il  le  fait  avec  conycnance,  en  sorte  qne 
>w  laTunisie,  d'ailleurs  faciles  â  lire,  ponrrait 
les  mains,  si  l'on  n'y  trotivail,  à  la  page  62,  une 
li  appelle  les  pins  série»? es  réserves. 
H.  —  Nous  connaissons  peu  de  récits  de  to; 
ijae  celui  de  M.  le  chef  d'escadrons  d'artillerie  T 
%er,  Touareg.  Oisons  d'abord  quel  fnl  son  itî 
officielle  bien  définie,  il  parcournt  le  Dahomey 
Msnite  des  pays  incounns  pour  gagner  la  rive  di 
des  chutes  de  Boussa,  et  y  fonda  un  poste  franc 
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e?,  l'Angleterre  ayant  aussitôt  protesté  en 
s  droits  antérieurs  qu'elle  n'avait  jamais  ^1 
Bs  d'alors,  dans  une  inexplicable  défaillance, 
Eté  d'une  importance  capitale,  qui  parait  dé- 
•ance  !  De  ce  point,  pria  conanie  base  de  ses 
outée  entreprit  de  monter  le  cours  duNiger, 
ae  région  où  se  lïl  sentir  sérieusement  l'ia- 
ise  établie  à  Tombouctou.  Il  traversa  ainà 
reçut  un  accueil  enlbousiaste,  puis  la  zone 
.  ces  irréconciliables  eni^mis  de  la  civilisa- 
3Dt  d'écraser  sa  petite  troupe  ;  à  deni  re- 
endre  et  infligea  de  sanglantes  défaites  aui 
au  but  qu'il  se  proposait,  il  redescendit  le 
e  ;  mais  les  caus  étaient  au  plus  bas  étiage, 
fois  naufrage  dans  les  chutes  et  les  rapides, 
race  à  son  énergie,  qui  se  maintint  eolière 
nterie  qui  l'éprouvèrent  presque  continuel- 
t  de  son  personnel,  il  put  gagner  la  côle  et 
r  perdu  un  seul  homme.  Les  résultats  poli- 
beau  voyage  sont  considérables.  Le  récit 
lutée  est  empoignant  parce  qu'il  est  vécu; 
acérilé,  et,  à  mesure  qu'on  avance  dans  la 
ient  de  plus  en  plus  sympathique  ;  on  de- 
lirahlemanl  reçu  par  les  populations  nègres, 
m  blanc,  si  son  retour  fut  surtout  triom- 
noir  le  servit  et  l'aida  avec  un  dévouemeal 
if  était  d'une  bonté  parfaite.  Comment  ne 
irissant  d'horrttiles  plaies  qui,  depuis  des 
isérable  nègre  qui  venait  de  lui  voler  une 
es  lors,  s'étonner  que  jeté  à  l'eau  dans  un 
1  par  un  de  ces  Touareg  qui  l'ont  assailli 
ii  qu'il  a  fait  prisonnier?  Et  avec  quelle 
délicat  et  fin  il  raconte  ses  désopilantes 
fricains  dont  il  visite  les  États!  Et  ce  n'est 
ageur  et  un  agréable  conteur;  il  se  montre 
sle  lorsqu'il  analyse  les  mœurs  de  ces  peu- 
nve  question  de  l'esclavage  et  donne  ses 
on  de  la  vallée  du  Niger.  Ce  rare  ensemble 
e  M.  le  commandant  Toutée  un  des  ex- 
e  nous  possédions,  et  il  est  à  désirer  qu'il 
d'essai,  qui  est  un  coup  de  maître  ;  car, 
de  bonne  besogne  que  d'autres,  moins 


—  Î29  — 
e  imporlanle  de  l'étude  de  M.  Bellessort  sur  la, 
<3ru  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  ;  ceux-là  ie 
■ouveroûl  avecplaisir  dans  l'agréable  volume  qui 
d'être  publié  ëous  ce  titre.  L'auLeur  s'est  plus  particulièrement  al 
aux  questioQS  industrielles  ;  après  de  courtes  visites  à  Santiago  et  à 
paraiso,  il  a  séjounié  plus  longuetneol  à  Iquique,  à  Aotofoga^la, 
gravi  les  pentes  du  plateau  bolivien  jusqu'aux  riches  mines  d'argt 
Pulacayo.  Mais  c'est  surtoutsurl'exploitaliondu  salpÈtre  dans  la  r 
d'Alacama,  réceramentconqnisesurle  Pérou  par  îe  Chili,  qu'il  a  port 
attention.  11  y  a  observé  les  monstrueux  abus  des  spéculateurs  étra 
qui  eiploilent  la  population  indigène,  usant  ses  forces  physiques 
maiQlenanl  dans  l'abrutissement  intellectuel  et  la  corruption  morale 
en  tirer  une  main-d'œuvre  soumise  et  incapable  de  rébellion.  Il  : 
aolamoient  l'emploi  des  enfants  aux  travaux  les  plus  pénibles  et  lei 
antihygiéniques,  en  sorte  que  ces  malhenreux  ne  parviennent  inêm 
àla  première  jeunesse.  Comme  lype  de  ces  spéculateurs  éhontês, 
letameuiNorth,  «  roi  du  Salpêtre,  »  dont  la  biographie  est  des  pli 
rieuses.  Suivant  lui.  le  Chili,  qui  s'était  maintenu  jusqu'alors  au-d 
du  niveau  moyen  des  républiques  espagnoles,  est  voué  par  cesind 
agissements  à  une  décadence  précoce  et  irrémédiable.  M.  Bellessc 
parait  pas  être  un  catholique  convaincu,  mais  il  déplore  que  la  f 
lilé  financière  qui  opprime  ce  peuple  d'Indiens  et  de  œélis  en  é 
SfStÉDiatiquement  les  consolants  et  fortifiants  enseignements  de  ta 
gion,  qui  l'aideraient  sans  douteà  se  relever,  mais  aussi  lui  inspirer 
des  idées  plus  libérales  et  le  rendraient  moins  souple  sous  le  jou 
côté  de  ces  tableaux  lamentables,  Iracés  de  main  de  maître,  l'a 
WQle  agréablement  des  anecdotes  dont  tout  son  esprit  ne  parvient 
Toilerie  réalisme.  Citons  notamment  l'histoire  d'un  ancien  éludiai 
quarlier  htio  qui  est  allé  tinir  son  existence  mouvementée  comme 
ni  Ira- rabelaisien  d'une  paroisse  de  Bolivie  ;  si  l'aventure  est  aulhenl 
il  fini  convenir  qu'on  n'a  rien  à  espérer  d'un  tel  clergé  pour  la  mor 
lion  de  ce  peuple. 

13.  —  On  n'a  pas  encore  oublié  la  sensation  produite  dansie  ne 
géographique  par  la  nouvelle  du  retour  de  F,  Nansen,  après  son  i 
cieux  voyage  Vers  ie  Pôle,  ni  la  magnifique  réception  que  lui  fit  I 
ciélé  de  géographie  de  Paris.  On  ne  pouvait  fêler  trop  chaleureuse 
le  jeune  héros  norvégien  qui,  après  avoir  quille  sa  femme  el  son  er 
s'était  lancé  dans  ces  redoutables  régions  polaires  qui  onl  déjà  tait 
de  victimes  et  repoussent  tous  les  assauls.  Il  ne  manque  pas  d'esprit: 
liques  pour  objecter  que  les  résultats  à  obtenir  de  ces  tentatives  n 
lent  pas  les  sacrifices  en  hommes  et  en  argent  qu'elles  ont  déjà 
elque  sans  doute  elles  exigeront  encore  ;  les  lerres  que  l'on  dôci 
par  ces  hautes  latitudes  ne  sont  pas  colonisables,  pas  même  habili 
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ï  se  trouve  le  pôle  ne  pi 
ai  :  c'est  ua  lieu  géC|gr. 
it'an  pariie  foadûe,  el  11 1 
irobleaies  snicjilifigues,  i 
atérique  du  globe,  àépei 
arcliquâs  fit  antarctiques 
être  complète  qu'après 
à  cette  tAcbe  soienUSqi 
:11e  qd'û  a  consacré  trou 
abinè  avec  une  »:ieDce  ( 
diverses  cotmâissances 
COnstrucdoQ  de  son  u& 
[  av&itxhoisi  miiiutieusct 
oDoeiueutâ.  Gràoe  aiiisa 
jcpédttion,  le  Fram  et  s 
daasAa  banguîse^  sans  m 
et  sa  vif  e  sont  renlrés  saii 
ils.  Voilà  ce  qui  frappe  a 
gage  élément  :  c'est  1' 
bomme  qui,  après  deus 
rive  o'enlraiOR  pis  son  i 
end  le  pai'Li  héroïque  àe 
se  laacer  à  corps  perdu  à 
ai  IraîaeauE  avec  leurs  i 
s  k  peine  cro/ables  :  le  c 
Ds  meurent  d'épuisemei 
'aissent,  et  cependant  la  : 
lie.  Itientôt,  il  faut  se  rei 
si  ardf^mmeat  poursuii 
ible;  les  Jours  succèdenJ 
C'est  tout  à  l'ail  à  bout . 
;eHrs  atteignent  uue  lie 
le  butte  en  pierre  où  ils, 
ir  des  ours  et  des  morse: 
□  (inuellement  leur  vie.  I 
:D  marche,  et  la  Provid' 
inglaise  qui  les  accueille 
'Vient  à  rompre  la  barriè 
i.  Le  récit  de  ces  aventu 
a.  Ch.  Rabot  est  excellei 
eur  polaire  capable  d'af 
as  de  photographies  et  di 
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ivres  faisaient  g< 
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ais  de  la  nalioi 
it  au  moins  à  de 
aile  seule  camj 
aos,  de  1601  à 
vealures  en  det 
pays  où  il  fut  fo 
igale,  la  côle  de 
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llipHcilé  des  connaissances  exigées 
iportant  qu'ils  aient  sous  la  main  un 
:  dans  lequel  l'ensemble  de  ces  mal 
;nt  de  détails.  Le  Dictionnaire  miiiti 
dont  les  fascicules  S  et  9  viennen 
blenoent  ces  conditions. 
laire  de  ce  genre  ne  supplée  pas  le: 
ner,par  exemple,  qu'une  idée  très  ap 
tion  générale  dans  ses  rapports  avec 
.  sur  ce  sujet  complexe  on  aura  recoii 
iminislrative  et  l'armée,  par  M,  Tint 
a  travail  a  pour  faut  de  faire  conna 
administration  de  notre  pays,  et  p: 
les  attributions  des  personnels  qui 
ilion.  Le  premier  volume  est  afiecl 
jénéral  ;  c'est  un  ouvrage  de  droit 
igrammes  généralement  suivis  dans 
le  étude  des  diverses  branches  de  l'i 
es  divers  ministères,  avec  l'altribuli 
sent.  Les  matières  composant  le  pi 
tement  connues  des  personnes  qui  o 
I  ;  les  fonctionnaires  de  l'intendance, 
ions  indispensables;  ie  second  volun 
ation  et  du  rôle  des  divers  personnel 
'oir  a  entretenir  des  relations  de  3( 
|ui  seront  utiles  à  loua  les  officiers 
5tal-major.  Il  est  malheureusement  vr 
l  connue  de  personne,  pas  plus  des  f 

situation  regrettable  qui  demeure  l 
■coups  dont  souffre  notre  société.  Nul 
s  administratifs  n'est  aussi  patente  q 

Dans  les  mairies,  les  sous-préfeclu 
s  plus  grossières  sont  commises  |ch 
militaires  sont,  la  plupart  du  ten 
■  ne  pas  entamer  d'interminables  pol 
lédiât  à  une  situation  aussi  fâcheuse 
rÈts  privés  qu'à  l'intérêt  général, 
chacun  est  plus  ou  moins  fonclioni 

bien  remplir  le  rôle  qui  lui  est  i 
n  connaisse  les  rouages  voisins  qui 


BCR  propres  altribulions.  Sons  ce  rapport, 
appelé  à  rendre  de  réels  services, 
février  dernier  nous  préseoUons  aux  lecl 
spirilueUe  crilique  de  Nos  çrrande!  mon 
alité  militaire  en  vue,  mais  que  sa  situalio 
myme.  L'auteur  nous  faisait  alors  connaî 
ème  partie  d'une  élude  d'ensemble  dont 
ard  le  commencement.  11  vient  de  tenir 
nne  aujourd'hui,  sous  le  litre  :  Éducatior 
deux  nouveaux  volumes  qui  vont  être  ai 
que  Nos  grandes  manmivres.  Admiral«i 
[OmiroS,  l'écrivain  est  un  révolutionnaîi 
]e,  révolu Lionn aire  en  fait  de  routine  m 
ipathique  réformateur  qui  signe  «  Loukia 
mban,  0  trouve  que  loiiL  ne  va  pas  le  m 
ançaise,  et  avec  un  bon  sens  frappant  il 
le  consacré  à  la  Doctrine,  puis  dans  une  de 
kode,  les  principes  auxquels  il  voudrait  no 
Detrinstmctiondenos  soldats.  La  pensée 
le  nous  «  scienLiSsons  »  démesurément  un 
impie  et  peu  compliqué,  que  nous  no  noi 
de  la  préparation  morale  du  soldat,  que  la 
hèse  de  l'idée  du  sacrifice,  et  que  c'est  si 
baser  toutes  nos  méthodes  didactiques. 
de  cavalerie,  du  chevalier  de  Boîsdeffre,  qi 
îharles-LavauzGlle,  dans  sa  Collection  des 
)us  font  connaître  ce  qu'était  l'enseignera 
ien  régime,  dans  un  corps  de  [roopes  à 
e  facile,  que  parcourront  avec  plaisir  spécis 
ie  et  quiconque  s'occupe  du  cheval.  Il  est 
rimée  en  lèle  de  ces  pages  ne  nous  donne  j: 
e,  ne  nous  dise  pas  ce  qu'il  fut,  dans  quel! 
vre  et  à  quelle  date  il  le  publia.  Nous  sav( 
Principes  parut  en  i788,  qu'ils  furent  rééc 
Boisdeffre  publia  également  un  ouvrage 
^z,  mais  c'est  dans  la  nouvelle  édition  des 
Jt  cela  et  bien  d'autres  détails  auraient  i 
istorique  exige  aujourd'hui  que  les  resli 
lentëes. 

;ude  du  baron  von  Tcltau,  Die  russiscke  K 
.  parties  principales,  consacrées  la  première 
;  au  Recrutement;  la  troisième  à  la  remc 
it,  l'habillement,  l'équipement;  la  cinqu 


—  934  — 

l'alimeatalion  des  chevaux;  la  àiième  au  commandement  < 

□islriiiioa;  enfîu,  la  septième  à  l'élude  des  règlements.  D'ap 
la  cavalerie  russe  comprendrait,  en  temps  de  paix  et  saos  le; 
de  réserve,  630  escadrons,  dont  384  établis  sur  la  frontière 
mande  :  ces  troupes  s'augmenteraient  en  lemps  de  guerre 
ments  de  cosaques  et  de  43  solnias  formant  corps.  Ces  calcul 
pas  avec  ceux  que  nous  établissons  en  France  d'après  des  so 
que  nous  avons  lieu  de  supposer  exactes.  D'après  nos  ctiifirt 
de  la  cavalerie  russe  se  décomposent  de  la  laçon  suivante  : 
de  paix,  6i3  escadrons  ou  solnias  comprenant  4,117  o£flci« 
ployés  divers,  8,0!0  sous-officiers  ou  brigadiers,  116,806 
98,361  chevanx  ;  3"  en  temps  de  guerre,  1,343  escadrons 
5,463  officiers,  868  employés,  10,8ol  sous-officiers  et  brigadi 
cavaliers,  317,038  cbevaux.  En  face  de  cette  force  coïossi 
alliance  peut  mettre  : 
En  temps  de  guerre.  Allemagne,  649  escadrons  et  103,00C 

—  Autriche,     391        —       et  SS.OOfl 

-  Italie,  144       -      et  32,000 
Total 1,184  escadrons.     ia'i,OO0 

En  temps  de  guerre,  la  cavalerie  nisse,  seule,  aérait  donc 
la  cavalerie  de  la  trîplice  de  39  escadrons  et  32,000  cbevE 
quelques  détails  peu  importants,  l'ouvrage  du  baron  von  Tet 
apprend  rien  que  nous  ne  connaissions  sur  la  cavalerie  ru 
où  son' livre  prend  na  intérêt  particulier,  c'est  dans  la  lagon 
lyse  les  méthodes  d'inslmction  appliquées  dans  l'armée  russ 
ment  dans  son  commentaire  du  règlement  de  1896. 

33.  —  L'essai  sur  l'Instruction  pratique  des  cadres  dans 
est  une  élude  spéciale  très  fournie,  qui  ne  peut  manquer  i 
légitime  succès  chez  nos  officiers  des  troupes  à  cheval.  Les 
avec  cadres  sont  des  études  sur  le  terrain,  exécutées  par 
seuls,  opérant  sans  la  troupe,  c'est-à-dire  se  mouvant  sur  le  l 
des  conditions  de  liberté  et  de  facilité  qu'ils  ne  rencontrent 
ment.  Ces  manœuvres  ont  été  très  discutées  et  leur  ulilil 
sieurs  fois  en  doute.  L'auteur  anonyme  est  de  ceux  pour 
manœuvres  avec  cadres  sont  un  moyen  d'instruction  excelle 
certain  que  si  ces  exercices  étaient  toujours  donnés  d'après  1 
qu'il  expose,  le  profit  qu'en  pourraient  tirer  les  officiers  sera 
table.  Malheureusement,  il  est  loin  d'en  être  ainsi.  Le  li> 
mandant  P.  S.  dépasse  le  programme  qu'indique  son  titre  :  c'( 
un  commentaire  très  pratique  et  très  détaillé  du  Service  en 

33.  —  La  brochure  de  M.  Moch  sur  l'Arlillerie  et  te  bud< 
un  certain  nombre  d'idées  justes  à  côté  de  propositions  dise 
a  le  grand  tort,  au  moment  où  la  question  du  canon  à  tir  ra 
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résolue  chez  noas  par  l'aOIrmaLive,  de  renietlre  sur  le  tapi 
et  àe  jeter  dans  les  esprils  uu  tf ouble  inutile. 

3i.  —  Le  Hégletnent  de  manœuvres  de  l'armée  allemand 
l'exemple  d'une  simplicité  de  dociriue  dont  nous  sommes 
éloignés  en  France.  Notre  règlemenl  de  manœuvres  poui 
avec  ses  diverses  écoles,  compte  cinq  cent  deux  pages  :  le 
lemand  en  compte  seulement  cent  soixante-quatre,  etencoi 
il  Vlnstruclion  pour  le  cumbal,  que  nous  avoos  insérée  da 
fin  campagne.  Quand  arriverons-aous  à  celte  simplicité  si  i 

33.  —  Si  le  règlement  de  manœuvres  allemand  mérite 
de  près  et  imité  surtout  dans  sa  concision,  nous  n'eu  diroi 
du  Service  en  campagne  de  l'armée  italienne.  Toutefois,  c'i 
laite  pensée  qui  a  présidé  à  celte  piiblication.  IL  est  bon 
les  procédés  de  combat  de  son  euneini,  à  litre  de  renseigne 
UD  livre  que  nos  bibliotbèques  d'officiers  ferool  bien  d'acqu 

36.  —  Plus  techniques  que  les  précédents  ouvrages,  maïs 
certaine  et  —  en  tenant  compte  du  sujet  —  d'une  grande  c 
Problemas  de  baltstica,  publiés  récemment  par  le  colonel  d 
gool  D.  Joaquia  de  la  LIave  y  Garcia.  Les  perfeclionnemi 
aitjourd'bui  dans  la  construction  des  armes  à  fen,  canon  i 
donné  au  tir  une  importance  si  considérable  qu'on  peut 
armes  priment  toutes  les  autres  et  qu'aucune  ne  mérite 
même  degré  l'alteDlion  de  nos  oQiciers.  Déjà  le  colonel  de 
publié  une  Balistique  abrégée  ({ai  avait  fait  sensation  dans 
vaut  et  dont  le  succès  fut  tel  qu'une  deiisième  édition  di 
nécessaire.  Il  donnait  à  connaître  dans  cet  ouvrage  les  mélhc 
et  de  Chapel  pour  le  tir  rasant,  d'Otto  pour  le  tir  plongean 
lait  son  ejiposition  par  quelques  problèmes  destinés  à  vulgai 
Ihode  simple  et  facile  de  disposer  les  calculs.  Aujourd'hui,  1( 
pLéle  son  premier  Iravail  en  nous  donnant  une  Balistique 
la  fortification  et  à  la  tactique,  qui  tendra  des  services  enc 
dus  que  la  première.  L'émlnenl  professeur  à  l'École  de  guei 
pose  d'abord  en  principe  que  l'essentiel,  en  fait  de  calcul,  e! 
classant  méthodiquement  les  opérations,  on  en  diminue  l'arj 
les  chances  d'erreur,  enfin  on  abrège  le  travail.  Les  calcu 
s'établissent  d'ordinaire  au  moyen  de  logarithmes.  Mais  ] 
La  LIave  estime  que  se  servir  des  tables  de  Callet  ou  de  S 
décimales  e$l  un  luxe  inutile  et  il  conseille  les  tables  de  U 
et  dnq  décimales  qui  sont,  dit-il,  très  suffisantes,  ou  celles 
—  qui  ont  été  pu  bliées  par  notre  service  géographique  de  '. 
nous  est  pas  possible,  de  donner  une  analyse  plus  délaillët 
celienle  publication.  Nous  la  recommandons  chaudemenl 
qu'intéressent  les  questions  scientifiqneg. 
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La  Llave  est  un  IravaUleur  in 
)ns  l'élude  sur  le  Canon  à  petit 
e  s'occupe  (t'arlillerie  sait  la  m 
:t  officier  géaéral  autrichien,  0 
ont  été  publiés  qu'en  allemand 
'osse  d'avenir,  du  canon  à  peli 
isl  que  ce  canon,  ce  que  c'est 
e  la  réduction,  l'état  général  d 
actuelle.  On  lira  donc  avec 
i  noire  armée,  celfe  petite  brO' 
que  signaler  le  nouveau  lîégli 
lent  qu'il  est  toujours  bon  d'i 
naad  il  faut  aller  le  chercher  i 

on  de  la  Loi  du  S5  juillet  i  8 
fiée  et  remaniée  jusqu'à  l'anu 
;use.  Avec  les  changements  < 
,a  guerre  à  notre  organisation 
iduites  dans  noire  législation 
vre  personnelle  sans  s'inquiétt 
s  de  traité  de  législation  qui 
urs.  Force  est  donc  de  les  rem] 

0,  ou  table  des  matières  du  Mé 
id  au  commencement  de  cel 
es  travaux  puhUés  depuis  cir 
m,  dont  la  notoriété  est  europi 
:  ont  un  nom  apprécié  des  ér 
une  mine  estrèmement  fertilt 
t  les  officiers  qui  vivent  à  Mad 
Taule  d'un  catalogue  raisonm 
ivre  ce  dédale  sans  trop  grande 
il  fait  pour  les  cinquante  pren 
fixant  la  date  du  second  volt 
espagnol  ferait  œnvre  sage  et 
'es. 

Espagne  que  nous  arrive  Roi 
ie  niorceanx,  les  uns  bistoriq 
ment  avec  plaisir.  M.  Barado 
litaire  méritée.  Nous  avons  ei; 
itio  de  Amberes,  travail  d'érud 
■e  en  Espagne,  illustrée  par  C 
éraire  et  artistique,  que  l'Am 
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lontre  comme  écrivain  biimoristique, 
il  nODS  apparail  un  peu  mélancolique, 
ileur.  SoQ  petit  livre  mérite  de  passer 
idoDS  comme  an  spécimen  de  ce  que 
poraioe  peal  produire  d'honnête  et 
tM.  Baradoune  place  honorable  ù  côté 
1  Pardo  Bazin.  Il  est  à  souhaiter  qu'il 
8  voie  où  il  a  si  bien  débuté. 

Arthur  de  Gantiers. 


,LiAM  Stano,  D,  D.,  vice-pector  of  the 

proressor  of  pastoral  theology  at  the 
B  librairie,  1897,  gr.  in-8  de  viii-303  p. 

is  simplement  la  pastorale,  est  l'en- 
iliques  pour  l'utile  exercice  du  minîs- 
)ules  les  sciences  ecclésiastiques  ëlé- 
iions  et  applicaLioDs  pratiques  pour  le 
se  trouve  donc  plus  ou  moins  eipli- 
lels  de  théologie  morale,  de  droit  ca- 
relle  des  paroisses,  de  liturgie  et  de 
outes  ces  notions  éparses  en  un  livre 
leur  chargé  d'enseigner  la  théologie 
;  d'une  parole  vivante  et  d'une  expé- 

font  leurs  études  théologiques  au  col- 
t  plus  de  proht  de  ce  livre  qu'ils  sont 
jne  mission  aussitôt  après  leur  ordi- 
de  s'initier  à  la  pratique  du  ministère 
itre.  Ils  trouveront  dans  l'ouvrage  du 
et  très  sûre,  marquée  au  coin  de 
leignement  et  les  exemples  des  saints 
s  âmes.  Ils  y  sentirent  une  véritable  et 
li  exagération;  un  zèle  sacerdotal  du 
cellents  conseils  adaptés  aux  diverses 
iront  alTaire  daos  leurs  paroisses. 
la  prédication  et  aux  catéchismes.  Les 
[ues,  données  au  prédicateur,  auraient 
irunls  à  la  récente  circulaire  de  la 
1  el  Réguliers  sur  la  prédication.  La 
L  excellente,  et  les  observations  pra- 
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slique.  Jusqu'à  cette  époque,  par  des  textes  choisis, 
is,  les  Pères  et  les  premiers  docteurs  avaient  essayé 
Scision  les  dogmes  de  k  foi.  Comment  la  raison  les 
ntellifibles  (je  a'ai  pas  dit  compréhensibles),  les 
,  leur  fournil  des  principes,  des  liens,  des  applica- 
conclusioDs,  en  dérode  les  coaséquenccs,  en  un  mot 
d'analyse  et  de  synthèse,  de  distinction  et  de  dé- 
la  science,  M.  Mignon  l'eiprinie  succinctemenl,  mais 
juaerens  inteUectum,  la  phrase  de  saint  Anselme 
ît  le  but;  Hufîues  fui  l'un  des  premiers  à  mettre  en 
à  se  proposer  la  On  de  la  théologie  scolaslique. 
ms  qu'il  a  traitées  sont  examinées  par  son  historien, 
gme,  h  la  morale,  aiiï  sacrements,  à  la  vie  raystique. 
ndiqne  ou  atteint  sont  d'abord  comparées  à  celles  de 
savant  professeur  eipoge  nettement  l'opinion  des 
s  amptificatioDS  inutiles,  après  l'avoir  puisée  aux 
i  il  développe  l'enseiguement  de  Hugues,  en  ayant 
par  quoi  il  se  distingue,  ses  affirmations  car&ctéris* 
y  a  heu.  ses  erreurs.  Par  exemple,  il  faisait  consister 
:  originel  dans  l'ignorance  et  la  concupiscence  : 
tle  et  concupiscenliam  m  came;  une  définition 
e  humaine,  qu'il  réduisait  à  l'âme  seule,  l'amenait 
est  resté  homme  pendant  les  jours  passés  dans  le 
faux,  puisque  l'homme  est  à  la  fois  coips  et  âme  ; 
é,  il  ne  semble  pas  s'élever  au-dessus  de  l'amour  de 
lapitre  consacré  à  l'Eucharistie  est  très  intéressant  ; 
lait  générale,  enracinée  si  je  puis  ainsi  dire,  la  Iradi- 
éelle,  l'antique  conviction  du  sens  littéral  dans  lequel 
les  paroles  du  Sauveur.  Certes,  l'eipositioii  dogma- 
cunes  :  le  Docteur  angélique  n'a  point  encore  précisé 
I  génie  et  sa  vaste  science  la  doctrine  de  la  Irans- 
)  le  dogme  est  déjà  scienlitiquement  êUidié,  avec 
tsprit,  en  son  ensemble  et  ses  détails. 
«pé  par  Hugues  de  Saint- Victor  parmi  les  mystiques, 
ler  sa  vraie  place,  avec  les  motifs  qui  la  lui  roérilent, 
deui  excellents  chapitres  dont  la  lecture,  salutaire 
trait  indispensable  aux  philosophes  rationalisles  qui 
endre  nos  maîtres  de  la  vi?  spirituelle  sans  posséder 
élémentaires  sur  la  vie  mystique.  Ils  les  trouveront 
gement  exprimées,  avec  une  pleine  connaissance  de 
es  auteurs  qui  l'ont  abordé.  En  somme,  livre  d'éni- 
,  de  logique,  écrit  par  un  théologien  dans  un  style 
apporte  une  contribution  considérable  à  l'histoire  de 
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t  présealer  avec  confiaDce  i 
ivrages  allemands  trop  sou 
Ddigesles  ou  gâtés  par  les  pi 

L.  a. 
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iisposées  suivant  l'ordre  du  m 
>s  le  manuHcrit  original  et  le 
i-ec  les  variantes  des  principa 
un  tableau  chranol<^qae  et 
.Fribout^enSuiese,  Librairi 
p.  [Collectanea  Friburgensia. 
burgensis  Helvel.  FascKulus  V 

al  dus  à  celle  nouvelle  édil 
volume  à  la  mémoire  de  soc 

tous  ses  eSorls  à  readre  s 
i  plus  délicats.  Tant  eu  la  r 
i  tables,  que  dans  j'établissi 
Js  désirables  et  il  a  bien  c 
î  littérature, 
l'on  ne  saurait  étudier  de  ti 

son  héros,  si  l'on  veut  bien 
e  il  le  dit,  les  u  éclairer  par  l'extérieur,  »  il 
'Introduction  (p.  ix-lv),  en  tous  leurs  dé- 
sée  de  Pascal,  »  ainsi  divisées  :  Les  Débutt, 
ersion,  1646-i649;  Le  Monde,  1619-1654; 
662.  Il  traite  les' sujets  suivants  :  Le  niillea 
brtune.  Etienne  Pascal,  ses  sentiments  reli- 
nces,  éducation  de  Pascal);  lespremieratra- 
<uen,  la  machine  arithmétique);  l'arrivée  de 
,  circonstances,  causes  de  sa  conversion,  ses 
le  boa  usage  des  maladies,  lettre  sur  la  mort, 
Lnge,  travaux,  découvertes,  polémiques  scleu- 
études  profanes]  ;  la  période  mondaine  (Pas- 
;  le  duc  de  Roannez.  Études  et  travaux  scien- 
aher  de  Mëré.  Le  monde  et  les  lettres.  La 
ours  sur  les  passions  de  l'amour.  Le  «  liber- 
lissement  du  sentiment  religieus de  Pascal); 
Ë  (les  causes,  le  ravissement,  ta  retraite  à 
îspril  géométrique,  la  philos 
ie,  les  premières  Prooincii 
ères  Provinciales  et  les  Per, 
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i  profondément  fouillée,  couronoée  par  ane  ji 
icède  (p.  Lïi-LXiv)  un  Tableau  ckronologtqt 
ilieuse  esacLilude,  comroençaDt  à  l'aonée  161 
;  Antoinette  Bégon,  et  Soissanl  au  21  aoilt  166 
>n  sculemenl  les  indications  d'années,  mais  e 
]ur,  sont  données  de  la  façon  la  plus  précise, 
èle  de  cet  Art  de  vérifier  les  dates  lillérairt 
mdé  la  publication.  Dans  les  Notes  bibliogr 
isonl pas moinssûremenl  mentionnées  les  éd 
ensées,  depuis  celle  de  1670,  véritable  éditî< 
[669  fut  faite  spcdalemeot  pour  les  amis 
es  du  chanoine  Didiol,  lequel  «ne  voit  dans  Pi 
esclée,  de  Brouwer,  1896)  et  du  chanoine  Gui 
pas  du  tout  )i  (Lethielleux,  1896),  el  mâme 
un  eicès  de  scrupule  dans  l'information — ■  jii 
ivicg,  laquelle  n'est  qu'en  prÉparation.  M.  ^ 
(p.  Livii-Lxxiv)  les  I  documents,  éludes,  Iravai 
à  encore  il  multiplie  les  références,  sans  omell 
iicles  de  journaux,  enfin  ne  se  contentant  p 
imprimées,  mais  parfois  même  les  sources  in 
loires  manuscrits  de  l'abbé  Beaubrun,  conserv 
aie  (f.  fr.  13893). 

ment  (p.  lsxv),  l'éditeur  expose  ainsi  ce  qu'il 
s  pouvoir  en  ajouter  encore  une  [édition],  c'( 
mpossible  de  perfectionner,  en  m'en  aidant,  la 
^st  qu'il  m'a  garu  utile  de  présenter  auï  lecleu 
jle  que  possible  —  qui  n'eùl,  systémaliqnemet 
!  plan,  —  qui  permit  au  premier  coup  d'œil 
oins  d'autbenlicité  des  fragments,  —  qui  coi 
ses  leçons  du  manuscrit  original,  les  variant 
des  éditions  antérieures  les  plus  importanlt 
Pensées  comme  on  publie  les  auteurs  gre 
1  un  mol,  une  édition  critique.  »  M.  Micha 
eu  plus  loin  (p.  lxxxi-lîxxv),  le  parti  qu'il 
,u  bout  le  manuscrit  original,  disant  spiritui 

point  de  plan,  ne  cherchons  point  de  class 
tout,  il  faut  bien  un  ordre,  prenons  simpleme 
ordre,  je  l'avoue,  est  un  désordre,  el  un  désord 
:écisément  ce  qui  en  fait  la  supériorité.  C'est  i 

nous  apparaissent  avec  le  caractère  —  qui  i 
confuses,  de  matériaux  entassés.  C'est  un  dési 
disposition  factice  ne  fausse  notre  impressic 
rposer  entre  Pascal  el  nous,  u  On  aurait  presq 
T.  LXXX.  16, 
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roductioo  (lu  (elle,  taatdleesl 
)hique.  EL  non  seiilemeot  houe 
.  origioad,  mais  «ocwc,  gci^e  i 
rëmc  et  groupées  au  bas  de  cba 
mtnuscrils  coanas. 
quatre- viBgL'dix  arUdosquifi 
leizearliclf^  suppléiuenlaires  i 
■ai  (p.  427-i33),  onl  été  exlrai 
Marguerite  Périer,  de  Nicole,  ■ 
/es  de  concordance  :  1°  du  ma 
1°  de  la  seconde  copie.  A"  de  I 
sul,  6°  de  l'édilion  Faugère,  7' 
ier,  c'esl-à-ibre  de  toutes  les  ( 
Zes  tables,  pour  lesquelles  on 
en  Lion  el  de  patience,  seront 
«niblemenl  préparâeg. 
ne  manque  à  l'édilion  de  Frib 
asque  de  PAscal  (une  de  fitce,  I 
s'y  prendra  l'érudii  cbargÉ  de 
s  Grandi  imuaiTM  de  la  f'r 
ail  de  M.  Micbaut,  travail  nuq 
;sera  pas  de  reproche  plus  gra 
rop  dédaigneux,  trop  injuste  p 
!  l'abbé  J.-J.  Boileau,  le  «  bras 
chê  de  Paris,  que  r^eler  sans 
peu  autorisé?  >> 


•teB  de  H.  Fauhi'rt,  par  Yv 
de  436  p.  -  Prix  :  3  fr.  50. 
créé  par  l'auteor  qui  va  le  &ir 
'êlFnler  les  idées  qu'il  combat  j 
C'est  ce  qu'on  appelle,  dans  I 

Il  D'aaucune  mécbancelé  nati 
is  superficiel,  auquel  cependai 
}Qime  il  possède  de  plus  cette 

cheE  nous,  M.  FauberL  a  nat 
mmunsqui  s'épanouisseirt  da 
outes  faites  qui,  scmores  et  i 
!E  réunions  pubMques.  Il  ne  sai 
l'a  appris  que  ce  qu'il  a  lu  dm 
«l  le  composé  le  plus  parfait  d< 
ise  débitent. 
a  pour  eo  faire  ce  qu'il  veut.  L 


-Ma- 
il], est  en  présence  des  fails  eox-miimes,   d( 
I  interlocuteur  intelligent,  il  a  assez  Je  bon  i 
]re  bien  des  choses  fermées  pour  lui  jusque 
dées  les  plus  fausses  s'élaienl  accumulées  c 
rend  dès  lors  tout  le  parti  que  M.  Yves  Gi 
lise  en  scène  ingénieuse.  Il  faut  d'abord  rei 
1  de  points  il  redresse  mille  opinions  erronée 
<  soQt  en  général  bien  présentées.  Suivant 
Médoc,  dans  les  centres  houillers,  en  Suisse, 
Angleterre,  etc.,  il  a  de  bonnes  pages  judicieuses  sur  la  production 
fia,  la  vie  des  mineurs,  les  revendications  ouvrières  et  leurs  uto 
dangereuses.  Chemin  faisant  il  condamne  le  monopole  de  l'alcoo 
glose  quelque  peu  sur  la  verrerie  ouvrière.  Divers  point;  paraîtront  | 
conleslables,  quelques-uns  inadmissibles.  Alors,  en  efTel,  que  quelque! 
religieuse  se  Irouve'sur  son  chemin,  l'auteur  y  apporte  un  esprit  scepli 
et  pour  ainsi  dire  d'hostilité.  N'esl-ilpas  lui-même  quelque  peu  FanI 
sor  ce  point?  Qu'aTait-il  d'ailleurs  besoin  d'aborder  ces  sujets?  Sou  li 
eût  gagné  à  les  voir  passer  sous  silence.   Quelle  nécessité,   en  visil 
l'eiposition  de  Rouen,  de  raconter,  à  l'aide  de  Michelel  comme  sou 
le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  et  sur  l'autorité  du  Guide  Joanne  le  supp 
des  réformés  ?  Vraiment  ce  n'élaii  pas  la  peine  de  gâter  des  pages  s 
vent  de  bon  sens  et  de  prendre  pour  épigraphe  du  livre  "  ce  qu'on 
trouve  pas  dans  les  guides,  u  G.  he  S. 

Kitàb  el  Tanfclh  oaal  ichrAf.  Le  Litre  de  l'Averti» 
ment  et  de  In  Rcvlalou,  par  Maqoudi.  Trad.  par  B.  Cariia 
Vaux.  Paris,  Imprimerie  nationale,  1897,  in-8  de  sn-570  p. 
Ce  livre  du  célèbre  auteur  dos  Prairies  cTor  est  assez  singulier.  C 
iiDe  table  des  matières  et  un  résumé  de  tous  les  ouvrages  qu'il  a  corn 
ses  sur  l'histoire,  la  géographie,  la  politique,  la  théologie,  les  religi 
comparées,  les  sciences  physiques,  en  tout  vingt  ouvrages,  dont  le  f 
qui  nous  soit  parvenu  contient,  avec  la  traduction  de  M.  Barbier 
Mïynard,  neuf  volumes  in-8.  C'est  beaucoup^  pour  un  seul  homme 
l'Mi  a  soupçonné  Maçoudi  d'avoir  été  le  précurseurdes  »  Jeimcs  »  de  n{ 
fin  de  àède,  qui  publient  longtemps  d'avance  la  liste  des  œuvres  qi 
ont  l'intention  d'écrire  cl  qu'ils  n'écriront  jamais.  Il  louche  à  une  k 
de  questions  fort  intéressantes  el  dont  il  nous  dit  seulement  qu'il  e 
parlé  dans  un  autre  livre  que  nous  n'avons  pas  et  dont  il  n'est  pus 
p'il  ail  jamais  existé,  puisqu'on  n'en  trouve  la  mention  nulle  part 
leurs.  Aucune  lecture  n'est  plus  fertile  en  déceptions  que  celle  du  Ki 
el  Tinbih.  Ainsi  Maçoudi  nous  apprend  qu'il  a  traité  ;tmp!emenl 
doclriaes  des  Manichéens  et  de  leur  histoire,  que  les  autres  auteun 
!ont  trompés  sur  leur  compte,  au  demeurant  il  ne  nous  donne  au 
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oil  nous  suffire  de  savoir  que  Maçoudi  élail 
ûl  mieux  valu  prouver  qu'en  eflet  il  connais- 
t  UQ  résumé  clair,  qui  eût  été  d'aulaoE  plus 
MaoichéeDS  sont  perdus.  Je  cite  cet  eiemple 
contre  uae  foule  de  choses  curieuses  sor  la 
iphie,  l'histoire  des  peuples el  des  religions, 
it  perdu  sa  peine  à  traduire  cet  ouvrage.  D 
eoce,  s'est  attaché  à  joindre  l'éléganceàii 

louer;  il  a  très  bien  rendu  certains  endroili 
)nçant  à  se  contenter  de  simples  éi 
■  divers  événements  avec  une  briè 
vive  et  très  nette,  qui  rappelle  assez 
naèase,  ou  de  Mérimée  dans  ses  ess 

seulement  que  M.  Carra  de  Vaux 
:te.  Les  deux  manuscrits  de  Londre 
r  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  d'assE 
s  historiens  ne  devront  pas  se  ser 
ite  traduction,  qui,  du  reste,  je  le 

donner  que  ce  que  donne  le  texte 
F.  Gbbna 


ITTÉRATURE 

ScnnniilKclien   and  romani 

itvon  Dr.  Emil  Ebering.  Berlin,  C.  V(^ 
a'  2.  Dos  aUprovemalisehe  Klagelted, 
m  LUteraturen.  Eîne  litterarhistorisch 
ge  ûber  die  Vizgrafen  von  Marseille 
D)fen  zu  den  Trobadors,  eiocr  kritiscii 
i  ungedruckten  altfranzOsiscben  K1ag« 
In-8  de  IH  p.  —  IX.  Romaniscke  Al 
PaiLipp  SiMON.  In-8  de  72  p. 
Le  nouvelle  collection  qui  nous  sont 
ront  bien  accueillis  parles  romanist 
nre  littéraire  que  les  Provençaux  apj 
mplainte,  déploraûon,  regrets;  c'( 
logique.  L'auteur  donne  quelques 
}  analogues  dans  l'antiquité,  chez  le 
niae,  elegiae  et  les  planclus  si  noi 
yen  âge,  et  insiste  surtout  sur  lesj 
is  une  liste  très  copieuse,  sinon  co: 
igie  de  la  famille  des  vicomtes  de  W 
lorts  avec  d'illustres  troubadours  qu 
an  de  ses  membres.  La  partie  la  plu 
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I  est  l'édition  critique  de  quatre  pièces  provem 

□çaises  inédites  et  publiées  ici  d'après  Ions  les 

!s  plancha  provençaux  sont  accompagnés  d 

:urité  du  lexte  rend  1res  ulile. 

est  l'auteur  incontesté  d'un  Art  d'Amors,  aufr 

g  ;  eat-ii  aussi  l'aulenr  du  Remède  d'Amors  qi 

ibue?  Cette  opinion,  qui  avait  eu  peu  de  succès 

repoussée  par  M.  Ph.  Simon;  Jacques  d'Amiens  imite  Ovide,  tandis 

l'aaleurdu  Remède  d'Amours  ne  connaît  qu'André  le  chapelain.  . 

M.  Simon  conclut  à  l'identité  de  i'aulfeur  de  l'Art  d'Amours  av( 

Jacques  d'Amiens  qui  eut  un  «  débat  »  bien  connu  avec  Colin  Musi 

avec  le  Jacques  d'Amiens  auquel  le  célèbre  manuscrit  de  cban 

de  Berne  allribue  sept  pièces.  Le  texte  de  ces  chansons  qui  vient 

suite  semble  bien  établi  el  est  accompagné  d'une  traduction.    J.  C.  '. 


■  In  eaFlr  Vlctorlnn  LUeraturc,  by  Frédéric  Hahiu 
Second  édition.  London  and  New- York,  Arnold',  9.  d.,  in.8  cartoon 
224  p.  —  Prix  :  4  fr.  25. 

Les  études  réunies  ici  se  rapportent  toutes  à  la  première  moiLii 
règne  de  Victoria.  L'auteur  a  choisi  neuf  des  écrivains  de  ce  temps, 
romanciers  sauf  deux  (Cariyle  et  Macaulay),  pour  consacrer  à  ch£ 
d'entre  eux  un  chapitre  séparé.  Il  ne  s'occupe  point  des  ouvrage! 
poésie,  de  philosophie  ou  de  science,  ni  de  ceux  dont  les  auteurs 
racore  vivants.  Des  vues  ^'^Qsemble  sur  la  littérature  «  viclorlenn 
comme  on  l'appelle  en  Angleterre,  ouvrent  le  volume. 

Les  critiques  de  M.  Harrison,  fort  concises,  ont  de  grandes  quali 
écrites  dans  une  langue  sobre  et  ferme,  présentées  de  façon  intéressa 
elles  sont  partout  nettes,  équitables,  sensées.  Les  traits  distinctifs 
SDteurs,  les  grandes  lignes  de  leur  talent  et  de  leur  caractère  y  sont  I 
d^^és;  les  appréciations  sont  motivées  et  judicieuses.  Ami  de  Gei 
Sliot,  M.  Harrison  noas  donne  à  son  sujet  d'intéressants  souve 
personnels.  Sur  Dickens  ou  Tbackeray,  Cariyle  ou  Macaulay,  on 
peiil  attendre  des  aperçus  entièrement  nouveaux,  mais  on  lira  avec  g 
âr  les  éludes  consacrées  à  Disraeli,  Kingsley  ou  Trollope,  qu'on  esi 
peu  surpris  d'abord  de  trouver  en  si  haute  compagnie. 

La  partie  la  plus  remarquable  du  livre  est  sans  doute  le  cha[ 
d'introduction f  chapitre  de  considérations  générales  sur  la  littéral 
anglaise  des  soixante  dernières  années.  M.  Harrison  démêle  et  ezj 
fort  bien  les  caractères  principaux  de  cette  période  «  plus  scîentifi 
flae  littéraire,  plus  bistorique  que  dramatique,  plus  grande  par 
ouvertes  que  par  la  pensée  abstraite,  »  où  la  science  et  les  tranE 
lations  politiques  et  sociales  c>nt  si  profondément  influé  sur  les  lel 
t  changé  la  conception  même  qu'on  se  faisait  delà  littérature.  Peut- 


f.-' 
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esagère-t-il  toutefois  le  manque  d'onilé,  la  diversilé  ud  peu  iDcohéreote 
des  œuvres.  «  Jusqu'à  la  mort  de  Scott  et  de  Coleridge,  dil-il,  presque 
chaque  page  de  prose  ou  de  vers  anglais  pouvait,  sar  le  simple  eiamen 
du  slyle,  être  rapportée  à  la  génératioD  qui  l'a  prodaile.  »  Il  n'en  est 
plus  de  même  aujourd'hui,  pense-t-il.  Mais  c'est  là  une  quesliOD  que 
Ton  ne  peut  décider  encore.  Nos  descendants  ne  pourroDt-ils  pas  trouver 
entre  les  ouvrages  de  notre  temps  des  ressemblances,  un  air  de  feniille 
qui  nous  échappent  ?  Ou  bien,  n'avons-nous  pas  rapproché  artificielle- 
ment Ses  uns  des  autres  ceux  des  temps  passés,  voulant  à  toute  force; 
trouver  une  iuspiratioQ,  un  esprit  communs  î  Quoi  qu'il  en  soit  d'au- 
leurs  de  ce  point  et  de  plusieurs  autres,  ces  quelques  pages  renferment 
bien  des  idées  justes  et  curieuses;  et  ce  qui  en  accroît  la  valeur  poor 
nous,  c'est  que  beaucoup  des  remarques  de  M.  Harrison  sur  la  liuén- 
ture  anglaise  contemporaine  s'appliqueraient  on  ne  peut  mieai  àli 
nôtre.  A.  BiJtBEAU. 


[  |ja   Lcycnda  de  los   InlWiites    d«  Larft,  par  Ramûn    Mekëmdei 

r  PiDAL.  Mtdrid,  imprenta  de  loa  hijos  de  José  M.  Ducazcal,  in-8deiv[- 

t  448  p.  -  Prix  :  10  fr. 

c'  Il  fallait  une  sagacité  peu  commune  pour  reconstituer,  sur  des  fr^- 

f'  nienls  épars,  vagues,  informes,  l'épopée  originale  des  Sept  infants  de 

l  Lara;  et  non   seulement   pour  reconstituer  une    épopée,  mais  pour 

^  retrouver  la  trace  de  trois  Gestes  distinctes.  C'est  à  quoi  est  parvenu  le 

^  patient  auteur  de  ce  livre,  qui  a  examiné  quarante  chroniques  maaus- 

'  crites  relatives  à  la  légende,  les  comparaul,  les  classant,  formant  entre 

elles  une  espèce  de  généalogie,  comme  s'il  s'agissait  d'uD  illustre  lignage, 
:  et  y  découvrant  plus  de  cinq  C£nls  vers  de  huit  syllables,  preuve  évi- 

dente que  le  chroniqueur  avait  tout  simplement  calqué  une  ancienne 
I  chanson,  analogue  à  celle  du  Cid. 

Dans  le  chapitre  consacré  aux  romances,  la  science  et  la  perspioàlé 
de  M.  Pidal  ont  de  quoi  s'exercer  ;  car  il  est  extrêmement  difficile  de 
préciser  d'une  façon  certaine  ce  qui,  dans  un  romance,  appartient  au 
;  teste  primitif,  et  ce  qui  a  été  ajouté,  changé,  interpolé  dans  la  suite  des 

t  siècles.  Les  travaux  de  Grimm,  Wolf,  Depping,  de  Puymaigre,  DurAo, 

i'  Milâ  y  Pontanals,  etc.,  n'ont  pas  épuisé  encore,  depuis  soixante  ans, 

[1  celte  matière  délicate  et  intéressante.  M.  Pidal  a  porté  ses  efforts  de  ce 

^  cAté,  et  notons  en  passant  qu'outre  les  romances  connus,  qui  ont  trait 

f,  aux  infants  de  Lara,  il  en  cite  sept  nouveaux,  et  il  donne  le  texte  complu 

de  quatre  d'entre  eux, 
l  Quant  au  théâtre,  il  étudie  successivement  les  drames  de  Juan  de  la 

•  Cueva,  Lope  de  Vega,  Hurtado  de  Velarde,  Gubillo,  Matos  Fragosoet 

'.  quelques  autres.  11  recherche  la  source' d'inspiration  de  chaque  compo- 

|.  sition  ;  il  indique  la  marche  suivie  par  chaque  auteur,  et  il  apprécie  la 
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Taleur  estbédque  de  chaque  œiTrrev  leî  encore,,  il  a  trois^fé  une  pièce  dra- 
matique anonyme,  datée  de  1583^  intitulée  Famasos  heckûs  de  Mtidarra^ 
dont  le  manuscrit  inédit  appartint  d'abord  à  la  célèbre  bibliotMque 
d'Osnna  a^ant  d^eotrer  i  la  IB^bliotbèqae  nationale  de  Madrid.  Il  exï  re- 
produit de  longs  liragments  dans  k  seconde  parlJB  de-  son  ouvrage. 

Enfin,  M.  Pidàl  suit  ta  légende  dans  ses  dernières  manifeslations  litté- 
raires, dans  le  poème  dn  dnc  de  Rivas,  El  Moro  exposito  ;  dan?  ceux 
d*Aroias  el  de  Garcia  Gcitiérrez  ;  dans  la  nouvelle  pseudo-historique  de 
Fernândez  y  Gonzalez,  etc.  Ponr  terminer,  il  nous  donne,  nn  magnifique 
chapitre  sur  les  lîeux  illustrés  par  la  tradition,  Burgos^  Lara,  Salas,  le 
monastère  de  San  Pedro  de  Arlanza,  Caaiicosa,  Abnenar  et  autres  en^ 
droits  où  s  est  déroulé  le  drame  dont  parle  la  légende.  Qne  de  choses 
importantes  accnmulées  dans  ees  pages  substantielles!  Que  de  doca- 
ments  précieux,  souvent  inconnus,  sont  rassemblés  et  classés  avec  un 
ordre  judicieux  et  une  science  critique  admirable  î 

La  seconde  partie  die*  Fouvrage  contient  les  textes  principaux  d&la 
chronique  générale  d'Alphonse  X,  de  la  dironiqne  abrégée  de  don'Juan 
Manuel,  de  la  chronique  de  1344  (avec  leurs  variantes),  et,  comme  nous 
rîndiquions  plos  haut,  de  la  comédie  inédite  de  1583^. 

Nous  avons  rarement  l'occasion  de  signaler  des  travaux  de  cette 
importance,  publiés  par  l'Espagne.  Aussi,  n'hésiterons-nons  pas  à 
joindre  nos  félicitations  à  celles  que  la  presse  de  Madrid  a  si  justement 
décernées  au  savant  auteur  de  la  Leyenda  detos  infantes  de  Lara. 

G.  Bernard. 

HISTOIRE 

Historia  apolo^ettca  de  los  Papas  desde  S.  Pedro  al  Pon- 
tMce  reinaiite,  por  el  doctor  Don  UrbanoFbrreiroa.  Valencia,  Dome- 
nech,  1895-1897,  5  vol.  in-8  de  316,  336,  290,  394,  4Û8  p-  —  Prix  :  10  fr. 

On  Ta  dît  cent  fois,  et  on  ne  saurait  trop  le  répéter  :  «  Les  Papes 
n'ont  besoin  que  do  la  vérilé.  »  La  meilleure  apologie  qu'on  peut 
écrire  en  leur  faveur  consistera  toujours  à  les  représenter  tels  qu'ils  ont 
été  de  foît  dans  leurs  actes  et  toute  leur  conduite.  C'est  préciscnieni;  le 
bat  que  s'est  proposé  un  savant  membre  du  clergé  espagnol,  en  consar 
crant  ses  veilles  et  son  talent  à  écrire  une  histoire  de  la  Papauté  qui  f&t 
à  la  hauteur  de  Térudition  contemporaine,  mais  dans  laquelle  aussi  les 
exagérations  et  les  erreurs  de  la  critique  moderne  fussent  justement 
signalées  et  réprouvées.  De  là  le  nom  significatif  d'Histoire  apologéêique 
def  Papes,  que  M.  Urbano  Ferreiroa,  le  fondateur  directeur  d'une  revue 
mensuelle  :  Las  Soluciones  caiôltcas,  des  plus  estimées  en  Espagne,  a 
Toulu  donner  à  son  important  ouvrage.  Ce  serait  se  tromper  soi-même 
qne  de  prendre  ce  litre  dans  un  autre  sens.  Je  puis  en  parler  en  con- 
naissance de  cause;  car  j'ai  sous  les  yeux  les  cinq  premiers  volumes  de 
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sloires  géoérales  de  l'Église,  alors  que  cepend 

âges  ont  aujourd'hui  perdu  toute  valeur.  Il  sera 

X.  éliidiants  des  iudicalions  sur  les  grandes  colle 

.  coDDaitre  et  manier  constamment,  le  Pertz,  le 

adistes,  etc.  Sans  doute,  quelques-uns  de  ces  r 

;nt  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  mais  dispersés  e 

IF.  —  Dans  le  détail,  les  informationsdeM.Brûc 

Lemeat  solides  ;  pourtant,  on  rencontre  des   L 

er  que  des  institutions  ecclésiastiques  du  moye 

i  Goauces  pontiticales  est  vague  et  peu  exact  (i 

lant,  l'aut^uF  paraissant  ignorer  les  récents  tr 

lllob  et  Kirsch).  On  est  étonne  de  lire  des  pi 

Au  si'  siècle,  les  évêquea  des  sept  diocèses  s 

■s  vingt-huiL  paroisses,  ainsi  que  les  dix-huit  d 

le  lilre  de  cardinaux  n  (I,  348).  —  «  Il  (Jean 

:ie  romaine  et  le  tribunal  de  la  Rote  «  (I,  502).  J 

Heurs,  que  je  n'ai  sous  les  yeui  que  l'édition 

çaise  et  que  je  ne  puis  affirmer  que  le  traducteur  ail  toujours  pa 

ment  rendu  l'original,  il  serait  injuste  d'iosisler  outre  mesure  si 

erreurs  de  dëtaU  d'un  livre  qui  atteste  du  travail  et  des  recherches 

Passons  au  traducteur  anonyme.  Les  défauts  qu'en  peut  lui  repi 

sont  plus  graves  peut-être,   en  ce  sens,  du  moins,   qu'ils  élaieni 

faciles  à  éviter.  Je  ne  parle  pas  de  trop  nombreuses  fautes  d'impn 

ou  autres  distractions  (quelques-unes,   pourtant,    sont  graves,  i 

qu'elles  allèrent  le  sens  ou  le  rendent  inintelligible  et  ne  pourron 

toujours  être  rectifiées  par  des  inexpérimentés).  Mais  le  tradnclei 

clare  avoir  u  suivi  ponciueUement  »  l'édition  allemande.  Or,  c'est 

Ëciliter  par  trop  sa  tâche.  Un  manuel  de  ce  genre,  étant  donné  qi 

besoins  varient  suivant  les  pays,  demandait  à  être  adapté  plutôt  qu 

duil.  Par  exemple,  le  chapitre  sur  l'Église  de  France  au  xix"  siècle 

suffisant  dans  un  livre  allemand  destiné  à  des  Allemands,  est  bien 

gre  et  bien  vague  pour  un  livre  français  (ainsi,  on  ne  se  douterai 

à  le  lire,  de  l'intérêt  et  de  la  vivacité  des  discussions  engagées  enl 

atholiques  libéraux  et  leurs  adversaires,  ni  de  l'importance  de  ! 

e  1850).  11  est  à  croire  que  M.  Brûck  n'aurait  pas  refusé  à  son  tr 

m  l'autorisation  de  faire,  sous  sa  responsabilité,  cette  retouchée! 

ues  autres.  Mon  observation  s'applique  surtout  à  la  bibliographie. 

e  M.  Bruck  est  presque  purement  allemande,  ce  qui  se  conçoit.  Er 

léme  chez  lui,  quelques-unes  des  omissions  que  je  vais  signaler 

Iles  regrettables.  Elles  sont  inexcusaUes  chez  son  traducteur,  qui  { 

ù  ajouter  aux  indications  de  l'original  allemand  les  noms  des  bon 

rages  français  sur  chaque  matière,  quand  il  y  en  a.  Dans  l'iotrodm 

propos  des  sciences  auxiliaires  de  l'histoire,  ne  figurent,  pour  la  j 
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jue  des  livres  allemaDds 
.  Proa  el  Giry.  Daos  le  re 
tificalis,  les  Originel  cAré 
'asles  Épiscopaax  de  l'am 
■  ipiscopaUs,  de  M.  tnibar 
l  VÉlitde  sur  le  Liber  Cet 
ents,  mais  qui  aurnieul  i 
:  la  Pie  de  saint  Btmari 
Lapôtre;  îa  France  et  le 
encore,  au  chapitre  relali 

de  l'Orient  lalin  ;  ni,  pi 
irien  du  protestantisme,  ( 

ou  de  l'Église  caltiolique  des  ËLals-Unis, 
eaiilieu  el  de  Meaux.  Sait-on  quels  noDU 
e  1. 11,  p.  462)  des  périodiques  catholiques 
i  Seulement  la  Revue  des  quettions  kislo- 
le  Bulletin  critique  (je  ne  parle  pas  dn 
l'air  de  plaider  pro  dont' 
ligieuses,  qui  aurait  btei 
cente  pour  qu'on  soit  ei( 
allemands  dont  il  existe  à 
rlielles,  comme  VNistoiri 
lie  allemand,  de  Janssen 
)n  mentionne,  à  propos  d 

Northcote-Brownlow  et 
us;  on  oublie  l'adaptali 
de  grossir  cette  liste.  — 
nonibre  d'indications  qui 
:l  au  contraire,  les  rens 
:  inatiiisables  pour  les  lec 
ni  diflicilemetit  l'alleman 
;s.  S'il  est  vrai  qu'une  boi 

hoD  manuel,  on  voit  ci 


Gascogne  vient  de  preadn 

int  la  publication  des  do 
nservés  aui  archives  du  \ 
b  «n  de  ceux  on  Von  a  le 
e  pour  l'histoire  locale.  1 


boa  à  citer,  c'est  l'appui  éclairé  que  le  haut  clei^  de  la  r 
à  l'entreprise.  Chacua  des  évoques  ayant  actuellement  s( 
tion  run  des  onze  évêchÉs  de  l'ancienne  province  d'Auch. 
à  fournir  cent  francs  par  an.  Ce  concours  a  abouti  à  la 
M.  l'abbé  Gnérard,  chapelain  àe  Sainl-Lonis  des  Français 
de  1888  k  1892.  C'était  naturellement  du  côté  des  papes  è 
7  avait  lien  de  se  tourner  tout  d'abord,  les  archives  vatî( 
que  pen  de  chose  avant  te  pontificat  d'Innocent  HI,  el  le 
papes,  depuis  Honorius  III  Jusqu'à  Clément  V,  étant  ou  d( 
bliés,  soit  sons  les  anspiees  du  Vatican,  soit  par  l'Ëcol 
Rome.  M.  Guér&rd  s'est  donc  attaqué  à  Jean  XXII.  Son  pre 
qui  comprend  cent  soixante  numéros,  renferme  les  Secret 
relatives  à  la  Gascogne,  de  1316  à  1321.  Ces  pièces  sont 
soin  et  fort  bien  annotées,  ce  qni  est  d'autant  plus  préci 
qoelqnes-nnes  il  y  avait  lieu  de  déterminer  la  date,  qui  m 
registre.  A  signaler  particulièrement  celles  qui  concero 
bits  par  le  Pape  pour  défendre  les  libertés  écclcsiasUquei 
avec  la  famille  de  Clément  V,  sou  intervention  pour  rétal 
Gascogne,  notamment  entre  les  maisons  d'Armagnac  et 
relations  avec  l'administration  royale  dans  le  sud-ouest  i 
lnî-m6me.  Dans  son  introduction,  M.  Guérard  donne  surlf 
conservés  aux  archives  vaticanes  et  sur  les  inventaires  qi 
des  renseignements  qn'on  est  heureux  de  trouver  ainsi  f 
seront  très  utiles  aux  travailleurs.  Il  conclut  en  émettant 
chapelains  de  Saint-Louis  continuent  son  œuvre  et  enirep 
province  par  province,  le  dépouillement  des  archiveE 
J'ignore  si  son  appel  sera  entendu  ;  mais  il  y  a  cerlainemei 
i  prendre.  L'École  de  Rome  commence  par  plusieurs  p 
fois  l'étude  des  registres  du  iiv*  siècle  ;  mais  elle  doit 
ment  les  Secré/es  relatives  à  la  France,  laissant  de  côté  1 
et  les  Curialei-  Or,  c'est  dans  ces  deux  groupes  que  se  tr 
pari  des  documents  administratifs  ;  par  eux  seulement 
faire  une  idée  de  la  vie  de  l'Église  et,  comme  le  dit  M.  Gué 
enfin  un  jugement  bien  fondé  sur  ta  centralisation  eccléi 
fiscalité  de  la  curie  au  xiv*  siècle;  »  sans  parler  de  l'in 
actes  purement  admimstratifs  et  de  peu  d'importance  inl 
vent  prendre  pour  l'histoire  générale,  s'ils  sont  suffîsamm 
et  bien  iuterprélës.  Il  serait  donc  fort  désirable  de  voir  d'f 
historiques  de  province  suivre  l'eiemple  de  celle  de  Gasc 
s'y  décident,  la  maison  de  Saint-Louis  des  Français  pei 
excellent  quartier  général  pour  les  «  missionnaires  a  envi 
Userait  si  simple  et  si  indiqué  de  profiter  des  ressources 
lions  que  l'on  a  ainsi  sous  la  main  !  D'autant  que  ce  ne  ser 


ieu  merci  !  que  Sainl-Louis  abriterait  ( 


fcibrct  et  Ift  ffBcrre  civile,  par  Iç 

Paul  et  Guillemin,  1897,  in-8  de  v-475  p.  ■ 
n  de  Ruble  s'est  fait  de  dos  jours  le  gr 
ipuis  quelque  trente  aas,  il  n'a  pas  publié 
;t-cinq  volumes,  tant  d'éditions  critiques, 
mées,  des  Commentaires  et  lettres  de  Mot 
La  Buguerie,  de  V Histoire  universelle  dt 
vrages,  comme  le  Traité  de  Caleau-CaTi 
se  de  Marie  Siuart,  Le  Mariage  de  J 
ourbon.  Personne  ne  connaît  mieux  que 
maouscrlLes  :  nul  n'est  plus  impartial  e 
[  documents  en  quelque  sorte  publics,  il 
illeclioD  particulière  et  d'uoe  bibliothèque 
idit  autant  qu'en  bibliophile.  Après  avoir 
aents  du  règne  de  Henri  II  el  de  la  régeoc 
as  luttes  religieuses, il  aborde  «la  guerre  c 
du  prince  de  Condë  et  de  Coligny  jusqu 
cification  connue  sous  le  nom  de  traité  d~ 
atherine  de  Médicis  et  du  chancelier  de  VI 
ints  méritaient  peut-être  an  meilleur  suce 
is  détaillé  et  très  nourri,  a  pour  trame  en 
d'Albret,  qui,  bientôt  veuve,  sera  en  réali 
s  de  France.  C'est  ce  qui  explique  la  p 
'olume  aux  événemenls  passés  en  Guyenai 
i  la  reine  de  Navarre  ef  dans  le  gouverne 
isuite  à  son  fils,  Henri  de  Bourbon. 
e  est  ici  sur  son  terrain  :  à  la  connais 
iliarité  plus  difficile  avec  l'histoire  locale,  : 
puis  trois  siècles  sur  la  province  de  Lai 
i  un  tableau  fort  nouveau  et  fort  complet 
e  sontjproduits  au  début  des  querelles  religi 
I  Midi.  Deux  chefs  catholiques,  Burie  et  I 
)s,  et  on  comprend  que  les  passions  prolei 
i  apaiser,  quand  on  voit  à  quel  point  elles 
lier  les  sanglautes  représailles  dont  les  de 
lute.  La  looilié  du  volume  est  consacréf 
Itiplicité  des  faits  et  des  personnages,  écht 
ipitre  raconte  la  première  guerre  civile,  ci 
uble  captivité  de  Condé  et  de  Moutmorent 
[,  et  par  l'assassinat  du  duc  de  Guise  devï 
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re  de  peosion  Lepiire,  un  des  associés,  mais  le  moïDs  hé- 
laa  et  de  Batz,  dans  leurs  audacieuses  tentatives  pour  faire 
soniers,  enfin  ceJle  de  Moelle,  metubre  de  la  Commane. 
Brgerie,  les  documenls  sont  plus  nombreux.  M.  Leaôtre 
nous  l'avoQs  fait  uous-même  jadis  dans  la  Revue  des 
iriquet,  et  comme  M.  Victor  Pierre  l'a  démontré  plus 
du  fait  de  la  communion  de  la  Roine,  el  il  le  corrobore 
lontrantque  plusieurs  pri^tres,  et  uolammenl  M.  Eniery, 
ses  reprises  la  messe  à  la  Conciergerie.  Sur  ce  point  con- 
sqiil  ne  nous  parait  plus  pouvoir  l'être,  il  reproduit  les 
"'  Fouché,  rédigés  par  le  comte  de  Robiano  ;  la  déclaration 
!  Magnin,  le  prèlre  intrépide  et  exemplaire  qui  eut  le  pé- 
r  de  communier  la  fille  de  Marie-Thérèse  ;  le  récit  de  la 
euve  du  dernier  coocierge,  et  celui  de  la  servante  Rosalie 
is  aurions  quelques  réserves  à  faire  sur  ce  dernier  récit, 
sa  faites  lui-même  ;  le  rédacteur  dn  récit  de  Rosalie  était 
lue,  prêtre  défroqué,  justement  suspect,  et  qui  a  voulu  se 
Rlation  arrangée  par  lui  «ne  arme  contre  Tabbé  Magnin, 
it  de  sa  haine.  A  partir  d'ailleurs  du  remplacement  de 
l'affaire  de  l'œillet,  la  femme  BauR  et  sa  fiUe  approchaient 
isie  prisonnière. 

procès  et  l'exëcnLloQ,  il  7  a  les  notes  de  Chanveau-La- 
juirs  de  Moelle,  le  récit  du  porte-clefs  Larivière,  de  l'offi- 
lerie  de  Busne,  du  gendarme  Léger,  de  des  Essarls  et  du 
;és.  On  voit  par  celle  simple  liste  quelle  série  de  pièces 
.  LenCitre,  qui  connail  si  bien  le  Paris  révolutionnaire,  a 
volume  et  quel  service  il  a  rendu  au.\  historiens.  Ajou- 
complet,  que  ce  livre  ne  peut  être  mis  dans  toutes  les 
le  Daujon  sur  les  massacres  de  septembre  contenant  cer- 
oB  n'a  pu  imprimer  qu'en  lalin. 

Max.  de  la  Rochetehie. 


n 


e  la  eonte»«e  Pvtocka  (ilSâ-lSSO),  publiés  par 

ïNSii.  Parie,  Pion  et  Nourrit,  1897,  in-S  de  xïxi-}24  p.  — 

wicz,  comtesse  Polocka,  puis  comtesse  Wonsowîcz, 
1  l'âge  de  quatre-vingt-dii  ans,  a  laissé  sur  la  période  la 
'  sa  vie  une  série  de  récils  remplis  par  les  grands  noms 
3nl  de  notre  siècle.  Polonaise,  elle  nous  fait  assister  aux 
us  de  la  Pologne  se  survivant  à  elle-même,  se  reprenant 
lérances  suscitées  par  l'empereur  Napoléon  et  le  tsar 
la  figure  du  modeste  duché  de  Vaisovieon  du  royaume 
le  grandnluc  ConslantiD.  Elle  nous  introduit  successi- 


lidences  aristocratiques  de  Bialystok,  de  Laaçut,  de 
u  grand-duc  Frédéric-August«,  puis  dans  les  salons 
s  du  fameux  congrès. 

s  large  place  dans  ses    souvenirs  appartient   à  la 
e  Polocka  avait  conou  la  société  de  l'ancien  régime 
une  famille  dernières,  ridicule  et  prélenlieuse,  qaî 
ildde  ses  pnrenis;  il  fut  question  d'un  mariage  entre 
rry  ;  mais  tout  cela  disparut  bienliil  de  sa  pensée  de- 
t  de  la  gloire  impériale,  bille  vil  Napol^Jon  ealrer  en 
libérateur,  elle  le  contempla  ensuite  au  milieu  des 
nr,  lors  du  mariage  avec  Marie-Louise,  el  elle  garda 
Lbousiaste  de  beaucoup  de  ses  compatriotes.  Ce  sen- 
„ x;ent  très  particulier  à  la  troisième  partie  de  ses  Mé- 
moires, consacrée  à  sou  voyage  à  Paris  eu  IRIO.  Là  surtout  les  anec- 
dotes, les   piquants  portraits  abondent.  Impératrices,  princesses,  mili- 
liires,  artistes,  sont  dessinés  tour  à  tour  en  vives  silboneltes,  et,  à  côté 
d'eus,  dans  une  pénombre  discrète,  on  brillant  officier  que  M""  Potocka 
De  nomme  pas,   mais  qu'elle  désigne   aussi  clairement  que  possible, 
Charles  de  Flahaut.  La  noble  étrangère  s'est  promis  d'être  «  tranche 
dans  toute  la  rigueur  du  mot  ■>  (p.  247)  ;  mais  la  courtoisie  tempérant 
sa  malice,  elle  ne  dépasse  jamais  le  point  où  sa  franchise  pourrait  être 
tuée  de  méchanceté  on  éveiller  le  scandale. 

Son  édilenr,  qui  porte  lui-même  un  nom  polonais,  a  fait  preuve  dans 
ses  notes  d'un  savoir  discret  et  solide  el  a  placé  eu  tête  du  volume  une 
reproduction  du  portrait  de  l'auteur  par  Angolica  Kauft'mann.  Anuc  Tys- 
kjefticz,  qui  aimait  et  callivait  les  arts,  est  représenlée  un  crayon  À  in. 
main;  sa  plume,  bien  qu'exotique,  vaut  mieux  pour  nous  que  son 
etayon,  car  elle  a  tracé  des  pages  qui  feraient  honneur  aux  Françaises  les 
plus  aimables,  littérairement  parlant,  du  siècle  passé.  L.  P. 


Joamald'an  commandant  de  la  «  Comète.  »  Cbine,  Kltam, 
Japon  (1892-1893),  par  le  commandant  Loues  Dartige  du  Fournet, 
I^ris,  Plcm  et  Nourrit,  18£fT,  in-i6  de  302  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  A  fr. 
Nous  avons  rarement  lu  un  récit  de  campagne  aussi  intéressant  que 
celui  du  commandant  Dartige  du  Fournet.  C'est  écrit  d'un  style  correct, 
âêgant,  lonjours  sobre,  sans  recherche  prétentieuse;  çà  et  là  quelques 
descriptions  d'une  poésie  pénétrante  qui  s'exhale  tout  nalurellemenl  du 
sujet  luimême.  L'esprit  de  l'auteur  est  excellent;  toujours  content  de 
ses  chefs  et  de  ses  subordonnés,  il  parle  des  événements  politiques  qui 
se  déroulent  sous  ses  yeux  en  Adèle  et  loyal  serviteur  de  la  France; 
d'autre  pari,  3  est  pénétré  de  la  noble  mission  qu'il  a  reçue,  comme  com- 
mandant d'un  navire  français  en  ExtrÊme-Orient ,  de  veiller  avec  soUici- 
tade  à  la  ppoleclioti  des  missions  catholiques.  Sur  tous  les  points,  sa 


ces  dévoués  propagateurs  de  la  civilisation  chré- 
)  française.  Peadant  son  commandemeDl  de  h 
Fournel  eut  la  bonne  fortune  de  jouer  un  rôle 
lenients  du  Siaio,  el  son  navire  est  un  des  deai 
nt  les  passes  du  Ménam,  le  14  juillet  1S93.  On 
oce  ce  beau  fait  d'armes  qui  fait  le  plus  grand 
nçaise  et  rappelle,  sur  une  plus  petite  échelle,  le 
-Tchéou  où  s'immortalisa  Courbet.  Deuï  petits 
avec  succès  contre  toute  la  flotte  siamoise  ap- 
nés  de  grosse  artillerie.  L'auteur  raconte,  avec 
t  éloquente,  ce  coup  d'audace  où  l'habileté  du 
,  on  ne  saurait  le  méconnaître,  par  une  chance 
taine  Je  frégate  Bory,  qui  dirigeait  la  manœuvre, 
Uevé,  nul  doute  que  le  combat  du  Ménam  n'eût 
ilion  publique.  Le  résolut  fut  un  traité  avanla- 
yre  de  VHlers;  mais  la  leçon  ne  paraît  pas  avoir 
orte  à  croire  que  nos  marins  seront  avant  peu 
de  Siam  une  nouvelle  leçon  qui,  espérons-le, 
3n  lira  aussi  avec  intérêt  les  pages  consacrées 
l'Exlrôme-Orient,  que  le  commandant  Dartige 
nore,  el  qu'il  quitte  à  regret,  même  pour  rentrer 
ir  nous  résumei,  un  livre  charmatii  qui  a  Va- 
lais entre  toutes  les  mains  sans  aucime  excep- 

COHTS  »B  BiZEKONT. 

invment  primaire  en  Hnlnnat,  par  Er- 

Dequesne-Masquillier,  1897,  in-8  de  492  p. 
lainaul  la  province  belge  actuelle  de  ce  nom.  1! 
,  dans  SOD  gros  volume,  de  k  partie  de  l'anciea 
Lujourd'hui,  se  trouve  en  France  ;  eu  revanche, 
le  l'ancienne  province  du  Tournaîsis.  Cela  posé, 
le  le  travail  do  M.  Malthieu  témoigne  de  lonj^es 
et  qu'il  est  très  satisfaisant,  bien  qu'en  certains 
ion  par  la  faute  de  l'auteur  sans  doute,  mais  par 
.  L'ouvrage  se  compose  de  deux  parties  :  l'une, 
.e  nu  coup  d'œi!  d'ensemble  sur  l'enseignement 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ; 
;se  successivement  et  minulieusemont  en  revue 
ant  dans  chacune  des  communes  delà  province 
on  livre. 

ible  de  l'ouvrage  cette  vérité,  encore  méconnue 
s,  qu'avant  la  révolution  de  la  fin  du  siècle  iei- 
ire.  Sans  doute,  alors,  on  n'aurait  pas  eu  l'idée 


J 
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imiUe  à  envoyer  ses  enfants  daos  une 
leiulure  d'une  foule  de  choses  innlL 

aussilâl  parvenu  à  l'âge  de  raison. 
},  avant  ladite  révolution,  des  somme! 
mire  des  écoles  parfois  inutiles  et  entt 
de  professeurs  souvent  ÎDactifs.  A  cei 
ant,  les  moyens  ue  manquaient  pas  p 
itre,  savaient  mal  quelques  petites  c 

ceux  qui  savaient  bien  ce  qu'ils  de 
re  de  renseignement  primaire  en  Ht 

comme  l'avaient  attesté  déjà  Vffisto 

Belgique,  de  Lebon,  VHistoire  de  l 
épartement  du  JVord avant  /  7  89,  du 
,  d'autres  bons  travaux  eucore.  Je  si 
irs  de  voir  la  vérité  mise  au  jour  et  l'i 
.  E.  Mallbieu  d'avoir  contribué  à  ce  t 
résultat  par  son  nouveau  et  très  intéressant  ouvrage. 
U  Abhand  d'Hebbomez. 


. .  Flarentla.  Komlnl  e  eo«e  dcl  quattroeento*  da  Isidob 
Ijn    LuMGO.  Il  Poliziano  in  patria,  m  famiglia,  in   parenlado,  elc.  Fi 
■  Vj»    G.  Barbera,  1^97,  in-i2  de  vHi-i6i  p. 

H  (      En  plaçant  son  nouveau  volume  «  sous  le  nom  et  les  auspices  gé 

BS^.'âe  Pioreoce,  »  M.del  Lungo  n'indique  nullement  son  contenu  véri 

HlAet  les  sous-titres,  —  dont  je  cite  seulement  le  premier,  et  qui  sont  v 

PY^'et  fantaisistes  :  Nello  studio  fiorentino;  In  teatro,  Alla  Sioria  ane 

à  Ml'  vmanismo,  Lauii  sub  umbra  —  ne  corrigent  pas  ce  défaut  de 

■  sion  du  titre.  En  réalité,  il  ne  s'agit  dans  ce  lourd  et  compact  i 

D  bourré  de  renseignements  utiles,  de  faits  nouveaux,  de  notes  préci 

Isertées,  et  débordant  d'une  érudition  savoureuse  encore  qu'un  pei 

Uliie,  que  de  l'humaniste  Angelo  Poliziano.  «  Ces  divers  mémoire 

I  M.  del Lungo  (en  dédiant  son  livre  à  Carducci ,  en  souvenir  d'études  < 

I  prises  en  commun,  nel  dolce  tempo  délia  prima  elade],  sont  pi 

y  tous  sortis  d'un  dessein  juvénile  d'écrire  la  vie  de  cet  illustre  Ii 

1  Diste.  »  M.  del  Lungo  a  décidément  renoncé  à  écrire  celle  biograpb 

'  noDcée  par  lui  il  7  a  (rente  ans,  en  1867,  dans  sa  publication  des 

volgari  inédite  et  des  Poésie  latine  e  greche  édite  ed  inédite,  n 

réunit  ici  diverses  études  de  détail  aussi  neuves  qu'intéressante 

louchent  les  points  les  plus  curieux  de  la  vie  de  Poliziano,  et  qui  i 

UD  très  important  appoint  el  un  guide  indispensable  pour  qiiic 

s'occupera  ultérieurement  de  l'auteur  des  Sylvae  et  de  \'Oi-feo.  1 

LuDgo  débute  par  une  centaine  de  pages  (les  plus  difficiles  à  lire  d 

son  volume)  qui  sonl  relatives  à  la  patrie,  à  la  famille,  au  nom  ( 

Septembre  1897.  T.  LXXX.  17. 


I  héros;  il  conclat  par  l'espoir  q 

lémenl  addofmenlala  (enterrée)  p 
TS  de  l'avoir  réveillée  ;  ane  série  t 
nédiocrcs  des  médailles  consacr 
litre.  Ensuite  l'auteur  étudie  Poliz 
^trega  el  les  Sylvae.  Une  série  d 
litre  commun  de  Alla  sloria  an 
thta  in  sacresCia,  mecenate  e  citer 
^agiàe  di  epislolario.  Pagina  di  i 
'oliliea  avec  Julien  de  Médicis 
ipagnla  fit  dottrina,  les  relations 
,  el  avec  le  Saint-Siège,  et  ses  ié 
lécaire  de  l'Égîise  romaine,  une 
iliziano,  découvertes  depuis  1867, 
Irenle-lroisderédition donnée  alo 
humaniste.  .Nous  revenons  à  la  cril 
élude  sur  l'Orfeo  di  Potiziano  i 
Iques  pages  sur  le  caractère  du  j 
îrcure  dans  le  prologue  d'Orteo  ;  pi 
on  des  Atériechmes  et  le  double  pr 
lils  sur  les  autres  représentations 
siècle.  La  dernière  partie,  mal  et 
o-i  sue  umbra  (quand  donc  l'éru 
es  titres  fantasques  à  la  Carlyle,  < 
le  grand  public,  et  qui  ont,  le  pk 
ilisme  assez  peu  jusiiâées?),  coui 
;  de  la  vie  de  Poliziano,  l'identifie 
îs  cUanléc  par  Poliziano,  un  doc 
ive  vaine  d'une  restauration  du 
1er  Matleo  Franco,  l'aumôniet  de 
nsoo,  imitée  des  troubadours,  ent 
iccio,  Giroiamo  Benivieni  el  Polit 
tune  et  les  peines  de  l'amour;  f 
ilecbapiire,  fort  curieux  d'ailleurs, 
it  ignoré  que  Laurent  de  Médicis  i 
stes  de  l'AUgbieri.  Tel  est  le  conl 
lit  et  presque  toujours  original  ;  i 
.voir  sauvé  du  commun  naufrage  i 
I  mémoires  et  'ces  notices,  appor 
linutieuse  de  l'humanisme  florenti 
des  eadroits  de  la  bonne  vieille  b 
aurs  corriger  par  le  présent  toIud 
U 
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tfaoliqve  a«  XIX»  ■!««!«.  WIndthorat,  ■«• 
dveraalpei,  psir  G.  Bazin.  Paria,  Bloud  El  ^rai, 
J32  p.  —  Prix  ;  4  fr. 

itable  satiaraclion  que  nous  avons  appris  l'appari- 

nolre  allente  n'a  pas  élé  déçue  :  c'esl  ià  un  bon 

tt  viri),  plein  de  grands  enseignetnenls  et  fécond 

la.  Rarement,  en  effet,  le  catholicisme  s'est  trouvé 

de  dilficullés  réunies  :  hostilité  sectaire  de  l'État 

'icioire  sans  égale;  soupçons  immérités  de  déloyauté; 

des  vieux  catholiques  ;  mais  rarement  aussi,  dans  ■ 

ae  bisloirc  de  l'Ëglise,  un  homme  sorlî  des  rangs 

:  point,  par  sa  droiture,  sa  grandeur  d'âme,  sa  per- 

apher  aussi  complètement  ses  intérêts. 

ovre,  où  il  devait  à  son  seul  mérite  d'ûtre  devenu 

de  Georges  V,  tenu  en  suspicion,  à  cause  de  son 

e,  par  le  gouvernemeol  prussien  maître  de  l'Alle- 

ilë  n'hésita  pas  à  heurter  du  Iront  le  chancelier  de 

l'éclat  de  son  insolente  victoire.  Les  efforts  lentes 

lence  >i  pour  la  défense  des  jésnitea,  pour  obtenir  la 

nenl,  pour  procurer  le  succès  des  élections  catbo- 

istruction  aux  lois  antireligieuses  de  mai,  puis  pour 

sont  dignes  de  l'admiration  de  tous  et  parliculière- 

uisque  nous  gémissons  d'un  traitement  analogue  à 

niques  de  Rullurkampr.  Il  faut  dire  que  l'épiscopat, 

le  catholique,  les  plus  humbles  fidèles  soutinrent 

li  s'était  fait  le  porte-drapeau  du  catholicisme.  Les 

int  d'abord  sur  Mgr  Ledochowaki,  sur  l'évèque  de 

de  GolOj,'no,  l'évèque  auiiliaire  de  Posen,  le  coad- 

abbé  Majunke,  député  au  Reichstag.  Les  curés  na 

iDlage  de  faire  à  leur  tour  connaissance  avec  les 

i  de  l'exil,  et  les  fidèles  ne  furent  pas,  de  leur  côté, 

leurs.  Le  chef  du  Centre  catholique  sentit  toujours 

qu'il  s'appuyait  sur  un  terrain  qui  ne  se  dérobait  pas  sous  el's  pieds. 

C'est  ainsi  que  le  Centre  remporta  des  succès  éclatants  aux  élections,  et 

ut  tenir  jusqu'au  bout  tète  à  un  gouvernement  omnipotent.  Les  lois 

célêrales  furent  peu  à  peu  modifiées,  et  quand  Mgr  Gahmbcrti  et  le 

irdiQalJacobini,  circonvenus  par  le  chancelier,  voulurent  amener  les 

llholiques  à  cesser  !a  résistance  avant  le  triomphe  complet,  Windthorsl, 

D  général  intelligent  qu'il  était,  n'hésila  pas  à  modiffer  les  insiructions 

ontificsFei  et  à  pousser  a  bout  sa  victoire.  M.  de  Bismarck  avait  eas&Té 

e  compromeltre  le  Pape  pour  diviser  les  catholiques  :  son  dernier  atout 

«fiât  iDDtile  gr&ce  au  jeu  serré  de  son  honn&te  adversaire,  n  faut  lin 

I  fameux  discours  prononcé  à  cette  occasion  par  Wiodlborst  le  6  février 


ossible  de  transposer  plus 
îr  avec  plus  de  soumission 
raient  devenir  fnnestes  si 
rairaeat  un  tour  de  force  or 
it,  émftrveillé  :  «  Windthoi 
:  Pape  ne  voulait  pas,  et  il 
m  auditoire  et  le  Pape,  qui 
1x1  »  De  telles  audaces,  di 
■es,  et  seuls  le  dévoueme. 
un  Windlhorst  peuvent  le 
avre  du  grand  homme  n'él 
onlré  un  lutteur  irrëductibl 
icomparable  des  coogrès  es 
Allemagne,  et  partout  où 
ïtre  tour  un  Windthorst  q 
■tés  chaque  jour  réduites,  ( 
lour  les  catholiques  I  «  qui 
les  et  réveiller  nos  enlhousi 
olre  France,  les  nobles  ca 

valeur.  Courage  donc!  L'f 
r  nous  rendre  confiance.  1 
idthurst  a  marché  sans  efi 

M.  de  Bismarck,  est  tom 
!  terrain  conquis,  emporta 

de  l'empereur  d'AlIemagi 
;ociété  sans  distinction  d\ 

•  n'a  pas  besoin  d'être  loi 
rons  :  il  est  impossible  qn 
cette  belle  existence,  on  n( 

digne  éloge  que  nous  j 


,  par  le  P.  Raqey,  précédé 
n,  archevêque  de  Westminai 
frix  :  2  fr.  50. 

!  et  le  complément  de  ta  i 
1,  t.  LXXVl,  p.  251).  li  r 
ce,  que  par  ceux  qui  aun 
ce  nouvel  ouvrage,  le  P. 
isme,  simple  tendance  qui 
t  Haule-Ëglise  et  les  pousS' 
Église  catholique  romaine, 
ni  la  croyance  à  la  plupai 
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le  refus  de  reconodtre  l'autorilé  du  Souverai 

irëts.d'aiUeurSià  accorder  une  primauté  d'hoi 

r  commenl,  en  même  temps  qu'elle  devient  d 

certains  points,  l'Église  anglicane  se  montre  i 

;  comment,  à  mesure  qu'elle  se  rapproche  dav: 

il  davantage  pour  ne  pas  faire  le  pas  suprême 

sein  de  l'Église  catholique.  U  retrace  les  ten 

ces  dernières  années  pour  amener  l'union  en 

lémère  Bévue  anglo-romaine  a  été  en  Franc 

gane.  Il  rappelle  la  lettre  ad  Anglos,  l'encyclique  Satis  cogniiun 

bolle  ApoitoUcae  curae,  par  laquelle  Léon  Xlll  a  mis  à  néant  les 

rances  de  ceux  qui  comptaient  voir  le  successeur  de  Pierre  recoc 

la  validité  des  ordinations  anglicanes.  Et  comme  dans  son  premi 

lame,  le  pieux  auteur  insiste  sur  la  nécessité  de  la  prière,  le  plus 

saDl  moyen  d'obtenir  l'uuion  non  pas  eo  corps  —  ce  qui  semb 

cMmère  irréalisable,  —  mais  par  des  conversions  individuellei 

Mt  demander  instamment  à  la  miséricorde  de  Dieu. 

Comme  préface,  le  P.  Ragey  a  obtenu  une  belle  lettre  du  vén 
archevêque  de  Westminster.  S.  Ém.  le  cardinal  Vaugban  rappel 
l'Église  anglicane  n'a  qu'un  nombre  relativement  restreint  de  fi 
qae  la  conversion  de  cette  Église  n'amènerait  pas  de  toute  nécessil 
de  l'Angleterre  et  des  possessions  britanniques.  Lui  aussi,  d'aillé 
pense  que  c'est  à  la  prière  qu'il  faut  demander  ces  conversions,  c 
le  P.  Ragey,  qu'il  déclare  n  appelé  de  Dieu  à  prendre  une  part  i 
Unteàlapropagationdansla  France  catholique  d'un  apostolat  de  la 
pour  la  conversion  de  l'Angleterre.  »  L'on  ne  peut  que  souhaiter  la 
sioD  du  nouvel  ouvrageduP.Rageyet  son  action  sur  les  âmes  calho 
pour  l'organisation  de  celle  croisade  de  prières.  La  récente  ten 
pseudo-concile  de  Lambeth,  sur  lequel  le  P.  Ragey  s'est  expliqué  d 
Correspondant,  donne  à  cet  ouvrage  un  caractère  plus  frappant  d' 
lilé.  E.-G.  I 

A  q«»l  lient  la  svpérlarllé  des  Anslo-Saxons,  par  E 

Demolins.  Paria,  Firmin-Didot,  1897,  in- 12  de  iv-il2p.  —  Prix:  3 
Le  titre  de  l'ouvrage  n'est  peut-être  pas  très  bien  choisi,  car 
race  anglo-saionae  a  une  supériorité  incontestable  sur  les  races  lai 
certains  égards,  elle  leur  esl  souvent  inférieure  sur  d'autres  pi 
mais  le  fond  en  est  des  plus  intéressants  et  instructifs.  M.  EdmoE 
molins,  s'inspirant  delà  doctrine  et  de  la  méthode  de  son  mail 
Play,  a  tour  à  tour  étudié  le  Français  et  l'Anglo-Saxon  à  l'école,  d 
vie  privée,  dans  la  vie  publique,  exposant  les  contrastes  et  montra 
résultats  respectifs  obtenus.  Comparez  un  de  nos  lycées  à  l'école  ) 
par  le  docteur  Keddie  à  Abbolskolme  I  La  comparaison  sera  ccrlaim 
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1  eu  189%  —  U  liste  des  proranalions  d'églises,  des 
des  enlèvements,  des  viols,  telle  que  le  R.  P.  Cbar- 
IDS  le  Martyrologe  arménien. 
id  s'est  conTsincu,  par  une  enqaète  personnelle,  qae 
!  combinés  el  ordonnés  d'ep  haut.  Des  paysans  du 
m  Scfaeik-iiL-Islamune  pari  de  ia  re^onsELbUilê  qu'on 
i  à  faire  remonter  jusqu'au  Sultan, 
ropéennes  ne  sont  pas  épatées  dans  les  apprécia- 
honte  quand  on  se  rappelle  ce  qui  s'est  passé 
)rs  d'annoncer  qu'âne  division  française  allait  être 
i  pour  arrêter,  comme  d'un  coup  de  baguette,  les 
Quelques  liiois  après,  les  Turcs  fnsinaieDl  le  pacha 
:  treote-sept  ans  it  n'r  a  plus  eu  de  massacre  dansla 
Cœlé-Syrie.  Dans  la  Grande-Annénie,  la  clôture  des 
é  la  f  rance  et  l'Angleterre  (si  elles  l'eussent  vodIq) 
dres  dans  la  mer  Noire  ;  mais  a,  après  les  premiers 
issoun,  on  eiH  appns  que  la  Russie  s'entendait  avec 
!s  pouc  faire  avancer  deux  bltiments  de  Baloun  et 
■s,  les  massacres  auraient  cessé  comme  par  enctian- 

a  le  plus  touché  dans  l'œuvre  de  M.  Lepsius,  c'est  k 
t  de  relever  aoi  yeux  de  l'Enrope  trompée  la  gran- 
irméniennes.  "  Faites- vons  tuer,  mats  ne  reniez  pas 
criait  une  mère  dont  on  voulait  faire  apostasier  les 
i,  on  promet,  i  condition  d'apostasie,  la  vie  à  nne 
dont  les  maris  avaient  été  tués  pour  avoir  refusé 
répondent  aux  égorgeurs  :  «  Non,  nos  maris  sont 
,  nous  voulons  faire  comme  eux  !  »  Inutile  d'ajouter 
;ées.  —  Arménien  und  Europa  est  un  bon  livre  et 
A.  d'Avkil. 

Une  TIcllle  FaBilll«  de  pohe,  par  Louis  Viah. 
1896,  in-12  de  328  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
créée  pat  les  rois,  mais  elle  a  été  conservée  par  les 
lous  les  étals.  Pour  écrire  l'histoire  de  France,  rien 
que  de  connaître  la  vie  de  ces  grandes  familles  et 
familles.  Une  des  plus  vieilles  du  Parlement  est 
;  ses  exemples  forment  le  meilleur  héritage  de  l'an- 
ignés  sont  les  premières  de  la  préface  de  cet  inté- 
s  en  précisent  très  exactement  la  portée, 
issera  à  celte  lignée  illustre,  dans  laquelle  la  place 
t  faite  au  premier  président  du  Pademeot  de  Pa- 
et  à  ses  fils  :  Chrétien-François  de  Lamoignon,  le 
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rai,  et  Baville,  intendant  du  Poiloi 
es.  n  j  trouvera  des  exemples  d 
rqiie  de  la  coUaboralioo  étroite  en 
lien  de  l'État  et  le  perfection  neme 
lus  dans  celle  monographie,  non 

c'est  rinipressioD  profonde  qu'on 

l'Étal  dans  la  forte  conslilutioD  à 
iBecle  de  ne  tenir  compte  que  de 
le  cAté  celle  de  la  famille,  pour  l'a 
par  la  force  des  choses,  on  est  ami 
i  lettre,  on  s'en  cache  comme  d'un 
ut  essentiellement  que  fonctions  i 
on  de  ce  principe  a  produit  peul-Ë 
ition  du  principe  contraire,  et  on  p 
3  l'instahililé  générale  qui  tue  la  Pr 
âluant,  dans  le  dernier  descendac 
ie  LaiooigDon,  le  «  rejeton  d'une 
longs  services  rendus  à  la  patrie, 
le  l'État;  qui  prenaient  dans  leu 
conservaient  dans  leurs  opinions 
it  fait  pour  servir  la  monarchie  e 
tait  pleine  autrefois,  de  même  qu 
maîntenaienl  les  terres  sur  la  poir 
i[  des  inondations,  protégeaient  l'e 

frontières  et  rendaient  l'air  plus 
mdus  les  ont  détruites.   Les  agr 

et  nos  dunes,  mais  qui  pourra  ja 
?  » 

L  et  malgré  tout  encore  d'eicelleni 
r  en  France.  C'est  à  la  famille  de  M 
;on  gendre,  M.  Emile  Bertinot,  qi 
>oslhume  de  M.  Louis  Vian.  Le  regr 
iu  est,  en  effet,  décédé  en  1884,  la 
entièrement  terminé,-  mais  inédit 
mit  fait  paraître.  Eue 


aventaricr  an  XVm*  sièel 

irès  des  documents  inédits  dea  Arc) 
]ivc3  du  ministère  des  alTaires  âtran 
Paria,  LerouK,  1896,  in-13  de  tiii-3C 
en  effet,  et  bien  étrange  avenlurii 
lUaode,  ministre  de  Hollande  à  A 
lement  pour  celui  près  duquel  il  esi 
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V  011  plutôt  de  sa  femme,  Elisabeth  Fai 

ars  des  trônes  pour  ses  enfants,  puisque  le 

pas  devoir  être  pour  eux,  rêvait  de  demai 

ivait  pas  trouvé  près  de  la  France  el  de  1'^ 

imme  de  ce  rêve;  il  fui  envoyé  à  Vienne 

er  par  Charles  VI.  Le  projet  était  bien  sic 

filles,  Elisabeth  Parnè$e  avait  deux  fils; 

QD  double  projet  d'uoion  qui  réaliserait  les  aspirations  ambîtîeui 

l'allière  princesse.  Moyennant  cela,  l'Espagne  se  mettrait  a  la  dispo 

de  l'Autriche  pour  refouler  la  Prusse,  mainlenir  les  protestants  d 

Dugne,  réduire  le  Hanovre  et  déposséder  la  France  de  ses  plus  rê( 

eonquêtes;  étrange  besogne  pour  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  Apre! 

des  péripéties,  le  pacte  fut  conclu,  mais  avec  bien  des  réserves  di 

de  TEmpereur,  qui  tenait  à  donner  sa  flile  au  dernier  duc  de  Lori 

Elisabeth  se  contenta  d'une  promesse  assez  vague,  et  en  récom; 

de  son  succès  apparent,  Ripperda  fui  créé  duc  et  principal  min 

bienlôl  même,  presque  seul  ministre,  la  plupart  des  affaires  intérit 

extérieures,  maritimes  et  militaires  ayant  été  réunies  entre  ses  n 

Tant  de  grandeur  grisa  ce  médiocre  personnage.  Il  embrouilla  loi 

snt  réunir  ni  aident  ni  armée,  intrigua  de  plus  en  plus,  mais  fini 

lasser  toutes  les  bonnes  volontés,  el  ne  révéla  que  son   incap 

Ses  ennemis  se  coalisèrent  contre  lui,  l'ambassadeur  d'Autriche  1'. 

donua,  el  après  une  scène  violente  avec  le  Roi,  Ripperda  fut  dis; 

le  il  mars  1726  et  emprisonné  à  Ségovie.  Au  bout  de  deus  ans,  il  n 

àa'évader  et  à  se  réfugier  au  Maroc,  où  il  mourut  en  1737,  apri 

nouvelles  aventures,  disent  les  uns;  obscurément,  disent  les  autres 

Tel  est  l'homme  dont  M.  Gabriel  Syvelon  a  entrepris  de  racon 

tie  et  les  louches  intrigues;  il  lui  a  fallu  un  long  travail  el  une  gi 

perspicacité  pour  reconnaître,  au  milieu  de  la  confusion  des  textes  t 

dépèeties  qui  se  croisent  et  se  contredisent,  la  personnalité  vraie  < 

projets  politiques  de  ce  personnage.  Ce  n'est  point  une  petite  besoj 

ce  n'a  point  été  un  mince  mérite  que  d'éclairer  ce  point  très  obsc 

Itii^ire  du  xviii'  siècle.  M.  de  la  Rocheterie 


■«Cardinal  deljoaiénledeBrlcnne,  mrebeT«qaedc  8 
Sea  dcrolèrc»  anné«a.  Épisodes  de  la  Révolution,  p&r  Joseph  Ve 
Paria,  A.  Picard  et  fils,  1896,  in-8  de  318  p.  -  Prin  :  -i  fr. 
Le  ministère  de  Brienne,  quia  duré  quinze  mois  (1787-1788],  pn 

immédiatement, la.  réunion  des  Étals  généraux  el  la  Révolution. 
.  qui  a  donné  son  nom  à  ce  ministère  a  été  en  même  temps  un  des 
évéques  français  qui  aient  accepté  la  Constitution  civile  du  clergé,  h 
peut-être  qui  soilmort  officiellement  sous  son  empire.  M.  Perrin  aé 
a  vie  depuis  son  arrivée  dans  le  diocèse  de  Sens  (1788)  jusqu 
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ous  montre  uoinment  ud  prélat  pou 
toutes  les  qualités  mondaines,  mai 
igliseà  son ambilioa.ila fois phil&D 
Ëcepiions  comme  homme  politique; 
1  évéciue,  QUI  pirea  capitulations.  L 
vait  anéanti  chez  Brienoe,  presque  s 
lite  et  le  caractère,  il  f  a  là  une  < 
que  du  plus  vif  intérêt.  Néanmoins 
It  par  loote  la  France,  fut  jusqu'à  i 
s  diocésains.  On  l'aima  pour  ses 
ibiesses.  Il  fui  défendu  longtemps 
ir  la  commune  de  Sens.  Une  fois 
irait,  dit-on,  empoisonné  dans  sa  prisou.   Par  l'élude 
«umenLs,  M.  Perrin  établit  d'une  façon  péremploire  que 
oir  été  soudaine  et  inallendite,  n'en  a  pas  moins  été  u- 
ins  son  récit,  l'auteur  a  adopté  un  style  et  s'est  Uissé 
développements  qui  conviendraient  mieux  à  l'homélie 
il  a  d'autre  part  utilisé  ou  intégralement  publié  dans 
e  son  livre  bon  nombre  de  documents  curieux,  à  coio- 
aine  lettre  de  1790  signée  Caron  de  Beaumarchais  et  à 
moires  de  la  vicumlesse  de  Loménie.  Un  l>eau  portrait 
)it  dater  du  temps  où  l'original  était  archevêque  de  Tou- 
t  à  cet  estimable  travail.  L.  P. 


lantccr  of  thc  wnr  of  Indepcndenee  (The 
le  Pout^hmnd)  translated  and  edited  by  IUibert  Dod- 

1.  Carringtoû,  1897,  in-18  cart.  de  xi-209  p. 
dition  de  ces  .Mémoires, écrils  en  français,  date  de  183S. 
'esses  d'un  imprimeur  qui  devait  être  un  grand  ruman- 
Eklzac,  passa  presque  inaperçue  et  était  devenue  très 
I  fient  de  traduire  ces  Mémoires  en  sa  langue,  et  nont 
préface  que  l'arrière-petit-neveu  de  l'auteur  a  bien  voulu 
un  portrait,  certains  détails  empruntés  à  ses  propres 
tsarcfaives  de  famille. 

-Challins,  chevalier  de  Ponlgibaud,  d'une  bonne  lamille 
;ne,  eut  une  jeunesse  difficile  et_fut  enfermé  par  lelli 
re-Encîse.  S'êlant  évadé  de  prison,  il  alla  combattre  au 
■tte  eu  Amérique  et  passa  aux  États-Unis  la  pins  grand 
lesse.  Pendant  la  Révolution  il  y  rencontra  à  Phiiade! 
vicomte  de  Noailles,  Talieyrand  ;  même,  si  l'on  en  cro 
!ux  informé  de  l'émigration,  son  compatriote  d'Espir 
été  six  cents  louis  à  l'ex-évèque  d'Autun  et  lui  aura 
moyens  de  regagner  la  France.  Entre  temps  il  avait  fa 
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ie  des  Princes  en  1732.  Rentré  déGailivement  en 
1  de  ses  frères  qui,  sous  le  nom  de  Labrosse,  avait 
Triestc  et,  dans  ce  coin  oublié  de  l'Europe,  vit 
ir  connu  les  gouverneurs  français  des  provinces 
terirand,  Juno<  el  même  deux  rois  détrônés,  Gus- 
irôme  Bonaparte.  Il  était  né  en  1758;  on  ne  nous 
a  mort. 

!nd-on  pas  le  texte  primitif?  Le  manuscrit  original 
Izac,  en  l'imprimant,  n'aurait-il  pas  cédé  à  la  ten- 
afin  de  le  rendre  plus  inléressant?  Tout  en  se 
le  lecteur  reconnùlra  qu'en  somme  ces  Mémoires 
!  détails  contraires  à  la  vérité  jténéraie  des  événe- 
et  que,  sous  leurvèlement  étranger,  ils  conservent 
les  anciennes  autobiographies,  L.  P. 


BULLETIN 

lous,  par  le  R.  P.  L£caiiii,  dominicain.  Poitiers,  Oudin 
ïv-lM  p. 

^  pas.coTnmelfl  titre  pourrait  le  faire  eroire,  de  l'idée 
!u,  mais  au  contraire  de  l'idée  que  Dieu  a  dénoua, 
ous  une  idée,  un  type  surnaturel  qu'il  veut  réaliser 
luit  par  sa  grâce.  Cette  îdde  est  la  raison  vivante  de 
lime,  elle  noua  dirige,  à  moins  que,  par  notre  mau- 
'  mettions  obstacle.  Bien  que  le  P.  Lticuyer,  surpris 
Tietlre  la  dernière  main  h.  cette  étude,  on  y  reconnaît 
de  haute  valeur  et  un  penseur  vigoureux.  Quelques 
luUétre  pas  d'une  exactitude  absolue,  l'auteur  ayant 
le  choses  à  son  idée  principale.  Néanmoins  dans 
iggère  des  seatimcnts  très  élevés  et  donne  une  idée 
étienno.  Le  P.  Libercier  a  été  bien  inspiré  d'en  don- 
blic  religieux.  D.  V. 

rcaqae.  detùriptiom  el  rédtt,  mortumenls  ri  TnédaUles 
du  ciet,  par  l'abbé  I.  LàMOitn.  Lille,  Desclée,  de  Brou- 
398  p.  avec  57  grar.  —  Pris  :  5  fr.  50. 
ouvrage  en  indique  assez  bien  le  but,  mais  il  passe 
ularité  importante  qui  ne  coniribue  pas  peu  t  la  va- 
volume;  c'est  qu'au  lieu  de  viser  à  Taire  œuvre  per- 
ater  un  numéro  de  plus  à  la  liste  dé.jà  assez  longue 
e  main  sur  l'astronomie,  l'auteur  a  voulu  composer 
ie  astronomique.  Ce  sont  les  astronomes  eui-mémes, 
ns,  qu'il  fait  parler  en  leur  empruntant  des  passages 
jnits;  quelquefois  cependant, mais  plus  rarement,  ce 
1  des  écrivains  scientifiques. 

nposé  ne  peut  pas  être  un  traité  sur  la  matière  ;  les 
exposées  méthodiquement,  ex  professa  ;  beaucoup  de 
passés  sous  silence;  mais  il  forme  te  complément 


oatiers  indispensable,  de  tous  les  traités,  p: 
s  sous  un  point  de  vue  concret  et,  ainsi  qi 
,  que  les  traités  négligent  et  qui  est  cepend 
ée  exacte  et  complète  de  la  science.  Après 
n  astronome  praticien,  mais  on  sait  une  pa 
n  n'apprend  que  par  la  pratique,  par  l'obseï 
emps,  )a  science  se  dépouille  de  l'aridité 
ie  de  l'iutérût  qu'elle  offre  à  celui  qui  l'a  i 
essins,  portraits  d'astronomes,  vues  de  lie 
igures  théoriques,  viennent  à  l'appui  du  qui 
l'aut  avouer  que  l'illustration  n'est  pas  i  I 
xe  époque. 

noua  aurions  bien  quelques  observations  è 
ans  la  préface,  l'auteur  parie  de  régions  du 
de  vJQgt-quatre  heures  et  d'autres  qu'éclai: 
rais  mieux  dire  qu'il  y  a  chaque  année  ui 
quatre  heures;  en  outre,  si  ces  périodes  d 
luits, celles  «  qu'éclaire  le  soleil  de  minuit  d 
;.  Nous  trouvons  (p.  22-34)  sous  la  plume  ' 
i'trologie  semble  être  donnée  comme  une  vé 
telle  est  réellement  ta  pensée  du  savant  t 
'abbé  Laridan  ne  la  partage  pas  :  il  aurait  d 
:  était  bonne  et  l'exécution,  malgré  quelq 
itisfaisante. 


rei). 

le  48  p.  et  8  pi.  - 
is  archéologiques  nous  arrivent  en  assez  f 
trop  spécial  pour  que  nous  les  analysions  ii 
t  pourtant  à  des  questions  assez  génén 
es  signaler  au  grand  public.  Le  mémoire 
/cênienne,  qui  a  été  l'objet  d'une  lecture  et 
;adémie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
;ance,  dans  l'art  dit  mycénien,  des  élémei 

éléments  purement  helléniques  qu'on  a  vo 
tre.  L'influence  phénicienne  dans  l'art  gr( 
a  à  l'appui  par  le  savant  romain,  dont  l'opic 
,de  nombreuses  contradictions.  L'intérêt  d'i 
:  la  civilisation  est  indiscutable.  Ajoutons 
clairement  écrit. 

:  M.  Ravaisson  sur  tes  Monuments  grecs  relab 
irèt  général  maïs  plutôt  d'ordre  littéraire.  L 
que  le  savant  archéologue  a  mis  à  contribu 
pour  expliquer  des  monuments  relatifs  à 
la  dès  le  principe  la  civilisation  grecque,  ce  c 
t  recourir  qu'à  des  sources  plus  anciennes 

que  ses  poèmes,  si  populaires  qu'ils  fusseï 
souvenir,  et  que  devaient  remettre  en  bon 
des  vi«  et  v*  siècles  contre  l'Orient.  » 


typiques   de  llalBon   et  d'argnnientntton  dons  I'< 

ine.  par  J.  KitEiEi.eEfia  et  E.  Remt.  Namur,  Wesmaël-Char 
i55  p.  —  Prii  :  2  fr. 

sa  littéraire  que  laisse  la  lecture  des  chefs-d'œuvre  de  l'a 
tes  table  :  mais  comment  convient-il  de  l'espliquerî  Assi 
de  la  construction  y  entre  pour  une  lac^e  part,  et  les  pr 
it  ici  à  encbalner,  là  à  opposer  les  idées,  donnent  à 
précision  et  un  relief  rares  dans  nos  langues  modernes.  P 
exemple,  en  latin  que  de  formules  diverses  d'interrogal 
■épond  à  une  nuance  particulière  de  la  passion  ou  du  sei 
lème  si  intéressant  pour  les  humanistes,  MM.  Krekelberj 
iié  sous  un  de  ses  aspects  ies  plus  curieux.  Leur  travail, 
original,  a  été  composé  avec  soin,  quoique  çà  et, là  on 
ndre  certains  raflînements  de  subtilité.  En  outre,  si 
.  une  certaine  mesure  qu'ils  se  soient  attachés  exclusivenr 
:mble  regrettable  que,  se  bornant  auK  discours  les  plus  < 
rateur,  ils  aient  écarté  de  leurs  investigations  tous  ses  tra 
,  le  De  Senectute  seul  excepté.  C.  Hdit. 


kisace,  par  lonoTiBBiuus  (en  français  et  en  allemand).  P: 
89e.  petit  in-12  de  09  p.  —  Prix  :  1  fr, 

nous  parait  identique  à  Heimweh,  dont  nous  avons  sou\ 
s  intéressantes  publications,  mais  dont  la  personnalité  n 
nue.  En  tête  de  ce  nouveau  travail,  il  a  inscrit  on  diali 
levîsc  :  1  Noua  restons  fidèles  au  passé  n  et,  en  patois  n 
«Ce  n'est  pas  pour  toujours.  »  C'est  la  double  pensée  du  li 
,en  vue  du  public  allemand  ;  nous  essaierons  de  résumer 
isession  de  l'Alsace-Lorraine  a  rapporté  à  l'Allemagne  :  à 
charges  militaires,  inquiétude  continuelle,  progrès  consU 
—  Le  traité  de  Francfort  n'est  pas  plus  intangible  que  t< 
m  internationale.  —  La  germanisation  n'est  pas  accomp 
ies  émigrants  augmente.  —  Les  appréciations  anglaises 
on  sont  contradictoires. —  Les  journaux  allemands  monti 
isation  n'est  pas  faite,  comme  en  témoignent  la  GaieUe.  d 
elte  de  Cologne,  &  qui  elle  déclare  que  les  prétendus  ralliés 
)nriance,  etoùl'on  litcette  phrase:  i<  11  vaut  mieux  jeter 
'roide  sur  l'illusion  d'une  germanisation  accomplie  que 
s  désillusions  périodiques  »  (p.  55).  La  Gazelle  de  1 
l'on  a  germanisé  pendant  vingt-cinq  ans  et  l'on  n'est 
en  commençant  n  (p.  57).  La  pensée  d'Ignotissimus  est 
le  n'appartient  ni  à  la  France  ni  à  l'Allemagne,  mais  il  ( 
oir  est  qu'elle  sera  appelée  à  exprimer  ce  qu'elle  veut  êtrt 
sera  accomplie.  Pourquoi  pas  ?  D'autres  peuples  sont  rêve 

effacement.  A.  d'Avuil. 

I  ovant,  pendant  et  api*èa  la  gnerre  de  1^>O-10' 

■  Édouaho  Koacnwrtz,  traduction  française  par  Jules  Féuï.  P 
eller,  1897,  in-12  de  ï[n-23i  p.  —  Prii  r  3  fr. 
Koschwitz  a  collectionné  scrupuleusement  les  livres,  1 
laux  parus  en  France,  ayant  trait  à  la  guerre  de  J870-i87 
■es,  à  son  dénouement,  et  il  s'est  servi  rie  ces  documents  p 
;  tiièsG.  Cette  thèse  consiste  à  établir  que  les  sentimi 
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nçais  il  l'égard  de  l'Allemagne  pr 
itretenuc  par  une  partie  de  la  prt 
;s  ;  poésies,  nouvelles  et  romanK 
mtatioti  et  de  montrer  que  si  les 
i  ont  fulminé  contre  les  vainqui 
1  rescousse  de  l'histoire  pour  ju 
qu'ils  étaient  certains  de  corresf 
de  flatter  les  instincts  populairei 
is  souvenirs  à  recueillir  et  des  e 
lie  que  les  articles  d'Edmond  , 
ne  donnaient  pas  une  idée  fort  ex( 
uerre;  que  les  dépêches  officiel 
aie  fournissaient  des  renseigne) 
s  militaires  de  l'armée  do  la  Loi 
nt  écrites  et  commises  en  ces  trfi 
icteur  Koschwitz  était  destiné  à 
las  moins  lu  avec  prolit  par  les  F 
rtaincB  vérités  déaagréaiiles  et 
édaigner quelques  mesiguinescali 
.  Jules  Félix  d'en  avoir  publié  ui 


i  de  . 

1895,  Notre-Dame  dos  Neiges  d 
îcevant  le  dernier  soupir  d'un  v 
était  un  chrétien  de  race  que  cet 
il  avait  trouvé  l'épreuve  et  il  l'a 
né  pour  les  joies  du  foyer,  s'était 
femme,  de  ses  amis,  de  ses  servi 
igement  de  la  famille.  Nous  le 
ictère  propre.  Les  natures  l'oug 
■ances  de  tempéraments  d'élite 
aisantc  d'un  éducateur  qui  prie  < 
ai  il  a  la  charge, 
au  pieus  jésuite  de  ne  pas  avoir 
mille  que  le  culte  de  la  croix  a  él 
laine.  Aïeul,  père,  mère,  frères, 
ous  nos  l'egards.  Ilien  de  conveo 
frères  en  Jésus-Christ  de  salutai 
préoccupation.  Cette  mosogra 
produire  que  du  bien.  Elle  soi 
xaditions  des  familles  cbrétienn 
;,  le  culte  des  lettres,  le  grand 
|u'on  ne  s'époumone  â.  le  l'aire  c 
îstc  jésuite  est  une  page  const 
u  xixe  siècle. 


CHRONIQUE 

l'est  une  perte  douloureuse  pour  1; 
nort  de  M,  Lôon  Gautier,  enlevi 
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inq  ans  :  cette  perbe  est  encore  plus  pt 
que  M.  Gautier  avait  longtemps  honoi 
!  rédaction  duquel  il  avait  appartenu, 
r  âlevé  an  lycée  de  Lavât,  puis  au  col 
enta,  ses  âtudes  secondaires  terminé 
BcOQd  avec  une  thèse  fort  remarquée  f 
sujet  qu'il  étudia  toute  sa  vie  avec  ai 
el  il  a  contribué  par  diverses  public 
]ie  det  proses  jusqu'à  ta  /In  du  Xlt*  »ié 
lélede  son  premier  volume  des  Œuvres  poétiques  d'Adam  de 
(Paris,  1858,  2  vol.  in-18  ;  2'  éd.  Paris.  1881,  in-18  ;  3'  éd.,  loi 
M  1S94)  et  tirée  à  part  (Paris,  1858,  in-8);  c'est  aussi  et  surt 
toire  de  la  poésie  tûurgique  au  moyen  âgv.  dont  il  n'a  malhi 
puTi  que  le  premier  volume  (Paris,  1886,  in-8),  M.  Gautier,  qu 
meqcé  sa  carrière  administrative  par  être  archiviste  départen 
Uiutii'Harne,  n'avait  point  tarda  à  revciiir  à  Paris  cnmme  an 
Archives  nationales  (1858).  Le  métier  ne  l'absorbait  point,  et  s 
[m  se  mettait  tonr  à  tour  an  service  de  la  science  et  de  la  reli 
toDJiiurs  unies  dans  un  même  amour  et  dans  un  même  respci 
propagande  et  d'apologétique  {Comment  faut-il  juger  le  moyen 
IS^  in-16  ;  —  Études  historiques  pour  la  défense  de  l'Église. 
io-VÎ;  —  Éluda  litUraires  pour  ta  défense  de  l'Église.  Paris,  1365 
on\Tages  de  piété  comme  ce  Choix  de  prifres  d'après  les  manusa 
jusqu'à  six  éditions  :  ouvrages  philosophiques,  moraux  et  d 
{L'Amour.  Paris,  1860,  in-18;  —  Scènes  et  nouvelles  catholiques. 
in-18),  se  mêlaient  aux  études  de  critique  et  d'histoire  {Quelq 
t'élade  de  ta  paléographie.  Paris,  1859,  in-18.  —  henoU  XI.  Paria 
Il  s'Était  plongé  dans  l'étude  de  nos  vieilles  épopées  mridiév 
1865  paraissait  la  première  édition  de  ses  Épopées  françaises,  t 
dérable  qu'il  n'a  cessé  de  remanier  et  dont  la  seconde  édition, 
eoiSTâ,  vient  de  s'achever  par  la  publication  du  tome  V,  disi 
quelques  jours  à  peine.  Collaborateur  de  la  Revue  des  question 
Ais  la  fondation,  il  y  publiait  dios  le  premier  volume  unarti' 
fur  TA  UCT  tr  des  études  historiques  {i866) .  La  croix  de  chevalier 
d'honneur  venait  récompenser  ses  services  (1870)  et  bientôt  il  i 
cecDper  la  chaire  de  paléographie  h  l'Ëcole  des  chartes  (1811 
déjà  fait  lia  cours  sur  la  poésie  latine  du  moyen  jkge  (1866). 
son  activité  scientifique  se  manifestait  par  cette  grande  éditior 
m  de  Roland  (1872),  à  laquelle  l'Académie  des  inscriptions 
grand  prii  fiobert,  par  les  nouvelles  éditions  de  ses  Épopées,  i 
de  Saint-Victor,  par  la  publication  de  son  ouvrage  considérable 
laUrie  (1884),  il  bataillait  dans  le  journalisme  (notamment  da 
«t  se  livrait  en  même  temps  aux  œuvres,  faisant  des  conféreoi 
cercles  catholiques  d'ouvriers  et  ne  dédaignant  pas  d'écrire  de 
chutes  de  propagande  {Histoire  de  la  charité.  Histoire  des  cor/ 
m**rei,  etc.),  publiées  en  partie  pour  ta  Société  bibliograph 
était  l'on  des  plus  anciens  membres-  L'Académie  des  inscrip 
vrait  ses  portes  en  1886.  Secrétaire  des  Archives  natiooalus  la  i 
i!  devenait,  en  1893,  chef  de  la  section  historique.  Nous  ne  doi 
aujourd'hui  la  bibliographie  de  notre  savant  ami,  nous  réservai 
Hr  aussi  complète  que  possible  pour  notre  prochain  fascicuti 
—  L'assaeain  qui,  le  8  août  dernier,  à  Santa  Agueda  (Gnipuzc 
tnltreiiBemeQt  Don  Antonio  Canovas  del  Castillo,  fait  perdri 


chie  espagnole  l'un  de  ses  plus  fermes  soutiens,  à  l'Esp^ne  l'un  de  _, 
hommes  d'État  et  de  ses  hommea  de  lettres  les  plus  éminenta.  Né  à  Hîlagj 
le  8  février  1828,  son  père,  qui  n'était  qu'un  modeste  professeur,  voulait  le 
pousser  à  l'étude  des  sciences  exactes.  Mais  le  goût  passionné  que  le  jeune 
homme  témoignait  pour  la  littérature  triompha  des  volontés  de  sa  famille. 
A  dix-sept  ans,  Canovas  avait  dt^Jà  fondé  un  journal,  la  Joven  Mataga,  qui 
d'ailleurs  n'eut  pas  de  succès.  C'est  à  la  suite  de  cette  déception  et  à  canse 
de  la  situation  précaire  où  le  réduisit  la  mort  de  son  père  qu'il  vint  cher- 
cher fortune  à  Madrid  (1845),  où  la  protection  de  son  oncle,  le  fameux 
Cl  solitaire  »  don  SerafiD  Estébanez  Caldorôn,  lui  obtint  un  poste  à  la  com- 
pagnie du  chemin  de  fer  de  Madrid  à  Aranjuez.  Canovas  n'en  continua  pes 
.  moins  à  cultiver  les  lettres  et  collabora,  de  1849  à  1851,  à  la  Patria  de  doD 
Pacheco  ;  îl  prit  aussi  part  à  la  rédaction  du  Semanario  pintoresco,  de  Ylha- 
tracioti,  des  Sovedades,  et  fut  l'un  des  membres  les  plus  brillants  d'une 
académie  de  jeunes  étudiants  fondée  k  l'Institut  de  Saint-Isidore.  La  passion 
des  livres  qui  le  posséda  toute  sa  vie  lui  faisait  consacrer  tout  l'argent  die- 
ponibic  à  l'achat  de  volumes,  humble  fondement  d'une  bibliothèque  sua 
cesse  accrue  avec  amour  ;  les  trente  mille  imprimés  et  manuscrits  qui  U 
composent  ï.  l'heure  actuelle  ont  été  légués  au  gouvernement  espagnol  par 
l'illustre  amateur  et  iront  accroître  les  collections  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Madrid.  Outre  ses  articles  de  revue,  Canovas  n'a\'a!t  guère  publié 
qu'un  volume  de  poésie  quand  il  lança  une  nouvelle  historique,  la  Campana 
de  Huesca,  auquel  le  public  fit  le  meilleur  accueil.  Peu  après  paraissait  une 
œuvre  historique  {Hisloria  de  ta  decadcncia  de  Espana  desde  el  advenimienlo 
al  trono  de  D.  Felipe  I!I  hasia  ta  muerte  de  Carlos  II]  qui  mettait  le  sceau  l 
la  réputation  de  l'écrivain  et  lui  ouvrait  les  portes  de  l'Académie  d'his- 
toire, dont  à  sa  mort  il  était  le  directeur,  li  prit  dès  lors  une  part  assez 
active  au  mouvement  politique  et  fut,  dit-on,  l'auteur  de  l'éphémère  journal 
satirique  El  Murciélago.  Chargé  à  Rome  d'une  mission  politique,  Cânoras 
en  prolita  pour  étendre  ses  connaissances  historiques  et  littéraires.  A  son 
retour  (1856),  il  fut  successivement  sous-directeur  du  ministère  d'État, 
puis  (gouverneur  civil  de  Cadiz.  C'est  en  1864  qu'il  commença  h.  prendre 
comme  ministre  une  part  plijs  active  auï  alfaires.  Nous  n'avons  point  i 
retracer  ici  son  rftle  politique.  Rappelons  seulement  la  part  qu'il  prit  au  ré- 
tablissement delà  monarchie  et  le  dévouement  énergique  avec  lequel  il 
servit  depuis  lors  Alphonse  XII,  puis  son  successeur.  Don  Canovas,  que  les 
aOaires  politiques  ne  détournèrent  jamais  du  culte  des  lettres,  fut  &  di- 
verses reprises  président  de  l'Athénée  de  Madrid  ;  nommé  en  1867  merobw 
de  r.\cadémie  espagnole,  où  il  occupa  le  fauteuil  du  duc  de  Rivas,  l'auteur 
célèbre  de  Dort  Alvaro,  en  1881  membre  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales, il  faisait  également  partie  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Saint- 
Ferdinand,  de  l'Académie  de  jurisprudence,  dont  il  avait  été  préaident,  et, 
à  litre  honoraire  ou  comme  correspondant,  de  l'Académie  de  droit  de  Bar- 
celone et  de  diverses  compagnies  savantes  de  la  péninsule  et  de  l'étranger. 
Sans  prétendre  dresser  une  bibliographie  complète  de  l'illustre  écrivain, 
nous  signalerons  ici  les  œuvres  suivantes  :  quelques  poésies  dans  l'AUfia 
del  Bardo  (Madrid,  1850,  in-4)  et  dans  la  Biografia  del  Excmo.  Sr.  D.  MamiH 
de  Enna  de  dou  Juan  Barrié  y  Agiiero  (Madrid,  1851,  in-i)  ;  —  La  Campana 
de  Huesca.  Crànica  del  siglo  XII  (Madrid,  1852,  in-8)  ;  —  Discurso  leido  anU 
la  Rcol  Academia  de  la  hisloria  en  su  recepcion  pûblica  el  20  detnayo  de  4360 
[La  domination  espagnole  en  Italie]  (Madrid,  1860,  in-4);  -  Estudios  liU- 
rarios  :  Poesias,  discursos  acadâtnicos,  memorias,  apuntes  y  articulas  varioi 
(Madrid,  1868,  2  vol.  in-8)  ;  —  des  articles  dans  le  Liccionario  gênerai  de 
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politica  y  adminislracion  de  Est.  Suarez  loclan  et  de  Francisco  Barca  {Ma- 
drid, 1868,  in-4)  ;  —  La  Cuestion  de  Roma  bajo  su  atpecto  humano  y  potitico 
y  la  tupremacia  militar  germànica.  Discurso  ùido  en  la  apertura  de  las  càte- 
dras  del  Aleneo  cientilico  y  tilerario  de  Madrid  en  el  ano  4870  (Madrid,  1870, 
in-i]  ;  —  Discurso  prontmciado  el  dia  iode  noviembre  4873  en  el  Ateneo  eien- 
liJSeo  y  literario  de  Madrid,  coti  motivo  de  la  apertura  de  sm  cdledras  (Ma- 
drid, 1873,  in-4)  ;  —  Prérace  à  Los  Yascongados,  de  Miguel  Rodriguez  Ferrer 
[Hïdrid,  187i,  in-4)  ;  —  Memorias  de  Matias  de  Novoa  (Madrid,  1875,  2  vol. 
in-8);  —  DUcursos  pronunciados  en  las  Cartes  durante  la  discusion  del  meri' 
inje  de  cotUestacional  discurso  de  la  eoroTia  en  la  legistatura  de  4876  (Madrid, 
1876,  in-fol.)  ;  —  Discursos  pronunciados  en  et  congreso  de  ios  Diputados  en 
ba  dias  2,  3  y  4  de  enero  de  4877,  con  motivo  dslproyecto  de  ley  letantando 
io suspension  de  garantias  (Madrid,  1877,  in-fol.);  —  Discurso  pronunciado 
mel  congreso  de  Ios  Diputados,  resumiendo  la  discusion  del  mensaje  el  28  de 
fàrrno  de  4878  (Madrid,  1878,  in-8)  ;  —  Retacion  de  la  teologia  con  las  cien- 
ciai  morales  y  polilicas.  Discurso  pronunciado  el  dia  26  de  noviembre  de  4879 
m  e\  Ateneo  cienlifieo  y  literario  de  Madrid  (Madrid,  1879,  in-8)  ;  uoe  pré- 
face à  ia  Vida  de  ta  prineesa  de  Eboli,  de  don  ûasparo  Muro  (Madrid,  1879 
iaS)  ;  —  Autores  dramàlicos  conlemporaneos  (Madrid,  188i,  in-fol.  La  pré- 
face de  cet  important  ouvrage  a  été  traduite  en  français  par  M.  Magnabal 
soua  ce  titre  :  Le  Théâtre  espagnol  contemporain  (Paria,  1886,  in-12)  ;  —  Las 
lUIimas  hipotesis  de  las  ciencias  nalurales  no  dan  mds  firmes  fundamenCos  d  ta 
sociotogia  que  las  creencias  en  que  esta  ciencia  se  ha  fundado.  Discurso  de  re- 
eepdon  en  la  Academia  de  las  ciencias  momies  y  polilicas  (Madrid,  1881  ,in-S)  ; 
—  Discurso  so&re  el  eoncepio  de  ks  naciones,  pronunciado  il  dia  6  de  nov.  de 
48Si  en  el  Ateneo  cientifico  y  literario  de  Madrid  (Madrid,  1882,  in-8)  ;  — 
£1  solitario  y  su  tiempo.  Biografia  de  D.  Serafin  Estébanez  Calderôn  y  cri'tica 
U  ius  o6ras  (Madrid,  1883,  2  vol.  in-8),  dans  la  Coieccion  de  eseritores  cas- 
feUanosi  —  Probtemas  confemporaneos  (Madrid,  1884-1890, 3  vol.  in-8,  dans  la 
mÉme  collection);  —  Participacion  del  Ateneo  cienti/ico  y  literario  de  Madrid 
!H  la  cullura  patria.  De  lo%  cursos  y  maestros  que  mds  la  kan  enriquecido  desde 
m  càtedra.  Discurso  pronunciado  con  motivo  de  la  apertura  del  curso  de  488i 
;Madrid,  1884,  in-8);—  Arles  y  letras  (Madrid,  1887,  in-8),  dans  la  Co- 
iKCion  de  eseritores  castellanos  ;  —  Obras  poéticas  (Madrid,  1887,  in-8), 
même  recueil  ;  —  Estudios  del  reinado  de  Felipe  IV  (Madrid,  1888,  2  vol. 
in-8),  dans  la  Coieccion  de  eseritores  castellunos  ;  —  une  préface  au  1. 1  des 
Iwîias  de  D.  Juan  Valera  (Madrid,  1888,  in^,  dans  la  même  collection  ;  — 
".Titeria  kislàrico  con  que  las  distintas  personos  que  en  el  descubrimiento  de 
imérica  intei-vinieron  hm  sido  juîgadas.  Conferencia  inaugural  pronunciada  el 
iia  41  de  febrero  de  4894  en  el  Ateneo  de  Madrid  (Madrid,  1892,  in-4).  — 
Bon  Canovas  a  édité  les  œuvres  de  La  Revilla  (Madrid,  1883,  in-8).  Enfln 
l'est  sous  sa  direction  qu'avait  été  entreprise  l'importante  Historia  gênerai 
U  Espana  (Madrid,  1892  et  suiv.,  in-«),  dont  il  a  déjà  paru  une  dizaine  de 
FOl  urnes. 

-  M.  Alfred  Dumébil,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de  Tou- 
ouse,  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  ville,  est 
nort  le  19  août.  Né  à  SaiaUOmer  en  1825,  il  entrait  à  l'École  normale  en 
181i,  était  reçu  premier  à  l'agrégation  d'histoire  et  soutenait  avec  succès  en 
ifô6,  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  ses  thèses  pour  le  doctorat  : 
Besenalu  romano  sub  imperatore  Augusto  Tiberioque  (Douai,  1856,  in-8),  et 
Slude  sur  Charles  V(Paris,  1856,  in-8).  Après  quelques  années  de  professorat 
lins  l'enseignement  secondaire,  il  fut  appelé  en  1860  à  la  Faculté  des  let- 
;re3  de  Uijon,  d'où  il  passa  en  1874  à  celle  de  Toulouse.  Doyen  en.  1880,  il 
Septembrb  1897.  T.  LXXX.  18. 
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k  fut  admis   à   la   retraite  en   1892  et    auasitdt  nommé  doyen  honoraire. 

[  Outre  les  Ibises  que  nous  avons  ci-deasua  aignalées,  M.  Dumôril  a  étrit  no 

!',  eertaÎQ  nombre  de  mémoires,  insérés  dans  divers  recueils  et  notamment 

>'  dans  les  Métaoii'es  de  l'AcadémiG  toulousaine,  dont  il  était  le  secrétaire  per- 

;.  pétuel.Voiciles  titres  des  principalesparmices  publications:  dans  les  M^otrej 

L'  de  FAcadimie  des  sciences,  arts  el  bettei-lettres  de  Dijon  :  In/îuence  d«s  jésuila 

f-  considères  comme  missionnaires  «w   le  moutement  des  idées  au  XVHh  siick 

?:.  (1874,  p.  1-34);  —  dans  les  Mémoires  de  l'Acadimi*  des  sciences,  inscriptiims 

't'  et  belUs-teltres  de  Toulouse  :  Des  Causes  qui  ckangêrenl  le' gouvernement  d'An- 

',  guste  m  une  affreuse  tyrannie  sous  ses  premiers  successeurs  (7«  série,  l.  Vlll, 

^  p,  179-254):  —  Rôle  jiolitiqtie   des  aubergistes  dans  la  Suisse  allemar^de  au 

'.  XYIII"  siMe  (t.  IX,  1877,  p.  284-298);  —  L'Économie  politique  devtmt  l'AcBâi- 

1  mie    des    scietices,    inscripfions    et    belles-lettres  de  Toulouse  au  XVIW  tit- 

';,■■  de    (ibid.,    p.    339-339);    —    La    Ligende    politique    de    Ckarlemagne  au 

■■}  Xn/I"  siècle  et  son  influence  à  Vépoque  de  la  Hi'volution  ffanç/iise  (t.  X,  1878, 

''■'■  p.  145-186]  ;  —  Aperçu  pour  servir  d  une  nouvelle  histoire  de  Cempereur  Ai- 

^^  («71  {8*  série,  t.  I,  1879,  p.  166-241)  ;  — De»  Vœux  et  d/ylôances  renfermés  dm 

î,  les  cahiers  de  ilS9  relativement  à  VinstructUm  publique  (t.  Il,  1880,  p.  35-99); 

f.  —Les  Préliminaires  de  la  seconde  guerre  civile  à  Rome  {t.  lïl,  1881,  p.  55-109); 

\  ~  Vn  Aventurier  toulousain  ati  XVIII'  siècle  [Favier].  Épisode  de  rkisloire  di- 

•  phmatique  du  règne  de  Louis  XV  (ibid.,  2'p.,  p.  3-39);  —  Un  Publicisle  (ou- 

';■  lotimin  aux  derniers  jours  de  la  Reruiiisance.  Vincent  Cabot  (t.  IV,  1882,  p.  34- 

143]  ;  —  L'Iliade  jtcditiaire  du  Parlement  de  Toulouse  au  temps  de  Louis  XIII 

I  (t.  V,  1883',  p.  55-94);  —  Machiavel  (t.  VI,  1884,  p.  18-54);  ~  Un  PiiWidsM 

;  de  Vordre  des  jésuites  calomnié,  le  P.  Mariana  (t.  VII,  1885,  p.  83-185);  -  Du 

recrutement  des  armées  dans  l'antiquité  el  particulièrement  dans  la  ri'puWigiw 

'  romaine  (t.  VIII,  1886,  p.  13-85);  —  Vn  Chapitre  de  l'histoire  de  la  rage. Etm 

;  sur  l'Hyé-ophobie  de  Christophe  Sugent,    trad.  partielle  (t.  IX,  1887,  p.  6Î- 

112);  —  Tacite  historien  et  philosophe  (t.  X,  1888,  p.  77-192);  —  Consiifcm- 

lions  sur  l'histoire  des  religions  dans  l'antiquité  (9«  série,  t.  I,  1889,  p.  150- 

194)  ;  —  Hà-ode  histonen  et  thMogien  (t.  II,  1890,  p.  1-70)  ;  —  Introduction 

à  une  hisinire  de  t'influence  de  l'Orimt  sur  les  civilisations  grecque  et  ronutaie 

(t.  III,  1891,  p.  1-57)  :  —  L'Ange  gardien  de  Socraie  (t.  IV,  1892,  p.  1&«): 

—  Tendance  des  sociétés  onentalcs  à  rattacher  toutes  choses  à  leurs  croj/anees 
religieuses  (l.  V,  1893,  p.  95-143);  —  Evkëmère  et  rÉvhémérisme  (ibid., 
p.  470-488);  —  M<;moires  d'un  moine  f^ançaU  du  XIII'  siècle  (t.  VI,  1894. 
p.  1-39);  —  Les  Dt'fauts  de  l'organisation  de  la  marine  f)-ançaise  au 
X17/I'fiÈe(e[ibid.,  p.  U3-i67i  i-L'Êquil^re  européen  (t.  VII,  1895, 'p.  1-19); 

—  Les  Gcsta  Dei  pcr  Francos  de  Ouiberl  de  Nogcnt  (ibid.,  p.  161-226);  — 
Caractères  de  la  chevalerie  dans  les  différentes  périodes  de  son  existence  {t.  VIII, 
1896,  p.  1-29)  ;  —  dans  les  Annales  de  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  : 
Origine  des  délateurs  et  précis  de  leur  histoire  pendant  la  durée  de  l'Empirt 
romain  (1881,  p.  262-281);  —  La  France  et  la  cour  de  Aome  au  temps  de 
Henri  IV.  Le  Cardinnl  d'essai  (1882,  p.  117-177);  —  Apollonius  de  Tyane 
(1883,  p.  133-167);— LdCapliviM  de  François  1"  considérée  comme  un  épisode  de 
l'histoire  de  l'équilibre  européen  (1884,  2*  fasc,  p.  1-44);  —Commines  etses 
Mémoires  (1885,  p.  93-1 48)  ;  —  Vn  Chapitre  d»  Fhistoire  des  femmes  au  XVfsikU 
(1887,p.  195-256)  ;— Tibère  et  le  Sénat  ix>main(1888,  p.  118-193)  -.—Conquétede 
l'Angleterre  par  les  normands  (1889,  p.  105-171);  —  Avgusle  et  la  foiuiaiim 
de  l'Empire  (1890,  p.  1-87);  — Apeiçus  sur  l'histoire  de  l'Empire  romain  depuis 
ta  mort  de  Tibère  jusqu'à  l'avènement  de  Vespasien  {1891 ,  p.  276-326)  ;  —  Essd 
sur  le  caractère  et  le  rôle  historique  d'Alexandre  le  Grand  {i893,  p.  339-356); 

—  dans  la  Revue  des  Universités  du  Midi,  qui,  comme  on  le  saitj  fait  Eoite 


loire  de  l'Empire  romain  en  France  sous  te  second 
352)  ;  —  dans  le  Bulletin  de  la  Société  académigue 
Charles  Vet  tes  Tvrcs  ottomans  (t.  V,  1881.  p.  67- 

it  chanoine  Louis- Alexandre  Pougeoh,  curé-doyen 
,  est  mort  le  3  août,  âgé  de  soisante-dix-huitans. 
gny-Pigneti,  il  fit  ses  études  au  petit  séminaire 
I  grand  Béminaire  de  ce  diocèse  afio  de  se  prépa- 
ra quelque  temps  au  séminaire  d'Avon  (1843- 
décembre  1844,  il  fut  aussitôt  appelé  à  ia  cure 
ouinis,  Qou   11  passa  nans  la  paroisse  de  Bourron  (1848}.  C'est  là  que  la 
défouïerte  des  restes  mortels  de  Vansleb  l'amena  h  écrire  sur  ce  savant 
orientaliste  un  ouvrage  qui  reçut  les  encouragements  de  Napoléon  III  et  fat 
remarqué.  Appelé  au  gouvernement  de  la  cure  et  du  doyenné  de  Moret  en 
1872,  l'abbé  Pougeois  se  mît  à  étudier  le  passé  de  la  vieille  cité,  dont  il  écri- 
vit uoe  bonne  histoire  qui  a  eu  les  honneurs  d'une  seconde  édition.  Lors  de 
la  laïcisation  de  l'enseignement  primaire,  il  sut  doter  sa  paroisse  du  deux 
écoles  libres.  Il  était  chanoine  honoraire  des  diocèses  de  Meaux  et  de  Bor- 
deaux. Orateur  distingué,  le  chanoine  Pougeois  laisse  des  homélies,  des 
sermons,  des  panégj'riques,  dont  plusieurs  ont  été  publiés  dans  la  Tiibune 
KT^.  Il  a  collaboré  à  diverses  feuilles  catholiques  et  notamment  aux  Se- 
maines relieuses.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler  ici  le  titre  de  ses 
ooiTages  principaux!  r  VAbyssinie  (Paris,  1868,  gr.  in-8);  —  Vansleb,  savant 
wientalifle  et  voyageur  {Paris,  1868,  gr.  in-8)  ;  —  Histoire  de  Pie  IX,  son  pon- 
Hffdt  et  son  siècle  (Paris,  18T7-1886,  6  vol.  in-8)  ;  —  L'Antique  et  royale  Ciié 
et  Morrt-sur-Loing  [Seine-et-Marne)  (Paris,   1875,   in-8;    2°  éd.,   Abheville, 
I889,in-I8). 

—  L'Espagne,  si  cruellement  éprouvée  par  la  mort  de  D.  Antonio  Cânoras, 
Rit  encore  une  perte  douloureuse  en  la  personne  du  cardinal  Moni;scillo, 
mort  à  Tolède  le  11  août.  Né  à  Corral  de  Calatrava  {Giudad  Real)  le  2  sep- 
tembre 1811,  c'est  au  séminaire  de  Tolède  qu'Antolin  Monescillo  y  Viso 
commenta,  h  l'&ge  de  douze  ans,  ses  humanités.  De  brillantes  études  lui 
ûrent  obtenir  rapidement  la  licence  et  le  doctorat  en  théologie.  Ordonné 
prêtre  à  vingt-quatre  ans,  professeur  de  théologie  au  séminaire  de  Tolède 
Gosqu'en  1835),  vicaire  général  d'Estepa  (1847),  chanoine  de  Grenade  (1852), 
*»lâtre  de  Tolède,  il  fui  appelé  en  1861  à  l'évéché  de  Calahorra,  et  on  1865 
icelui  de  JaSn.  Il  quitta  ce  siège  pour  l'archeviîché  de  Valence  (1877),  fut 
promu  an  cardinalat  en  1881,  et  appelé  par  Léon  XIIl,  en  1892,  à  l'arc  h  evê  ohé 
de  Tolède,  qui  lui  valut  le  titre  de  primat  d'Espagne.  Orateur  de  la  chaire 
fort  apprécié,  docte  théologien,  écri\'ain  distingué  et  tout  nourri  de  la  meil- 
leure lit  léra  tu  re,  k  cardinal  ne  dédaignait  pas  de  prendre  une  part  active 
à  la  rédaction  de  divers  périodiques.  En  outre  de  ses  lettres  pastorales,  dont 
ptasieurs  sont  fort  remarquables,  l'éminent  prélat  laisse  diverses  publications, 
parmi  lesqueUes  noua  signalerons  :  Teodieea  cmliona,  traduction  de  l'ou- 
TOgede  H,-L.-C.  Maset  (Madrid,  1845,  in-8);  —  Diceimario  de  ieohgiapor 
Cabote  Bergier.  Segunda  version  en  eastellano  (Madrid,  1845,  in-4)  ;  —  Refu- 
hnm  de  las  kerejtas  6  el  triunfo  de  la  Iglesîa,  traduction  de  l'ouvraga  de 
wintAlphoTise-MariedeLiguori  (Madrid,  1846,  2  vol.  in-8);  —  La  Simboliea 
i  ttposieion  de  las  eonirmiedades  dogmdticas  entre  los  catàlicos  y  protestanlet^ 
«wduit  de  Moehier  sur  la  traduction  française  (Madrid,  1816,  in-8)  ;  —  His- 
loTW  tlemental  de  la  ftlosofia,  traductioû  revisée  de  l'ouvrage  de  Mgr  Bouvier 
(M»drid,1846,2vol.in-8];-  los  Deberes  de  los  ninoi  (Madrid,  1847,  in-16); 
—  Mmoial  det  seminarisla  (Madrid,  1848,  in-8};  —  Devocionario  moidrabe 


Filosofia  de  los  nînos  (Madrid,  1^6,  in-16);  - 
!  teotogia  del  abate  Bergier  (Madrid,  1857,  in-4); 
liliaa  para  lodos  los  domingoi  y  fiestas  firinàpoia 
,  6  vol.  in-8);  —  Jesucristo  maestro  divinodelai 
};  —  Oracim  funèbre  m  honor  de  D.  Pedro  Cohfcn» 

in-4).  Citons  encore  les  paroles  d'uD  Saine,  dont 
et  qui  fut  chanté  à  Saint-François  le  Grand  de 
icillo  faisait  partie  des  Sacrées  CongrégatiODS  du 
scipline,  des  Réguliers  et  des  Études. 

critique  d'art  Jakob  Burckhardt  est  morl,  ^é 
e  9  août,  à  B&le.  Né  le  25  mai  18)8,  dans  celle 
ité  les  cours  de  théologie,  de  littérature  etd'hii- 
on  instruction  à  Berlin,  où  il  se  lia  d'amiUéaTCc 
i,  il  devint  professeur  à  l'Université,  quitta  mo- 
*  aller  enseigner  au  Polytecbnicum  de  Zurich  qni 
e  tarda  guère  à  rentrer  dans  sa  patrie,  où  il  n*! 
ement  brillant  et  fécond  jusqu'en  1893,  qu'il  sa 
es  l'origine,  il  se  tourna  vers  l'étude  de  l'art  cl 
ièrement  de  la  Renaissance.  Parmi  ses  ouvrages, 

une  réputation  européenne  et  ont  eu  Thonnenr 

:  le  Cicérone,  cet  excellent  guide  artistique  en 
■e  de  la  civilisation  en  Italie,  dont  les  éditions 
es  par  Ludwig  Geiger.  Voici,  d'ailleurs,  la  liste 
le  l'éminent  érudit  :  Die  Kunitwerhe  der  belgi- 
142,  in-8);  —  Conrad  von  Hoehstaden,  Bnbiwho/ 
1,  1843,  in-8)  ;  ~  Erzbischof  Andréas  von  ffnrin 
nlung  in  Baael  Ii82-U84  (Base!,  1852,  in-8);  - 
ssen  (Basel,  1853,  in-8  ;  2' édit.,  Leipzig,  1880); 
Genuss  der  Kunstwerke  Italiens  {Baaei,  1855,  io-S; 
le  Leipzig,  1893);  —  Die  Gegenreformation  in  den 

und  Birseck  des  unt.  Bistkums  Baset  am  Ende  des 
5,  in-8]  ;  —  Die  Cultur  der  Renaissance  in  ttatieii 
ce  (6«)  édition  est  de  Leipzig,  1896,  2  vol.  in-S); 
;W7W(.  Die  Renaissance  in  Italien  (Stuttgart,  1867, 
leB'vol.delaGMcAicAlederBaMftunsideF.Kugler. 
étions  françaises  qui  ont  été  données  du  Cice- 
iris,  1885-1892,  2  vol.  in-8)  et  de  la  «wilisolion 
Issance,  par  M.  Schmitt  {Paris,  1885,  2  vol.  in-S]. 
:  une  mention  spéciale  à  M.  Charles  de  Combe- 
e  la  Société  des  ingénieurs  civils  de  France, 
r  de  l'instruction  publique,  mort  k  soixante  et 
Paris  le  31  août  1828,  il  entra  en  1850  à  l'École 
^  quelque  temps  le  métier  d'ingénieur  et  s'oc- 
rmain.  Il  quitta  ces  fonctions  pour  se  consacrée 
e,  entra  comme  professeur  au  collège  Ohaptal, 
,  Il  était  aussi  professeur  de  mécanique  à  l'Ecole 
u  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  laisse 
nés  dont  voici  les  titres  r  Cours  de  malh&auiXi- 
i  l'Êcûte  centrale  des  arts  et  manufactures  (1860- 
:n  7  vol.,  1876-1893);  —  Traité  de  géométrie (U- 
,864-1865,  2  vol.  in-8),  souvent  réimprimé  et 
a  paru  en  1891;  —  Éléments  de  géométrie  (1866, 
lent  réimprimé  h.  diverses  reprises  et  pour  la 
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888;  —  la  Femme  dans  ta  famille  (1867,  în-32]:  — 
(1B67,  in-lS);  —  La  Cooptation.  La  Société  de  Beaure 
anniers  de  RochdaU  (1869,  ;n-18)  ;  —  Appel  aux  femm 
I,  le  salut  (1872,  ia-12)  ;  ~  Histoire  de  l'École  centrait 
es  (1879,  in-S);  — /.-B.  Dumas  {1800-1884}  (1884,  in-8 

encore  la  mort  :  de  M.  Bonfils,  doyen  honoraire  et 
commercial  à  l'Universitâ  de  Toulouse,  qui  laisse  e 
n  Traité  élémentaire  d'organisation  judiciaire,  de  compéi 
n  matière  civile  et  commerciale  (Paria,  1886,  in-8)  e 
temational  public  (Paris,  1894,  in-8),  mort  à  soisante-i 
-  do  M.  le  docteur  Bordes-Paobb,  mort  k  Seis  (Ari&g 
Emile  Brocard,  ancien  élève  de  l'Iule  polytechai 
i  maritime,  chargé  par  le  khédive  du  percement  de  l'Ist 
à  soixante- trois  ans,  I&2Û  août,  au  château  de  Vau 
(Doubs);  —  de  M.  J.  Brossard,  archiviste  départemental  et  oooservateu 
la  bibliothËque  mmiicipale  de  Bourg  (Ain),  auteur  de  nombreuses  pub 
lions  d'histoire  locale  et  notamment  de  Mémoires  en  plusieurs  volumes 
la  ville  de  Bout^,  mort  à  cinquante  et  on  ans,  le  19  août;  —  de  M.  L 
DiiNViLLE,  membre  de  la  Société  centrale  des  architeetes,  mort  à  Nof 
l'Artaud,  dans  l'Aisne;  —  de  M.  Louis  DsBUinii:  du  Bue,  poète  po'pu 
lillois,  mort  le  12  août;  —  de  M,  Gustave  Ethiès,  fondateur  du  Gi 
ancien  rédacteur  en  chef  de  VEstafelte,  et  depuis  rédacteur  de  ['Èvénen 
mort  le  14  août,  à  cinquante  et  un  ans,  à  Paris;  —  de  M.  le  docteur  G 
pniresseur  à  l'école  de  médecine  d'Alger,  correspondant  de  l'Académii 
médecine,  mort  le  12  août;  —  de  M.  le  baron  de  Lassos,  ancien  dépu 
l'Assemblée  nationale,  qui  laisse  diverses  études  d'histoire  et  d'archéol 
locales,  mort  le  21  août:  —  de  M.  le  docteur  Le  Noir,  directeur  de  l'Insi 
médical,  mort  le  13  août;  —  de  M.  Mantion,  ingénieur  en  chef  des  poni 
chaussÉes,  mort  le  21  août,  &  Saint-Lunaire;  —  de  M.  Charles  Murât, 
dateur  de  l'Atelier  (1848-1850),  mort  à  quatre-vingts  ans,  le  17  août;  - 
M.  Jean  Philibert,  ancien  inspecteur  des  bibliothèques  de  la  ville  de  Pc 
mort  le  17  août,  à  soixante  et  un  ans;  —  de  M.  le  chanoine  Ravin,  vice-dt 
de  la  Faculté  catholique  des  sciences  d'Angers,  mort  le  4  août;  — 
M.  RocuET,  ancien  proviseur  des  lycées  de  Brest  et  de  Metz,  puis  ceni 
des  études  au  lycée  Louis  le  Graad  et  directeur  du  collège  liollin,  moi 
12 août;  ~~  de  M.  le  chanoine  Tournemine,  ancien  aumûnierde  l'École  i 
maie  supérieure,  mort  âgé  de  quatre-vingt-un  ans,  le  19  août,  à  Versai] 
—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  :  de  M,  Feodor  Ivanovitch  Bousla 
professeur  émérite  de  l'Université  de  Moscou  et  membre  de  l'Académie 
sciences  de  Saint-Pétersbourg,  mort  à  soixante-dix-neuf  ans,  le  16  août 
de  M.  Costa,  ministre  de  la  justice  d'Italie,  mort  à  Ovada,  le  12  août; 
de  M.Wilhelm  Fuchs,  professeur  h  la  Faculté  de  droit  de  Vienne,  morte 
cette  ville,  à  quarante-quatre  ans,  le  17  juillet;  -  de  M.  Kurth  von  Hi 
FELDEH,  écrivain  américain,  mort  âgé  de  quarante-neuf  ans,  le  9  juilh 
Belleville  (Illinois);  —  de  M.Jules  Horvath,  député  et  publicistehongr 
'êdactcuren  ohef  du  Jfa^irartiir/ap,  mort  â  cinquante-deux  ans,  le20aoùl 
lu  Révérend  William  Walsham  How,  évoque  protestant  de  Wakelield, 
eur  de  nombreuses  publications  théologiques,  mort  à  soixante -quatorze  i 
e  10  août  ;  —  de  M.  Hermann  Arthur  Kortegarn,  mort  âgé  de  soixante  i 
ilnterlaken;  —  de  M.  Samuel  Laing,  auteur  de  Modem  science  and  moi 
liought  et  d'autres  ouvrages  importants,  mort  à  quatre-vingt-sept  ans 
lûût;  —  de  M.  Wilhelm  Likbenow,  cartographe  allemand,  mortàsoisa 
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i  aoE,  la  31  juillet,  à  SchCnberg,  près  de  Berlin 
1,  savant  chimiste,  professeur  à  l'Université  d'Heit 
is  le  Letu'buch  der  organiseken  Chemie,  en  collubor 
I  (Leipzig,  1891  et  euiv.,  in-8),  mort  le  9  août,  k 
;el  MuRo,  collaborateur  de  revues  roadrilënes,  autei 
estimés  dans  la  péninsule  (El  Practicon,  Conferéncia 
,ux  environs  de  Vigo;  —  de  M.  Joseph  Oebtel,  pro 
nterne  à  l'Université  de  Mîinich,  auteur  d'ouv] 
lesquels  :  Die  Pathogmeie  der  epidemischen  Diphta 
vec  atlas  ia-fol,),  mort  6,  Munich,  le  19  juillet, 
ns  ;  —  de  M.  Wilhelm  Petzold,  géographe,  mort  & 
let;  —  du  docteur  Souza  MABTms,  professeur  à  l'É 
bonne,  mort  le  18  août;  —  de  M.  Alesaoder  Whet 
une  biographie  estimée  de  Beethovep,  mort  le  15 
itait  consul  de  l'Angleterre  ;  —  de  M.  Karl  Vogel,  i 
inte-dix  ans,  le  17  juillet,  k  Gotha  ;  —  de  M.  flenna 
par  des  travaux  sur  l'h^^iâne,  mort  le  16  juillet, 
ze  ans,  à  Berlin. 

'URES  FAITES  A  l' ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BEL! 

let,  M.  le  professeur  Frothingham  a  fait  une  ooatm 
jan  h  Bénévent,  et  M.  Clermont-Gaoneau  a  comme 
ire  sur  les  tombeaux  de  David  et  des  rois  de  Juda  à 
,  M.  Clermont-Ganncau  a  continué  la  lecture  commen 
:tauK  a  continua  la  lecture  de  son  mémoire  sur  tes  a 
:ipercur  Frâdéric  IL  ~  Le  13,  M.  Clerraont-Ganneai 
ïmmencéeleSO  juillet  et  le  6  août.  —Le  20,  M.  Heu: 
ation  sur  les  monuments  du  roi  Ourou-Kaghina,  pri 
1  Naram-Sin  ;  M.  l'abbé  Chabot  a  communiqué  les 
lages  de  dix-huit  inscriptions  palmyréniennes  irecuc 
sion  en  Syrie  ;  M.  Clermont-Ganneau  a  analysé  un 
r  Rouvier  sur  plusieurs  monnaies  de  Tripoli  faisan 

ruBGS  FAiT&s  A  l'Académie  des  sctenci 
it,  M.  L.  Menard  a  lu  un  mémoire  i 
lux,  un  mémoire  sur  la  Question  algérienne.  —  Le  21 
uélalecturo  commencée  le  14  août  i  M-  Lefèvre-Pouts 
rnières  élections  dans  les  Pays-Bas,  —  Le  28,  M.  1 
s  sur  des  correspondants  de  l'Académie:  M,  Rose 
?entadeSteiQ,  de  Vienne;  M.  Czornig,  baron  de  Gernl 
Menard  a  continué  sa  lecture  du  14  et  du  21. 
COURS  ET  PHJX.  — Âcadùnie  des  sciences  morales  elpo 

de  Penanrun:  1,000  fr.  à  M.E.  Thooveraz  pour  le  , 

500  fr.  k  M,  Merignhac  pour  son  Traite  théorique  a 
international;  500  fr.  à  M.  J.  Valéry  pour  les  Cont. 

meations  très  honorables  &  M.  L.  Marlet  pour  Ci 
:  coaUesse  de  Derby,  et  à  M.  A.  Lods  pour  son  Traité 
Ites  prolestants.  —  Prix  du  budget,  sujet;  Histoire 

0  à  1810  (2,000fr.),  à  MM.  G.  Saint- Yves  et  J.  Fournie. ,  „-^ 

our  1903:  »  Histoire,  de  1800  à  1810,  d'un  des  départements  faisant 

d'une  des  anciennes  province  d'Alsace,  de  Lorraine,  Champagne,  Pi- 

et  Flandre,  n  —  Pris  Biaise  des  Vosges,  sujet  pour  1899:  o  Les  Pensions 
raite  pour  la  vieillesse  dans  les  populations  industrielles  et  rurales 
ince  et  à  l'étranger.  » 
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Société  bibliographiquo  provoque  pdur  la  troisième  fo 
eoDgrëa  biblif^raphique  iatematioual  qui  se  tîendi 
pendant  la  semaine  de  Pdiques,  du  13  au  16  avril  1898,  à  Paris.  Parmi  m 
lecteurs,  plusieurs,  sans  doute,  se  souviennent  des  congrès  ant^rieu 
réunis  en  1878  et  en  1888  et  dont  les  travaux  remplissent  deux  beai 
mlumes  gr.  in-8.  Le  comité  d'organisatioa,  &  la  tête  duquel  se  trouve 
président  de  la  Société  bibliograpbiqoe  et  le  directeur  de  ce  rccuei 
M.  le  marquis  de  Beaucourt,  s'ellorce  de  rendre  le  troisième  congn 
digne  des  précédents.  La  cotisation,  qui  est  de  dix  francs  (cinquante  Tram 
pour  les  membres  fondateurs),  donne  droit  aux  adhérents  d'assister  av 
Bétnces  du  congrès,  de  prendre  part  aux  discussions  et  de  présenter  di 
travaux  (sauf  approbation  du  comité  d'organisation),  et  de  recevoir  le  vi 
lume  qui  contiendra  le  compte  rendu  des  séances.  Comme  les  précédent 
k  congrès  comprend  quatre  sections  :  I.  Mouvement  scientifique  et  litt 
taire;  II.  Publications  populaires;  III,  Bibliographie  proprement  dit« 
IV.Sociétésetrolationsinteraationales.  Le  Comité  d'organisation  a  déjà  re^ 
k  promesse  d'un  grand  nombre  de  rapports.  Nous  citerons,  dans  la  pn 
mière  section  :  Wi,  AUard  {P&ui),  ht  Antiquités  ehrCtieimes  ;  Arcelin  (Adrien 
anthropologie  et  arcKéologie  ■prékUtorique  ;  Arnaud  (Charles),  le  Roman  frai 
pas  conlemporaitt ;  A>Til  (le  baron  d).  Droit  inlernationat  ;  Biiguenault  d 
Pucbesse,  Hiitoire  moderne;  Barthélémy  (Anatole  de),  membre  de  Tlnslitu 
Smiamalique;  Batiffol  (ahbé  P.),  Histoire  de  CÈglite;  Beauvois  (Emile),  l 
Publications  relatives  au  Mexique  précolombien  ;  Bizemont  [comtede),Gf!i)ffri 
pWe;  Sonrmont  (comte  Amédée  de),  la  Presse  qttotidieime  en  France;  Di 
litlrt  (le  R.  P.),  S.  1.,  Assyriohgie;  Des  Retours  (le  baron  J.),  .Vornfe;  Fc! 
nnd  (D'),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  le  Mouvement  bibliographiqi 
vUâiail;  Flamini  (Franceeco),  professeur  à  l'Université  de  Padoue,  Littéro 
Me  italienne;  Fontaine  (le  H.  P.),  S.  J.,  professeur  aux  Faculti-s  catholique 
d'Angers,  Apologitique  :  Foumier  (E^ul),  professeur  à,  la  Faculté  de  droi 
de  Grenoble,  Histoire  du  droit;  Gaudeau  (R.  P.),  S.  J-,  Théologie  dcgmi 
tique;  Gedoelst  (Louis),  Biologie  ceUulaire  ;  Giesswein  (D""  Alexander] 
secrétaire  de  l'évêché  de  Gyor,  Linguistique;  Gôrski,  délégué  de  l'Aca 
demie  de  Cracovie  à  Paris,  Littérature  polonaise  ;  ie  même,  Périodiques  poli 
nait;  Ocj-au  (Georges),  ancien  élève  de  l'École  française  de  Home  et  d 
Itcole  normale  supérieure.  Histoire  et  épigraphie  romaines;  Guérin  (Urbain; 
Sciences  sociales;  Huit  (Charles),  LtH^'ûIure  ancienne;  Kurtb  (Godefroid] 
IffofesBeur  à  l'Université  de  Li^e,  tes  Éludes  /"rnnguM;  LaRocheterie  (M.  de] 
Histoire  de  la  Révolution  ;  Lemoine  {!.),  attaché  à  la  Bibliothèque  nationale 
tes  Sowces  de  Chistoire  de  France;  Mangenot  (le  chanoine),  professeur  ai 
grand  séminaire  de  Nancy,  ^criiure  suinfe;  Mar};erie  (Emmanuel  de),  Géo 
fogte.-Maray  (comte  de),  feï  Con^réj  scienfi/iques;  Pélissier  (Lcon-G.),  doc 
leur  Èa  lettres,  maître  de  conférences  &  l'Université  de  Montpellier,  Uîstoù- 
illaiie  ;  Prou  (Maurice),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  membn 
du  Comité  des  travaux  historiques,  Paléographie  et  diplomatique;  Ragoi 
(abbé),  le  Progrès  des  méthodes  dans  l'enseignement  libre;  Rameau  (J.),  Litlé 
rature  canadienne;  Reicbenbacb  (Cocnelius),  les  Périodiques  atlcmantb  ;  Saint 
r^ul  (Anthyme),  l'Archéologie  du  moyen  âge  en  France;  Spont  (Alfred),  doC' 
leur  es  lettres,  les  Périodiques  anglais  ;  Surbled  (D''),  Psychologie  physiologi 
gue;  Vandal  (Albert),  de  l'Académie  française,  ffisfoiredtptoniufi^ue,'  Vorge; 
(comte  Domet  de),  ancien  ministre  plénipotentiaire,  la  Philosophie  thomiste 
Dans  la  troisième  section,  nous  noterons  les  rapports  de  MM.  de  Cham- 
porin  [les  Ouvrages  relatifs  à  U  reliure  depuis  vingt  ans)  ;  R.  Stcin  {les  Progrit 
ie  la  bibliographie  dans  les  dix  dernières  années)  ;  Vidier  [les  Revues  critique; 


n 


et  les  bibliographies  périodiques  depuis  dix  <ms,  et  hi  Cai^ 

lègues).  Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  la  prépa- 
gràs.  Disons,  dès  &  présent,  que  les  adhéaions  peuvent  Être 
u  secrétaire  général  (5,  rue  Saint-Simon,  à  Paris),  soit  aui 
en  divers  endroits  (par  exemple,  pour  !a  Belgique,  M.  Go- 
rofesseur  à  l'Université  de  Liège;  pour  l'Eap^ne,  Don  R. 
peda,  proresseur  à  l'Université  de  Valence  ;  poul-  la  HongriB, 
iesswein,  secrétaire  de  l'évéché  de  GyOr). 
s  que  se  tient,  du  5  au  12  septembre,  —  pendant  que  s'im- 
),  —  le  congrès  international  des  orientalistes.  Le  coi^^ 
.  sections  :  L  Langues  et  arcbéolr^ie  des  pays  aryens  [Inde 
igues  et  archéologie  de  l'Extrême-Orient;  III.  Langues  et 
ulmanes;  IV.  Langues  et  archéologie  sémitiques;  V.  Egypte 
ines  ;  VI.  Grèce,  Byzance  et  relations  de  l'hellénisme  avec 
hnogrsphie  et  folklore  de  l'Orient.  La  cotisation  de  vingt 
mtre  les  mains  du  trésorier.  M,  Ernost  Leroux, 
générale  d'éducation  et  d'enseignement  vient  de  publier  le 
congrès  pédagogique  et  de  l'assemblée  générale  de  l'aUianu 
ucation  ckrétteme  tenus  à  Versailies  tes  85,  26  et  27  août 
.riatde  la  Société,  35,  rue  de  Grenelle,  Paris,  in-8  de  182- 
.),  La  première  partie  contient,  outre  l'allocution  oil  notre 
irateur  M.  Pontal  résume  avec  verve  les  travaux  de  lase»- 
9  sur  les  dix-huit  questions  soumises  au  congrès  :  instroc- 
léveloppementde  la  piété,  examens  d'instruction  religiease, 
!sse,  éducation  de  la  volonté,  enseignement  social,  écono- 
lique  à  l'école  primaire,  enseignement  agricole,  école  pro- 
;.  Nous  attirerons  l'attention  sur  le  rapport  où  M.  le 
y  insiste  sur  la  nécessité  de  propager  les  journaux  péda- 
na  et  notamment  d'éducation  catholique.  Pour  la  commis- 
aent  supérieur  un  seul  rapport  est  imprimé,  celui  du  P.  de 
sur  le  récent  mouvement  de  curiosité  théologique.  Les 
'ésument  le  beau  rapjiort  du  regretté  Mgr  d'HuIst  sur  l'en- 
a  philosophie.  La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée 
Snérale  de  l'Alliance  des  maisons  d'éducation  chrétienne, 
'occupent  d'enseignement  ont  intérêt  à  posséder  ce  voluma 
et  d'idées. 

ingons  une  plaquette  que  tous  les  chrétiens  lettrés  voudront 
Sainteté  Léon XIII à  la  France.  Ode ffifine. Traduction  envers 
r  de  Poli  (Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  in-8  de 
pale  a  pour  épigraphe  la  célèbre  exclamation  :  Vimt  Chri- 
rancos.  L'habile  traducteur  nous  présente  ainsi  le  texte  et  la 
L  Sainteté  a  daigné  envoyer  cette  ode  admirable  &  S.  Ém.  la 
ieux,  archevêque  de  Reims,  à  l'occasion  du  di.ï- neuvième 
ptéme  de  Ctovis  et  de  la  France.  Elle  n'est  pas  remarquable 
'élégante  pureté  de  sa  latinité,  mais  encore  par  les  fortes 
exprime  et  la  singulière  bienveillance  de  l'auguste  Poète 
française.  » 

je  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de 
aris  contient  des  Mélanges  d'histoire  du  moyen  Age  publiés 
de  M.  Achille  Luchaire  [Paris,  Félix  Alcan,  in-8  de 92  p.)- 
le  importante  dissertation  de  M.  Luchaire  lui-même  sur 
et  te  de  Senescalcia  Franciae.  M.  Bémont  avait  pris  récem- 
.istoire  du  moyen  âge  dédiées  à  Gabriel  Uonod,  p.  253-260)  U 
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défense  de  ce  document  ;  M.  Lucbatre,  par  une  discus: 

que  le  traité,  rédigé  dana  l'entourage  d'Hugues  de  Ci 
1158,  contient  un  travestissement  volontaire  des  faits 
suspect  aux  historiens.  —  Dans  Jean  d'Orléans,  comte  o 
sa  biblioChèque,  M.  Dupont-Ferrier  a  voulu  nous  faire  [ 
mité  intellectuelle  et  morale  de  son  héros,  en  nous  mon 
fait  de  ses  livres,  ceux  dont  il  faisait  sa  lecture  préfén 
tecdances  de  son  esprit.  M,  Dupont-Ferrier  a  déployé  d 
cette  étude  psychologique,  et  de  l'érudition  dans  l'anno 
de  la  bibliothèque  du  prince,  dans  ridentiQcation  des  oi 
posaient.  Ici  pourtant  noua  devons  relever  un  défau 
étonne  fhez  un  auteur  qui  a  déjà  fait  ses  preuves  d'érui 
vrages  sont  décrits  avec  assez  de  précision,  que  le  rédac 
pris  soin,  connme  dans  le  cas  présent,  d'indiquer  les 
deuxième  ou  troisième  feuillet  et  les  mots  de  la  fin  oi 
dernier  feuillet,  l'on  n'a  pas  le  droit  de  se  demander  si 
de  tel  ou  tel  ouvrage  ;  on  fait  la  vérification  soi-même 
plètement,  ou  bien  l'on  n'identifie  pas  du  tout.  Par  exen 
à  M.  Dupont-Ferrier  de  s'assurer  que  te  n"  26  est  cerlai 
"Vraisemblablement  a  un  exemplaire  du  Dedictis  et  fae 
Valère  Maxime  :  les  mots  Noxtra  civitas  sont  au  g  8,  ( 
(p.  564,  col.  2,  1.  6  de  l'édition  donnée  dans  la  oollecti 
n°  16  est  un  exemplaire  des  Grandes  Chroniques  ;  que  le  i 
tation  deJésvs-Ckrisl,  etc.  Au  n*  6,  Aurelius  n'est  pas  t 
d'Arezzo,  »  mais  indubitablement  Pierre  Auriol.  Nous 
pourquoi  «  selon  toute  apparence  le  comte  croyait  riîve 
veilleux  voyages  de  Marco  Polo,  de  Rubucquis  et  de  Ji 
{p.  49).  Une  grosse  naïveté  ;  p.  48-49,  M.  Dupont-Fer; 
■  roman  d'aventures»  deux  de  ces  expositions  en  langue  r 
saintes  si  communes  au  moyen  âge.  —  Le  volume  dt 
mine  par  une  note  où  M.  Poupardin  résume  ce  que  l'or 
de  Saint-Denis  au  temps  du  roi  Eudes. 

—  M.  Emile  Picot  publie  une  remarquable  notice  sur 
la  BibliolhÉque  de  Chantilly  {Paris,  Tcchcner,  gr.  in-8  d 
spécialement  dans  le  prince  si  regretté  le  «  collectionn 
'•  fondateur,  ■  ou,  si  l'on  veut,  le  «  restaurateur  de 
Chantilly.  ••  M.  Picot  pouvait  d'autant  mieux  traiter  ce 
connu  en  Mgr  le  duc  d'Aumale  l'amateur  de  livres,  qu'il 
l'admirable  collection  formée  par  Henri  d'Orléans.  On  trou 
chure  des  détails  curieux  sur  les  livres  et  les  manuscri 

—  Signalons  le  Discours  de  M.  Héron  de  Vitlefosse,  pri^j 
des  inscriplions  et  beUes-lettrts,  prononcé  aux  funéraii 
Le  Blant,  le  mercredi  7  juillet  ^«97  {Paris,  typ.  Firmin-D 
11  était  impossible  de  mieux  louer  que  ne  l'a  fait  l'oratei 
leur  V  mort  sur  la  brèche,  comme  un  soldat,  tercassi 
soudain  qu'imprévu,  n  M.  Héron  de  Villefosse  a  très  éli 
la  noble  Un  de  son  confrère,  «  plein  de  confiance  en  la  b( 
de  Dieu,  b  II  a  non  moins  éloquemment  rendu  hommag 
leur  en  France  des  études  d'archéologie  chrétienne. 

—  M.  Gustave  Mouravit  publie  :  Paroles  pour  l'art  po 
tion  à  l'Alfmra  des  reliures  d'art  de  Charles  Meunier  (Dijc 
in-4  de  30  p.).  Les  lecteurs  du  Polybiblion,  qui  sont  tous 
trouveront  là  d'excellents  conseils,  spirituellement  form 
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—  Dans  une  Note  complémentaire  sur  les  oiseaux  utiles  de  la  France,  parue 
au  Bulletin  de  la  Société  nationale  d* acclimatation  (mars  1897)  et  tirée  à  part 
(Paris,  Léopold  Cerf,  in-8  de  6  p.),  M.  le  baron  d'Hamonville,  toujours  in- 
fatigable défenseur  de  ces  amis  de  Thomme,  attire  Tattention  sur  diverses 
causes  qui  en  amènent  la  destruction. 

^  M.  Henri  Beaune  vient  de  publier  dans  VUniversité  catholique,  et  en- 
suite en  tirage  à  part,  des  extraits  des  Mémoires  de  M.  de  Séguret,  qui  fut  de 
1782  à  1788  secrétaire  de  la  cassette  el  premier  commis  des  petits  apparte- 
ments du  roi  Louis  XVI.  Ces  extraits,  précédés  d'une  notice  biographique 
sur  Tau  leur  des  Mémoires,  sont  intéressants  pour  Thistoire  privée  de 
Louis  XVI  et  sa  vie  au  sein  de  la  famille  royale.  Ils  contiennent  en  outre  des 
détails  inédits  sur  les  inventaires  des  diamants  de  la  couronne  au  xvm^  siècle. 

—  Le  même  écrivain  a  publié  dans  VUniversité  catholique  d'août  1897  une 
étude  sur  Montalembert,  d'après  l'ouvrage  récent  de  M.  le  vicomte  de  Meaux. 
Cette  étude  très  complète  examine  surtout  le  rôle  du  grand  orateur  dans  la 
formation  et  la  direction  du  parti  catholique  de  1846  à  1860. 

—  Notre  collaborateur  M.  J'abbé  G.  Péries  a  fait  tirer  à  part  Tétude  qu'D 
a  publiée  dans  la  livraison  d'août  dernier  de  la  Revue  des  sciences  eccl^ia»* 
tiques  sur  le  Procureur  fiscal  ou  promoteur  (Lille,  H.  Morel,  in-8  de  19  p.). 

Angoumois.  —  Les  simples  procès-verbaux  de  sociétés  savantes  offrent 
parfois  un  réel  intérêt  :  tel  est  le  cas  du  tome  VI  de  la  sixième  série  des 
Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charente 
pour  1896,  qui  vient  de  nous  parvenir  (Angoulôme,  L.  Coquemard,  in-8  de 
cx-358  p.,  avec  planches).  Ces  procès- verbaux  sont  appuyés  souvent 
d'  «  annexes  »  qu'il  convient  de  noter,  savoir  :  Récolement  d'inventaires  au 
château  d'Angouléme  {4 529'^ 538),  p^iT  M.  A.  Dujarric-Descombes;  ÉtabUs- 
sèment  gallo-7'omain  de  Bellurce,  par  M.  A.  Favraud  ;  Les  Grottes  de  la  Chaume- 
dU'Luquet,  par  M.  A.  Favraud  ;  Cimetière  barbare  de  Saint-Germain,  commune 
de  Saint-Front,  par  M.  Chauvet  ;  Cimetière  gallo-rœnain  de  Chez-Chante,  com^ 
fnune  de  Messeux,  par  M.  R.  du  Vignaud  ;  Les  Cimetières  de  Saint-Germain  et 
d'Herpès,  par  M.  Philippe  Delamain;  Station  quaternaire  de  Micoque  (Dordo- 
gne),  par  M.  G.  Chauvet;  Les  Tapisseries  du  château  de  Chalais,  par  M.  Emile 
Biais.  —  Mais  ce  qui  fait  le  principal  mérite  de  ce  recueil,  ce  sont  les  deux 
études  suivantes  qui  représentent  chacune  la  valeur  d'un  volume.  Signalons 
d'abord  les  Notices  historiques  sur  la  baronnie  de  Marthon  en  Angoumois,  par 
M.  l'abbé  Ad.  Mondon.  L'auteur  donne  ici  (p.  1-220)  la  deuxième  partie  de 
son  travail,  qui  comprend,  disposées  par  ordre  alphabétique,  des  notes  gé- 
néalogiques sur  les  familles  importantes  ayant  vécu  dans  l'étendue  de  la 
baronnie  de  Marthon  ou  y  ayant  eu  de  grands  intérêts  :  c'est  un  véritable 
travail  de  bénédictin.  Le  volume  se  termine  (p.  221^48)  par  l'œuvre  de 
M.  G.  Chauvet  :  Stations  humaines  quaternaires  de  la  Charente,  pourvue  d'un 
index  des  noms  de  personnes  et  d'yn  index  archéologique  très  bien  faits. 

Artois.  —  M.  Pagart  d'Hermansart  a  publié  dans  le  Bulletin  historique  et 
philologique  et  en  tirage  à  part  quelques  Documents  inédits  contenus  dans  les 
archives  de  Saint-Omer  (Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de  13  p.).  Ce  sont  :  1°  des 
lettres  du  magistrat  de  Saint-Omer  refusant  obéissance  à  Robert  prétendant 
au  comté  d'Artois  (1314)  ;  2*  des  pièces  relatives  à  la  défense  de  Saint-Omer 
au  début  de  la  guerre  de  Cent  ans,  notamment  une  ordonnance  intéressante 
parce  qu'elle  donne  une  idée  des  fortifications  de  la  ville  à  cette  époque. 

Berry.  —  Dans  un  Mémoire  lu  le  6  janvier  dernier  à  la  Société  des  anti- 
quaires du  Centre,  M.  Gustave  Maillard  attire  l'attention  sur  un  camp  ro- 
main ou  gaulois  qu'il  a  cru  découvrir  sur  le  plateau  des  Guibourets,  dans  la 
commune  de  Mayais,  près  de  Saint-Amand-Mont-Rond  :  Le  Camp  romain  du 
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Jid,  imp.  Bussière  frères,  in-8  de  15  p.,  avec  plao). 
signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  le  discours 
nier,  h  lu  dislribntion  des  prix  du  petit  séminaire  de 
les  éludes,  M.  l'abLÉ  Marcel.  Avec  l'autorité  que  lui 
!t  avec  un  grand  bon  sena  soutenu  par  beaucoup  de 
&  ce  qu'il  appelle  Ut  Primaturalion  dans  tes  éludes 
,  in-8  de  21  p.),  à  cette  rage  40e  l'ou  a  de  nos  jours 
îs,  à  cette  «  éducation  en  serre  cbaude  »  qui  trop 
ultats  funestes.  Que  de  personnes  pourraient  méditer 
:  discours  :  »  En  matière  d'éducation,  prétendre  avoir 
Lposer  à  ne  récolter  que  des  fruits  secs.  » 
.'Église  de  Chissey  {Jura)  a  fait,  aous  ce  titre  même, 
a  minutieuse  de  la  part  de  M.  l'abbé  P.  Brune.  C'est 
jlogiqtie  de  1896  que  ce  sérieux  travail  a  paru  tout 
cuté  un  tirage  à  part  (Paris,  Imp.  nationale,  in-8  de 
)totypie).  L'auteur,  en  exposant  ses  raisons,  conclut 
(classée  en  1843,  puis  restaurde)  a,  été  élevée  non 
m  l'a  cru  jusqu'ici,  mais  au  xui°....  dans  la  seconde 
iuUii  que  dans  la  première.  » 

abbé  Huot-Marchand  vient  de  publier  :  Evillers-sous- 
s  de  la  vie  paroissiale  aux  niécles  passés,  avec  une  petite 
(Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de 80p.),  se  recom- 
I  de  vue.  Les  résumés  que  l'auteur  nous  offre  del'his- 
des  annales  du  village  d'Ëvillers,  dont  il  est  le  curé 
its,  mais  ne  peuvent  entrer  en  parallèle  avec  les 
i  dans  les  deux  chapitres  intitulés  ;  La  Paroisse  d'È- 
le  et  Silualion  matirielle  du  pays  aux  XVII*  et  XVIW 
ignésdes  renseignements  précieux  sur  les  fOtes,  les 
ondations  pieuses,  les  confréries,  l'école  paroissiale 
question  de  la  condition  des  habiUnts  pendant  les 
de  leurs  ressources  et  des  productions  du  pays.  La 
ir  une  Note  sur  le  ckiltau  et  la  seigneurie  de  Maillot. 
re  ne  sauraient  être  trop  encouragés,  cor  non  seuie- 
X  natifs  à  aimer  davantage  leur  coin  de  terre,  mais 
lus  grande  utilité  pour  les  historiens  généraoï.  Un 

plan  et  une  vue  d'Évillers,  de  même  qu'une  carte  du  val  d'Usier,  eussent 

trouvé  ici  tout  Datnrellement  leur  place. 

—  Avec  Sancey  H  ses  environs,  souvenirs  historiques  (Besançon,  impr.  Millot 
frères,  in-S  de  83  p.  et  une  phototypic),  M,  Armand  Nédey  montre  que, 
comme  M.  l'abbé  Huot-Marchand,  il  a  eu  la  pensée  de  composer  un  opuscule 
où  seraient  rastiemblées  nombre  d'indications  exactes  sur  un  pays  qu'il  connaît 
parfaitement.  L'intention  est  des  plus  louables;  mais,  tout  en  en  félicitant 
l'auteur,  cous  avons  le  regret  de  constater  que  la  mise  en  œuvre  laisse  à 
désirer  :  le  travail  manque  d'unité  et  la  forme  n'est  pas  toujours  correcte. 
Ces  critiques  ne  nous  empêchent  pas  de  reconnaître  que  la  brochure  de 
U.  A.  Nédey  fourmille  de  choses  attachantes,  principalement  en  ce  qui 
concerne  les  mœurs,  le  système  de  construction  des  maisons,  la  nourriture 
des  habitants,  l'industrie,  la  culture,  sans  oublier  quelques  légendes  et  coûtes 
du  cru.  Ces  pages  sont  accompagnées  d'une  jolie  vue  des  grottes  de  la 
Baume,  territoire  de  Sancey-le-Long;  mais,  comme  pour  la  précédente  mono- 
graphie, noua  regrettons  l'absence  d'un  plan  de  Sancey  et  d'une  carte  de  la 
région. 

—  La  question  viticole  est  toujours  d'actualité  en  France.  M.  H.  Clémen- 


\ée  de  Lons-le- Saunier,  qui  en  esl 
à  la  résoudre,  apporter  à  ceux  qui 
de  son  expérience.  Dans  sa  brochi 
■anton  de  Gy  et  dans  la  Haute-Si 
:56  p.),  qui  semble  être  un  tirage 
ppuyant  sur  des  faits  connus  et  s 
ié  tous  les  lieux  dits  du  vignoble  de 
i  de  la  reconstitution  dans  son  pay 
sont  relatives  au  traitementde  qu( 
mildiou,  le  black-rot,  l'anthracnosi 
de  ne  pas  comporter  de  table;  c'es 

lE.  —  M.  Gustave  Labat  a  extrait  d 
iloriques  du  département  de  la  Gir 
a  ville  de  Royan  et  la  Tour  de  Coix 
eaux,  imp.Gounonilhou,  in-4dexiv- 
\  cinquante-neuf  pièces.  Signalons 
luction,  la  reproduction  de  deux  < 
ifaire,  représentant  la  porte  de  la  n 
l'ingénieur  Teulère,  représentant 
onument. 

i  avons  reçu  le  tome  XIX  de  la  s 
de  mines  (année  1896)  (Nîmes,  im| 
ilevons  les  pièces  ou  travaux  soivt 
erture,  par  M.  le  pasteur  A.  Grotz 
mie  pendant  rannée  fS95,  par  M. 
leur,  par  M.  A.  Ducros;  —  Lou  n 
Fontaine,  par  M,"  A.  Bigot;  — 
siècle,  par  M,  Tabbé  Goiffon;  —  H' 
inédits,  par  M,  l'abbé  G.  Nicolas; 
179),  publiée  par  M.  E.  Bonduran 
bre  de  12iO  à  1789,  par  M.  A.  Bai 
•Me  avigtwnaise  de  peinlure,  par  M. 
■n  (M.  Bigot),  par  M.  l'abbé  C.  Delf 
tante  de  l'École  des  cbartes  s'est  re 
6  et27juilletàToulouse  et  à  Carca 
ide  gracieuseté  par  MM.  les  memb 
i  de  la  France.  Le  savant  professi 
B  Lastcyrie,  a  pu,  grâce  k  cet  accu 
ent  les  monuments  publics  les  pi 
s  particuliers.  Le  programme  av; 
c  M.  le  baron  de  Bouglon,  M.  le  i 
M,  P.-K.  Privât, aaccompagné  les  v 
,  président  de  la  Société  archéologi 
arcliilecte  diocésain,  ont  faitles  h 
■  rendu  sommaire  de  cette  visite  dî 
29  juillet,  en  attendant  !a  brocbur 
les  futurs  archivistes  paléographe 
DO  avec  leurs  amis  de  Toulouse, 
signalions,  dans  une  de  nos  der 
note  de  M.  Dorez,  relative  jL  l'usi 
de  la  marque  des  Giunti  :  la  fleur 
Bjjftc  morfeme  (mars-avril  1897),  dei 


faveur  de  Philippe  TingM,  que  publie  M,  Steîn,  et  qui,  acci 
i'usage  exclusif  de  ladite  marque  (2  juin  11578),  défendeot  d 
pouravoir  fait  imprimer  hors  du  royaume  (5  juillet  1580). 

Poitou.  —  Une  note  de  Mgr  Barbier  de  Montault,  inaérée 
trimestre  de  1897  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  i 
a  part,  Poitiers,  imp.  Biais  et  Roy,  in-S  de  5  p.),  nous  fait 
Rtliures  armoriéei  cooaervées  dans  le  Mirebalais,  t'iine  aux  a 
bert,  que  le  savant  prélat  croit  être  Jea a-Baptiste,  second  i 
gnelay,  bien  qu'il  soit  mort  en  1690  et  qu'une  note  manu^ 
autograpbe  porte  la  date  de  1693;  la  seconde,  aux  arme: 
Boucberat  ;  la  troisième,  aux  armes  de  Mgr  Rosset  de  Plei 
àe  Tours,  puis  de  Cambrai. 

Alsacf.-Lobraine.  —  Encore  un  volume  de  la  Petite  Colle 
qui  ranimera  le  patriotisme  de  nos  frères  séparés,  en  leur 
ment  leurs  pères  se  dévouaient  pour  la  défense  de  la  patrie  c 
germanique  :  Nicolas  Wol/fet  la  défense  dps  Vosges,  48I4-1S 
Nerlinger  [Strasbourg,  F.  Slaat-Noiriel,  in-16  de  40  p.).  Wol 
qui  laissa  toutes  ses  alTaires  pour  aller  défendre  son  pays,  ei 
cinquante  braves, repoussa  victorieosement.à  Rothau.l'atUqi 
Populaire  encore  dans  le  petit  coin  des  Vosges  qui  fut  lo  p 
de  ses  actions,  Wolfl'  était  bien  oublié  ailleurs,  et  il  faut  rer 
linger  d'avoir  fait  revivre  à  nos  yeux  cette  ligure. 

Belgique,  —  Le  Polybiblion  a  signalé  (t.  LXXVII,  p.  S 
M.  Eugène  Hubert,  intitulé  :  Un  Chapitre  de  rhistoire  du  dro 
les  Pays-Bas  autrichiens  au  XVTn*  siècle.  L'érudit  professeu 
de  Liège  revient  aujourd'hui  sur  le  même  sujet  dans  un  in 
extrait  du  tome  LVdes  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  sa 
publiés  par  l'AcadÉmie  royale  de  Belgique.  Le  nouvel  ou\ 
Hubert  a  pour  titre  :  La  Torture  aux  Pays-Bas  auii'icfti 
XVIII'  siècle.  Son  application;  ses  partisans  et  ses  adversaires 
On  y  trouve,  condensés  en  cent  soixante-seize  pages  in-i,  t 
gnements  que  l'auteur  a  pu  recueillir,  au  cours  de  pli 
d'études  el  d'investigations  de  toute  sorte,  sur  la  très  intt 
tioD  d'histoire  du  droit  qu'il  a  eu  l'excellente  inspiration  de 

Espagne.  —  L'Association  pour  l'étude  et  la  défense  des  ii 
a  tenu  son  assemblée  générale  le  9  mai  dernier,  en  prési 
apostolique.  Du  rapport  présenté  par  le  secrétaire  Don  Javit 
ciacion  gênerai  p/tra  el  estudio  y  defensa  de  Ion  intereses  de  i 
Memoria  Uida  por  el  secretario.  Madrid,  tip.  de  San  FrancisC' 
de  43  p.],  nous  retenons  les  indications  suivantes  :  à  Mad 
les  cinq  cercles  catholiques  comptent  près  de  six  mille  ouvrie 
lecteurs  qui  s'intéressent  aux  œuvres  ouvrières  liront  avec 
rapport,  où  ils  trouveront  un  tableau  des  cercles  catboliqu 
sur  tout  te  territoire  espagnol  (p.  34-43). 

—  Nous  avons  signalé  récemment  le  bel  ouvrage  de  dom 
sur  l'Histoire  de  l'abbaye  de  Silos.  Le  R.  P.  dom  Martial  Bes 
bénédictine  de  Ligugé,  vient  de  publier  une  courte  broc 
former  à  ce  gros  volume  un  utile  complément.  Outre  que  cet 
dépôt  littéraire.  L'Abbaye  de  Silos  {Bruges,  Société  de  Saint 
de  27  p.),  contient  quelques  rectiti  cation  s  à  l'ouvrage  de  do 
résume  ï.  grands  traits  l'histoire  de  la  restauration  de  Silo 
dictins  frangais,  complètement  omise  par  ce  dernier. 

Itaue.  —  Il  s'est  teou  à  Orvieto,  du  5  septembre  au  5  ne 


irharistique,  nne  e\positioD 

■s  de  Mgr  Barbier  de  Montaul 
ïra  le  souvenir.  Le  savant  arc 
,  mais  à  propos  d'une  notice  d 
dans  le  Bulletin  de  la  Soeiélé  »t 
izc  {lire  à  part.  Tulle,  imp.  C 
ir  les  Émaux  de  Limoges  à  l'ex] 
ntier  à  In  rlescription  et  à  l'en 
a'uvre  limousine  du  sm'  Bi& 
rrivée  assez  tard  h  Lorette  en 
du  Pèlerinage  des  ouriiers  fr 
ression  dans  l'esprit  de  tous  ( 
irochure  (s.  1,  n.  d.,  in-8  de 
eau  Saint-Père,  lue  par  Son 
Soint-Pêre,  lue  par  M.  Léon 

idc  1886,  M.  J.  de  Crozals  avai 
les  sur  le  commerce  du  sel  d 
antes  faites  au  Soudau  depuis 
le  étude  et  H  en  composer  u 
is  les  Annales  de  ^Université  d 
tnerce  du  sel  du  StUtara  au  Sou 
imp.  F.  Allier,  in-8  de  67  p.). 
]omiquo  et  la  meilleure  prêpa 
t  publiés  par  te  Bulletin  du  roi 
ignemenls  économiques,  n"  3)  si 
19  le  Sahel  soudaDais. 
ES.  —  Histoire  de  ta  Passion,  c 
sdtre  (in-18,  Lethielleus).  —  . 
3U3-Ckrisl,  par  J.-H.  Friedlieh 
;hielteu\).  —  Étude  historique 
I,  par  l'abbé  F.  Martin  (in-8,  1 
tore  C.  Pesch.T.  VU  [in-8,] 
vmiois  de  sanclissima  Eueka 
omme  et  Briguet).  —  Jnstruc 
Boasuet  (in-8,  Firmin-Didot). 
ïirino  (petit  in-8  carré,  Lethit 
J.  Hilgers  (petit  in-i6,  Lethic 
ar  le  R.  P.  Vieille  (petit  in-l( 
D,  J.  Salamero  y  Martinez  (ir 
—  Le  Chemin  de  ta  perfection, 
'Àel,  par  Dom  G.  Maillet-Guy 
n  dans  le  monde,  par  le  R.  I 
(,  par  SMir  (in-18,  Chamuel). 
hielleux),  —  Les  Étrangers  det 
3.-A.  Mandy  [in-8,  Chevalier-] 
oit  civil  français  de  François 
Bclercq.  T.  I,'2'  livr.  (in-8,  C 
fait  des  choses  tnonimdes,  pai 
rique  et  pratique  du  contrat  ù 
imoing).  —  Chaise  et  trraeojtni 
el  (in-18,  Pedone).  ~  Tnsf ifùtt 
'm  s.  TItomae  Aquinatis,  ad  K 


ch  (2  vol,  in-8,  Friburgi  Briagoviae,  Herder).  — 
;  chréHenne,  par  le  chanoine  A.  Gouin  (a  vol.  in-8. 
ntisme  et  ses  errettri,  par  le  R.  P.  T.  Pesch  ;  trad. 
iquien  (in-18,  Lethîelleui).  —  La  Philotophie  de  M.  I 
■18,  Lethielleux).  —  L'Éthique,  le  Psychame  social, 
18,  Alcan).  —  La  Créati(m  et  la  Providence  devant 
r  E.  Hftillet  [io-S,  Hachette).  —  Eludât  sur  les  pop\ 
magne  et  la  crise  agraire,  par  G.  Blonde!  lin-S,  Laro; 
Angleterre,  par  A.  Métin  (in-)8,  Alcan).  —  le  Suie 
ar  E.  Durkheim  (in-S,  Alran).  —  Le  Catholicisme  soc 
[I  (in-18,  Lethieileux).  —  L'CEuvre  inlerruUionale, 
■18,  Giard  et  Brière).  —  Les  Socialistes  au  pouvoir, 
i,  Le  Soudier).  —  Le  Monde  et  la  Science,  par  Saint-G( 
l'angluia  par  J.  Segond  (io-18,  Lethieileux).  —  Th6 
jues  de  deux  variables  indépendantes,  par  E.  Pinard  e^ 
,  Gauthier-Villars).  —  Du  Ckttr  antique  à  l'automot 
r.  iu-8,  Fimnin-Didol).  —  La  Machinerie  au  Ihi'àtre 
t  nos  jours,  par  E.-M.  Laumann  (in-8,  Firmio-Didot), 
seieneedes  s»jm^ca(tons),parM.Bpéal  (in-8.  Hachette] 
;  la  version  latine,  par  l'abbâ  A.  Simonet  (in-18,  I 
—  QEaweï  oratoires  de  Chaltemel-Laeour,  avec  inirod 
ich  iin-8,  Delagraw).  —  Léon  Xlllpoèle  et  la   Frai 

(in-18,  Lethieileux).  —  Toujours  plus  haut!  par  J, 
re).  —  Au  gré  du  vent,  par  P.  Seure  (in-18,  I.*mcrre] 
itique,  par  H.  Ibsen,  trad.  par  le  comte  Prozor  (in. 
se,  comédie-vaudeville,  par  A.  Mars  (in-18,  Bricon). 
Victor  Hugo  (prose),  par  V,  Hugo  (in-16  cart,,  Di 
tfeLiitone,  parlecomteA.deWodzinski  (in-18,  Ca!m( 
■  de  Gabrielle,  par  D.  Lesueur  (in-18,  Calmann  Ldvy). 
rise,  par  L.  Léiang  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Paui 
t  ([n-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Poum  {aventures  d'un  p 
Margueritte  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Ami  des  Jeui 
18,  Pion  et  Nourrit).  —  Ame  d'artiste,  par  J.  Vinc 
itt.  —  Le  Beau  Fer/iand,  par  M"°»  de  Bovet  (in-18,  1 
se  du  doyen,   par  H,  Druon  (in-18,  Lethielleu\).  — 

Cn  prftre  (in-18,  Dentu).  —  Les  Trois  Filles  de  PU 
heroy  (in-i8.  Colin  et  C"),  -  Stépkanetu,  par  R.  Ba 
).  —  Cœurs  nitifs,  par  M.  Luguet  (in-18,  Toura,  Manr 
'itKesse,  par  C.  des  Granges  (ia-18,  Delhomme  et  l 
andetle,  par  C.  des  Granges  (in-18,  Delhomme  et  E 
es  comparés  et  le  B.  P.  Verest,  par  l'abbé  Guiliau 

—  Les  Auteurs  firançais  expliqués,  par  l'ablid  Verdut 
Briguet).  —  Littérature  cl  genres  littéraires,  par  l'ai: 

cart.,  Lyon,  Vitte).  —  Nouvelles  Causeries  kistoriquei 
i  (io-8.  Vie  et  -Amat).  —  Essais  d'histoire  et  de  litlé 
s  (in-i8,  Charles).  —  La  Vie  et  les  livres,  i'  série,  ] 

Colin  et  C'»).  —  Histoxre  de  la  littérature  latine  et  i 
lé  VerduQoy  et  l'abbé  Thierry  (in-18,  Delhomme  et  B 
graphie  ^cono migue, par  MM.  Dubois  et  J.-G.  Kergom; 
1  voyage.  Alpes  et  Pyrénées,  par  V.  Hugo  (in-18,  Ma 
ar  F.  Régamêy  (in-18,  Flammarion).  ~  En  voya 
par  V.  Hugo  (in-18,  Hetzel).  —  Sur  la  Côte,  parC. 
l  C'«).  —  Dt  Samt-Pitersbourg  à  Samarkande,  par  R. 


Souhesmea  {in-8,  Challarael).  —  Journal  (Tun  marin,  par  P. 
(in-18,  Flammarion). —Br^sii  et  Argenline,  par  E.  Montât  | 
cher).  —  Histoire  de  ('Europe  et  en  particulier  de  la  France,  dt 
par  P.  Bondois  et  C.  Dufayard  (in-t8  cart,  Alcaa).  —  lectv 
Histoire  contemporaine  {4789-1889},  par  H,  Salomon  (in-18  c 
Histoire  de  l'Église,  par  le  docteur  H.  BrOck  (3  voi.  in-8,  LetI 
Cour  de  Rome  et  l'esprit  de  réforme  avant  Lvther,  par  F.  R 
(in-8,  Fontemoing).  —  Les  Sulpit:iens  et  les  prêtres  des  Missior, 
Acadie,  par  l'abbé  IT.-R.  Gaagrain  {in-8,  Québec,  Pruneau  i 
Les  Martyrs  de  l'épiseopat,  par  G.  de  Pierrefeux  (iii-18,  FI 
Saint  Pierre  Fourie)-  de  MattaincourI,  par  le  P.  H.  Chérot  (in-( 
Brouwerl.  —  Vie  de  la  bonne  mère  Marie  de  Jésus,  net  Soph 
Rocketiére,  par  l'abbé  J.  Condamin  (in-8,  Lyon,  Vitte),  —  Â\ 
conversion  et  vie  religieuse  (gr.  in-8,  Sociëté  de  Saînt-Augusti 
nal  d'un  archevêque,  publié  par  E,  Delloye  (in-18.  Retaux).  — 
au  XIX"  siécie.  Vie  de  M.  Hueket,  par  le  T.  R.  P.  M.-J.  Olih 
tbielleux).  —  L'Élection  papale,  par  L.  Lector  (in-18,  Lett 
France  chrétienne  à  Reims,  par  ""  (gr.  in-8,  Firmin-Didot).  — 
sur  le  système  du  moins  possible  et  Demain  dans  ta  société 
Mgrlsoard  (in-18,  Lothielleux).  —  Réunion  royaliste  d'études 
[in-18,  Oudin).  —  Le  Juif  roi,  comment  le  ditrôner,  par  L.  ' 
thielleux).  —  Le  Long  des  routes,  par  A.  ûayot  (in-18.  Flan 
Société  des  Jacobins,  recueil  de  documents  pour  l'histoire  du  e. 
de  Paris,  par  F.-A.  Aulard.  T.  IV  (gr.  ia-8,  Cerf,  Quantin,  Ne 
inédiles  de  Napoléon,  publiées  par  L.  Lecestre  (2  vol.  m-8,  PI 
—  Mémoires  du  comte  Ferrand,  ministre  d'Etat  sous  Louis  KVll 
la  Société  d'histoire  contemporaine,  par  le  vicomte  de  Broc  ( 
et  lils).  —  Souvenirs  et  impressions,  48i0-4874,  par  le  marqi 
{iii-18,  Calmann  Lévy).  — Piaris  depuis  ses  origines  jusqu'à 
E.deMénorval.  T.III  (in-8, Firmiri-Didotj.  —  LaFacaiM  tic (/tdo 
ses  docteurs  les  plus  célèbres,  par  l'abbé  P.  Féret.  T.  IV  (in 
ûla).  —  L'Ancien  Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  et  sa  maitris 
par  F.-L.  Gbartier  (ia-lS,  Perria).  —  Les  Monastères  de  la  Vi 
Marie  dans  le  diocèse  d'Autun,  par  l'abbé  L.-G.  Berry  (iii-8, 
sieu).  —  Kalkarina  II,  Kaiserin  von  Russland,  îm  Urtheile  de, 
von  B.  von  Bilbagsoff  (2  vol.  in-8,  Berlin,  Eliide).  —  Zeitoun 
gines  jusqu'à  l'insurrection  de  489S,  par  Aghassi,  trad.  par  < 
banian  {in-18,  o  Mercure  de  France  a).  —  Histoire  de  l'Amériqi 
la  conquête  jusqu'à  nos  jours,  par  A,  Deberle  (in-lS,  Alcai 
intimes,  par  A.  Brisson,  III»  série  (in-18.  Colin  et  C),  —  Ac 
d'autrefois,  par  A.  Pougin  {in-8,  Juven).  —  Un  libérateur  da 
clin,  par  A.  Gombert  (gr.  in-8,  Deaclée  et  de  Brouwer).  — 
député  à  l'Assemblée  nationale,  par  P.-B.  des  Valades  (in-8.  Fi 
Zénaide  Fteuriot,  sa  vie,  ses  œuvres,  sa  correspondance,  par  F. 
nou  (in-18.  Hachette).  —  Catalogue  générât  des  manuscrits  d 
publiques  de  France.  Départements.  T.  XXXII.  Besançon,  par  . 
(in-8.  Pion  et  Nourrit).  ~  Bibliographie  des  ouvrages  arabes 
Arabes,  publiés  par  V.  Chauvin.  T.  II  (in-8,  Leipzig,  Harrassi 
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Philippe  le  Bel.  —  G.  Fagniez:  L'Opinion  publique  et  la  polémique  au  temps 
de  Richelieu.  —  R.  P.  Baudrillart:  L'intluence  française  en  Espagne  au 
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mr,  par  Chaupol.  Ibid.,  1897,  in-18 
ENRiETTB  BEZutçaN.  Ibid.,  1897, lo-IS de 
ICEKT.  Ibid.,  181)7.  in-IB  de  350  p.,  3  fr. 
aktacusëhe-Altiebi.  Paris,  CalniBDa  Li 
y-oti  Fille»  de  Pieter  Waldàrp,  par  Je*» 
I  309  p.,  3  fr.  50.  —  i2,  let  Localaimd 
t.  Paria, impr. Noblsl,  1807,  in-IO  de  tSG 
lar  Dakiel  Lebueck.  Paris,  CalmaDTi  Li 
la  Irume.pBrLton  deTinseau.  Ibid-,  It 
âmt,  par  Hsn6  Bailh.  Ibid.,  1897,  ii 
Pierre   Loii.  Ibid.,  1897,  iD-18  de  351 

Drdre,  nous  nous  en  tiendrons  ai 
e  dernière  revue  Irimeslrîelle.  Les 
ont  rangés  séparémcnl  sous  ces 
uvres  de  métier,  les  Œuvres  d'at 
■mière  classe  pourronL  êlœ  corn 
les  el  littéraires  qu'intentionnelle 
Iheureux. 

—  1*  Les  Anormavx.  —  Rapp' 
idre  les  livres  où  sont  méconnu 
s  pas  «  les  lois  ordinaires  de  la  vie 
line  ;  »  et  je  n'ajonte  pas  c<  les  lois 
eon  objecterait  que  l'art  n'a  pas  < 
le  de  mêler  des  considérations  es 
eure  el  supérieure  à  l'esthétique 
'être  un  artiste,  tl  faut  être  un  h 
ittent,  volontairement  ou  non,  ( 
'humanité  saine.  Un  médecin  n'h 
ital  les  symptômes  d'une  triple  h 
Is  sont  artistes  horriblement,  à 
is  génésique  :  ils  arrivent  à  et 
itle  du  sens  personnel  :  ils  sont 
lides  dans  leur  culte  du  «  moi  » 

3l 

,  je  n'ai  aucune  peine  à  reconn 

t  dans  les  trois  recueils  que  nous 

:.  Le  premier  conte  A' A  ventures  s 

1  pourliéros  «  le  duc  de  Germanie,  t 

,11  et  «  Orphée  ;  »  tes  trois  pren 

■,  qui  les  méprise  ;  Gloriane  veut 

ise  ;  elle  lue  Orphée,  qui  «  chai 

r.  »  Cela  doit  êlre  un  conte  syml 

fais  honneur  de  n'y  point  atlein 

)ténaîre  de  noire  amour  ;  »  le  <.  , 

réels  »  que  la  nommée  Sorella  a  découverts  «  dans  les 


m 
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ranlasliqties  figures  que  dessinent  les  ilammes  de  la  c) 
fail  part  de  sa  découverte  à  soa  ami.  Encore  du  symbolii 
«  l'Autre  péché,  n  qui  est  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve,  rel 
nuée  par  »  rintelloclualisme  conlemporain;  »  Dien  or< 
de  manger  la  pomme  ;  Adam  et  Eve  refusent,  croyant  e 
dn  serpent,  et  celle  désobéissance  est  punie etc.,  etc. 

2.  —  Lei  Lauriers  sont  coupés  comprennent  Iroi 
"  Hantises,  n  «  Trois  Poèmes  en  prose,  »  et  enfin  «  le 
coupés.  »  .Les  «  Hantises  n  sont  au  nombre  de  treize.  «  i 
le  monde  où  nous  vivons  est  noire  ordinaire  création  ; 
vivons  d'aiilres  idées,  d'autres  mondes.  Sur  les  spéciales 
vie  et  les  hallucinations  de  l'idée  et  sur  quelques  ha 
pilres.  »  impossible  d'être  plus  clair  ni  à  la  fois  plus  pr< 
quelques  histoires  onl  un  caractère  moins  élevé  et  sont  ] 
à  des  intelligences  bourgeoises,  notamment  k  k  Terrei 
dont  il  m'est  difficile  pourtant  d'indiquer  le  sujet.  Ces  i 
faiblesse  de  noire  esprit  ne  sont  maiheureusemeot  pas  a 
st  c'est  pourquoi  le  mérile  des  «  Hantises  »  et  même  { 
m'échappe.  Quant  aui  «  Lauriers,  »  c'est  l'histoire  dt 
jeauD  homme  el  d'une  aclrice,  représentée  dans  un  brou 
derrière  le  rideau.  La  pudeur  n'y  gagne  rien  du  reste  ;  i 
pas,  mais  on  est  «  sc;<Ddalisé  »  tout  de  même. 

3.  —  Les  quatre  nouvelles  de  ce  Quatuor  ne  sont  pa 
elles  sont  même  réalistes,  «  Pieter  s'était  décidé  à  se  le 
les  yeux,  assis  au  bord  du  lit,  bâillant,  la  langue  épaii 
en  vase.. ..  »  (p,  63).  On  comprend  !  On  compreOd  même 
mal  n  n'est  pas  nécessairement  l'inintelligible. 

II.  —  Les  (Euvres  de  mëtiek.  —  -i.  —  Le  Pique-niqu 
pas  sensiblement  différent  des  précédents  volumes  publié 
sous  le  roéme  titre,  par  le  Comité  de  la  Société  des  gens 
une  œuvre  de  bonne  confralernité;  les  vingt-quatre  ai 
collaboré  prouvent  qu'ils  ont  bon  cœur;  ils  ont  prou 
veront  ailleurs  qu'ils  onl  du  talent.  C'est  loul  ce  qu'il 
vingt-quatre  nouvelles  de  ce  volume. 

5.  —  Les  Chroniques  du  péché  sont  d'un  honim« 
trouver  des  titres  et  allécher  certains  clients.  Quant  à  s 
riosilés  qu'il  a  excitées,  c'est  une  autre  affaire.  Cet  homr 
honnête  homme  et  un  écrivain  plat  ;  ses  vingt  Chror, 
sont  presque  aussi  ennuyeuses  que  certaines  cbroniqi] 
Avis  aux  amateurs  de  littérature  faisandée  ! 

6.  —  Chouette  !  Vlà  des  artisses  I  C'est  un  monde 
sandé  qui  est  représenté  dans  celle  longue  série  de 
l'auteur  a  de  l'esprit  et  de  la  gaieté  ;  il  sait  observer  et 
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giQer  un  peu,  eL  il  sail  écrire.  Son  livre  est  sur  les  confias  des  œavm 
de  mélier  et  des  œuvres  d'art. 

m.  — LesOEutres  d'aht.  —  7.  —  Celle  seconde  série  s'ouvre  par  un 
recueil  d'un  art  très  moderne  et  très  personnel  :  Les  Jeunes,  ou  l'Espoir 
de  la  France.  On  dirait  un  album  d'instantanés,  mais  avec  une  netteté 
de  lignes  et  un  relief  que  n'ont  pas  d'ordinaire  les  épreuves  photogra- 
phiques et  qu'on  ne  trouve  que  dans  les  eaux-fortes.  Les  jeunes  gens 
n'y  paraissent  pas  en  beau  el  le  sous-titre  est  une  ironie,  mais  une 
ironie  qu'il  ne  faudrait  pas  prendre  trop  au  sérieux.  Car  enfin  il  n'ji 
pas  plus  lieu  de  désespérer  des  Jeunes  que  des  Anciens.  Chaque  âge  a 
ses  défauts;  la  jeunesse  a  les  siens,  sans  doute;  mais  l'âge  murales 
siens  aussi,  parmi  lesquels  celui  d'oublier  que  les  défauts  des  jeunes  geas 
ne  sont  guère  que  les  défauts  de  leurs  frères  aines,  de  leurs  oncles  et 
même  de  leurs  pères.  Le  petit  jeune  de  dix-huit  à  vingt-cinq  ans  est 
d'ordinaire  l'image  de  l'ex-jeune  de  trente-cinq  à  sgixante-cjnq  ans. 
Il  faut  avouer  toutefois  qu'il  en  est  souvent  la  charge  el  la  caricature. 
De  même  que,  chez  les  enlànts,  l'accent  du  pays  se  marque  et  s'eia- 
-  gère,  de  même,  chez  les  jeunes  gens,  les  mœurs  du  milieu  ambiant 
prennent  des  proporlions  et  une  outrance  qu'elles  n'ont  pas  elles-mâmes, 
mais  qui  peuvent  permettre  d'en  juger  le  vrai  caractère.  La  jeunesse  ne 
sait  pas  atténuer  ;  il  lui  suffit  d'adopter  une  mode  pour  en  faire  aussitôt 
ressortir  tout  le  ridicule  ou  toul  l'odieux,  selon  fa  nature  de  celle  mode, 
selon  qu'elle  louche  à  nos  chapeaux  ou  à  nos  sentiments.  Et  c'est  pourquoi 
sans  doute  les  jeunes  de  notre  temps  sont  si  peu  aimables  et  offrent  une 
si  riche  matière  à  mettre  en  satire.  Les  petites  comédies  satiriques  dout 
se  compose  le  \\vrn  de  M.  Lavedan  sonl  acerbes,  amères,  el  cependant 
elles  restent  gaies.  La  plupart  des  poses  et  des  cabotinages  auxquels  s'a- 
bandonnent, inconsciemment  ou  non,  nos  fils  el  nos  neveux,  y  sont 
notés  d'un  trait  vif,  rapide,  parfois  cruel.  Sous  le  sourire  de  l'ironiste, 
on  devine  l'indignation  de  l'honnête  homme  pour  qui  reste  cher  el  SACté 
tout  ce  que  ces  petits  fantoches  s'amusent  à  mépriser  ou  à  profaner. 

8.  —  Les  deux  nouvelles  de  ce  volume.  Le  Journal  de  Liliane, 
sont  pleines  de  bonnes  intentions.  tUles  sont  de  tonalilé  et  de  couleur 
très  différentes;  la  première  est  gris-perle,  si  on  peut  dire;  la  seconde 
esl  d'un  «  noir  d'abîme,  »  si  toujours  on  peut  dire.  Le  Journal  retrace 
les  menus  incidents,  insignifiants  pour  la  plupart,  mais  honnêtes, 
dont  se  compose  la  vie  quotidienne  de  M"'  Liliane,  La  seconde,  Pour 
«  la  Sainie  Terre,  »  nous  montre  ce  que  peut  dans  une  âme  de  paysan 
l'amour  de  la  terre,  la  cupidité  n  terrienne.  »  Ici,  un  père  el  une  mère 
vont  jusqu'à  assassiner  leurfils  pour  s'emparer  d'une  sacoche  pleine  d'or 
qu'il  rapportait  du  service  militaire.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  connaissent  l'ideo- 
titéde  leur  victime  qu'après  qu'ils  l'ont  enterrée  dans  un  coin  de  leur  terre. 

9.  —  La  Fédor  contient  huit  fragments  d'inégale  valeur  et  d'inégal 


i  se  recoDQ^itt  encore  h  maîtrise  de  l'auleur.  Le  plus 

litre  à  tout  le  recueil,  est  le  lablpau  de  la  vie  et 
re  comédieoQe  Loulou  Fédor  ;  —  mais  c'est  uo  table. 

l'enterrement  au  premier  plan,  le  resie  placé  en  pei 
aDl  peu  à  peu  dans  les  fonds  estompés  de  brouille 
Tet  ne  laisse  pas  d'être  saisissant.  L'ancien  amnnl 
'hiii  cliiltelain,  marié  et  père  de  Tamille,  apprend  c 
nt  de  mourir  dans  une  maison  de  campagne,  tout  pi 

pourassister  aux  obsèques;  on  ne  l'yadmetpas.  Rt 
rg^  voisine,  d'où  il  pourra  voir  passer  le  triste  corl* 
vec  son  successeur  auprès  de  la  comédienne,  un  a 
le  élégance  canaille,  sentimental  comme  une  romai 
!goRme  et  le  vice.  Le  gentleman  est  obligé  de  sub 

musicien,  ainsi  que  le  détail  des  .misères,  de  l'avi 
a  l'illustre  Fédor  avant  de  venir,  là,  en  face  de  cht 
irsjours.  Après  quoi  il  rentre  dans  sa  maison  oùilret: 
m  petit  enfant.  «  Oh  !  l'odeur  des  citronniers  aprt 
i  douce  atmosphère  du  foyer  familial  après  les  odcu 
i  pari'ums  rancis  des  coulisses  !  Oh  !..'..  {Ne  trouvez 
s  de  nos  maîtres  abusent  des  oh  ?  que  d'oh  !  que 

eus  recueils  de  MM.  Margueritte,  Poum  el/e  Camai 
.  celui  que  la  râclame  a  le  plus  vanlô  et  qui  aura  \i 
it-ètre  les  mérite-t-ilî  mais  le  sujet  m'en  semble  d 
:st  l'enfant  considéré  dans  toutes  ses  petites  m 
orales,  objet  des  railleries,  des  persécutions  el  des  \ 
s  domestiques,  s'oSrant  lui-même  auï  humilialic 
s  par  sa  lâcheté,  sa  gourmandise,  sa  paresse.... 
ron,  n  plastron  de  son  entourage,  plastron  de  la  litléra 
du  respect  et  des  caresses  d'autan.  Lorsque  l'enfar 


lisaient  aimables,  souriants,  caressants,  paternels. 
Poum,  les  écrivains  se  font  gouailleurs,  ironique! 
te  vieuï  célibataires  grognons,  sans  tendresse  ni  ii 
Lout  petits,  ou  comme  des  rhétoriciens,  à  barbe  nais: 
Lute,  qui  sont  pleins  de  mépris  pour  les  «  mioct 
rendre  et  de  poursuivre  laborieusement  pendant 
.e  sorte  de  brimade  littéraire  n'est  pas  d'un  père  (poi 
urs  que  les  auteurs  eussent  chacun  douze  enfants;  ' 
subsisterait  pas  moins  »).  Elle  est  d'un  ouvrier  de  le 
3cupalion  du  métier  absorbe  toutes  les  autres  faci! 


neuf  et  du  réel,  éviter  le  Beotimentalisme  et  le  berqaiDiaoe, 
tnfaat  tel  qu'il  est  et  ne  p&s  donner  une  nouvelle  édition  de 
Roi,  »  de  «  l'enfant  Ange,  »  de  a  l'enfant  Ftëve,  »  de  «  l'enbot 

n  voilà  sans  doute  ce  qu'ont  voulu  les  auteurs  de  Poum. 
isement  la  peur  de  l'élégance  banale  et  poétique  les  a  ftil  tom- 
a  grossiérelé;  leurs  plaisanteries  sont  lourdes;  elles  tournent 
lour,  et  i  des  calembours  presque  aussi  démodés  que  les 
rquinesques.  »  Poum  ressemblait  à  tous  les  autres  enfants; 

monde  en  pleurant,  il  était  de  tempérament  humide....  » 
niers  voyages  d'exploration  auxquels  il  se  livra  furent  assis, 
ioudé  h  un  singulier  petit  meuble....  »  «  Poum  est  triste.  Pour- 
ut-il  embrasser  uoe  carrière  ?  Il  embrasse  sa  mère....  il  em- 
I  petit  frère...,  mais  une  carrière?  »  Ce  dernier  trait  est  du 
li,  comme  vous  savez,  et  de  tout  le  monde.  Vouloir  n'être  pas 
I,  devenir  Hervé  1  Chercher  l'originalité  et  trouver  —  Liborieu- 

les  saillies  d'un  commis  voyageur!  Quelle  malechance! 

Il  ne  faut  pas  faire  aux  enfants 
Nulle  peine,  même  légère! 

malheur  !  Inutile  d'ajouter  que  ce  livre  déplaisant  est  "  de  la 
a^e,  »  exécutée  demain  d'ouvrier. 

Le  Carnaval  de  Nice,  des  mËmes  auteurs,  contient  deux  nouvel- 
la  seconde,  le  Pacte,  est  un  «  petit  bijou,  n  très  ouvragé  aussi, 
ut  ce  qui  sort  de  l'atelier  Margueritte.  Le  sujet  en  est  très  sim- 
:rivain  illustre  vient  de  nourir  ;   sa  veuve  charge  un   ami  de 

ses  papiers.  Parmi  ces  papiers  se  trouvent  les  lettres  d'une 
ariée;  l'ami  soustrait  ces  lettres,  les  cache  à  la  veuve  elles 
i  un  mot,  à  l'auteur,  qu'il  aime,  lui  aussi.  Un  baiser  fraternel 
acte  de  leur  silence  à  tous  deux.  Encore  une  fois,  c'est  fait  de 
s  comme  c'est  fait  I  —  Le  Carnaval  de  IVice  est  le  tablean,  an 
de  la  désagrégation  d'un  nouveau  ménage  dans  l'intluence  dis- 
iu  carnaval  niçois.  Les  deux  nouveaux  mariés  arrivent  à  Nice 
d'une  tendresse  d'ailleurs  toute  physique.  Quinze  jours  après, 
ivorcés;  le  mari  a  été  inOdèle,  la  femme  s'est  vengée  par  une 
lélité,  et  voilà  deux  vies  gâchées. 

Sur  les  marches  du  Temple  est  d'un  art  un  peu  compliqué, 
as  dire  un  peu  prétentieux.  C'est  n  te  roman  de  l'Hellénisme  » 
sorte  d'histoire  grecque  o  cl  huit  contes,  qui  sont  des  «  rêve- 
Dologiques!  »  et  symboliques!  et  philosophiques!  —Me  se- 
)mpé  de  casier,  el  le  volume  appartiendrait-il  au  casier  u"  1? 
tout  le  venin  est  dans  la  Préface  ;  les  récils  ont  de  la  simplicité, 
science  dont  ils  sont  pénétrés.  Ils  peuvent  intéresser  ceux  qui 
»rchéologie  romanesque  el  symbolique. 
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—  1"  Les  Asormaux.  —  13.  —  Celui-ci  noiis  racoale 
Russie  dans  ses  rapports  avec  la  chorc|;raphiË.  Les  varïa- 
se  expliquent  les  varialioas  des  mœurs  et  de  la  politique 
ies  Tsars.  La  Russie  Sur  les  Pointes;  vous  saisissez  l'idée  ? 
ris  que  l'auteur  ne  cherche  pas  à  se  dissimuler  :  «  Hors 
(lu'elle  se  recroqueville  eu  un  précis  ou  se  développe  eu 
u'elle  senlende,  s'exalte  ou  fantaisie  (les  soulignements 
as  le  texte),  l'histoire  est  toujours  même  vieille,  fâcheuse, 
is  plumes  d'oie  bridée  mSmes  encres  épaissies.  »  Ce  que 
ae  de  l'auteur,  vous  le  voyez  déjà.  Klle  émet  d'autres 
onl  je  vous  fais  grâce  ;  —  emportez  seulement  celui-ci, 
r  àloisir  :  «  La  Force  n'est  point  dans  le  cerveau  difius 
lis  dans  l'esprit  ramassé  eu  soi,  »  et  souvenez-vous  que 
iphie  de  l'histoire  peut  se  résumer  dans  ce  mot  qui  rë- 
e  le  livre  de  M.  F.  d'Alheim  :  «  Dis-moi  comme  tu  danses, 
tu  es  1  » 

-ci  est  ta  Confession  d'un  aliéné,  perverti  par  son  oncle, 
débauche,  ruiné  par  une  bande  de  voleurs  qui  venaient 
liaison  et  qu'il  invite  à  dîner,  au  lieu  de  les  livrer  à  ta 
confie  mâme  tous  ses  capitaux.  Là-dessus,  sa  famille  le 
[ans  une  maison  de  santé.  —  Admirable  matière  à  mettre 

'ichina  est  une  longue,  plate,  pédante,  ennuyeuse  obscé- 
s  audaces  el  tout  le  convenu  des  contes  à  la  Boccace  et  à 
)ins  l'fispril  et  le  style.  Littérature  mercurielie,  saus  v. 
les  CAeuauxde/)toTOèrfe  il  faut  rétablir  le  v;  nous  sommes 
an,  l'art  philosophique,  symbolique,  allégorique  et  même 
>'  si  c'est  èlre  clléborique  que  d'avoir  besoin  d'ellébore. 
eut,  les  personnages  de  ce  roman,  Pascase,  Dîomède, 
.ive,  Fanette,  ne  semblent  pas  avoir  conscience  de  ce 
t  des  gens  graves,  contents  d'eux-mêmes,  mais  très  nié- 
ird  des  bourgeois.  Sans  doute  ils  professent  que  dans  le 
u  aucun  geste  n'est  supérieur,  ni  différent....,  et  toutes 
ons  de  l'activité  vitale  sont  équipollentes  I  '>  (p.  8.)  Mais 
mme  les  dîflérences  existent,  et  elles  sont  telles  que  seuls 
.  esthètes,  les  métaphysiciens  et  peut-être  les  courtisanes 
istence.  Que  se  passe-t-il  entreeux?  «  Des  c,...,  »  comme 
jconet  de  Paul  Bourget,  et  des  dissertations  philosopbi- 
l'Ange  et  ils  l'ont  la  Bàle,  —  avec  des  succès  qui  ne  sont 
:nts.  »  Ils  sont  d'ailleurs  insupportables  dans  l'un  comme 
ile,  —  et  l'on  est  furieux  contre  soi-même  d'être  resté 
tes  en  si  sotte,  si  prétentieuse  et  si  attristante  compagnie. 
la  Femme  pauvre,  même  jugement,  avec  circonstances 
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i  se    réclai 


usée  11  que  pour  «  l'ex( 
pas  le  droit  de  garde 
lisculcr  dans  un  rom. 
!  questions  les  plus  i 
reolion  ecclésiastique. 
]  esprit  sérieui.  Qiiii 
et  discatées  dans  So 
i  de  bonne  volonté  e 
tentious  d'habileté,  i 
Ile  que  son  exallatior 
-e  cas  de  Soledad  dev 
ennes.  Sachez  donc 
ou  Ire -océanien,  de  la 
dilations  de  sa  nourrie 
directeur,  qui  est  un  i 
aime  et  qui  l'aime,  pi 
Iques  mois,  pour  revi 
sser  consoler  par  uue 
lesl  facile  de  se  trom 

egrise  est  la  suite  du 

■  d'analyser  ici.  On  y 
lier  roniaa  et  on  y  dé 
té  notre  curiosité  et  d 
X  et  1res  intéressant  : 
f  ait  des  degrés  dan 
>t  un  titre  <(  suggesli; 
DeiU-êlre  delà  pliysiol 
)(irame.  Un  vaurien,  d 
ine  Elle  qui  à  tous  les 
,  »  qui  aime  les  ho 
de  dévouement  et  di 

■  même  du  mariage  e 
est  dupe  de  la  substili 
te  est  névropathe  et  1 
missaire  de  police,  av 
ues  renvoyés,  se  prés 
me  légitime  en  perse 
ndant  qi;clqucs  année 

de  Técharaud,  lui  pi 
du  Père,  dti  Fils  et  d 

as  trop  longues  mais  fréquentes,  des  para- 


ins  seulemeni  ne  sonl  pas  pris  au  sérîi 
ime,  des  éludes  littéraires,  des  éludes  de 
trouverez  toul  cela  dans  les  Baisers  reslei 
,çais  («  l'on  esl  riche  de  toul  ce  qu'on  ma 
Si  ne  sonl  pas  toules  des  fautes  d'impr 
.e  nommé  Léonce  distingue  la  nommée  l 
er  d'elle  ;  il  y  parvient,  par  des  conversali 
a  pu  le  faire  prendre  eu  grippe  ;  l'amour 
senl.  Et  quand  Liice,  reprise  par  son  mari  ( 
z  Léonce,  celui-ci  se  console  en  pensanl  ai 
us  raconte,  dans  une  forme  iiévreuse 
de  la  prairie,  »  entrecoupée  d'expressi( 
ïlre,  au  boni  de  quelque  temps,  le  lani: 
[-mêmes,  les  exploits  des  éleveurs  de  ( 
mines  d'or,  dans  un  coin  de  l'ouest  am 
is  d'audace  et  d'activité,  luttent,  loin  de 
ordinaires  des  codes,  contre  des  périls 
!s,  dont  les  pires  viennent  de  l'audace  et  i 
)ui  iravaillenl  ei  luttent  avec  eux  et  coni 
jcoup  de  coups  de  revolver,  dont  quelq 
le.  A  la  Sn  du  volume,  les  honnêtes  gen 
nne  de  procès,  mais  non  sans  avoir  oflert 
irÈIre,  le  «  général  »  Johnson,  voleur  et  i 

■mour  se  passe  parmi  le  monde  le  plus  ar 
Midants  de  rois,  des  marquis,  des  coml 
'ailleurs  un  français  d'épicier  :  «  Elle  a 
ahat-jourde  papier  plissé.  Personne  ne  s 

„  --.  ceux  qui  veulent  bien  l'Être  »  (p.  92),  « 

toujours  dit  que  l'influence  de  ce  vieil  amî-lù  m'était  salutaire  : 
objectif  qui  ne  concorde  pas  en  général  avec  les  choses  que. 
[p.  70).  «  La  Providence  aidera  ma  bonne  volonté  de  faire  de 
fanls  des  êtres  superlalivement  honnêtes.  »  Il  l'est  aussi  supt 
ment  honnête,  ce  Mieux  que  l'antow;  mais  il  n'est  pas  inté) 
L'ne  fille  du  plus  grand  monde  épouse  un  capitaine  du  plus  gran 
elle  n'est  pas  heureuse;  son  mari  la  trahit  pour  des  dames  u  su 
Tement  ■•  aristocratiques,  il  commet  d'autres  indélicatesses,  pi 
celles  la  morale  mondaine  a  moins  d'indulgence.  Il  va  être  dés 
;t  sa  femme  ne  le  sauve  pas.  Elle  le  sauve;  mais  sa  magnnnimi 
iDDlile  en  partie.  Son  mari  esl  tué,  assassiné  à  peu  près,  par  un 
de  la  morale,  superlativement  peu  scrupuleux.  Sa  femme,  q 
raconte  elle-même  son  histoire,  reste  veuve  avec  des  enfants,  a 
elle  enseignera  le  franais,  quand  elle  l'aura  appris. 


Seguin  éLail  un  buQ  garçon  qui  a 
le  trompa  avec  un  sergeut;  qui 
mouriil,  écrasée  par  une  charre 
'.  Pauvre  Jean  Seguin  !  Sa  lamenli 
qui  essaie  de  comiunniquer  sod  al 
lui  aussi,  el  tout  mouillé  de  pleurs 
îlque  mérite  el  de  promettre  mieu: 
liée  par  une  mirraioe  rjclie  el  un  ] 
e  parents  pauvres,  devient  une  e 
rant  perdu  s-is  prolecteurs,  elle  de 
Ire  vaniteuse.  Ses  l'aules  et  ses  a 
!S  symétriques  et  d'après  des  pn 
;o.  Une  cbule  de  l)icycietle,  qui  défii 
s  graveii  cl  la  rend  alors  raisonnai 
irlimcnt.. 

ndonnécs  esl  un  roman -feuille  ton 
t  M.  P.  Sales  a  la  spécialité.  U  y  < 
ne  fausse  mère  de  celte  fille,  laqu 
sa  charge  pour  sauver  l'honneur 
;ir.  Ce  qtie  deviennent  ces  deux  p 
Paris,  sans  ressources,  pauvres,  n 
onge  de  la  fausse  mère  esl  décoi 
comment  enSn  le  vrai  père  est  lui 
is  aventures  la  &Uc  de  l'homme  adi 
in  père,  c'est  ce  que  l'auteur  eiplii 
de  raconler  el  son  habileté  à  excîi 
actrices,  les  plus  afiamées  d'émotio 
re. 

queurs  el  vaincus  du  métier  milii 
ireuxon  ridicules  de  la  vie  de  do; 
3nt-i1s,  tandis  que  d'antres  s'atlai 
:i  fait  les  vainqueurs  el  les  vainc 
Heurs  et  qui  oblige  à  toule  sorte 
es  décorations,  pour,  les  emplois  I 
L  parfois  le  hasard,  c'est  parfois  \i 
lelle.  Mais  D'importé  !  Vaincus  ou 
i  prendront  lous  une  égale  pari  à 
il  leur  cœuri  C'est  sur  celte  ass 
tinière  el  chauvine. 
idies'  Club  est  une  fantaisie  laborl 
isento  un  cercle  de  femmes  dans 
)sé  de  fails  divers,  rédigés  en  style  congru  aux  faits  divers 
>,  les  fêles  el  les  intrigues  de  ce  nouveau  club.  Un  petit 


'ers  celle  mal  lî  tu  de  d'informalions 
■noilé  s'éprend  d'un  joiirnalisle  et 
Ile  est  blessée;  le  journaliste  s'ins- 
ari,  en  le  menaçant  dii  revolver. 
mant  chaste  et  vengeur,  n  El  c'est 
immes  ea  l'an  1900  et  quelques 
1  et  les  femmes  prennent  les  vices 
îcn  perdre  de  ceux  qui  leur  sont 
le  fable  pourrait  être  un  peu  plus 

Commençons  par  une  œuvre  de 
Armand  Sîlveslre  y  a  trouvé  de 
ères  met  en  scène  nn  prêtre,  mar- 
ntré  dans  le  sacerdoce  pour  se 
Femme  qu'il  aimait.  Celte  femme, 
)mmnne  dont  il  est  curé,  mais  dé- 
le  mari.-Ce  meurtre,  le  curé  en 

peut  rien  en  révéler,  même  le 
re  l'auteur.  H  est  près  d'en  sup- 

par  le  remords,  lo  vrai  coupable 
l  de  sympathie,  d'ailleurs  banale, 
)rninles  un  peu  sommaires  et  fa- 
imalîque.  Q  ne  serait  pas  même 
Ihètes  jurés.  M.  Ohnel  va-l-il  se 
i  représentants  officiels  ? 
lins  mélodramatique  que  le  Curé 
;  tragique,  s'il  n'y  a  rien  de  plus 
é  »  que  la  déchéance  d'un  prêtre. 
devient  d'abord  c  un  homme  du 
se  présenlanl  devant  le  maire  de 
ais  là,  excitant  le  dégoût  de  tous, 

le  refuse  net.  Quomodo  cecidit? 
iule  sont  indiquées  avec  assez  de 
de  parvenu  et  d'orateur  cabotin, 
I  la  sensibilité,  la  faiblesse  d'une 
X  malheureux  est  établie  avec  soin 
aeiUeur,  s'il  n'était  pas  si  appliqué. 
'un  cas  individuel,  si  j'étais  bien 

elle  n'a  qu'une  valeur  «  parlicu- 
indç<î  surtout  que  certains  lecteurs 
a  particulier  au  général.  » 
de  bonne  volonté,  qui  veulent  être 

morales.  Dans  Renée  Orlit,  nous 


talent  et,  iralbeiirensemenl  aus 
res  de  M.  H.  Ardcl.  Jeune  fille 
i  ;  un  jeune  homme  engage  à  ( 
rssoDs  déjà  ces  personnages  et 
le  les  ancienne!!  connaissances  : 
Lie  une  tanle  riche  et  tyranniqut 
)igner  son  père  malade.  Elle  i 
i  jenne  Anglaise,  laquelle  ne  pi 
pure,  la  noble,  la  grave,  l'aimabl 
ipture  avec  l'Anglaise,  mariage 
(  el  qui  arrive  à  la  Vonguêle  . 
land!  Et  quel  chemin  les  y  mèn< 
l'abord  fait  fausse  roule,  ou  plut 
1  voilure  sur  la  bonne  roule.  Sa 
le  bonheur,  d'abord  parce  qu'el 
|u'elle  avait  apporté  avec  elle  sa  i 
lomme  disait  lifolière,  el  son  pèr 
de  femme,  qui  aurait  élé  la  pri 
acile  aux  conspils  dosa  famille,  i 
,  contre  la  mélancolie,  l'indiDéi 
emarié  presque  maigre  lui.  Grâce 
ourage,  Catherine  triomphe  dan 
I  ;  elle  conquiert  le  bonheur  don 
;  son  époux,  qui  l'avait  i^i  longle 
st  l'histoire  de  deux  bas-bleus  ' 
X  sont  d'ailleurs  d'honnêtes  fem 
■iée  a  Pierre,  qui  ne  la  compren 
qui  l'eût  si  bien  comprise!  Mai 
1,  l'autre  bas-bleu,  trouve  aussi 
ipelle  Paul)  sérail  une  intellige 
ilenciense,  mai?  violente,  entre 
L  séparation  d'aboi-d,  par  la  rép 
ide  pardon  au  bas-bleu  à  mariei 
t  le  mari  dans  tout  cela?  Bien, 
me  qui  esl  responsable.  L'anlei 
a  rien  il  faire  qu'à  se  résigner, 
l'importance  à  la  «  psychologie 
[e  esl  d'une  lonalilé  analogue  à 
es  touches  plus  fermes  et  un  dessin  plus  nel.  Le 
imuie,  pas  la  femme.  Un  profes! 
I  inslitnlrico  à  l'âme  tonle  viriU 
mour  et  peu  d'argiinl.  Leurs  6< 
rer  parti  de  ses  œuvres  toutes  i 


iiulres  d'un  poème  qu'il  sent  promis  à  la  gloire.  Grâce  à 
e  sa  femme,  qiii  a  de  l'aclivilé,  du  courage,  de  la  pa- 
î  trouve  un  éditeur  et  des  patrons  chaleureux.  Le  succès 
'tune,  mais,  Lélas!  arrive  aussi  la  Irahison.  Parmi  les 
lui  procure  sa  notoriété,  l'auteur  rencontre  une  jeune 
lit  sa  maîtresse.  Sa  femme  ne  lui  pardonne  pas;  elle 
reux;  elle  le  méprise  infidèle.  Elle  réclame  le  divorce,  el 
iQC  Hère  solitude.  Ah  1  les  femmes  viriles  !  Elles  man- 
!  mesure  !  c'pst  du  moins  ce  que  pensent  les  homaies  qui 
ndulgenles  à  leurs  fautes  comme  elles  ont  été  secourables 

nsable  est  à  la  fois  une  œuvre  romanesque  el  une  thèse 
de  la  volonté  personnelle.  Viviane  est  l'héritière  d'ime 
mais  elle  craint  de  l'être  aussi  de  lares  ancestrales  très 
vaille  à  détruire  en  elle  tous  les  germes  de  celle  hérédité 
raie,  et  elle  y  réussit.  Son  père  avait  été  un  prodigue  et 
e  administre  ses  biens  avec  une  sagesse  toujours  vigi- 
distrîbuantaiis pauvres  une  large  part, avec  la  générosité 
élienne.  Sa  mère  était  morphinomane;  elle  n'est  tentée 
l'une  fois,  mais  elle  triomphe  de  la  tentation  au  point  de 
tr  jamais.  Son  frère  élait  poitrinaire  ;  elle  s'impose  des 
ne  saine  et  fortiâante,  qui  donnent  à  sa  santé  une  soli- 
■euve.  El  c'est  quand  elle  esl  bien  convaincue  qu'elle  a 
;dité,  qu'elle  se  permet  le  droit  qu'elle  s'élait  d'abord  re- 
celai qu'elle  aime.  Elle  l'avait,  en  effet,  éloigné  d'elle, 
les  événements;  et  lui,  très  affligé,  avait  en  recours  à 
s  ignominipLises,  Elle  les  lui  pardonne,  s'en  croyant  res- 
1  Ame!  Belle  œuvre! 

^me  Us  Trois  FiUes  de  Pieler  Waldorp,  sauf  le  roma- 
is.  Nous  avons  ici  un  lableau  d'un  réalisme  intime  et 
'où  l'héroïsme  n'est  pas  exclu,  mais  garde  un  caractère 
;t,  si  j'ose  dire,  plus  bourgeois.  Le  chef  de  la  maison 
l  subitement,  laissant  trois  filles  orphelines.  L'ainée  se 
el  prend  en  main  la  direclion  de  l'usine  el  de  la  famille. 
Lie,  quoique  frêle,  lient  vîgourensenient  le  gouvernail  et, 
t  marées,  sauve  l'équipage,  il  l'exception  cependant  de  la 
u'elle  n'a  pu  sauver  d'un  sol  mariage.  Mais  pour  en  arri- 
il,  elle  a  dû  se  sacrifier  sans  merci  et  sans  irSve.  Après 
1  une  première  union,  que  son  père  avait  préparée,  elle 
îur  d'un  noble  cœur  qu'elle  avait  conquis  par  ses  vertus, 
-e  bien  qu'elle  refuse  pour  elle,  elle  le  donne  à  sa  Iroi- 
c'est  ainsi  que  l'aînée  des  trois  orphelines  fut  la  mère  de 
'e  à  mettre  entre  toutes  les  mains. 
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et  de  bon  sens.  J'ai  inSnimenl 

d'un  arlifice  non  vulgaires, 
uveau  succès  à  l'idéalisme  roma- 
nis l'habitude  de  faire  li.  Le  Ma- 
3ure  et  les  charmera  autant  qne 
'une  tante  ambitieuse,  un  noble 
bérilière  de  riches  bourgeois.  Il 
T  le  blason.  »  Comme  Gabrielle 

à  cette  opération.  Mais  comoie 
aspire  au  jeime  homme  Tamout 
tp,  transforme  en  héros  ce  froid 
accusation  et  à  la  bonté  de  n'être 

;  il  renonce  à  son  titre  de  comte, 

fait  ou-vrier,  se  fait  émigraoï.  n 
'fois  complice  du  mérite,  il  en 
brielle  et  son  premiet-né  est  fait 
li  se  fâcher  :  un  comtp  travailler 
?e  un  peu  conveutioDuelle,  celte 
<|ui  avaient,  eux  aussi,  des  prê- 
le maquignons  I 

ir  de  Dans  la  brume  ne  veul  pss 
unité,  mais  qu'il  est  toujours  ai- 


,  [précieux même,  çà  et  là)  et  intéressant.  L'hËroÏDS 
I  une  âme  ua  peu  compliquée.  Elle  semble  être 
i,  el  droiture,  et  pureté.  Elle  travaille  pour  nourrir 
imans  pessimistes,  que  la  protection  d'ua  jeune 
ne  lait  couronner  par  l'Académie.  Quant  à  aimer 
en  a  .pas  le  temps,  elle  n'y  souge  pas.  Forcée 

les  circonstances  (la  vieille  dame  marieuse,  les 
ami,  les  rivales  jalouses  du  prix  académique), 
iscernerbien  nettement  l'état  de  son  âme.  L'a- 
|ue  présent,  tel  le  soleil  dans  la  brume  ;  survient 
âge,  un  accès  de  jalousie  provoqué  par  l'arrivée 
tire,  et  voilà  l'amour  qui  se  montre,  qui  rayonne, 
les  flambeaux  de  l'hymen.  Le  jeune  ami  est  payé 
est  la  cousine  qui  n'est  pas  contente  !  Elle  s'élait 
,  et  avec  tant  de  modestie,  de  générosité,  de  pu- 

amour  émeut  et  attendrit  plus  que  celui  de  la 
Ihoress.  Mais  c'est  nous  qui  sommes  atteadris. 
est  pourquoi  la  millionnaire  repart  poUr  Chicago 
ignée  au  bonheur  d'autrui  et  y  collaborant  même, 
de  sa  fortune.  AU  right  ! 

face  de  l'œuvre  la  plus  sérieuse,  la  plus  ton- 
plus  belle  de  l'année.  Et  si  je  me  bâte  d'ao 
oges  sur  De  toute  son  âme,  c'est  que  je  suis  sûr 
e  sentir,  dans  l'analyse  qui  va  suivre,  tout  le  mé- 
1  n'est  pas  «  analysable,  >>  en  effet.  Il  se  d^ge 
e  tient  spécialement  à  aucun;  il  échapperait  au 
3iTé  comme  un  pari'um  échappe  aux  plus  fines 
)le  eu  est  d'ailleurs  très  brève,  elle  est  distribuée 
is  une  mulUlude  d'épisodes.  Elle  peut  tenir  en 

modiste,  Henriette,  soutien  de  son  vieil  oncle, 

biave  pécheur  de  Nantes  et  à  l'amitié  de  toutes 
consacrer  au  soin  des  pauvres,  au  milieu  desquels 
iUe  a  donné  «  toute  son  Ame  ;  »  elle  se  fait  reli- 
Mais  chaque  détail  eu  est  développé,  avec  une 
jle  sous  la  plus  aimable  facilité.  Pas  d'eflorts  ap- 
98  légères  el  délicates  qui  semblent  des  indications 
|ui  vous  laissent  dans  l'esprit  un  tableau  achevé, 
ensité  de  vie  admirables.  A  citer  :  le  tableau  de 
la  silhouette  de  chaque  ouvrière  et  de  l'imposante 
vaillent  l'oncle  derhéroioeel  son  frère;  les  bords 
e  brave  pécheur  ;  les  faubourgs  de  Nantes,  avec 
isères  et  de  vices  ;  le  conseil  de  guerre,  devant 
les  premiers  mois  de  son  service  militaire,  le 
T.  LXXX.  20. 


iTHennette  ;  la  chambre  â'hApital  oà  meurt  ai 
qu'Henriette  n'a  pas  pu  sauver  du  *îce  ;  la  mai 
lier,  avec  son  grand  escalier  clair  qui  trouble  I 

de  la  pauvre  ouvrière  appelée  à  le  monter,  et* 
artiste  puissant  et  délicat  est  aussi  l'œuvre  d'i 
Les  tableaux,  si  vivants  qu'ils  soient,  n'y  sont  t 
;  et  les  idées  de  l'auteur  sur  les  rapports  des 
,  sur  la  souffrance  humaine,  la  pauvreté  et  l'i 
lestions  qui  alimentent  à  cette  heure  tant  d'i 
le  conversations  de  salon,  tant  de  discours  et  i 
elles  d'un  improvisateur  ou  d'un  rhéteur.  Elles 
ilosophe,  le  jurisconsulte  qu'est  le  professeur  i 
à  la  Faculté  catholique  d'Angers,  quand  il  n'e 
lin  des  Débats  et  de  la  Revue  des  Deux  Mondei 
,  —  Ramunlcko  pourrait  être  appelé  une  ïdyDe 
mélodramatique,  si  toutes  ces  dénominations  ' 
pouvaient  s'appliquer  à  une  œuvre  aussi  prof< 
audacieusement  contraire  à  tontes  les  conve: 
s  les  vraisemblances.  Deux  jeunes  Basques  s'aic 
tpur;  Elle  s'appelait  Gracieuse;  Lui  s'appelait  ; 
Us  s'étdent  promis  l'un  à  l'autre,  et  le  maria 
le  service  militaire  de  Raymond,  Mais  quand 
ie  l'armëe,  il  ne  retrouva  plus  Gracieuse  :  ellt 
poussée  par  la  haine  de  sa  mère  contre  Ramui 
prononcé  ses  vœuxl  Désespéré,  le  malheureu 
ever  sa  fiancée.  Il  pénètre  dans  te  couvent  oà  e 
i  du  frère  même  de  la  jeune  fille;  mais  désarma 
euses,  par  la  tranquille  et  fraternelle  indiSérei 
ttire,  seul,  et  part  pour  l'Amérique,  où  l'attira 
'Stérieuï  appel  «  des  au  delà!  o  Voilà  l'idylle,  ai 
lodrame  tronqué.  L'élégie  est  dans  l'âme  de  '. 
s  les  choses  qui  l'entourent.  Elles  pleurent  ces  cb 
r  l'inévitable  iunl  lacrymae  renim)  comme  plei 
3S  viennent  d'un  sentiment  profond,  dontrien  n 
utimentdelamort.  Montagnes,  forêts,  golfes,  hoi 
[,  tout  est  imprégné  de  tristesse,  enveloppé  de 
îmenl  s'exhale  de  tout  ce  qui  vit;  les  p 
ssent.  Eh  bien  1  c'est  ici  qu'est  l'invraisemblanu 
é.  Si  les  Basques  sont  graves,  ils  ne  sont  pas 
d  il  leur  arrive,  comme  à  Ramunicho,  d'avoi 
ne  du  Nord,  qui  a  oublié  de  les  reconnaître  k 
s  sont-ils  capables,  même  s'ils  sont  d'émérites  j 
'rer  de  grand  matin  aux  méditations  schopenhs 


concIusioD  est  qae  los  églises  sont  vides,  que  le  ciel  est  \i 
pas  (\e  Dieu,  que  la  vie  est  un  jeu  cruel  de  la  Nature  où  i 
limes,  Dous  n'avons  qu'une  chose  à  faire,  celle  que  fen 
l'abaltoir,  s'il  était  doué  d'inlelligeDce,  juger  notre  bourrea 
ser.  Non  !  tout  cela  n'est  pas  basque  ;  et  si  M.  Pierre  Loti  1 
âmes  et  les  paysages  des  bords  de  la  Bidassoa,  c'est  qu'il  e 
poêle  qu'observateur,  qu'il  teint  les  choses  des  couleurs  d( 
lion  et  que  pour  lui  le  monde  extérieur  n'est  k  qu'un  éla 
jeune  Ramuntcho,  c'est  Loti  lui-même,  qui  a  dépouillé  so 
démicien  et  d'homme  du  monde,  coiffé  le  béret  basque,  jo 
bandier  et  fait  des  parties  enragées  de  pelote,  mais  qu 
changer  son  âme,  et  qui  est  resté,  sous  ce  déguisement, 
tique  et  endolori  que  nous  connaissons.  El  c'est  pourquoi 
y  a  de  plus  intéressant  dans  Ramuntcho,  ce  n'est  pas  l'j 
chanle,  ce  ne  sont  pas  les  personnages,  si  vivants  (du  mi 
De  font  pas  du  pessimisme),  ce  ne  sont  pas  les  paysages, 
nae  puissance  telle  qu'on  en  a  presque  la  sensation  dans  1 
l'âme  même  de  l'auteur  répandue  dans  tous  les  détails  et 
nous  avec  la  candeur  des  poètes  subjectifs  et  personnels, 
Ijriqae  et  littéraire,  qui  n'a  rien  à  voir,  comme  l'on  Bail, 
candeur.  Ch. 
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10.  Un  iotervalle  de  trois  ans  a  été  jugé  nécessaire  pour  "'■""-' 

divers  Ëlats  de  l'Allemagne  de  mettre  leurs  lois  pari 
1  avec  le  nouveau  droit.  Il  nous  semble  que  cel  iutervall' 
rop  non  plus  pour  laisser  le  temps  aux  juges,  aux  a' 
îiers  ministériels  d'étudier  et  de  comprendre  les  forniu  ; 

s  abstraites,  de  ce  code,  qui  est  nue  œuvre  de  scieoi 

bien  plutôt  qu'une  œuvre  de  pratique.  C'est  même  pai 
]s,  qu'il  restera  inférieur  à  noire  code  civil,  tout  enl 
r  sous  d'autres  rapports.  Le  principal  mérite  d'un  co 
•e  très  savant,  c'est  plutôt  d'être  clair  et  facile  à  compre 
est  faite  pour  (ont  le  monde,  doit  se  mettre,  autant  < 
la  portée  de  tout  le  monde.  Or,  les  auteurs  du  code  alleu 
Qt  pas  s'être  proposé  ce  but  ;  en  tous  cas  ils  ue  l'ont  pas 
ju'un  admirera  la  belle  ordonnance  de  leur  œuvre  dans 

on  pourra  bien  en  déplorer  l'obscurité  et  l'imprécision 
e  notaire  et  daus  les  tribunaux.  Ce  n'en  est  pas  moio 
aent  une  grande  œuvre,  fruit  d'un  travail  énorme,  qui 
ringl  ans  et  auquel  se  sont  associés  les  plus  éminents 
imagne.  L'élude  de  ce  code  se  recommande  à  tous  les  j 
ell^  pourra  contribuer  à  dissiper  bien  des  préjugés, 
olamment,  sont  souvent  acceptés  par  la  doctrine  et  par 
!  comme  des  axiomes.  Si  le  nouveau  code  allemaud  es 
it  intelligible  que  le  code  français,  on  doit  reconuaili 
!  il  est  beaucoup  plus  libéral  :  il  laisse,  en  général,  aux 

grande  liberté  d'agir  ;  il  permet,  dans  une  mesure  rai» 
itutions  fidéicommissaires,  les  donations  à  cause  de  i 
lions,  toutes  choses  que  notre  code  interdit  d'une  man 
.  de  Meulenaere,  le  savant  conseiller  à  la  cour  de  Gan 
les  œuvres  de  Ibering,  vient  de  nous  donner  aussi 
'rançaise  du  code  civil  allemand.  Le  nom  de  l'auteur  sul 
tir  la  parfaite  exactitude.  Des  titres  en  lettres  grasses  p 
laque  article,  de  nombreuses  notes  tirées  des  travaux  ] 

la  loi,  une  table  alphabétique  très  développée,  accom 
duclion  et  faciliteront  singulièrement  l'étude  du  nouvei 
în  France,  notre  code  civil  continue  d'être  l'objet  d'ini| 
aires,  au  premier  rang  desquels  il  faut  placer  les  In 
uard,  qui  font  suite  à  ceux  de  M.  Demolombe.  Le  sed 


lome  du  Traité  des  privilèges  et  hypothèques  vl 
prend  la  fia  des  règles  particulières  auï  privilèges 
lalifs  des  hypothèques  légales,  judiciaires  et  co 
saurait  souhaiter  plus  d'ordre  ni  plus  de  clarté  qi 
n'en  apporte  dans  ces  matières  ardues.  Si  jamai 
fiée,  c'est  assarémenl  celle  qui  a  été  décernée  réc 
tels  travaux. 

t.  — M.Théophile  Hue  vieat  aussi  de  publie 
son  Traité  théorique  et  pratique  du  code  i 
brasse  les  titres  de  la  vente,  de  l'échange  e 
matières  les  plus  usuelles  du  droit,  et  l'ai 
lies  les  applications  qu'elles  ont  remues  de  1; 
ente.  Un  certain  nombre  de  lois  nouvelles,  c 
tières,  sont  aussi  commentées  dans  ce  volui 
ornent  la  loi  du  2  août  1884  sur  les  vices  rédhii 
aimaux  domestiques,  celle  du  18  juillet  188S 
ire,  et  celle  du  27  décembre  1890  sur  le  louagi 
tendiceest  consacré  à  la  loi  du  20  juin  1896,  i 
positions  du  titre  du  mariage. 
l-  —  Nous  devons  encore  signaler  la  seconde  1 
ppUmenl  aux  principes  du  droit  civil  françai, 
nme  nous  l'avons  déjà  dit  lorsqu'à  paru  la  pi 
gislrats  helgbs,  MM.  Raymond  Janssens,  Jeai 
rcq  ont  entrepris  de  mettre  au  courant  de  la  i 
tdence,  au  moyen  d'un  supplément,  le  grand  < 
ument  en  quelques  lignes  un  ou  plusieurs  para 
rajoutent  quelques  observations  ou  au  moins  c 
LUX  arrêts  récents.  Ils  n'hésitent  pas  à  rectifie 
ax  professeur  de  Gand  lorsqu'ils  les  jugent  erro 
ez  fréquemment  ;  nous  le  disons  à  leur  louang 
t  a  apporté  dans  l'étude  du  code  civil  un  espi 
jugés  sectaires  qui  l'ont  souvent  égaré.  Grâ 
1.  Janssens,  Servais  et  Leclercq,  l'œuvre  de  L 
nt  rajeunie,  mais  améliorée. 
>.  — Voici  maintenant  quelques  monographies 
-attachant  au  code  civil.—  Sous  le  litre  :  Les  É. 
;  M.  Georges  A.  Mandy  étudie  la  règle 
mger  qui  intente,  comme  demandeur,  une  i 
Français,  soit  obligé  de  fournir  la  canl 
•es  avoir  fait  l'hislorique  de  ce  principe,  qi 
it,  M.  Mandy  en  expose  le  fonctionnement  : 
is  les  législations  étrangères,  et  enfin  il  le  criti 
tinë  à  bientôt  disparaître.  Pourtant  le  législc 


95,  Tieni  d'étendre  la  nécessité  de  la  caution  judkatim 
1  commerciales.  Le  code  civil  ne  l'exigeait  des  étratigËR 
vile.  Mais,  il  y  a  quelques  années,  un  armateur  da  Tré- 
:  de  fournir  une  caution  de  2,500  francs,  pour  actionwtr 
s  propriétaires  d'un  navire  anglais  qui,  par  un  abo^ 
lié  une  barque  lui  appartenant.  Cet  annatear  avul 
ambre,  et  ceux-ci,  au  nombre  desquels  M.  félix  Faiirc, 

de  la  circonstance  pour  proposer  une  madifîcalioa  à 
de  civil,  à  l'eSet  d'imposer  la  caution  judicatum  sobi 
emandeur,  mâme  devant  les  tribunaux  de  coDi(nert«. 
1,  que  les  chambres  de  commerce  approuvèrent  avec 
à  la  Chambre  et  au  Sénat  sans  difficulté.  Nos  législateors 
l'accord  avec  le  sentiment  public  qui,  depuis  quelque 
;  peu  favorable  aux  étrangers.  Les  masses  sur  ce  point 
ction  avec  le  monde  savant,  qui  proche,  au  contraire, 
s  étrangers  aux  nationaux.  Dans  le  moment  mSme  oil 
^slatives  étendaient  l'application  de  la  caution  judim- 
nce  prenait  part  à  une  conférence  internationale,  réunie 
avait  pour  but  d'en  poursuivre  la  suppression,  et  le 
W,  cette  suppression  fut,  en  effet,  consacrée  par  un  traité 
,  l'Espagne,  la  France,  l'Italie,  le  Luxembourg,  les  Pays- 

et  la  Suisse,  au  profit  de  leurs  nationaux  respectif. 
at,  procureur  de  la  République  à  Saint-Etienne,  publie 
■malilés  du  mariage  simplifiées  par  la  loi  du  20  juin 
commentaire  pratique  des  modiècalious  apportées  par 

quelques  dispositions  du  code  civil.  On  sait  que  cette 
es-fils,  de  vîngl-cinq  à  trente  ans,  et  les  filles,  de  vingt 
q  ans,  pourront  se  marier  sans  le  consentement  de  leurs 
ant  un  seul  acte  respectueux,  tandis  qu'O  en  fallait  trois 
i  innovation  et  les  quelques  autres  qui  l'accompagnent 
Ses  par  M.  Loubat,  dans  son  introduction,  comme  pou- 
à  relever  la  population  de  la  France.  Ea  revanche,  il 
e  que  l'excès  des  impôts  et  la  loi  militaire  comptent 
réelles  de  la  dépopulation.  Ces  causes,  il  les  voit,  »  avec 
momistes,  dans  l'état  de  nos  mœurs.  »  Mais  d'où  vient 
eurs?  Nous  comprenons  qu'un  fonctionnaire  qui  ne 
iccasion  d'invoquer  les  exemples  de  la  Révolution  soit 
>é  pour  s'expliquer  sur  les  principes  d'une  décadence 
lien  obligé  de  constater.  Dans  sa  conclusion,  il  deoiande 
jrs,  à  l'imitation  de  «  nos  pères  de  1792,  a  ouvrent 
s  portes  du  mariage.  »  Mais  M.  Loubat  ne  sait-il  pas 
irturo  des  portes  du  mariage  a  servi  beaucoup  moins 
1  sortir?.,.. 


J 
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e  intitulée  :  De  la  Responsabilité  du  fa 

JosseraDd  analyse  et  discute  les  diver 
Uns  ces  derniers  temps  sur  laresponsa 
ivriers.  On  avait crugéaéralemeDtjusqu 
accident,  le  patron  devait  avoir  commi: 
e  de  négligence  ou  d'imprudence.  Maïs, 
'entraîne  aujourd'tiui  le  travail  industri 
commun  a  paru  insuffisante.  Des  jurisc 
]rie,  celle  de  la  responsabilité  contraclue 
patron  qui  engage  un  ouvrier  s'oblige  à 
re  à  lui-même  sain  et  sauf  à  sa  sortie  d 
icident,  même  fortuit,  oblige  le  patron  à 
nd  n'admet  pas  ce  système,  dont  il  t 
^es;  mais  il  en  propose  un  autre  qui  e 
le  code  civil,  en  disant  qu'on  est  res 
i  fait  des  choses  qu'on  a  sous  sa  garde  [s 
iropriélaire  responsable  de  tout  domma 
artiennent,  mâme  sans  qu'il  y  ail  de  s 
toit  et  blesse  un  passant;  on  a  toujoi 
'.  pas  en  mauvais  étal,  je  ne  suis  pas 
1,  au  contraire,  je  devrais,  dans  tons 
l:  celle  obligation  m'incomberait,  en 
s  je  n'aurais  commis  aucune  faute,  ai 
iode....  pour  ceui  qui  ne  sont  pas  p 
lemenl  dans  le  code,  comment  expliqu 
raud  ne  l'y  ait  aperçue?.,., 
iéjà  parlé  du  Traité  théorique  et  prat 
la  t)2e,  parM.  J.  Leforl,  lorsqu'onl  él^ 
es.  Nousavons  dit  que  c'est  incootestal] 
di  qui  ait  paru  sarcelle  matière,  qu'auci 
'rance.'Le  troisième  et  dernier¥ûlume,qi 
les  d'extinction  du  conlrat  d'assurance, 
)cédure  applicables  aux  conleslalions 
;  sur  la  vie,  et  enfla  du  régime  fiscal  auq 
dume  comme  dans  les  précédents,  les  nt 
tenl  au  moins  autant  de  place  que  le 
ir  n'a  rien  négligé  pour  faire  un  ouvrag 
!Dlé  que  possible.  Pour  le  fond,  il  no 
.  se  montrait  un  peu  trop  favorable  aux 
.nsi  qu'il  approuve  les  clauses  des  poli 
clnsive  aux  tribunaux  du  siège  social 
ut  assurément  licites,  mais  elles  ont  s 
es  assurés  ou  les  bénéficiaires  des  indc 
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3  les  téaioins  qui  accusent  que  ceux 
parce  qu'ils  se  conlenteot  d'apparenci 
u'ils  mécoDDaissenl  le  grand  principe 
condamaer  laai  qu'uD  doute  subsiste  si 
pabilité,  que  la  liste  des  viclimes  de  la  justice  est  si  longue  i 
augmente  de  plus  en  plus....  Non  contents  de  s'ea  preadre  au 
lais,  MM.  Lailler  el  Vonoveo  accusenl  la  loi,  qui  certes  t 
elle-même  irréprochable.  Toutefois  ils  exagèrent  un  peu  1 
disent  :  u  Nos  arrière-neveux  liront  avec  stupeur  nos  traité 
uels;  ils  s'iodigneront  à  l'étude  d'un  code  qui  autorise  el 
l'ioslruclion  à  huis  clos,  la  mise  au  secret  et  ia  détention  pr 
sans  terme  ni  condition;  ils  cootoodronl  parfois  ce  code  avec 
loiféodale  ou  barbare....  >>  Non,  notre  code  n'est  pas  si  barb 
plusgrand  tort,  quant  à  l'instruction,  est  de  ne  pas  exiger  qu 
coDlradicloire,  de  ne  pas  autoriser  l'accusé  à  se  faire  assister  d'i 
seur;  mais  l'accusé  lui-même  aurait  plus  à  perdre  qu'à  gagner, 
nous,  à  ia  publicité  de  l'ioformalion.  En  tout  cas,  ce  qui  nous  m 
plus  actuellemenl,  c'est  ce  que  les  Anglais,  comme  le  disait 
M.  Cruppi,  avocat  général  à  la  cour  de  cassation,  ont  loiijou 
pour  eux-mômes  :  »  des  magistrats  d'une  indépendance  absoh 
impartialité  visible,  d'une  capacité  notoire.  »  —  Après  une 
partie  consacrée  àl'étude  des  causes  des  erreurs  judiciaires,  MM 
elVonoven,  dans  une  seconde  partie,  fournissent  les  exemples  a 
Ls  rendent  compte  de  toutes  les  affaires  criminelles  dans  lesq 
condamnation  a  élc  plus  lard  ofQciellemcnl  reconnue  injuste,  : 
l'ancien  régime,  soit  dans  le  cours  du  xix°  siècle.  Celte  longue 
iniquités  de  la  justice  humaine  devrait  surtout  ëlre  méditée 
juges,  qui  pourraient  y  puiser  de  précieuses  le^flos  de  prudence 
deslie  et  de  défiance  d'eus-mèmes.  Mais  il  est  bon  aussi  que 
dables  apprennent  à  connaître,  comme  disait  d'Aguesseau,  «  le 
lajnsiice,  qui  dans  les  questions  de  fait  est  forcée  de  juger  de 
sur  leurs  ombres,  leurs  figures  et  lenrs  apparences.  » 

10.  —  On  se  convaincra  que  nos  lois  pénales  ne  sont  pas  au 
vaises  que  pourraient  le  faire  croire  les  abus  qui  en  résultent,  < 
les  Éléments  de  droit  pénal  et  d'inslTmclion  criminelle  de  M,  J 
Tout  en  exposant  les  principes  de  notre  législation  répressive,  I 
1  montre  la  raison  d'être  et  le  fondement  rationnel.  C'est  par 
lUt  que  son  livre  nous  parait  se  distinguer  des  autres  man 
nus  avons  déjà  sur  la  même  matière  ;  c'est  aussi  pour  cela  c 
recomnia  Dde  rions  de  préférence  aux  étudiants.  Ce  livre  est  ( 
Qatre  parties,  qui  embrassent,  dans  un  ordre  naturel,  tout  I'e 
a  droit  pénal  et  de  la  procédure  criminelle  :  les  éléments  de  l'in 
!&  peines,  la  procédure,  l'application  de  la  peine  ou  le  régime 


-  314  - 


est  omis  :  des  chapitrée  sont  consacrés  aux  dëlils 
>  sur  les  contrihuliODS  iadirecl«s.  L'esprit  est  excelleot 
le  le  droit  de  punir,  la  peins  de  mort,  la  publicité  dei 
lies,  les  progrès  de  la  récidÎTe,  le  développement  de  U 
la  jeunesse,  les  insuffisaaces  de  la  répression,  l'ïiileiir 
;  les  plus  sages,  les  plus  élevées,  les  plus  chréUeDoes. 
ilion  de  la  lëgilimité  de  la  peine  de  mort  ne  s'agite  plus 
,  Les  attentats  anarchistes  ont,  pour  longtemps  peut- 
Dion  à  cet  égard.  Mais  la  controverse  conserve  loatMg 
lays  où  la  peine  de  mort  est  abolie  comme  dans  ceoi 
que  plus.  L'auteur  d'un  petit  ouvrage  publié  à  Sanliigo 
titre  de  Notas  suellai  sobre  la  pena  de  muerle,  H.  Nev- 
snd  qu'au  Chili,  dans  la  majorité  des  cas,  les  assassins 
our  quatre  k  cinq  ans  de  prison;  ils  peuvent  ainsi  fad- 
icer  trois  ou  quatre  fois  dans  le  cours  de  lear  vie. 
ule  province  de  Santiago,  qui  compte  environ  300,000 
a  pas  eu  moins  de  deux  cent  quatre-vingt-dix  issass- 
qui  Tait  eu  moyenoe  96.66  pour  100,000  baMlanls  (en 
'tion  est  de  2.73  pour  100,000).  H.  Newman  s'indigne, 

de  cette  situation.  11  défend  la  peioe  de  mort,  en  se 
Tain  du  matérialisme  scientifique.  11  croit  au  mythe  du 
I  déduit  sans  peine  la  conclusion  que  cet  être  mallàisant 

de  la  sociéié. 

e  théorie  de  la  peine  de  mort,  elle  est  parfaitement  en- 
rage du  8,  P.  Jérôme  Montés  :  La  Pena  de  muerle  y  el 
Uo.  Non  content  d'en  établir  la  légitimité  d'une  manière 
nt  religieux  en  moutre  la  nécessité  dans  l'état  présent  de 
oqile  à  boo  droit  r^tte  pnrole  de  Bossuet  :  u  Quand  les 
lient,  la  justice  doit  être  plus  sévère.  »  11  examine  eosoite 
1.1  peine  capitale  doit  s'appliquer  et  de  quelle  manière 
Scutée.  Li  publicité  des  exécutions  capitales,  si  attaquée 
î  parait  devoir  être  conservée,:  elle  manifeste  à  tous  la 
ment  suprême;  elle  garantit  la  sincérité  et  la  régularité 
lans  une  seconde  partie,  le  P.  Montés  étudie  le  droit  de 
avoir  démontré  l'ulilitii,  il  en  signale  les  abus  et  se  de- 
l'organisntion  des  gouvernements  modernes,  Tciereice 
rester  aux  mains  des  chefs  d'Ëlat.  Suivant  lui,  celle  pté- 
plulôl  appartenir  au  pouvoir  judiciaire  qu'au  pouvoir  eiè- 

plns  utile  si  elle  était  con6ée  à  un  tribunal  supérieurqui 
atténuer,  suivant  Icscasparliculiers,  les  rigueurs  de  la  loi. 
fois  nous  parait  soulever  une  objection  :  pourrait-il  secon- 
ure  du  droit  de  grâce,  qui  suppose  un  pardon,  unefaTeor, 
s  confondre  avec  le  recours  à_  une  juridiction  supérieure? 
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idne  et  des  limiles  du  sec 
>lème8  les  pins  délicats  it 
Code  pénal  punit  d'une  p{ 
ont  été  conâés  à  raison  di 
celle  de  l'arLiclo  30,  qui 
sécurité  publique  on  contr 
se  le  procureur  de  la  Répi 
Qt  difficile  que  dans  bien 
est  appelé  près  d'une  femi 
r  sou  mari;  doit-il  dénonci 
apportent  à  l'hôpital  et  I 
lëmes  attenté  à  la  vie  de  ! 
islice?....  Ces  questions  f 
esparM.Ch.Muteau,  dans 
alionale  pour  l'étude  des 
L'Assistance  hospitalière  i 
principe  que  le  secret  prc 
croit  QôaDoioins  pouroir  I 
ne  lémoin  d'actes  crimin 
;out  à  l'heure,  il  donne  ur 
)  que  le  médecin  ne  doit  pa: 
qui  lui  a  révélé  l'empoist 
ire,  que  Je  médecin  doit  di 
le  qu'il  a  découvert  leur  ci 
porté  l'eufant,  il  n'aurait 
iculables;  en  tout  cas,  le 
levoirs  les  médecins  et  le 

it  pénal,  il  nous  reste  à  i 
5seur  :  Chasse  et  bracoi 
chasse  ne  compte  aujourd 
Buvres  d'Horace  n'ont  eu  > 
\l.  Morael  d'avoir  «  comb 
ins  d'avoir  réussi  à  expo 
sis  el  empruntés  à  la  jurii 
as  cesse  avoir  devant  les 
inëte  homme  braconne  t< 
ment  appliqué  h  bien  dis 
1.  Le  chasseur  qui  aura  h 
e  ;  il  connaîtra  exactemer 

îous  le  titre  A'Éludes  de  o 
Ernest  N;s,  le  savant  pn 
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is,  publie  une  série  de  travau' 
lUacbenl  tous  à  l'hislntre  du  d 
e.  On  sail  que  lel  n  déjà  été  i\ 

Polybiblion,  l.  LXVIII,  p.  32 
)ouvaut  eolrer  dans  resuq.ea 
;au  volume,  nous  nous  borne: 
;upen[,  en  insislanl  un  peu  sui 
itns.  La  première,  inlilulëe  :  . 

tableau  des  lutles  par  lesque! 
nièrent  pendant  des  siècles  la 
y  constate  les  efforts  incessant 
les  inlidèles.  Pour  comprendre 
it  de  jeter  un  regard  sur  le  soi 
s  qui,  après  la  prise  de  Consi 
st  les  atroces  exactions  des  Tui 
i  dans  les  rapports  des  Arabes 
lit  assurément  réduit  à  sa  plui 
is  il  ne  consistait  que  dans  qii 
des  auteurs  arabes.  Peu  de  gue 
\  que  celles  des  Arabes  contn 
nt  connaître  le  droit  des  gen 

M,  Njs analyse  les  disposition 
el'œuvre  législative  du  roi  de 
ou  maritime.  Deux  études  sont 

à  celui  du  Haut  Nord,  c'esl- 
■wëgiennes  dont  les  sagas  noi 
s  de  l'Angleterre  et  du  Saînt-i 
n  travail  où  l'auteur  a  mis  à  p 
Rome  et  conservés  au  Briiisb 

du  Denier  de  saint  Pierre,  ai 
anglo-saxons  s'étaient  engage 
iur  l'Irlande.  L'auteur  remarq 

politique  des  rois  d'Angleten 

Une  étude  sur  Honoré  Bonel 
•tir  l'intérêt  de  Y  Arbre  des  bi 
;  chevalerie  pour  la  connaissa 
al  au  XIV'  siècle.  Le  chapitre  s 
>  y  montre  le  développement] 
it  le  moyen  âge.  Dans  deux  ai 
artant  à  la  Papauté,  s'attacbe 
i  la  concernent.  Le  pape  Alexi 
issance  et  autorité  divine,  par 
il  par  une  ligne  de  démarcati 


luae  !  de  parlisana  en  France,  ni 
rs  parmi  les  jurisconsultes  allen 
nelle-Buisson  lui  a  consaGré  ne  i 
intéressant  et  bien  écrit,  mais  i 
l8.  Tout  d'abord,  l'auteur  veut  i 
!  l'idée  de  nation,  qn'U  croit  à 
ion  :  des  faits  et  des  documents 
citations  de  Renan  et  da  M.  Foi 
ensuite  les  divers  éléments  dans 
nalionalitë  :  la  race,  la  langue 
'intérêt  économique,  il  montre 
I  n'est  liée  uéeessairemeni  à  ai 
e  iiuelles  ont  été  les  manifestât 
listoire  contemporaine,  ou  consl 
>Dquële  et  l'asservissement  des 

seraient  ses  conséquences  dans 
)nnaître,  et  les  nationalistes  eux 

longtemps  encore  une  source  à 
I  paix  armée.  Après  celte  démc 
lit  naturelle  ment  à  la  coodamr 
niant  bien  qu'il  ne  peut  se  borni 
rechercbe  quelle  pourra  être  dé! 
inlernationale  et  il  ne  trouve  gu< 
.  N'est-ce  pas  là  une  conclusion 
ne  trop  d'audace  à  espérer  que  ] 
ir  jusqu'à  Fidéede  justice,  jusqu' 
lire  prévaloir  dès  le  moyen  âge  e 

garantie  des  droits  acquis? 
rvant  l'espoir  de  voir  s'affirmer 
>  le  règne  du  droit,  ou  ne  peu' 
ualheurGusement  non  în^probabl 

de  celte  redoutable  évenlualit 
i  questions  comme  celle  que  tr 
e  disserlation  intitulée  :  Delcon 
:ottlrabèando.  11  est  de  principe 
lir,  en  cas  de  guerre,  de  s'immis 
iterdiction  pour  les  navires  neui 
uerre.  Mais  ne  faut-il  pas  aller  pi 
1  s'abstenir,  elles  et  leurs  nalioE 
ëme  de  vendre  des  armes  et  det 

0  Baglio  le  soutient  ;  il  cite  mèc 

1  tbèse.  Tout  en  rendant  homm 
Baurait  cependant  se  dissimuler 
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merait  an  bénéfice  des  plus  forts.  Ce  sera  toujours  ta 
ble,  la  moins  bien  préparée,  qui  aura  besoin  d'aller 
ïs  à  l'étranger;  ce  sera  auasl  quelquefois,  comme  en 
i  aura  essuyé  les  premiers  revers.  Est-il  donc  opportun 
'eit  cas,  à  cette  nation  tout  moyen  de  suppléer  à  ee 
Paut-il  dire  au  vaincu,  dès  sa  première  défaite  :  La- 
iza  ?  Madbice  Lambert. 

THÉOLOGIE 

I  dttcnaaticae  quas  in  collegio  Ditton-Hall  b&bebat 
CB,  S.  J.  ~  Tomug  II.  Tractatus  :  I.  De  Léo  vno  secun- 
.  De  Deo  trino  sccundum  personas-  —  TomuB  III,  Tracta- 
ereanle  et  elevanti.  Depeccato  originali.  II.  De  Deo  fine  u2- 
\umanis.  —  Tomus  IV.  Tractatus  :  I.  De  Verbo  mêamato. 
yiiie.  m.  De  cultu  sanclorum.  —  Tomua  VI,  Tractatus  : 
t  génère.  De  Baptitmo.  De  Confintiatione.  De  SS.  Eucka- 
im  BreiegBu,  Herder,  1895-1896,  4  vol.  in-8  de  ïu-3e9, 
jt  xvm-428  p.  —  Pris  :  pour  les  tomes  II,  III  et  IV, 
le  tome  VI,  7  h.  25. 

t  du  tome  I",  comprenant  les  traités  de  la  Religion,  de 
ieux  théologiques,  nous  avons  bien  auguré  de  cette 
s  volumes  se  suivent  aux  époques  prévues  et  qui  sera 

Nous  avons  loué  celle  eiposilion  sobre  et  riche  à  la 

fois,  cette  méthode  magistrale,  cet  art  de  préciser  sans  rien  omettre. 
L'auteur  nous  paraissait  dès  lors  admirablement  au  courant  de  tout  ce 
qd concerne  l'apologétique  et  la  controverse;  l'examen  des  volumes  qui 
onl  suivi  nous  l'ont  montré  ajoutant  à  toutes  ces  qualités  la  science  COQ- 
flommée  de  la  doctrine  des  Pères  et  des  docteurs  de  l'École  et  surtout  la 
pratique  familière  de  saint  Thomas. 

On  ne  nous  demandera  pas  d'analyser  tous  ces  beaux  traités  où  dans 
nn  ordre  parfait  tous  les  points  de  doctrine  sont  clairement  présentés  et 
toutes  les  opinions  résumées  et  disculées.  Nous  dirons  simplementqu'ils 
ont  leur  physionomie  distincte  et  que  la  manière  du  professeur  de  Dit- 
toD-Ball  le  rapproche  beaucoup  plus  des  auteurs  de  la  célèbre  théolo- 
gie de  Wurzbourg  que  des  professeurs  dti  Collège  romain.  Du  reste,  il 
est  partout  lui-même  et  il  n'bésile  |pas  à  se  séparer  des  opinions  de 
Praazelin.  Dans  le  traité  de  l'Incarnation,  il  examine  longuement  la 
question  si  difficile  de  la  conciliation  de  la  liberté  et  de  l'impeccabUité 
du  Christ  dans  l'accomplissement  du  précepte  paternel  de  l'œuvre  de  la 
rédemplioD,  il  trouve  que  l'explication  donnée  par  le  docte  cardinal  se 
borne  i  reculer  la  difSculté.  En  réalité,  c'est  beaucoup  déjà,  dans  ces 
sortes  de  questions,  que  de  forcer  l'ombre  à  reculer  un  peu.  II  n'adopte 
pas  non  plus  la  belle  explication  qui,  plaçant  dans  l'immolation  l'es- 
sence du  sacrifice,  nous  fait  voir  dans  l'Eucharistie,  avec  l'immolatioQ 


représente  le  sacrifice  de  la  croix,  1' 
acrifice  non  sanglant  el  qui  résulte 

Pesch  est  bien  libre  de  s'attacher  î 
Pranzelin,  et  nos  observations  ne  (et 
B  que  nons  avoDS  fait  d'un  ouvrage 
isUon  toutefois  qu'il  n'a  pas  traitée 
Ire  aujourd'hui.  Pour  lui,  il  n'y  aui 
,  nous  vivons  dans  un  temps  où  l'on 

(hommes  siocères)  qui  ne  croient  pa 
le  serait-il  pas  plus  juste  de  dire  que 
it  desaihées  de  bonne  foi,  il  estimpos 

\At  ou  tard  à  la  connaissance  d'ua 
mer  à  tous  le  saint  et  sa  grice,  appel 
:e  de  la  vérité  ? 


SMid»r  •€  Cbrl«t,   by  James,  cardinal  Gibbons,  Areb- 
Itimore.  Baltimore,  J.  Murpby,  I896,in-I8  dexi-404p. 
denr  du  Cbrist,  paj-  S.  É.  le  cardinal  Gibbons,  tndvit 
par  l'abbé  Akdrë.  Paris,  Lethîelleux,  1897,  in-18  de  is«-5l2p. 

Gibbons  s'est  inspire  du  mot  de  saint  Paul  :  Pro  Ckriilo 
jimur,  pour  appeler  sou  dernier  livre  :  L'Ambastadewdu 
m  peu  étrange  qu'on  pourrait  traduire  plus  simpletncnl  : 
holique.  L'éminenlissiaie  auteur  y  expose  l'eicellence  da 
•é,  la  nécessité  de  la  vocation  sacerdotale  et  ses  marques. 
'elle  entraine,  les  vertus  qu'elle  suppose.  II  insiste  loal 
mt  sur  l'imporlance  de  la  science  pour  le  prêtre,  et  il 
I  occasion  de  très  sa^es  avis  pratiques.  Nous  signaleroni 
.icnlier  quelques  autres  chapitres  relatifs  :  à  l'iustmction 
on  des  protestants  qui  reviennent  à  la  vraie  foi  ;  à  la  visite 
lu  chant  paroissial,  etc.  ;  où  sa  longue  expérience  delaiie 
ermet  d'être  très  instructif. 

,  auquel  le  nom  de  son  auteur  attirera  certainement  àa 
lire  côté  de  l'Océan,  n'aura  peut-être  pas  le  même  succès 
n  qu'une  bonne  traduction  soit  venue  le  mettre  bâiiie- 
osition  du  clergé  français.  Sa  méthode  de  composition,  en 
lE  que  son  style  ont  quelque  chose  qui  déroute.  A  cAlé 
s  modernes  à  un  état  politique  et  social  qui  diflére  grao- 
,re;  à  cAté  de  traits  historiques  empruntés  à  la  vie  de  lït- 
énéraux,  de  penseurs  américains,  tels  que  les  Harrisoo, 
s  S.  Randall,  les  Granl  —  modèles  protestants  trop  fré- 
ientés  au  clergé  dans  ce  livre,  —  le  cardinal  Gibbons  se 
er  les  citations  et  les  récils  classiques  aui  émaillent  de  si 


i  Montaigne  cl  de  ses  contemporai 
ainsi  que  défilent  pour  noire  édification  :  Philippe  de  Macédoine, 
lesLacédémoniens,  Plutnrqne,  Sénèqiie  el  autres  accessoires  ai 
des  humanistes  d'autrefois.  , 

La  courte  préface  par  laquelle  s'ouvre  le  volume  mérite  une  : 
Epêciale,  parce  qu'elle  a  l'allure  d'un  manifeste  un  peu  chauvin  e 
3  donné  lieu  à  de  vives  contradictions,  même  aus  Étals-Unis.  I 
eoCoonéeD  rbonneurde  la  Constitution  et  de  l'esprit  religieux  d 
ricains,  les  éloges  accordés  à  leur  respect  de  la  loi  (il  s'agit  pou 
pays  classique  du  lynchage),  l'affirmation  répétée  de  leurlarçeni 
el  de  leur  esprit  de  tolérance,  ont  déjà  fait  pâmer  d'aise,  à  la  ! 
traduclenr.  certaine  école  libérale  qui  s'imagine  que  la  lumière  d 
venir  de  l'ouest.  Nous  ne  pouvons  laisser  répandre  ces  impressii 
spporler  au  moins  quelques  restrictions.  —  Esl-il  exact  de  dire, 
si  générale  et  si  positive,  que  le  catholique  américain  trouve  la  p 
mesure  possible  de  liberté  religieuse,  quand,  dans  celte  école  r 
Wesl-Poiat,  dont  le  cardinal  parie  avec  Unt  d'admiration  à  [ 
reprises  (p. 73  et  sniv.,  passim),  les  catholiques  ne  peuvent  pa 
ment  obtenir  l'autorisation  de  construire  «  à  leurs  frais  «  une  ch< 
leur  culte,  alors  que  les  autres  dénominations  protestantes  sont 
libres  de  le  faire,  et  en  profilenl  ?  —  Le  dernier  refus  date  de  ( 
mois  à  peine....  —  Est-ce  qu'en  dépit  de  la  Constitution,  muetU 
point,  on  oserait  jamais  présenter  un  candidat  catholique  à  I; 
denceî....  On  sait  quels  marchés  d'influence  el  quels  sacrifices  pc 
ont  été  nécessaires  pour  arriver  au  grand  résultat  d'introduii 
un  catholique  dans  le  cabinet  de  M.  Me  Kinley  I 

M,  Thorne,  éditeur  du  Globe  ïteview,  esprit  d'une  grande  on 
quoiqu'un  peu  excessif  parfois  dans  sa  virtuosité,  ne  craint  pa: 
prêcher  durement  au  cardinal  son  optimisme  exagéré,  lui  afBrn 
*  dans  toute  l'histoire  des  États-Unis,  il  n'y  a  pas  un  seul  acU 
de  justice  sociale.  »  El  il  rappelle  les  indignes  traitements  em 
l'égard  des  colons  espagnols  du  Sud  el  des  Indiens  autochtones, 
l'injuste  obligation  imposée  aux  catholiques  de  payer  des  conlr 
pour  soutenir  les  Public  Schools  où  sombre  l'âme  de  leurs  et 
sljfcmaliso  enfin  en  termes  indignés  la  higotry  odieuse  et  l'h] 
des  Puritains  du  Maine,  ainsi  que  l'immoralité  officielle  des  Da 
tous  les  adultères  de  l'Union  peuvent  venir  librement  cherc 
sentence  de  divorce  qui  n'csl  jamais  refusée, 

—  Ces  critiques,  nous  les  adresserons  particulièrement  à  notre 
traducteur,  dont  l'introduction  historique,  sous  la  forme  qu 
donnée  et  avec  les  omissions  voulues  qu'elle  présente,  est  de  i 
fausser  le  jugement  d'un  lecteur  trop  crédule.  M.  André  sait  lu 
~  aussi  bien  que  tous  les  prêtres  français  qui  ont  vécu  en  Ai 
tteiOBRB  1897.  T.  LXXX.  21. 


de  ses  confrères  sulpieiens,  —  qi 
".B  à  soD  tableau  trop  eathousiaste, 
gnore  pas  que  son  parti  pris  de  les 
Ht/  dont  un  historien,  coosciencieu 
ner  des  prSlres  n'aurait  pas  dû  s( 
19  doute  son  attachement  à  des  p' 
l'il  est  Ifler  de  pouvoir  réclamer  f 
unais  de  se  souvenir  du  magit  ami 
tassant  à  M.  André  la  publication  n 
Sque  Englaud,  qui  pourra  modifie 

de  cet  Irlandais  fan&lique,  dont  le 
îB  à  l'égard  du  rôle  du  noble  clergi 

hélas  !  le  pro^mme  de  l'école  1 
I  est  l'admirateur.  RappeloDB-lui  ai 
X  États-Unis. 

cru  en  conscience  devoir  présen 
1  des  éloges  à  priori  de  certains 
le  fntnçais  en  garde  contre  de  naï 
Qvient  trop  souvent  de  séduisante 
[temps  cnis  le  modèle  des  autres 
aujourd'hui  à  nous  imaginer  infér 

Baltimore  peut,  dans  le  candeur 
lême  titre  que  le  Yankee  converti,  1 
mpairiotes  :  de  tels  jugements  procé 
arilâ  et  de  son  ardent  loyalùm  pot 
,  mais  il  sérail  souverainement  dan 
çais,  d'aller  vanter,  sans  réflexion 
lodéle  religieux,  un  pays  où  le  calhc 
vres,  sans  doute,  mais  où  l'atmot 

de  libre  e:ïamen  a  aussi  accumulé 
nderons  donc  VAmiatiador  of  Ch 
al  de  la  littérature  religieuse  amë 
s  l'auteur  apparat!  à  chaque  page 
te  de  son  respect  pour  la  dignité  sB' 
iarité  pour  le  lecteur,  plutAl  que  comme  un  livre  ponnoi 
!  clergé  français  une  portée  directe  et  effective. 

G.  Ptoiis. 

SCIENCES  ET  ARTS 

v«M  Bacr  nnd  aelnc  Wcltmucbaaauf ,  ■•■'la  D* 
Legensburg,  nationale  VerlagsanBtait,  1897,  io-S  do  ïi-687  p- 
r.  25. 

eu  Eslbonie  en  1792.  D  élail  issu  d'une  famille  noble 
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de  l'âme  ilalienoe.  M.  A.  Lai 
le  des  aperçus  superficiels  el 
entélreimparliaui.  Pourconi 
si  rapporté  à  la  France  en 
rlicles  de  M.  G.  Monod,  publ 
M.  de  Chaudordy,  en  sa  qus 
de  bienveillance  pour  le  régi 
L  toujours  passé  pour  un  répub 
es  peuvent  être  faites  en  ce 
,  de  l'Étal  en  Italie.  Ce  chapil 
.  en  la  malière  de  Sir  Charles 
lans  l'ensemble  de  son  livre, 
m,  de  politique  et  de  ptiilosc 
Ihode  qu'il  guide  le  lecteur 
magne,  de  l'Autriche-Hongrie 
ombre  des  observations  qu'il 
'  les  hommes  d'État  européen 
leusemenl  collalionné  donne, 
constitutionnelles  el  fondam 
cet  ouvrage  si  complet,  si  i 
1  bibiiolbèque  de  quiconque 
ivilisé.  F 


par  A.  Matrieu.  Description  el 
sponlanément  en  France  et  des  e 
édition  revue  par  P.  Fliche,  ^ 

in-fl  de  xkxii-705  p.  —  Prix  : 

,  à  nn  litre  quelconque,  s'io 
tière  et  de  la  sylviculture,  la 
m  livre  classique.  Il  n'est  pai 
m,  —  qu'il  appartienne  ou  ail 
)U  bien  qu'il  gère  ou  ail  géi 
isé  dans  cet  ouvrage  des  conu 
itéresse  les  végétaux  ligneux 

forêts  sont  peuplées.  Mais  le 
!  années  déjà,  el  la  troisième 

de  sa  Flore,  remontant  à  1 
d'bui,  au  niveau  des  progrès 
sseur  dans  la  chaire  d'hisloin 
M.  Flicbe,  un  savant  dont  la 
de  mettre  la  Flore  foreslxèn 
Jenlifiques  de  l'époque.  11  l'a 
jdence  qui  conviennent  au  i 
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ent  apprécié,  conservant  avec  ue  soin  jalou 
I  a  été  possible,  le  teile  intégral  de  t'auleur 
ligne  particulier  chacune  des  nombreuses  i 
il  a  dû  apporter  à  l'œuvre  de  Mathieu. 
jvrage  n'en  indique  pas  toute  la  portée  :  et 
ement  dite  est  accompagné  d'une  notice  en 
ifivanl  aux  dépens  dn  végétal  considéré,  avi 

procéder  et  de  la  niilure  de  leurs  ravages 
iqiie  essence  est  soigneusement  indiquée,  a 
I,  de  climat  et  d'altitude  qui  convienneat 
msité  et  les  différentes  qualités  et  apliludeî 
'pente,  tente,  menuiserie,  boissellerie  ou  t 
emploient  le  bols,  soit  comme  teneur  en  ta 
imme  ou  de  résine,  comme  valeur  calorifiqi 
i  sont  i.  signaler  à  la  fin  du  volume.  L'une 
lant  le  moyen  de  déterminer  la  nature  d'u 
"hiver,  alors  que  ni  feuilles,  ni  lleurs,  ni  fn 
'indicateurs.  La  suivante  contient  la  récap' 
>emble,  des  densités  des  essences  indigènes 
ite  environ.  La  troisième  s'occupe  de  la  s 
a  vue  simple,  et  établit  une  classification  « 

le  mode  de  distribution  ou  de  groupeme 
ans  le  tissu  ligneux. 

intéresse  pas  seulement  les  forestiers  et  les 
gaiement  des  services  aux  divers  profession 
lanière  méthodique  et  raisonnée,  les  difiére 
rs  travaux.  C.  de  Kl 


■uenagic,  par  le  comte  de  Cohhingbs.  P 
in-8  de  x-194  p.,  avec  dessins  de  Crafty.  —  Pi 
t  à  son  temps.  C'est  à  la  campagne  que  1 
1  a  le  plus  de  temps  pour  dresser  gens  et 

vivement  à  tous  ceux  qui  viennent  de  u  s'ei 
ou  du  Tallersall,  ou  qui  vont  recevoir  de  je 
iilusdes  u  bachots,  »  d'emporter  cet  excellen 
!  hre  à  tous  ceux  à  qui,  pour  leur  malheur 
evaux  tout  particulièrement,  ils  vont  pendan 
.  Ne  serait-ce  que  le  chapitre  sur  la  respo 
■opriélaires  I  Car  on  trouve  tout  ici  :  on  peut 
appelle  prophètes  les  compagnies  de  chemii 
Lirs  des  réductions  de  tarifs  qui  ne  vienneni 

jamais  se  débarrasser,  c'est  du  marchand 
les  bâtés  souvent  tous  deux  (comme  dit 


lais  qui  [e  sont  souvent 
Avez-Tous  enfin  un  cl 
p  petit,  débourrez-le  d' 
n'est  plus  pratique  ni 
lier,  remiser  ;  aulaol  d« 
:iles  et  les  ignoraDts,  el 
cation. 

ira  certainement  très 
levai.  HowleL,  que  cit« 
une  jolie  déliaitioa 
la  plupart  du  temps,  si 
r.  Harnacher  et  atteler 
krréter,  M.  de  Cemmini 
es  recommandations  su 
e  a  ne  pas  racler  le  Irol 
:n  dites  dans  ce  voluni 
it  qu'à  louer  d'un  bout 
t  du  volume  j'ai  vainen 
;t  pas  pardonnable.  Di 
:lés. 


JTTÉRATURE 

mplifiée  par  !'(3tude  des 

par  le  R.  P.  Dom  Boi/sa 
,in-8de211  p.  —  Prix: 
iques  n'empêche  pas  le 
de  date  ussez  récente, 
conquis  une  place  fort 

1892,  el  voici  la  troîi 
a  Préface  nous  avertît 
ileur,  le  Supplément  < 
11  avec  la  syntaxe  elle-: 

recevait  une  extensioi 
s  mots  primitifs,  dûri' 
s,  des  observations  un 
>'es,  mais  auxquelles  lei 
intérêt. 

ent  retenues,  les  Remar 
}rincipales  épargneront 
iqtie  et  au  delà,  bien  de 

J'en  dirai  autant  soit 
1-87),  soit  de  la  longue 
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la  page  189,  aoib  encore  des  règles  (à  moQ  sens  un  pe 

relatives  à  l'emploi  au  subjoDctif  dans  les  proposition 

181  et  tëi).  Au  haut  de  la  page  110  figurent  un  cei 

Terbes  qui,  transitifs  en  français,  sont  inlransitifs   e 

;  passeat  pour  la  cause  occasiouoelle  de  maint  soit 

tels  que   parcere,  occurrere,  opilulari,   mederi,  de 

tés  à  cette  trop  courte  éauméralion.  D'autre  part,  I 

ure  au  bas  de  la  page  123  a  un  caractère  de  généralil 

qu'eu  réalité  elle  ne  comporte  pas  ;  enfin  la  théorie  des  questions  d 

lieu  (p.  iiQ  et  150)  contient  plus  d'une  assertion,  sinon  maDifeelemeo 

inexacte,  du  moins  singulièrement  subtile. 

Il  f  a  des  grammaires  latines  plus  méthodiquement  ordonnées,  plu 
tavanles,  mais  celle-ci  nous  paraît  tout  à  fait  propre  à  enseigner  rapide 
ment  à  nos  jennes  latinistes  ces  deux  choses  qu'ils  ont  tant  de  peine 
acquérir  :  correction  et  élégance.  En  efiel,  les  treize  dernières  pages  reo 
tenneot  sous  ce  titre  :  Principa  de  traductioa,  une  série  de  conseil 
pratiques  assez  détaillés  et  accompagnés  d'exemples  puisés  dans  l« 
meilleurs  auteurs.  C.  Huit. 


Lexleén  eUmAlAglc»,  luUuraUsto  y  |»*paliir  del  Bllbalm 

S«(o,  compilado  por  un  Chimbo  (don  Emiliano  db  Abriaqa).  Bilbac 
tip.  de  S.  de  Amorrortu,  1896,  in-i2  de  317  p.  —  Pris  :  3  fr. 
U  serait  à  désirer  que  tous  les  dialectes  particuliers  euBsent  leu 
leiitpu  complet;  ce  travail  aiderait  singulièrement  à  la  linguistique, 
la  grammaire  comparée  et  à  la  philologie.  En  attendant,  voici  un  peli 
dioionnaire  qui  rendra  service  à  tous  ceux  qu'intéresse  l'éLudo  appro 
faadiede  l'idiome  castillan  et  de  ses  ramifications  dans  le  nord  dé  l'Es 
pagne.  Don  Ëmiliano  de  Arriaga,  qui  signe  spinluellement  un  chimbo, . 
rassemblé  mille  soixante-trois  mots  usités  à  Bilbao  et  dans  la  Biscaye 
il  eu  doDoe  la  signification  précise,  l'étymologie,  les  dérivés,  et  par  d 
nombreux  exemples  il  achève  d'éclaircir  les  difficultés  qui  peuvent  s 
présenlfr  à  un  étranger  dans  ses  relaLionsaveclepeuplede  celte  contrée 
Ce  n'est  pas  un  dictionnaire  de  la  langue  basque  ;  le  u  patois  a  de  Bllbao 
si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  ne  difière  de  l'espagnol  proprement  dit  qu 
par  certaines  expressions  et  certaines  locutioas  qui  lui  soûl  spéciales 
bica  qu'il  ait  emprunté  un  certain  nombre  de  moLs  à  l'euskera,  soi 
4»  Q/O;  à  peu  près  autant  qu'il  en  a  pris  au  castillan.  D'ordinaire,  ni 
dictionnaire  n'est  pas  ce  qu'on  appelle  un  livre  amusant.  Il  eu  est  tou 
anlfement  du  Lexkon  d'Ëmiliano  de  Arriaga,  pétillant  d'esprit,  pleii 
de  verve  et  de  bonne  humeur.  Ce  livre  intéressant  se  fait  lire  ave< 
le  charme  qu'on  éprouve  à  parcourir  une  œuvre  de  Dickens  ou  d< 
Marc  Twain.  Chaque  mot  est  pour  l'auteur  l'occasion  de  curieuses  di- 
s  sur  les  mœurs,  sur  les  usages,  sur  les  traditions  de  son  pays 


UiiB  simple  recherche  étymologique  lui  foarait 
à  des  discussions  pLeiaes  de  sel  et  de  gaie 
d'érudition.  Et  que  dire  des  quatre  discours 
des  appendices  divers  qui  couroaaenl  ce  volum 
vera  quelque  critique  austère  qui  trouïera  qu 
note  joyeuse  dans  son  Lexique  ;  pour  nous,  sa 
sable  «  humour,  »  nous  n'aurions  pas  lu  avec  le 
vocabulaire  du  langage  de  Bilbao.  Ce  n'est  d'al 
vocabulaire,  c'est  un  tableau,  une  peinture  viv 
l'histoire  de  celte  région. 

HIsteIre  <lc  In  llttérnlarc  frMiçalse,  i 

lieu  du  XIX*  siècle,  par  Pierre  Robeb' 

origines  au  XVII*  siècle.  Paris,  Paul  Dupont, 

Prix  :  3  fr.  50. 

Le  plus  grand  tort  de  la  présente  histoire 
après  beaucoup  d'autres.  L'originahté  en  cegeor 
difficile,  et  M.  P.  Robert  ne  parait  pas  d'ailleurs  \'i 
pas  fait  un  livre  tout  savoureux  d'idées  person 
temps  la  littérature  de  Nisard,  comme  est  celle 
Eou.  Il  a  d'autre  part  évité  de  nous  donner  un 
et  par  trop  incomplets  comme  nous  eu  avons 
cinq  cents  pages  beaucoup  plus  de  choses  qu'o: 

Son  mérite  est  d'avoir  simplement  et  clairem 
vaux  déjà  considérables,  Ihèses,  monographies 
que  a  produits  sur  le  moyen  âge  et  le  xvi'  sièi 
pitre  sur  la  poésie  épique  est  fait  avec  les  ouvra 
et  Léon  Gautier  ;  le  chapitre  sur  les  Fabliaux 
avec  ceux  de  MM.  LenienI,  Glédat,  Bédier  et  E 
tragédie  du  xvi'  siècle  avec  la  thèse  de  M.  Fagi 
c'est  là  une  œuvre  de  conscience  et  de  patienc 
et  de  verve,  elle  gagne  en  utilité  co  qu'elle 
l'exactitude  des  informations,  cette  histoire  li 
grands  services  aux  écoliers,  aux  étudiants,  aui 
les  cas,  dispensera  de  lire  les  travaux  des  spécia 

D'ailleurs  l'érudition  de  M,  P.  Robert,  tout 
su  généralement  demeurer  sobre  et  se  garder  d 
Ainsi,  tandis  que  deux  cent  quarante  pages  sont 
il  y  en  ajuste  deux  cent  vingt  pour  tout  le  m( 
est  coupée  par  genres  :  I.  La  Poésie  épique  (30 
cycles,  étude  générale  des  chansons  de  geste,  éc 
des  intéressants  pris  à  droite  et  à  gauche,  etétut 
son  de  Roland  \  —^M.  La  Poésie  lyrique,  un  cha 


r 


criQé,  qiii  des  chansons  des  troubadours 
aristocrates  comme  Thibaut  de  Champagne 
pie  comme  Coliu  Mtisel,  Jean  Bodel,  Adam 
Eustache  Descbamps  et  Froissarl,  pour 
Charles  d'Orléans  et  Villon;  —  III.  ies  t 
nart  ;  —  IV.  te  Roman  de  la  Rose  et  ta  f 
Le  Théâtre  sérieux  et  le  Théâtre  comique, 
M.  Petit  de  JuUeville  a  été  sérieusement 
fin  un  seul  chapitre  sur  la  prose,  bien  qu' 
tre  chroniqueurs  il  y  ait  un  aperçu  sur 
judiciaire,  sur  les  traductions,  les'  ouvrage 
piété,  les  romans  et  les  nouvelles.  On  vol 
cherchant  à  être  complet,  sait  user  dîscrè 
livre  est  une  compilation,  soit;  mais  fa 
par  un  mélange  habilement  dosé  de  cou 
par  exemple  dans  le  xvi'  siècle  un  très  bo. 
et  l'&umanisme),  d'études  particulières  (\ 
auteurs  de  Mémoires,  Ronsard  et  la  PU 
vrages  importants  [Satire  Ménippêe,  Mani 
fois  même  de  citations  caractéristiques.  Et 
quelques  noms  de  trop,  ou  quelques  noli 
appréciations  un  peu  faibles,  il  n'en  est  pa 
litue  un  précis  d'histoire  littéraire  des  m 
recomœandables. 


Histoire  do  la  littérature  IVnnea 

ViRQiLE  RossEL.  2«  édition.  Paris,  Fischbi 

—  Prix  1  7  fr.  50. 

Je  ne  suis  pas  très  sûr  que  soit  absolume 
adresse  M.  Rossel  de  ne  pas  nous  iotéressf 
étrangères,  qui  conservent  en  Europe  et  mê 
l'esprit  et  le  goAt  français.  Il  appâtait  biei 
tantàt  par  snobisme,  aous  avons  au  contra! 
tous  les  étrangers  qui  nous  font  l'honneur  d 
je  ne  vois  vraiment  d'ignoré  que  le  Canad 
que  j'estime  excellent  tout  livre  qui,  par  U 
de  nos  provinces  eu  contant  leur  histoire  ( 
la  Suisse  romande  et  le  Canada  sont  bien  d 
provinces,  avec  le  sentiment  de  leur  lorce, 
par  la  France  et  pour  la  France,  la  vitalil 
taines  heures,  elles  ont  fourni  des  preuves 

Sagement  d'ailleurs,  fS.  V.  Rossel  consei 
de  France,  tout  en  eotretenaat  en  elles  les 


iqiiement  conservalrices,  et  de  ne  pas,  sous  [ 
lie,  u  do  rajeunissenienL  et  d'aSranciiisseiueiil 
indonaer  !e  pur  français  des  grands  mailres. 
tntes  el  nécessaires  évolutions  de  ridiome  d 
:s  provinces  sont  sûres  de  retomber  dans  le 
!sl-à-dire  dans  le  patois.  Ce  livre  est  donc  pi 

est  aussi  plein  de  noms  el  d'iodicatioas  util 
L  uae  idée  générale  et  la  suit  un  moment,  il 
t.  Mais,  il  faut  le  dire  Iranchementà  unécriï 
e  mieus,  ce  livre  est  mal  l'ait. 
ine  première  erreur  d'avoir  voulu,  en  cinq  c 

complète  de  la  littérature  française  hors  de 
arcémeal  négligées.  Des  pays  tout  entiers  se 
.alie,  Espagne,  Grèce,  Autriche,  Hongrie,  Po 
lès.  Il  y  a  quatre  pages  sur  la  Suède  ai.  le 
iissie  qui,  rien  que  par  Catherine  11  et  le  xvi 
plus.  Sont  seuls  à  peu  près  complètement  él 
ue  el  le  Canada.  On  pouvait  s'en  tenir  là,  d 
i  rapport  entre  les  pays  de  langue  française  { 
içajses  ont  [ont  à  l'ail  le  caractère  d'une  es 
sont  sacriliées  à  d'antres.  La  Hollande  fraj 
[uement  Bayle,  Jurieu,  Le  Clerc,  Basaage,  ( 
u  les  libraires  du  xviii"  siècle.  L'Allemagne,  i 
!S  pasteurs  protestants  (Leibnilz  n'a  pas  pli 
e  ou  un  Beausobre;  Heine  et  de  Humbold 
),  tandis  qu'ailleurs,  pour  la  Belgique  el  la  Ro 
ace  est  largement  donnée  au  six*  siècle, 
u  part,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  méthode.  M. 
re.en  même  temps  que  l'histoire  de  la  littéral 
e,  l'histoire  de  l'influence  littéraire  française 
u'il  parait  pourtant  Impossible  de  séparer. 
re  connaître?  Les  auteurs  «  étrangers  »  qui 
1  est  si  vrai  qu'il  écarte  même  ceus  qui,  é 
il  élé  comme  naturalisés  Français  par  leur  li 
mm,  Hamilton,  etc.  A  quel  litre  alors  nous 
s  »  comme  Sainl-Évremout,  Descartes,  d'Ar 
its,  tous  ceux  enfin  qu'un  hasard  a  jetés  ht 
le  en  leur  jeunesse,  mais  dans  leur  maturité  e 
aés?  A  quel  litre,  si  ce  n'est  à  cause  de  ïi 
l  apportée  de  lenr  pays?  Car  ils  n'ont  rien 
endanl  pas  faire  une  histoire  rationnelle  en  i 
lays  de  l'imprimeur  I 
Rossel  n'écarte  pas  do  son  livre,  comme  Fra 
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.  Mouton,  qu'eQ  ce  qui  louche  l'e 
appAraîl  ce  qu'il  est  toujours  :  so 
I  ij'égaiix  et  encore  moins  de  siipé. 
îtres  composent  celle  remarquab 
iûl  beaucoup  de  la  rbëtorique,  mai! 
lapitres  XI, XII  et  XIII pourront,  il 
ie  rattachant,  eu  les  complétant,  : 
des  choses  que  l'enseignement  des  écoles  n'apprend 
suffisante.  M.  Mouton  est  ua  maître  original  dont  la 
cipes  s'imposent  agréablement.  L'ensemble  que  nous 
ilique,  de  brillante  taçon,  les  règles  générales  ou  pai- 
ivient  d'observer  pour  concevoir  et  écrire  un  livre. 
1  reste  les  diSérents  genres  pouvant  être  Iraités,  el 
5ion  et  une  lucidité  qui  frapperont  tout  le  mande. 
58t  relatif  à  l'installaliou  du  travailleur,  aui  outils 
r  de  préférence  et  aux  habitudes  dont  il  peut  ulil^ 
oi.  Le  chapitre  suivant  est  consacré  en  enlieràceqne 
,  avec  l'autorité  que  donne  l'espérieDce,  l'hygièfte  du 
a  causerie  d'un  médecio  spécialiste-  Avec  les  chapitres 
mmes  édifiés  longuement  sur  les  rapports  des  aolears 
nous  faisons  une  incursion  bien  iDléréssanle  el  fort 
laine  de  la  jurisprudence  pratique  en  ce  qui  concerne 
re  et  la  propriété  littéraire, 
imposé,  l'éditeur  trouvé,  les  conditions  fixées  entre 
lous  abordons  un  sujet  que  l'on  ne  trouve  exposé  or- 
ans  des  ouvrages  spéciaux,  le  plus  souvent  d'um 
.  parlant,  assez  rebutante  pour  le  plus  grand  nombre, 
is,  el  même  les  anciens,  qui  possèdent  l'expérience, 
nt  gré  à  M.  Moutou  de  leur  apprendre  ou  de  leur  np- 
s  complets  détails,  clairs  et  nullement  ennnyeuK,  ce 
ives  d'imprimerie,  comment  elles  doivent  se  lire  et 
jles  à  suivre  pour  les  corriger  :  cela  fait  l'objet  des 
XVII.   Le  chapitre  XVIII  vise  les  coquilles  d'impri- 
]es  plus  curieux  du  volume.  Les  deux  chapitres  qui 
raitent  de  l'impression  du  livre  et  de  la  composition 
;  auteurs  trouveront  là  tout  ce  qu'il  leur  importe  de 
1er  à  bien  l'exécution  matérielle  d'une  œuvre,  depuis 
ouverture. 

3  les  deux  dernières  divisions  de  son  volume,  que 
a  à  qualifier  dans  son  ensemble  d'intéressant,  de  cu- 
et  de  savant,  que  M.  Mouton  offre  une  preuve  nou- 
d'observation.  Dans  «  la  Vie  et  la  mort  do  livre  ■>  el 
iteur  chante  l'apothéose  ou  procède  à  l'enlerremenl 


ible  des  productions  plus  ou  moins  intell 

brairie  coDlemporaÎDe. 

e  M.  MoulOQ  est  un  Ho  psychologue.  S'il 

bien  fondé  de  notre  opinion,  nous  pourrit 
beaucoup  d'amusantes  pensëes  dont  ies  pages  que  nous  venon 
Tourer  fourmillent  littéralement.  Bornons-nous  à  signaler  cell 
plus  typiques  :  «  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  la  nécessité  c 
deslie.  Mais  celle  modestie  doit  èlre,  qu'on  nous  permette  l'as 
modérée  et  plus  sous-entendue  que  trop  avouée,  car  autrei 
amis,  c'est-à-dire  vos  ennemis  lés  plus  dangereux,  vous  prend 
mot  el  iraient  partout  colporter  vos  aveux  en  disant  :  v  il  en 
<  lui-même!  u 

Voilà  qui  nous  paraît  aussi  jusle  que  simple  el  profond  : 

«ons  ri  et  nous  en  rions  encore  de  bon  cœur.  L'humanité  est  t 

L'exécution  typographique  de  ce  volume  est  parfaite,  néeessai 

il  faut  bien  prêcher  d'exemple  lorsqu'on  se  pose  en  législateur. 

E.-C.  Gau 

HISTOIRE 

CiMchIclitc  des  klrcMIchen  B«nef  Ixlalweacns  t 
ncu  Anranccn  bla  nuf  die  Zelt  AleMinder«  m 

BiCH  StCtz.  Tome  I",  1"  partie.  Berlin,  Mailer,  1896,  in-S  de 
Prix  :  15  fr. 
Me  Elgenklrche  «l«  Elément  des  mlttolalterllc 

■lanlselien  KIrebenreebteit  :  AntrittsvortesuDg  geb 
23  october  1894.  von  Ulrich  StQtz.  Berlin,  Mùller,  1895,  ia-8  de 
M.  Ulrich  Slûlz,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  a  entre 
histoire  du  bénéfice  ecclésiastique  depuis  les  origines  jusqu'à 
d'Alexandre  JII.  La  première  partie  du  premier  volume  est  | 
plan  et  l'idée  générale  de  l'ouvrage  ont  été  exposés  par  l'aut 
une  leçon  d'ouverture  faile  à  Bàle  le  23  octobre  1894,  et  pi 
brochure.  Sa  thèse  est  que  l'esprit  germanique  a  exercé  sur  le 
pemeol  du  droit  canonique  une  inHnence  profonde  et  jusqu'il 
nue.  11  croit  en  trouver  la  preuve  dans  le  sujet  qu'il  traite. 

11  commence  par  exposer  le  régime  de  la  propriété  ecclési 
l'époque  romaine.  A  l'origine,  toute  propriété  ecclésiastique  d 
l'évSque,  dont  le  pouvoir  d'administration  n'est  limité  que  par 
règles  (ÎDaUénabilité  des  biens  d'Église,  obligation  de  faire 
nus  quatre  parts  égales  pour  l'évéque,  les  clercs,  l'enlretien 
menls,  les  pauvres),  elparle  devoir  de  donner  aux  clercs  un  sf. 
convenable.  Au  cours  des  v*  et  vi*  siècles  se  con^itue  un 
genre  de  propriété  ecclésiastique;  les  paroisses  rurales  se  foi 
l'initiative  privée,  et  souvent  les  fondateurs,  en  les  dotant,  i 
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i  des  clauses  qui  enlèvent  à  l'êvëque  l'a 
peti  à  peu  l'évéque  ec  vient  à  n'avoir 
desservant.  En  même  temps,  les  évëqu 
ler  aux  clercs  leur  slipendium  sotis  font] 
ne;  il  y  avait  là  une  tenclancB  qui  pouv 
t  de  l'ancien  patrimoine  ecclésiastique 
scopat.  A  ce  moment,  les  envahisseurs 
l'idée  (entièrement  nouvelle,  s'il  faut  ei 
st  susceptible  d'être  propriété  privée,  el 
opriétaire.  C'est  ici  qu'apparaît  la  thèse, 
sale.  Que  les  Germains  aient  eu  une  ce 
e  propriété,  c'est  possible,  mais  non  sufB 
s  doutes  sur  la  légitimité  du  procédé  qui  consiste  à  appli- 
ains  du  vi*  siècle  ce  que  nous  savons  du  droit  religieux  de 
époque  bien  plus  récente.  Et  l'idée,  en  fondant  une  é^, 
ur  elle  certains  droits,  me  parait  tellement  naturelle  qne 
r  une  conception  spécialement  germanique.  Si  en  Italie, 
,  les  fondateurs  d'églises  et  leurs  héritiers    conserïent 
lomination  du  desservant  et  l'usufruit  d'une  part  des rt- 
raule,  à  la  mSme  époque,  nombre  d'églises  sont  la  pro- 
II  Roi,  des  laïques,  de  monastères,  qui  les  font  eiploiteri 
des  desservants  nommés  par  eux,  ces  usages  me  sem- 
s'expliquer  par  le  développement  des  institutions  uilê- 
u'il  faille  faire  intervenir  l'espiit  germanique.  Ntlunllê- 
I,  l6  bouleversemeal  causé  par  les  iavasions  a  pu  Ul«r 
on  de  la  discipline  ecclésiastique.  Au  reste,  Te^ice  me 
it  discuter  à  fond  cette  question,  épisode  de  la  i]uerell« 
î8  ■  et  des  «  gennanietes.  •>  Après  avoir  moatrû  comiiMit 
devenues  objet  de  propriété  privée,  M.  Stiitz  expose  le> 
lemagne  el  de  Louis  le  Pieux  pour  remédier  aux  inconvi- 
situation.  L«ur  législation  a  pour  objet  d'assurer  l'es»- 
!9  et  l'intégrilé  de  leurs  biens,  de  relever  la  situalioa  des 
i-à'Via  des  patrons  laïques  et  de  les  soumettre  1  l'M- 
iacipe  même,  la  légitimité  de  la  propriété  privée  s'enr 
jlises,  ne  subit  aucune  atteinte  ;  il  est  défendu  pu  Hin^ 
raité  spécial  ;  il  n'est  plus  contesté  du  u*  aa  si*  àid». 
iposer  fflftoie  aux  évoques.  Désormais,  quand  ceux-d  fon- 
)  rurale,  ils  la  dotent  en  morcelant  le  patrimoine  dnof- 
llemeat,  od  avait  communément  admis  que  I«s  évSqan 
océ  de  très  bonne  heure  i  le  [vovoquer  enx-rateies,  ftc 
lu  précaire.  M.  SlQtz  s'inscrit  en  fauxoonire  cette  explica- 
i,  l'ancien  patrimoine  diocésain  était  encore  presque  inlatt 
'  siècles,  et  c'est  alors  seulement  queies  évèqnesl^vnlenl 


imitant  les  procédés  des  autres  fondateurs  d'églises.  Ici  en- 
;  s'il  n'y  a  pas  un  peu  d'exagération  dans  les  vues  deM,  Stillz, 
IralisG  pns  plus  que  de  raison  les  renseignements  que  nous 
ir  Rome  et  Ravenne. 

D  soit,  l'ancien  principe  de  l'unité  do  patrimoine  et  d'ad- 
ure  quelque  temps  encore  pour  les  biens  spécialement 
se  cathédrale  (non  pas,  d'après  M.  SlQtz,  par  suite  d'une 
acale,  maïs  par  la  simple  persistance  des  anciens  usages)  ; 
il  là  aussi.  A  partir  de  la  fin  du  n»  siècle  on  voit  commen- 
ts  la  division  des  biens  de  l'église  cathédrale  en  mense 
)iens  du  chapitre  subdivisés  en  prébendes. 
■mine  celte  première  partie  de  son  ouvrage  en  examinant 
îte  à  l'éTÔqne  par  cette  transformation .  Désormais,  vis-à-vis 
larlie  des  églises  de  son  diocèse,  celui-ci  se  trouve  dans  la 
propriétaire-  privé,  exploitant,  aliénant,  échangeant  ces 
nent  comme  pourrait  le  foire  tout  autre  propriétaire. 
levoir,  à  propos  de  quelques-unes  des  idées  de  M.  Stûtz, 
doxe,  il  n'est  q«e  juste  de  reconnaître  qne  son  livre  té- 
connaissance  étendue  des  sources  et  d'un  véritable  talent 
qu'il  est  très  su^estiF  et,  somme  toute,  très  digne  d'être 
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ift  de  aé»nm  (Iam»  jA-ky*>  reMaaelMe  na  Japvtt 
eeonde  mvltlé  du  XI3K.*  Klèele,  p&r  Francesoce  Mar- 
>  général  honoraire  du  diocèse  d'Oeaka.  Lyon  «t  I^ris,  Del- 
riguet,  1897,2  vol.  in-8  de  ntiv,  645  et  588  p.  —  Prix  :  12  ft, 

i  est  d'un  puissant  intérêt.  L'auteur,  pour  le  composer,  a 
sources  nombreuses  et,  en  général,  très  autorisées.  Ds 
typi«s  reproduisent  les  traits  des  principaux  apAtres  da 
ques-nns  des  sites  1m  plus  intéressants  de  cette  contrée 
t  connue  de  la  plupart  des  lecteurs,  si  ce  n'est  par  les  ro- 
•ierteLoti. 

immenc«  par  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  une  pre- 
lisation  du  Japon, au  xvi'  siècle,  par  saint  François-Xavier, 
ne,  après  nne  asseï  rude  persécution,  allait  s'étendant  avec 
ces  tles  de  l'Exlffime-Orient,  lorsque  les  Hollandais  réus- 
ftdre  cbasser,  en  provoquant  l'édit  destructeur  de  Yeyasu 
614).  En  1644,  cinq  Jésuites  se  firent  débarqner  au  Japon 
lencer  l'œuvre  évangélisalrice  de  saint  Prançois-Xavier.  Ha 
mort,  comme  l'avaient  été,  en  1S77,  les  vingt-six  martyrs 
levait  décréter  la  canonisation.  Au  xvin*  siècle,  un  prêtre 
ti,  essaya  i  son  tour  de  convertir  le  Japon,  maie  il  mourut 
lans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  mêmes  tentatives  in- 


fructueuses.  Enfin,  M.  Porcade  parvint  à  s'installer  aux  îles  Riu-Riu,  de 
1844  à  1848,  avec  un  autre  missionnaire,  M.  Leturdu.  Le  premier  fut 
nommé  vicaire  apostolique  du  Japon,  puis  chargé  de  la  préfecture  apos- 
tolique de  Houg-Rong.  Lors  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  1847,  il  se 
heurta  à  l'indifléreDce  du  gouvernement.  De  là  il  se  rendit  à  Rome;  il  dit 
à  Pie  IX,  en  parlant  de  M.  Guizol,  l'un  des  ministres  de  Louis-Philippe 
et  le  seul  qui  fût  protestant  :  «  C'est  celui  que  j'ai  trouvé  le  plus  caLho- 
hque.  nLes  traités  de  18S8  finirent  par  ouvrir  le  Japon  aux  missionnaires, 
mais  de  combien  d'obstacles,  de  pièges,  de  périls,  leur  route  ne  fut-elle 
point  semée  1  D'un  c6fé  le  Mikado,  de  l'autre  le  Shogua,  employèrent 
tous  leurs  efforts  à  relarder  la  marche  des  missionnaires  et  ne  recu- 
lèrent devant,  aucune  infamie  pour  les  discréditer  et  rendre  vain  leur 
zèle.  M.  Petitjean  débarqua  vers  ce  temps  à  Yokohama  et  commença 
cette  vie  apostolique  si  Éprouvée,  mais  si  féconde  en  résultats.  A  partir 
de  celle  époque  (1S38)  l'histoire  de  l'évangÉlisalion  du  Japon  est  celle 
mSme  de  cet  inIrÈpide  missionnaire.  Un  des  incidents  les  plus  remar- 
quables de  sa  carrière  évangélique  fut  la  rencontre  qu'il  fit  des  chrétiens 
de  la  vallée  d'Urakami  (17  mars  1865).  Ces  pauvres  gens  avaient  trouvé 
le  moyen  de  garder  leur  foi  depuis  plus  de  deui  siècles,  malgré  les  per- 
sécutions de  leurs  compatriotes  païens  et  l'absence  complète  de  prêtres, 
durant  un  laps  de  temps  aussi  considérable.  Rien  de  plus  édifiant  que 
les  pages  consacrées  au  récit  des  mœurs  simples  et  pures  de  ces  croyants, 
précieux  débris  de  ta  chrétienté  établie  autrefois  dans  ces  îles  par  le 
grand  saint  que  l'Église  vénère  sous  le  tilre  d'Apôtre  du  Japon.  Une  der- 
nière persécution  d'une  violence  extrême  essaya  d'arracher  la  foi  de  celle 
population,  mais  elle  ne  réussit  qu'à  lui  inspirer  plus  vivement  que  ja- 
mais le  désir  d'avoir  des  missionnaires.  Devenu  vicaire  apostolique  du 
Japon,  Mgr  Petitjean  s'intéressa  d'une  façon  spéciale  aux  chrétiens  d'Ura- 
kami ;  M.  Laucaigne,  son  confrère,  l'aida  puissamment  dans  sa  tâche. 

La  dernière  persécution  qu'eurent  à  subir  les  fidèles  du  Japon  dura 
huit  ans,  de  1867  à  1875.  Non  seulement  les  chrétiens  d'Urakami  en 
furent  les  victimes,  mais  encore  ceux  d'Omura,  de  Kurosaki  et  de  Shit- 
tsu.  Les  détails  des  soufiVances  endurées  par  les  confesseurs  de  la  foi 
sont  navrants;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  navrant  encore,  ce  fut  de  voir 
l'indi&érence  avec  laquelle  les  gouvernements  européens,  et  spécialement 
celui  de  ta  France,  laissèrent  maltraiter  et  massacrer  même  leurs  natio- 
naux, au  nom  de  la  religion  chrétienne;  ou  si  parfois  ils  protestèrent, 
ce  fut  avec  une  telle  discrétion  qu'ils  ne  firent  que  donner  au  Mikado 
plus  d'audace  encore  et  plus  d'insolence  en  face  de  leurs  timides  repré- 
sentations. Les  bouzes,  tremblant  pour  leur  culte  caduc,  activaient  la 
rage  du  persécuteur.  C'est  ainsi  que  les  vaillants  chrétiens  d'Urukami 
furent  dépprtés  en  masse  et  périrent  en  grand  nombre.  Bien  peu  revin- 
rent de  cel  ejW  qui  se  prolongea  plusieurs  années.  En  187.^  fut  enSa 


jnaiigiirë  un  régime  de  lolérance  qui  peroiit  au  calholicisme  de  s 
lopper  librement.  La  mission  du  Japon  fut  divisée  en  deux  vii 
Ugr  Peliljean  s'établit  à  Osaka,  tandis  que  son  nouveau  ci 
Mgr  Osouf,  s'installait  à  Yokohama.  Puis  vinrent,  comme  ausi 
des  mismnoaires,  les  dames  de  Saint-Maur,  les  religieuses  di 
Enfanl-Jésus  fde  Chanffailles)  et  les  sœurs  de  Saint-Paul  {de  Ch 
Ces  femmes  dévouées  s'occupèrent  tout  spécialement  de  l'Ëducal 
jeunes  filles.  De  plus,  trois  séminaires  furent  établis  à  Tokyo,  : 
et  à  Nagasaki  pour  la  formation  d'un  clergé  indigène. 

Le  11  août  1884,  un  décret  du  Conseil  suprême  dépouillait  \i 
ihisme  et  le  sbintoïsme  de  leur  caractère  officiel.  Mgr  Petiljeaa 
vécut  que  deux  mois  à  la  publication  de  ce  décret  qui  lui  faisai 
voir,  pour  le  catholicisme  au  Japon,  une  ère  nouvelle  de  prosp 
mourait  au  moment  môme  où  il  allait  jouir  du  fruit  de  ses  sueu 
ECS  prières.  Le  11  lévrier  1889,  fut  promulguée  la  constitution  q 
encore  actuellement  l'empire  japonais,  et  la  liberté  des  cultes  fut 
mée.  Quelque  temps  après,  Léon  XIU  établissait  la  hiérarchie  au 

Voilà  UD  -aperçu  bien  incomplet  des  questions  et  des  faits  trail 
cet  ouvrage  vraiment  magistral.  L'auteur,  mervellleu sèment  inf 
donne  las  renseignements  les  plus  abondants  et  les  plus  curieux 

Toutefois,  nous  lui  signalerons,  non  pas  une  lacune,  puisqu'il 
cape  que  du  catholicisme,  mais  un  desideratum.  Nous  aurions  ai 
voir  les  efforts  que  multiplie  le  protestantisme  pour  s'emparer,  h 
de  ces  îles  du  Japon  où  déjà,  nous  dit-on,  il  est  parvenu  à  fondei 
Universités  ou  établissements  d'enseignement  supérieur,  alori 
calholicisme  n'en  compte  pas  un  seul.  11  nous  eût  été  également 
conaailre  un  peu  mieux  ce  fameux  bouddhisme  japonais  qui  ei 
ce  régénérer  en  empruntant  à  la  religion  catholique,  sinon  ses 
dont  il  De  peut  vouloir  sans  se  suicider,  du  moins  son  organisatic 
rieure  et  jusqu'à  ses  degrés  hiérarchiques.  A.  Rouss 

■l)rtoire   dcR  relatloniv    de    Ir  France  «vee    VeoK 
XIU'  sirele  tk  l'aTènemen*  de  Charles  VUI,  par  P.- 

RET,  précédée  d'une  notice  sur  l'auteur  par  Paul  Meyer.  Paris, 
1896,  2  vol.  in-8  de  xlxii-596  et  iv-469  p.  —  Prix  :  20  fr. 
Auteur  d'un  bon  travail  sur  l'amiral  de  Gravilleet  de  diverses 
sur  la  diplomatie  du  xv*  siècle,  P.-M.  Perret  avait  entrepris  ud 
considérable  sur  les  relations  franco-vénitiennes,  lorsque  la  ii 
venue  le  surprendre,  non  pas  inopinément  (car  sa  santé  était 
longtemps  aBaiblie),  mais  trop  tôt  pour  lui  permettre  de  terrain 
Tre  qu'il  avait  longuement  préparé.  Le  directeur  de  l'École  des 
a  pieusement  accompli  les  vœux  du  jeune  érudit,  et,  avec  1" 
U.  AIT.  Spont,  a  mis  le  manuscrit  au  point' et  surveillé  l'impress 
OcTOBRB  1897.  T.  LXXX.  H. 


ont  bien  l'œuvre  de  Perret,  cl.  ™..  .uauMr<.iii  enui  pour 
né  quand  notre  ami  a  êlé  enlevé  à  l'affection  de  tons; 
□gs  séjours  à  Venise  lui  avaient  permis  d'entreprendra  nn 
oroplet  et  sêrietix  des  registres  dn  Sénat  de  VeniseJHsqn'à 
ïcle,  et  ses  précédents  travaux  l'avaient  admirablnseoi 
l'ouvrage  que  nous  possédons  désormais, 
merveilleux  agents  âiplonialiqoes  étaient  les  VénitieiiE: 
upposer  à  priori  qne  la  diplomatie  jouait  un  r61( 
Répnbliqne,  et  que  pour  la  Seigneurie  l'action 
^r  était  l'un  des  principaux  soutiens  de  sa  puiss 
3  de  Perret  que  les  relations  de  Venise  avec  la 
111*  siècle,  ne  se  manifestèrent  guère  d'une  mio 
rtir  dn  milieu  du  xiV;  que  Venise  fut  très  ni 
es,  et  que  ta  République  cbercba  toujours  à  jni 
titiqnes  anx  rapports  commerciani,  les  nns  se 
itres  et  se  comprenant  aussi  par  eux. 
■nastie  angevine  faisait  valoir  ses  droits  sur  Nfl| 
l'Orléans  cherchait  à  dominer  à  Milan,  il  est  bien 
l  tout  intérêt  à  suivre  de  près  celle  politique  cl  à  pren- 
s  Français  telle  mesure  qu'elle  jugeait  nécessaire  ponr 
de  son  influence  et  de  son  commerce.  Avec  ChariesV 
Iliance  ;  avec  Louis  XI,  au  contraire,  l'inimitié  s'actenti 
Seigneurie  accepte  et  suit  la  politique  de  Charles  le  T 
li  sera  néfaste,  jusqu'au  jour  où,  le  duc  de  Bmrgogi 
!nd  la  tradition  de  l'alliance  française.  Le  travail  s'arrt 
uerres  d'Italie,  et  la  conclusion  manque.  Peireln'ap 
l'écrire,  mais  on  la  peut  deviner,  El  l'on  peut  iffirat 
|ue  Venise  a  toujours  eu  le  désir,  en  m&me  temps  qne  i 
commerce,  de  se  maintenir  au-dessus  des  autres  rép 
es,  dont  elle  craignait  la  trop  grande  influence  et  io 
olontiers  à  déjouer  les  ambitieux  projets, 
sobrement  et  simplemmt  écrit  ;  on  le  lit  sans  auui 
on  prend  intérêt  i  y  snivre  le  développement  d'nie  i 
Ts  un  pea  «ocbevètrée.  La  part  d'érudition  et  de  criliq 
satisfeisanle,  et  l'on  sent  on  auteur  maître  de  son  ti 
les  fondations  ont  été  préalablement  établies  avec  coi 
k  Aux  pièces  justificftlives  les  éditeurs  ont  joint  Is  publi- 
d'un  «  Traité  du  gouvernement  de  la  cité  et  seignr"'' 
XV*  siècle,  d'après  deux  manuscrits  (Bibliothèqm 
ithèqoe  de  ChantiUy).  H.  Steis. 
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<]e  la  politique  des  droites  ;  mais  il  eût  été  équitable 
leur  les  mobiles  qui  Msaîent  agir  et  les  ditficullés 
itables  qu'il  eùl  fallu  surmonter  pour  réussir.  Au  lieu 
jr  de  Gantbelta,  qui  qualitîait  ses  collègues  républi- 
irinaires,  préfère  railler  presque  sans  eiceplion  le; 
qui  ont  le  plus  bonoré  les  fonctions  publiques.  Quand 

UD  grief  précis  à  arliculer  contre  un  député  de  !t 
:  d"  «  obscur.  »  C'est  son  épithète  favorite  et  une  des 
int  il  se  serve.  Je  laisse  à  penser  comment  sont  tralléi 
e  et  M.  Buffet. 

re  du  plan  de  l'ouvrage,  qui  suit  la  marcbe  chronoio- 
nts.  Quant  à  l'exacliliide  des  informations,  il  y  aurait 
.  vérifier;  ainsi,  à  la  page  393,  M.  Zévort  fait  mourir 
!  1)  en  1878.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  lui 
'escellentes  nouvelles  de  k  santé  de  Sa  Majesté,  €l 
1  en  est  des  causes  que  M.  Zévort  déclare  à  jamais 
ss  personnes  dont  il  annonce  la  mort. 
L  la  fin  de  sou  volume  l'arrivée  au  Sénat  d'une  majo- 

l'avèneraent  de  M.  Jules  Grévy  comme  la  6a  de  la 
ementen  France  de  «  la  forme  de  gouvernement  h 
ius  sociétés  modernes.  »  Il  y  a  dix-hnit  ans  que  ces 
ées,  et  l'ezemple  de  la  République  française  a  servi  i 
ïus  qui  montent  de  cette  forme  de  gouvernement 
heureuse  patrie,  de  plus  en  plus  supplantée  par  les 

n'a  peut-être  pas  encore  traversé  de  période  où  elle 

de  son  gouvernement.  Ab!  nous  comprenons  ponr- 
issé  si  légèrement  sur  le  procès  d'Arnim,  et  pourquoi 
obée  des  mains  quand  il  aurait  fallu  expliquer  au  lec- 
ipereur  d'Allemagne  favorisait  l'établissement  de  la 
ce. 

.itiques  liront  avec  profil  cet  ouvrage,  non  pour  y 
nements,  mais  pour  se  rendre  compte  des  idées  que 
,  avec  l'approbation  évidente  du  gouvernement  delà 
<  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Université  de  France. 
nnemi  pour  le  vaincre.  Euetm  Godefboy. 


:1 


•oit  et  dc«  Instltatlans  de  la  France,  fu 

i  VU.  La  Féodalité  (fin).  Le  Droit  civil.  Paria,  Piehon, 
^699  p.  —  Pris  :  JO  fr. 

;raphie  générale  qui  ne  comprend  pas  moins  de  viogl 
?es  (cbap.  XIII-XVII)  nous  entretiennent  delà  cod- 
is,  de  la  famille,  des  biens  et  de  la  propriété,  des 
pporls  avec  la  Emilie,  et  des  obligations. 


r 


n  fallait  tout  le  talent  d'eiposilion  joint  à 
érudition  de  l'auleur  pour  embrasser,  dans  une 
et  aussi  lumineuse,  les  principes  qui  régissaient  1 
de  la  société  du  moyen  âge,  la  condilion  des  pers 
terres.  M.  Glasson  est  parvenu  àdissîper  les  obsci 
pant  d'une  façon  saisissante  et  rationnelle  les  ( 
sonnes  et  les  différentes  formes  de  tenure.  Il  noui 
d'exactitude  les  nobles  correspondant  aux  fiefs, 
ves,  les  serfs  aus  tenures  serviles.  !1  nous  fait  vo 
la  condition  des  hommes  (clercs,  nobles,  vilaîni 
esclaves,  serfs,  étrangers,  lépreux,  juifs,  lombard 
fois  plus  variée  et  plus  inégale,  mais  qne  si  du  g( 
dition  la  plus  élevée  au  roturier  de  la  plus  bassi 
considérable,  à  tout  le  moins  il  eiistaît  entre  ces 
de  l'échelle  sociale  des  échelons  intermédiaires  fo 
cun  n'était  infranchissable  et  dont  on  suit  sans  pt 
lion.  U  faut  savoir  un  gré  infini  à  M.  Glasson 
des  difficultés  de  toute  nature  inhérentes  à  une 
nous  faire  assister  à  la  lente  mais  incessante  éva 
des  influences  diverses,  parmi  lesquelles  l'action 
avoir  été  prépondérante,  par  conduii'e  les  hommes 
N'oublions  pas  non  plus  les  éloges  mérités  dus 
condition  des  mineurs  et  des  femmes,  qui  terinin 

De  toutes  les  institutions  du  passé,  c'est  princi 
imprimé  à  la  famille  du  moyen  âge  sa  plus  forte  e 
à  vrai  dire,  qu'elle  doit  son  caractère  (Voy.  ch 
donne  pour  base  le  mariage,  qu'elle  a  pour  premi 
de  réglementer.  A  la  rigoureuse  puissance  paterne 
elle  substitue  une  autorité  qu'elle  pétrit  de  toute 
{onne,  en  quelque  manière,  et  qui  sort  de  ses  mai 
La  forme  primitive  de  la  famille  germanique,  le 
face  peu  à  peu  et  son  idée  tend  de  jour  en  jonràdi 
elle  se  perpétue  dans  la  mesuie,  du  moins  cett' 
offre-t-elle  un  sens  vague,  dépourvu  de  tout  effet  ji 
du  moyen  ftge  au  cours  de  laquelle  il  est  possible 
précis.  Tout  le  chapitre  relatif  aux  biens  et  à  la  pro 
méditer  à  raison  du  très  réel  profit  que  l'on  en  pei 
rons  comme  particulièrement  instructive  l'étude 
biens  intermédiaire  entre  les  meubles  et  les  immi 
saieat  certaines  coutumes  du  nord  de  la  France  :  1 
aussi  comme  très  remarquable  la  théorie  de  la  pr 
tëgée,  d'après  les  lois  barbares,  par  une  action  per 
même  aussi,  dans  certains  cas,  suivant  M.  Glasson 
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âlre  mc^nlionné  dans  l'anal  y  s< 
tntroverse  à  laquelle  ont  doDn 
aqne,  entre  M.  Fu-stel  de  Coula 
y  trouveront  résumée,  avec  a 
e  queslîoD  de  l'origine  des  M 
encontreroQt  des  détails  fort  i 
■  l'administration  des  biens  de! 
d'usage  dans  les  forêts  et  snr] 
B,  lorsque,  avec  le  chapitre  X\ 
pporls  avec  la  Famille.  L'anteu 
ée  des  origines  de  la  commi 
)  la  fait  sortir  de  ces  commnn 
e  rurale  au  moyen  âge  est  bit 
til  à  petit  sous  l'inBuence  de  1' 
nel  et  la  définitive  éclosion  i 
■bares  et  dont  on  distingue  le 
te  franque.  C'est  également  d 
;lise  que  M.  Glasson  trouve  h 
nier,  à  laquelle  la  veuve  devaj 
□Intîon  du  mariage, 
ccessoral,  le  savant  professeu 
tn  nous  transportant  totir  à 
ance.  Si  on  feit  abstraction  de: 
lit  romain  d'une  fagon  à  pet 
nent  pour  fondement  soit  les 
al  :  aux  premières  avaient  éh 
même  personne  en  plusieuj 
i  unes  des  autres,  le  rejet  de 
iriété  de  fomille,  auquel  se  rat 
3S  ;  Sa  droit  fêodal  découla» 
iques  de  ce  droit  :  distinction 
lesse  et  privilège  de  masculin 
nsidéré  les  biens  dans  leurs 
rouvail  logiquement  conduit 
1).  11  commence  par  nous  mo 
!  que  l'influence  du  droit  rom 
lis  complètement  sentir.  Il  ne 
ureuï  et  persistant  de  l'époqi 
îère  partie  du  moyen  âge,  a 
)main,  cette  lîoctrînejusqu'ali 
consacrée  par  tous  les  jurîsc< 
respecté  et  muni  d'une  action 
[uelques  contradictions  et  des  : 


le  droit  FomaÎD,  désormais  victorieux  des  unes  et  des  autres,  pénètre 
UHites  parts  la  matière  des  obligations  et  lui  imprime  un  caractère  ti 
L  noDTeaii.  Après  ((ùoi,  l'auteur  s'explique  sur  les  modalités  d<e&  obli 
I  lioD&,  sur  les  coadilious  des  coalnits,  dont  il  passe  en  revue  les  piÎE 
I  piox,  sur  les  contrats  de  guaaiie  (plégerie,  gage  et  hypothèque,  a 
I  sons  sceau,  sermeut,  foi],  sur  le  quasi-contrat,  le  délit  et  te  quasi-dé 
I  et  enfia  aur  les  causes  d'exliuctioQ  des  obligations. 

Telles  sont  les  grandes  lignes  de  cette  étude  vraiment  suhstaoIieUt 
forte,  dans  laquelle  M.  Glasson  a  nugistralemenl  déterminé  les  origi 
et  a  suivi  le  développement,  ka  péripéties,  les  vicisutudes  et  les  prog 
da  droit  civil  dans  la  société  féodale.  Aussi  bien  pouvons-nous  afBrc 
sans  crainte  que  le  volume  dont  nous  venons  de  donner  un  aperçu  se 
maire  constitue  une  des  pages  les  plus  importantes  et  une  des  pari 
In  plus  attachantes  de  sa  belle  Bittovre  du  droit  et  de»  institutùmt 
h  France.  X. 


*  bi  Tic  privée  d'anlpefipla,  par  Alfred  Franklin.  Paris,  Pion 

Nourrit,  1897.  Les  Animaux,  ia-12  de  336  p.  —  La  Vie  ife  Paris  sou. 

Réj/enee,  in- 12  de  347  p.  —  Pris  :  3  fr.  50  le  vol. 

U.  A.  PranlUin  vient  d'ajouter  deux  volumes  à  la  vaste  cotlectioa 
il  1  entrepris  de  raconter  la  vie  privée  d'autrefois.  Mais,  disons-le  fr: 
tbemeat,  l'un  de  ces  livres  est  tout  à  lait  en  dehors  du  plan  de  l'autel 
Cest  le  volume  qui  porte  le  sous-titre  :  Las  AnhMoux.  U  est  cODsaicr< 
des  renseignements  zoologiques,  les  nos  empruntés  à  de  fabuleuses  co 
plUtûn»,  les  autres  à  des  œuvres  érudites,  les  unes  nous  parlant  d'ai 
main  réels,  les  autres  nous  donnant  des  détails  snr  les  grypbons, 
sphinx,  lea  sirènes  et  même  les  amazones.  Dans  cette  série  de  cont 
nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir  vu  citer  cerLaius  poissons  qui, 
dire  de  Gutierre  Gomee,  «  volent  sur  l'eau,  n  et  sur  lesquels  Belleïores 
neonlé  bien  des  choses  merveilleuses  {Sittoh-es  prodigieuses^,  ch 
XVmj.  Vraiment,  toutes  ces  recherches  ne  trouvent  pas  leur  pL 
dus  une  histoire  de  la  vie  privée.  Elles  sont  néanmoins  assez  curicus 
U.  Franklin  a  dédié  ce  volume  à  la  mémoire  de  son  chien  Tobie,  i 
tendre  et  fidèle  ami.  Chose  bizarre,  l'auLeur,  qui  aime  tant  les  chie; 
déleste  la  chasse  et  se  fait  une  gloire  de  n'en  avoir  jamais  parlé.  E 
oceapait  cepeudvit  une  place  notable  dans  l'existence  de  nos  aïeux. 

—  Le  volume  qui  accompagne  celui-ci  est,  au  contraire,  tout  ^  1 
propre  à  figurer  dans  les  recherches  de  M.  Franklin.  C'est  le  joun 
intéressant  et  amusant  même  du  voyage  qu'un  Allemand,  Nemeila,  c< 
seiller  du  prince  de  Waldeck,  fil  à  Paris  sous  la  Régence.  C'est 
Jeanne  ou  un  Baedeker  de  ce  temps-là.  Usages,  modes,  bôtelleri 
monuments,  bibliothèques,  carrosses,  petits-maîtres,  théâtres,  rien  i 
est  oublié  de  tout  ce  qui  a  pu  frapper  un  étranger,  et  une  quuitité  de  G( 


—  34*  — 

S  sur  les  relations  à  avoir  avec  de  grands  personnages, 
i  sortes  diverses  à  éviter,  achèvent  de  compléter  celle 
fait  revivre  plus  d'un  siècle  en  arrière.  Sur  qQel(juej 
ments  n'ont  pas  été  aussi  énormes  qu'on  le  croirait. 
[Ourd'bui,  on  risquait  d'èlre  volé  et  assassiné  si  l'on 
Dcombrement  des  mes  causait  de  nombreui  accideolj 
notre  voyageur  aurait  dit  des  bicyclettes?  Les  cocbtn 
t  pas  plus  polis  que  maintenant,  seulement  ils  ilâet 
irboire  de  vingt-cinq  sols  pour  la  journée.  Quanl  am 
,  elles  s'en  allaient  insensiblement  les  unes  après  les 
i  présent.  D  y  avait  de  nombreux  cafés,  on  y  tronvîil 
.,  par  exemple  on  n'y  fumait  pas,  »  car  il  y  a  en  Francs 
nés  de  condition  qui  aiment  le  tabac  à  fumer.  >  Notable 
aouvelles  habitudes.  Le  voyageur  parait  aimer  la  Pranct 
nal.  Notable  différence  aussi  avec  la  manière  d'être  des 
les.  Th.  ds  P. 


'•plglne  de  Ift  elionanncrlc  c<  «ar  la 
Ba»-M(ilne,  par  J.  Duchemin  des  Cëpeaux.  Naui>*ell!  ' 
cinq  portraits  et  augmentée  d'une  table  de  noms  de  per- 
IX.  Laval,  Goupil,  2  vol.  in-8  de  399  et432  p.  —  Prii;8rr. 

itolalrcs  snr  In  Révolution  A  Uival,  avec  une 
shemin  de  Villiers,  par  l'abbé  A.  Anoot.  Paris,  A.  PiranJ, 
Prix  :  4  fr. 

et  la  cbonannerte,  par  Michel  de  R.  .\bbeville,  C.  j 
Î37  p.  —  Prix  :  1  fr. 

n  pieux  respect  que  j'ai  relu  ces  lettres  dont  les  pitlo-  : 
enl  charmémon  enfance.  Ce  ne  sont  pas  là  des  épopées 
ées  en  l'honneur  de  chefs  illustres,  c'est  l'imparlisle,  ■ 
,  il,  p.  50)  narration  des  hauts  faits  de  ces  héroïques  i 
nous  vantons  d'ôtre  les  descendants.  Dans  leur  simpli- , 
ienl  vive  le  Roi  !  parce  que  ce  cri  avait  pour  eux  la  même  '■ 
elui  de:  Dienle  veuti  [I,  39.)  M. des  Cépeauilesafort 
\s  aux  fans-sauniers  du  Maine,  aux  adroits  fraudeun,  ! 
ait  gradé  un  des  principaux,  Jean  Cottereau  dit  Jeta 

qui  se  soulève  le  premier,  qui  organise  ces  bandes 
leroiers  à  prendre  les  armes.  Des  landes  du  bois  de 

terreur  des  armées  républicaines,  cette  lereur  qui 
is  sur  des  ennemis  désarmés,  qui  pardonnait  aiii  dé- 
Tois  même  aux  traîtres,  et  qui  ne  fnt  sanglante  poar 
eurent  employé  toutes  les  lâchetés  et  accompli  toutes, 
«station  et  l'assassinat  des  sœurs  de  Jean  Chouan  (1, 
:  tortures  infligées  à  la  famille  Le  Dauphin  (II,  304), 
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lour  démontrer  avec  «quelle  barbarie  les  républ 
-sécutions.  Et  celles-ci  soulèvent  le  cœur  de 
,  Moulins,  Julien  l'Éperon,  Pierre  Cotlereau 
tant  d'autres  qui  no  sont  pas  des  gentilshonini( 
pas  que  nos  aieux  n'aient  à  maintes  reprises 
ar  leur  naissance  elIcurinsIrucLion,  de  les  coi 
Jean  Cottereaii  à  la  bataille  du  Mans  vis-à-vis 
.  là  pour  l'affirmer,  ainsi  que  les  nombreuse! 
ris-à-vis  de  M.  Jacques(de  La  Merozières).  La 
it  prouvera  plus  tard  qu'ils  savaient  s'organise 
ra  plus  là  celte  période  fameuse  d'une  guerre 
inlre  cent  décidaient  la  victoire,  où  les  arbres 
int  de  feutres  empanachés  de  blanc,  frappi 
m  le  rosaire  trompait  les  ennuis  du  guet,  oO 
e  sur  les  fusils  et  les  baïonnettes  ;  oà,  pour  av 
is  vaincus  élaienl  contraints  d'oOrirde  la  pou 
[  qui,  dans  les  temps  présents,  même  au  p 
.us  que  jeter  bas  les  armes  et  embrasser  les  j 
nts,  il  serait  bon  de  faire  lire  et  méditer  ces  | 
lar  un  des  leurs,  afin  de  dire  la  passion  et  la  n 
levons  remercier  M.  Goupil  de  nous  avoir  fo 
.  pages  réimprimées  avec  une  coquetterie  typo 

ontlespiècesjustificalives.pour  ainsi  dire,  que 

en  un  volume  recueilli  par  M.  le  chanoine  Coue 
t  toute  la  correspondance  adressée  à  M.  Duel 
la  Révolution.  Cousin  de  l'auteur  des  précédei 
,  du  tribunal  civil  de  Laval  sous  la  Restauratioi 
le  13  août  1830,  préférant"  ne  pas  se  rallier  à 
;lion  et  qui  méconnaissait  les  traditions  ch 
onarchic  «  [p.  20).  Dès  lors  il  s'adonna  à  l'él 
jllaboratîon  avec  sa  sœur,  l'aotenrprincipal  de 
inalyser  ici.  Ces  documents  sont  d'un  intérêt  ; 
aliste  y  parle  de  tout,  du  prix  de  ta  viande  et 
bligée  de  révérer  les  clubs  du  quinlidi  et  les 
li  y  paradent  (p.  Qi)\  parfois  avec  une  ém( 
û  sans  faiblesse,  elle  raconte  les  actes  des  ma 
férence  avec  cet  enthousiasme  des  premiers 
nnoit  comme  il  faut.  »  Éditées  avec  un  soin 
ibles,  ces  lettres  émanées  d'un  milieu  éclairé  je 
r  la  période  de  1789  à  1813  (les  chouans  s 
tmplacés  par  les  cosaques!).  Elles  font  hc 
leur  et  à  la  Société  historique  du  Maine,  qv 
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le  n'ai  Qolé  qo'uae  seule  erreur  d< 
et  29)  au  lieu  de  Bouleville. 
&  eu  la  boDue  idée  de  tirer  da  pre 
i,  coDsacrê  à  la  chouaanene  et  qui 
lue  façon  particulière  pour  (e  bien 
irs  des  bibliothèques  populaires. 


JJER,  Band  I.  tiotha,  1896,  in-8  de  xs 

ire  de  Russie  est  le  dernier  grand 
éUil  M.  Brùckner.  La  mort  est  veu 
parait  le  secoad  volume  qui  aura 
!c  qu'il  n'ait  pu  racliever,  car  miei 
iter  le  programme  de  M.  Lampre( 
vait  été  de  tout  temps  la  passîoa  i 
cialemeut  à  l'histoire  de  Russie, 
rii^  et  le  xvin'  siècle  ;  ses  deux  1 
■  objet  Pierre  le  Grand  et  Catherin 
imps  plus  reculés,  leur  histoire 
Tourni  la  preuve  dans  d'excellcnl 
nulliples,  il  était  parfaitement  en 
Mie  du  développemeni  bistoriqi 
détails  et  sans  rester  dans  ie  vagi 
re  général  de  ce  premier  volume, 
!  taire  paraître. 

le  composent  portent  les  titres  s 
-  Peuple  et  pays;  —  Byzance; 
,a  Jîussie  et  l'Europe,  Ces  titre! 
the  des  idées  et  la  manière  dont  I( 
\  est  d'abord  révélée  à  l'Europe  p 
sein  même  du  pajs  ou  qui  se  ion 
■elle  de  ne  pas  trouver  ici  le  nom  i 
nieux  que  les  autres  ie  mécanisa 
ont  les  Commenlairei  complèteni 
Herberstein.  Cent  pages  (169  à  S 
ption  géographique  et  ethnograpl 
arlie  est  très  complète.  Le  chapilr 
fouillé,  mérite  surtout  d'attirer  l'at 
nés  et  les  épidémies  ont  faits  en 
plutôt  l'élément  bisloriqae  qui  doi 
I  que  Byzance  a  exercée  sur  les  B 
ïtianisme,  l'organisalion  de  la  hîéi 
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loaslèrea.  TJn  chapitre  spécial  est  réservé  aux  cultes  élran- 
t  parti  plus  tard  eu  Ruasie,  un  anlre  aux  innombrables  sec- 
le  cours  régulier  des  événemenis  a  Été  arrêté  par  l'invasion 
s.  C'est  durant  cette  triste  époque  que  Moscou  s'est  élevée 
qu'elle  s'est  annexé  les  principautés  voisines,  qu'elle  est  de- 
îyau  du  futur  colosse  russe.  Tous  ces  faits  singulièrement 
iont  expliqués  avec  beaucoup  de  clarté.  Les  xv*  et  xvi*  siècles 
na  bien  partagés  que  les  autres,  car  dans  te  cinquième  et  der- 
'auteur  passe  iiuniédialemenl  à  Pierre  le  Grand  et  à  ses  pré- 

Il  rentrait  dans  l'intention  de  M.  BrQckner  de  faire  ressor- 
les  lignes,  de  montrer  comment  la  Rnssie  est  entrée  dans  le 
Dpéen;  et,  à  ce  point  de  vue,  il  a  parfaitement  réussi.  Le  livre 
prodnit  une  impression  d'ensemble,  l'on  se  trouve  constamment  sur  des 
bailleurs,  el  l'on  voit  sans  peine  où  aboutissent  les  ctiemius  si  souvent 
Unloeux  de  l'histoire.  Les  faits  principaux  sont  bien  résumés  et  surtout 
tâen  coordonnés,  de  manière  ^  faire  ressortir  les  facteurs  intellectuels  et 
lesélémeals  de  progrès.  Il  manquerait  quelque  chose  à  ce  rapide  compte 
rendu,  si  nous  négligions  de  dire  que  M.  Brûckner  était  un  protestant 
d'origine  allemande,  et  l'on  s'en  aperçoit  dans  quelques  endroits,  sur- 
tout lorsque  le  «  fanatisme  »  des  catholiques  est  en  cause  ou  lorsqu'il 
s'agit  d'apprécier  l'influence  des  étrangers  sur  la  Russie.      P.  S.  P. 

La  Serbie  ebétleune.  Élude  historique  par  A.  d'Avril.  Paris,  Bureau 

des  œuvres  d'Orient,  1897.  In-8  de  134  p.  (Extrait  de  la  Revue  de  iOrienl 

(Aritien). 

M.  le  baron  d'Avril  réunît  en'  un  volume  les  articles  qu'il  a  consacrés 
àFéglise  serbe.  Avec  son  habituelle  richesse  d'informations,  il  présente 
aa  public  un  savant  tableau  de  la  situation  politique  des  pays  du  Da- 
nube inférieur,  mais,  écrivant  dans  une  revue  qui  a  pour  principal  objet 
Vélnde  des  questions  relatives  à  l'union  des  églises  orientales,  il  insiste 
plus  spécialement  sur  le  côté  ecclésiastique  des  événements,  qu'il  expose  ; 
û  OKiatre  l'origine  du  patriarcat  d'ipek,  aujourd'hui  transféré  à  Carlo- 
ïitz,  et  éclaire  d'un  jour  nouveau  le  problème  compliqué  des  nalionali- 
Ife  yougo-slaves. 

Pleine  d'intérêt  est  l'histoire  de  ce  peuple  qu'au  siècle  dernier  et  au 
commencement  encore  de  celui-ci  on  appelait  les  Servîens  et  qu'on  pre- 
mit  pour  un  rameau  de  la  race  grecque.  Établis  dans  la  péninsule  des 
Balkans  au  vu"  siècle,  tour  à  tour  alliés,  ennemis,  sujets  el  maîtres  des 
Bulgares,  ils  ne  se  sont  jamais  mélangés  avec  leurs  voisins,  et  les  deux 
histoires  se  côtoient  sans  que  jamais  une  fusion  ait  commencé  à  se 
faire  sentir  entre  les  deux  peuples.  Aujourd'hui,  les  Serbes  constituent 
quatre  groupes  séparés  par  les  destinées  de  la  politique,  mais  intimement 


aspirations  unitaires  d'un  ardent  patriotisme.  Deux  de 
idépendaols  :  les  Serbes  proprement  dits,  qui  se  st 
incipés,  au  cours  de  noire  siècle,  de  la  suierabelé 
leot  le  royaume  de  Serbie;  les  Monténégrins,  qoi, 
'uclure  de  leur  pays,  chaos  inaccessible  de  montres, 
t  conserver  leur  autonomie  pendant  que  les  étendards 
mis  Sparte  jusqu'à  Presbourg.  Un  troisième  groupe  est 
leciioD  de  l'Autriche,  à  mesure  que  les  conquêtes  des 
ient  les  armées  ottomanes  vers  leDaoube  ;  un  quatrième, 
!s  de  Bosnie  el  d'Herzégovine,  est  rattaché  seulement 
de  Berlin    à   la   monarchie   austro-hongroise.  Ces 

bruyamment  à  se  réunir  à  l'une  ou  à  l'autre  fractioa 
imes,  et  résistent  par  les  voies  légales  aux  tentatives 
leurs  nouveaux  maîtres.  Périodiquement,  ils  dènon- 
émoires  imprimés  les  rigueurs  dont  ils  sont  ou  se 
,  part  des  agents  impériaux;  j'ai  sous  les  yeui leur 

longue  pétition  datée  du  19  avril  1897  (Supplément 

et  dans  laquelle  ils  vont  jusqu'à  annoncer  qu'ils  vont 
bd-ui-Hamid,  «  leur  souverain  légitime,  u  pour  «faire 
qui  règne  dans  leur  patrie.  »  On  ne  peut  s'empêcher 
int  le  Sultan  transformé  pour  les  besoins  de  la  caase 
1  droit  et  en  protecteur  des  opprimés, 
ilté  pourrait  bien  avoir  son  principe  dans  la  question 
bes  d'Autriche  appartiennent,  comme  leur  congénères 
Monténégro,  à  la  confession  dite  orthodoxe;  ilsre- 
:rnemeot  autrichien  non  pas  tant  de  les  molester  dans 
:ulle  que  de  montrer  quelques  préférences  pour  les 
!S  romains  qui  vivent  dans  les  mêmes  provinces;  ces 
.  tort  ou  à  raison,  enveniment  encore  une  question 
•.  el  compromeltenl,  quoi  qu'on  dise,  la  situation  de 
lans  les  pays  de  nouvelle  anne.tion, 
roupes  tranchés,  il  faut  joindre  les  Serbes  établis  à 
lans  les  provinces  demeurées  ottomanes,  et  principa- 
rine.  Mélangés  aux  Turcs,  aux  Grecs,  aux  Bulgares, 
ms  qui  varient  d'un  canton  à  l'autre,  ils  s'imaginent 
ire  croire  qu'ils  sont  la  majorité,  et  que,  par  suite,  le 
aire,  à  bref  délai,  retour  à  la  couronne  du  roi  Aleiatidre. 
isentà  peu  près  autant.  Les  Grecs  avaient  jusqu'à  ces 

suprématie  religieuse  et  c'était  le  patriarcat  du  Phs- 
les  évéques,  choisis  naturellement  parmi  les  prélats 

de  tendances.  Les  Turcs  enfin  assistaient  Iranquîlle- 
,s  qui  consolidaient  leur  autorité;  ils  se  contentaient 
dissensions,  et  si  le  calme  menaçait  de  se  rétablir,  ilï 


r 


l'avaient  qu'à  favoriser  quelque  peu  l'dii  des  partis  poi 
guerre.  Od  coonail  celle  question  des  ëvècbés  serbes  et  bi 
cédoioe;  c'esl  une  des  plus  obscures  qui  se  soient  prés 
longtemps  en  Orienl;  elle  n'avance  d'un  pas  que  pour  rt 
de  deux;  si  un  titulaire  est  désigné  pour  un  siège,  lai 
tarde  pas  à  être  retirée  devant  les  protestations  furibonde 
qu'elle  lèse  ou  paraît  léser.  Dire  que  c'est  peut-être  pou 
querelles  que  la  paix  de  l'Europe  sera  compromise  quelqi 
La  même  question  se  pose  à  propos  des  écoles  :  dans  1( 
la  population  est  mixte,  chacun  veut  faire  de  sa  langue 
langue  d'enseignement  imposée  à  tous  les  élèves.  Un  eu 
paru  dernièrement  sur  ce  point  {Les  Écoles  serbes  da 
[lisez  :  vilayet]  de  Kossovo,  par  Svel.  Similch.  Édition  df 
Ouskok.  Belgrade,  Smilyevo,  1897J  ;  en  le  parcourant  on 
combien  nous  sommes  loin  du  jour  où  on  verra  l'unio 
chrétiens  préparer  le  triomphe  de  la  Croix  sur  le  Croissant 
rémenl  de  quoi  contrister  les  hommes  exempts  de  préju, 
de  rancunes  mesquines  !  j 

Le  Duc  de  Rlcbellen  en  Rnaale  et  en  France  | 

par  Lton  de  Crousaz-Crétet.  I*aris,  Firmin-Didot,  1897, 

512  p.  —  Prix  :  10  fr. 

On  annonçait,  il  y  a  quelques  années,  une  bîographit 
duc  de  Richelieu  par  le  duc  d'AndiSret-Pasquier.  Par 
jour?  En  tout  cas  M.  de  Crousaz-Crétet  a  trouvé  avec  n 
d'en  écrire  une.  De  précieux  documents  publiés  depuis 
pièces  manuscrites  devenues  accessibles  Étaient  à  sa  dis| 
la  partie  russe,  le  tome  LIV  du  Recueil  de  la  Société  d'hisli 
pour  la  partie  française,  les  correspondances  de  1813  à  il 
à  nos  archives  des  aSaires  étrangères.  En  joignant  à 
nombreux  renseignements  contenus  dans  les  volumes  r 
lèle,  de  Serre,  Pozzo  di  Borgo,  etc.,  M.  de  Crousaz  n'a  pas 
composer  uo  récit  varié,  se  dédoublant  en  deux  tableaux, 
sociale,  l'autre  d'histoire  politique.il  s'agit,  dans  la  premii 
création  d'une  grande  ville  et  du  développement  de  la 
milieu  de  peuples  encore  barbares;  dans  la  seconde,  de 
des  Bourbons  et  de  l'établissement  du  régime  parlement 
Richelieu,  bien  que  n'ayant  qu'une  intelligence  moyenne 
plication  à  ses  devoirs,  de  dévouement  au  bien  d'autruî 
monde,  a  accompli  avec  succès  ces  deux  tâches. 

Dans  son  exposition,  M.  de  Crousaz-Crétet  a  réuni  un< 
faits  intéressants,  sans  peut-être  les  fondre  suffisamment 
où  la  note  personnelle  se  fasse  vivement  sentir  et  s'imi 
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chaque  page,  il  passe  la  parole  à  des  contemporains  très  autodsés  sans 
doute,  mais  s'eflace  un.  peu  trop  derrière  eux.  Encore  ne  les  a4ril  pas 
tous  cités^  et  il  est  telle  conversation  de  Richelieu  citée  au  tome  IV  des 
Mémoires  de  Barras  qui  eût  illustré  d'une  façon  originale  le  dernier  cha- 
pitre de  son  ouvrage.  De  plus,  en  contrôlant  plus  rigoureusement  cer- 
taines assertions  les  nnes  par  les  autres,  il  eût  évité,  par  exemple,  de 
transformer  en  Français  (p.  83)  Pictet  de  Rochemont,  qu'il  qualifie  avec 
raison  de  Genevois  (p.  90).  Dans  son  ensemble,  cette  biographie,  écrite 
avec  conviction,  se  lit  avec  facilité;  elle  trace  de  celai  qui  en  est  l'objet 
un  portrait  assurément  définitif  dans  ses  lignes  essentielles.  Le  duc  de 
Richelieu,  au  service  de  l'autocratie  ou  de  la  monarchie  légitime,  a  su 
inspirer  une  si  profonde  et  si  constante  estime  à  ses  maîtres,  à  ses  amis 
et  à  ses  administrés,  que  ce  sentiment  s'est  transformé,  dans  le  domaine 
historique,  en  celui  d'une  sincère  et  unanime  admiration.       L.  P. 


Alemts  de  T^eqneTille  et  la  Démoeratle  llltérale.  Étxtde 
suivie  de  fragments  des  Entretiens  de  Tocqueville  avec  Nassau  WUUam  Senior 
[48A8'48o8),  par  Eugène  d'Eichthal.  Paris,  Calmann  Lévy,  1897,  iD-12 
de  354  p.   —Prix  :  3  fr.  50. 

Très  connu  par  ses  œuvres  :  La  Démocratie  en  Amérique  et  VAnden 
Aé^ôwc,Tocqueville  ne  nous  a  été  vraiment  révélé  que  par  sa  Corres- 
pondance et  surtout  par  ses  Souvenirs  publiés  en  1893  par  son  neveu.  Bien 
qu'ils  n'embrassent  qu'une  période  de  quinze  mois,  ils  peignent  lu  vif 
l'homme  avec  son  intelligence,  son  sens  pratique,  son  caractère  décidé, 
son  esprit  mordant  et  dédaigneux,  plein  d'ardeur  pour  la  défense  de  ses 
idées,  sans  souci  du  péril,  sans  souci  non  plus  des  personnes,  ni  même 
de  ses  amis,  à  qui  il  pardonnera  des  erreurs,  des  faiblesses  et  des  vices 
peut-être,  mais  dont  les  défauts  lui  sautent  aux  yeux  et  qu'il  flagelle  d^un 
mot  impitoyable,  d'autant  plus  terrible  qu'il  est  toujours  juste.  On  a  cru 
pouvoir  le  comparer  en  ceci  à  Saint-Simon  ;  j'espère  qu'U  a  mis  dans  ses 
portraits  plus  de  vérité  que  n'a  voulu  y  laisser  le  noble  duo,  mais  pour  le 
trait,  il  est,  en  efiet,  identique  et  il  frappe  au  cœur.  Aussi  ses  Souvenirs 
sont-ils  la  lecture  la  plus  piquante  du  monde,  écrits  dans  celte  langue 
alerte  d'une  simplicité  nerveuse,  qui  est  le  bon  français. 

En  tète  du  premier  volume  de  sa  Correspondance^  son  ami  Gustave 
de  fieaumont  a  tracé  une  «  Notice  »  bien  faite.  Avec  ces  Souvenirs  que 
nous  a  donnés  son  neveu  le  comte  de  Tocqueville,  voilà  ce  que  nous 
possédons  de  a  biographie  »  sur  ce  spirituel  homme  d'État  ;  c'est  trop  peu 
encore,  et  il  serait  fort  à  souhaiter  que  nous  eussions  bientôt  entre  les 
mains  les  lettres  qu'il  écrivit  à  sa  femme  et  qu'on  nous  promettait 
dès  1866,  ses  lettres  à  son  ami  M.  de  Corcelle,  qui  ne  peuvent  manquer 
d'être  instructives  et  curieuses,  enfin  ce  «  Bulletin  »  quotidien  que  pea- 
dant  l'Assemblée  nationale  il  envoyait  à  son  autre  ami  de  Beanmont.  Ed 
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snmeDts  intéressanls  el  nécessaires,  M. 
ne  pensée  de  nous  apporter  une  coDtr 
Con'versations  »  échangées,  de  1848  à 

uu  personnage  anglais,  êconomisle  bit 
nd  nombre  d'hommes  poliligaes  : 
ersalions  forment  plusieurs  volumes  [ 
'il  échangea  avec  Tocqneville  ont  é 
□i  nous  les  donne  aujourd'hui,  à  peu  p 
uenl.  Elles  ont  un  grand  cachet  d'autt 
DUS  les  yeus  de  Tocqueville  lui-même, 
Elles  eurent  lien  àParis,  à  ^rrente,  oà 

aux  environs  de  Tours,  dans  la  solitu 
ivre  sur  l'Ancien  Régime.  Il  faut  signa! 
ir  les  vices  de  ta  monarchie  de  Juillet  e 
Philippe  (p.  237),  —  sur  l'égalité  en  F. 
riques  de  Thiers  (p.  257),  —  les  petit: 

■  les  Mémoires  qu'aurait  laissés  Louis  ] 
lOléon  m  lui  aUënantlesgens raisonna 
et  vingt  traits  bien  topiques  et  un  peu 
ille  les  afieclionnait.  Ça  et  là  aussi  des 

■  la  politique  religieuse  que  son  interl 
irait  assez  aisément  dans  son  sens  ani 
les  aperçus  prophétiques  sur  les  dangi 
e  de  la  France  el  du  besoin  de  sécui 
les  bras  de  Henri  V,  après  la  chute  de 

ni  cet  élan  nécessaire-  et  réparateur  ( 
t  arrête  par  les  politiques  d'alors;  maie 
eviné  cela  en  1835.  Toutefois  M.  d'Eici 
lier  ces  fragments  très  dignes  d'être  co 
m  ^ritable  élude  d'ensemble  sur  M 
ie  ponr  mieux  comprendre  ses  Iravau 
ges  vraiment  fort  savantes,  la  genèse 

de  l'Ancien  Régime  ;  il  résume  la  vie  j 
le  leur  atiteur,  et  nous  retrace  ses  dem 
ie.  L'esprit  de  Tocqneville  nous  y  appar 
;  SI  valeur  est  indéniable,  comme  auss 
t  certainement  une  intelligence  très  fi 
siâérable  à  étndîer,  à  écrire,  à  parler, 
n  ministère.  M.  d'Eichthal  le  fait  re 

lieu  de  BonscrÎTC  à  beaucoup  de  ses  c( 
lis  de  la  fin  de  Tocqneville  méritent  de 
!16),  îl  serait  mort,  fort  respectneui 
nés,  mais  dans  un  scepticisme  assez  v< 


récise;  el  il  n'aurait  reçu  les  derniers  sa- 
ire  à  sa  femme.  Pour  tracer  ce  tableau 
u  témoignage  de  Mignet,donL  la  mauvaise 
compte  guère,  et  aussi  d'une  phrase,  en 
sens,  de  M.  de  Beaumonl.  Grâce  à  Dieu,  il 
^nsolanls  eL  plus  précis  pour  affirmer  la 
ville.  Ampère,  qui  avait  été  appelé  par  son 
aoment  suprême,  a  voulu  consigner  le  récit 
sa  vie  »  {Correspondant  du  2Ji  juin  1S38). 
:ir  tous  ceux  qui  l'onl  connu,  il  n'j  a  point 
t,  comme  il  avait  vécu,  en  chrétien  »  {Reoue 
9).  M.  de  Beaumont lui-même  (Introduclion 
lemble infirmer  Loulàfaitles  autres  restric- 
TocqueviUe  a  é[é  toute  chrétienne  ;  c'est  à 
)Q,  il  n'a  point  eu  à  se  convertir.  »  Le  Trère 
aster  publiquement  contre  les  omissions 
t  passé  sous  silence  les  sentiments  religieux 
'éloge,  a  publié  les  détails  les  plus  circons- 
son  frère  et  de  ses  raisons  à  accomplir  «  son 
imard  {La  Foi  et  ses  victoires,  D,  p.  245)  a 
m  qu'il  tenait  du  curé  de  Cannes,  le  con- 
et  qui  ne  peut  laisser  planer  aucun  doute 

nement  mis  en  lumière.  11  porte  toute  la 
ante  par  sa  valeur  intellecluelle,  l'intellî- 
.  particulièrement  des  questions  sociales, 
ap  rarement  aux  hommes  d'Ëlal. 

Geoffroy  de  Granduaisom. 


otour  de  Hanoré  de  Balmac*  par  le 

.ovENJOUL.  Paria,  Calmann  Lévy,  1891,  in-18 
0. 

le  nom  de  M.  le  vicomte  de  Lovenjoul  ac- 
re au  nom  de  Balzac,  qu'il  connaît  si  bien 
,  l'eau  me  vient  à  la  bouche,  pour  parler 
I.  Si  le  grand  Honoré  pouvait  encore  s'a- 
lie  que  M.  de  Lovenjoul  ne  reçût  aussitôt 
■S.  A  défaut  de  son  héros,  tous  les  balza- 
ueront  pas  de  féliciter  l'auteur.  J'ai  été 
i  (t.  LXXIX,  p.  257-258)  de  l'ouvrage  pré- 
Vn  Roman  d'amour.  J'éprouve  le  même 
s  lecteurs  le  curieux  volume  Autour  de 
uiplète  celui-là.  Universellement, lapresse 
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lonDé  une  idée  suffisante  des  cbosee  particnHi- 
l'on  trouve  dans  Aulotir  de  Honoré  de  Balsae. 
njoul  et  feisons  des  vœux  ponr  gti'il  bous  serre 
it  loDglemps,  pareil  régal  i  propos  dn  grand 
E.-G.  Gaodot. 

■■a  Tic,  pu-  BeMni  Rocbetort.  T.  I  et  II.  Puis, 
12  de  XH-378  p.  et  385  p.  —  Prix  :  7  fr. 
ire,  qui  n'est  pas  sans  talent  comme  romancier, 
ihie,  ou  mieux  ses  a  Rvenlnres,  »  car  sa  vie  fbt 
;  d'incidents  romanesques,  oscillant  du  tragique 
onrci  son  nom  du  litre  et  de  h  parlicnle  atw- 
Henri  Rocberort  n'en  rappelle  pas  moins  avec 
u  seuil  de  ses  Mémoires,  l'ancienneté  de  sa  race 
lignée.  Les  marquis  de  Rochefort  possédaient 
de  Gargilesse,  proche  de  Nohant,  et  exerçaient 
18  et  moyenne  justice,  n 

recteur  de  l'Intransigeant  émlgra;  Son  père, 
uelque  temps  TUe  Bourbon,  collabora  au  Pra- 
l)e  et  devint  anteur  dramatique.  M.  Kochefort  a 
irilage  une  parcelle  de  l'orgiieil  ironique  de  son 
■l  de  l'esprit  paternel-  Il  y  a  ajouté  des  bain^ 
ère  absence  de  principes  et  de  scrupules  qui  ne 
une  extraordinaire  notoriété.  Après  avoir  criblé 
téon  m  et  son  gouvernement,  M.  Rochefort  en- 
dans  sa  fameuse  Lanterne,  dont  les  Aventures 
origines  et  le  succès.  Ses  articles  à  l'emporle- 
Is  se  mêlaient  anx  ontrages,  parurent  aussi  dans 
clor  Hugo,  et  dans  la  .Varteillaise,  où  écrivirent 
.  Mais  c'est  quand  les  électeurs  de  la  première  dr- 
iToyèrenl  siéger  au  Corps  législatif  que  M.  Roche- 
able  à  l'Empereur  et  à  ses  ministres.  La  mort  de 
ition  qui  se  produisit  à  ses  funérailles,  l'arres- 
>>  surexcilèrent  la  population  parisienne,  agi- 
ilionnaires  qui  devaient  éclater  pendant  le  siège 
de  mars. 

vie  fourmillent  d'humour  et  d'esprit.  Elles  ne 
ribution  à  l'histoire,  car  M.  Henri  Rochefort  est 
ire  et  se  soucie  plus  de  croquer  une  scène,  ima- 
un  mot  plaisant,  de  décocher  un  (rait  incisif, 
ïleaux  véridiques  et  de  buriner  des  jugements 
ind  s'arrête  à  la  répression  de  la  Commune  par 
'hiers.  Roqek  Laubeum. 


1 


«•■lomalc  dl    CagllBrl,   da  Silvio  Lippi.   Caglia 

la  di  P.),  1897,  gr.  iii-8  de  2T3  p.  cl  H  planchoB. 

elleal  travail,  comme  il  serait  à  désirer  que  toutes  ', 

s,  —  et  de  biCQ  d'autres  pays  I  —  pusseat  en  mettre  à 

(ravaiUeurs.  Après  quelques  pages  (p.  7-29)  de  rensi 

riqiies  sur  cet  Arekivio,  —  l'énumératioD  des  précédei 

sèment,  son  état  avec  le  classement  actuel,  et  son  imp( 

historique,  —  M.  Lippi  donne  :  1°  l'inventaire  des  parcb 

et  liasses,  constituant  la  section  ancienne  de  ces  archivt 

2*  l'index  alphabétique  fort  complet  des  noms  de  personnes,  de  lieui 

de  choses  remarquables  ;  3'  l'index  analytique  et  chronol<^qi]e  des  p: 

chemins  (c'est  un  véritable  régeste  de  h  commune],  qui  ne  compte  ] 

moins  de  cinq  cent  cinquante-trois  documents,  répartis  entre  les  aunf 

1070  et  1802;  4"  le  tableau  des  documents  exposés  dans  les  vitrii 

(p.  237-263);  S"  l'index  analytique  et  chronologique  de  la  collection 

lettres  royales  avec  signatures  autographes  des  souverains  de  la  S 

daigne,  de  Pierre  IV  d'Aragon  à  Victor-Emmanuel  11  de  Savoie  (trei 

naméros).  Les  planches  reproduisent  :  les  armes  de  la  ville  de  Cagli 

avant  et  après  le  décret  du  17  mai  1766  (qui  les  modifia  paradjoncli 

de  la  croix  de  Savoie)  ;  les  foc-similés  des  signatures  royales  ;  les  rep 

doctions  des  sceaux  de  Jacques  H,  d'Alphonse  IV  (en  plomb  et  en  cir 

de  Pierre  IV  (idem),  de  Jean  I",  de  Ferdinand  1",  d'Alphonse  V, 

Jean  II, de  Ferdinand  II,  de  Philippe  V et  de  Charles-Emmanuel  )II;bi 

qne  ces  phototypies  soient  assez  médiocres,  on  peut  y  suivre  aisémi 

les  progrès  de  la   décadence    de  Tart  sphragislique.  L'inventaire 

U.  Lippi  sera  de  la  plus  grande  utilité  pour  quiconque  voudra  désorm 

étudier  l'histoire,  encore  mal  connue,  de  la  Sardaigne. 

L.-G.  Pélissibr. 


BULLETIN 

HlMoIre   Hlntc  à  l'uiage  det  court  tupérieun  dam  Ut  pelUi  tétninairet. 

Ugtt  et  maûora  d'éducation.  !'•  partie  d'une  Hitloire  de  la   religion  calholii, 

par  l'abbé  Cn.  Mencoe.  Bourges,  Auienrane,  1897,  in-lS  de  iii-308  p  —  Pr 

S  fr.  50. 

Ce  petit  volume  traite,  sur  un  plan  à  la  vérité  plus  restreint,  du  mé 
sujet  que  l'Hisfûire  de  l'Ancien  Testament,  de  M.  i'ahhé  Peit,  du  tome  I" 
laquelle  ilaété  rendu  comptedans  le  PoJj/biù/ion  (t.  LXXIX,  p.  198).  C 
UQ  abrégé  didactique,  par  paragraphes  numérotés,  du  récit  de  la  Bil 
éclairé  et  corroboré,  lorsqu'il  y  a  lieu,  par  les  données  soit  de  l'tiistoire  p 
fane,  soit  de  l'archéologie.  Le  sujet  s'étend  de  la  création  du  monde  l 
lin  de  la  mission  des  Juifs  après  la  Résurreolion  et  la  Pentecôte. 

D'une  doctrine  très  sûre  et  d'une  prudence  extrême,  le  pieux  aut 
montre  peut-ôtre,  h  mon  humble  avis,  une  timidiié  par  trop  grande  au 
gard  des  modifications  ù  apporter  à  certaines  interprétations  anciennes 
testes  sacrés,  modiiications  que  la  marche  en  avant  des,sciencea  rend 
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les  cicatrices  des  nombreui  trous  qu'on  lui  a  faits.  »  —  « 
harpe  éolieane  qui  résonne  d'etle-mâme;  le  flirt,  un  harn: 
remploi  des  mains;  ie  mariage,  un  harmonium  qui  ne  n: 
de  pied,  u  Je  fais  grAce  du  reste.  Mais  rranchemeut,  l'aut 
relisant  à  tête  reposée,  trouve-t-il  cela  spirituel?  Moi  pas. 
beaucoup  do  ces  aphorismes  fleurent  un  scepticisme  et  i 
déplaisanta.  Je  prie  l'auteur  de  se  rappeler  sou  aphorisme 
dn  trait  on  la  plénitude  du  sens  excusent  seuls  le  genre  d 
râme.  ■  Psut'^tre  alors  se  tmuvera-t-il  sans  excuse;  je 
capable  de  cette  forme  de  repentir. 


I.aa  Ltane»,  veri  et  proie,  par  Hkhri  Tâithuo.   AIcdcoo,  I' 

de  29S  p. 

Le  présent  ouvrage  consiste  eu  un  mélange  de  prose  et 
quel,  toutefois,  la  part  principale  de  beaucoup  se  trouve  rc 
Il  contient  divers  articles  fantaisistes,  écrits  d'une  pluni 
ainsi  qu'un  intéressant  travail  historique,  intitulé  Doria 
qui  avait  déjà  paru  il  y  a  deux  ans  environ.  La  guerre 
l'air  et  des  eaux  n'est  pas  sans  tenir  sa  place  dans  les  f 
Tautenr,  comme  le  prouvent  les  articles  intitulés  :  a  Ui 
renil  »  et  n  Pécheurs  &  la  ligne.  »  Ces  honorables  citoyen: 
tootif  de  consolation  pour  toutes  les  mauvaises  plaisant 
on  se  permet  sur  leur  compte.  La  verve  ironique  de  l'aute 
cialement  dans  le  chapitre  concernant  la  dépopulation  en  I 
ptr  exemple,  comme  cause  de  la  diminution  Jles  naissan 
jtages  ipDombrables  et  qu'une  femme  enceinte  a  peine 
comme  remède  l'accaparement  par  l'État  de  loua  les  bé 
mède  aurait  sans  doute  pour  effet  iafaillible  de  supprimai 
l'existence  en  rendant  celle-ci  tout  è^  fait  impossible.  Recoi 
de  M.  Taminiau  à  quiconque  veut  se  reposer  d'un  trt 
quelques  instants  d'une  lecture  agréable  et  facile. 

Comte  di 

Pi-«als  d'histoire  anclenna   de    l'Orient   et  de   la 

NoauHD.  Paris,  Alcan,  lS9i,  ia-18  de  536  p.,  avec  grav.  —  I 
Comme  tous  les  précis  d'histoire  publiés  par  la  maii 
direction  de  M.  Gabriel  Monod,  cet  abrégé  d'histoire  a] 
d'une  parfaite  entente  des  besoins  de  l'enseignement.  Les 
k  telle  ou  telle  étude  un  temps  parcimonieusement  mesi 
tion  a  des  limites  fort  restreintes;  il  convient  donc  de  I 
faits  historiques  sous  une  forme  à  la  fois  très  claire  et 
les  décourage  pas  cependant  par  sa  sécheresse.  Il  faut 
ilaguer  tout  ce  qui  n'est  point  indispensable,  toute  phi 
ïest  ce  qu'a  su  réaliser  M.  Ch.  Normand  en  condensan 
plète  de  l'Orient  et  de  la  Grèce.  Son  volume  corresponi 
sixième  et  de  cinquième  de  l'enseignement  classique  < 
sixième  de  l'enseignement  moderne.  Chaque  leçon  est  préc 
succinct  qui  facilite  une  révision  rapide.  La  bibliograpb 
de  chaque  chapitre,  quoique  très  courte,  fournit  les  reosc 
saires.  Nous  regrettons  seulement,  ainsi  que  nous  avons 
occasion  de  le  faire  ici,  que  la  date  des  ouvrages  ne  soit 
quée-  Huit  cartes  fort  nettes  permettent  de  trouver  rapi 


dans  le  teste.  EqQd,  quatre-vir^-six  gravnres,  bïbile-  ] 

rt  bien  exâculées,  contribuent  k  donner  aux  jeunes  le^  ' 

quelques  idées  Justes  sar  leg  mœurs,  les  eoutomM,  In  ■ 

ris  du  monde  ancien.  L'on  ne  rencontre  point  daost'ou-  ' 
mand  celte  hostilité  aux  idées  religieuses,  qai  se  montre 
ans  quelques  ouvrages  de  la  même  oollectîoa.    A.  1. 


en  Age  (S^V- 1 9TO)  pour  la  elaaae  <!•  tPolalMie, 

H.  GuLLAUD.  Paris,  Delagrave,  1895,  in-18  de  OIS  p.,  ctriDi- 

:  i  fr.  50. 

E  cours  ont  traité  chacua  séparément  une  période  de 

flge  où  ils  distinguent  une  époque  de  destruction,  les 
et  une  époque  de  reconstruction,  la  féodalité.  L&pre- 

à  XVII)  a  été  traitée  par  M.  A.  Grégoire;  la  sewnde 
}iXÏÏ]  est  due  à  M.  H.  Gaillard.  De  cette  collaboretioD  est 
lomogène  qui  partout  se  recommande  par  les  mêmes 
stitude  des  faite,  l'impartialité  des  jugements,  la clirU 
yle,  ce  précis  mérite  d'être  placé  au  nombre  des  mcil- 
me  dizaine  d'années.  Les  auteurs  se  sont  elTorcés  d'élre 
isible  et  de  n'introduire  dans  leur  récit  que  ce  que  des 
ément  retenir  sans  un  trop  grand  effort  de  mèmoîK. 
-ils  été  ua  peu  loin  dans  cette  voie,  et  les  pages  «q- 
iion  du  moyen  ^e  auraient-elles  mérité  de  plus  krgss 
.  part  des  éloges  faite,  l'on  nous  permettra  de  formaler 
le  détail  qui  d'ailleurs  ne  diminuent  pas  de  beaucoup  li 
e.  —  Il  n'est  pas  absolument  vrai  de  dire  que  le  comU 
s(p,Si7);i!  y  correspond  souvent,  mais  pas  toujours, 
[p,  210),  Fontanet  (p.  265),  auraient  dft  être  remplacées 
s  régulières  Terlry  et  Fontenoy  (en  Puisaye),  Pourqiiw 
tout  la  forme  Normands  et  écrire  de  temps  i  inlre  | 
)  ?  Que    signifie  encore  ce   pluriel  archaïque  utms-     | 

Gaillard  se  sont  conformés  à  l'usage  maiotcoaut  adopté 
fin  de  chaque  chapitre,  les  sources  principales  elles  on-    ] 
lortants  où  les  élèves  studieux  pourront  trouver  des  ren- 
mples  sur  lel  ou  tel  fait  qui  les  intéressera  parliculière- 
r  dresser  cette  biblic^raphie  devrait  être  de  citer  peu  et 
icerne  les  sources,  auxquelles  des  collégiens  peuvent  si    , 
même  avec  la  meilleure  volonté,   il    faudrait  toujonfs 
itails  très  brefs  et  très  précis  sur  la  personne  del'auteiir,    ; 
ir  de  son  œuvre,  la  meilleure  édition  qui  en  a  été  fsil*; 
[ue  l'on  rencontre  rarement  dans  le  présent  ouvrsge.  De    I 
rages  dont  on  conseille  la  lecture,  il  est  indispensable 
late  de  la  première  édition  et,  s'il  y  a  lien,  de  l'édition  i   ! 
se  référer.  L'omission  de  la  data  peut  conduire  des  le^ 
tés   aux    plus    fAchouses    confusions,    à    prendre  par 
5  Tillemont  et  du  Boulay,  dont  les  ouvrages  figurent  i 
urs  contemporains,  pour  des  historiens  de  notre  siWe. 
vois  à  telle  ou  telle  littérature  française  sont  inutilesjsi 
iive  le  désir  de  compléter  les  notions  de  littérature  «m- 
litre  consacré  h  la  civilisation  du  moyen  ftge,  il  se  repor- 
nent  ii  l'ouvrage  qui  lui  aura  été  mis  entre  les  mains.  H 


nous  parait  aussi  superQu  de  citer  à  tous  les  chapitres  les  Leclura  kata- 
riques  de  M.  de  Grozals,  éditées  par  la  librairie  Delaf^ve.  11  sudisail  d'aver- 
lir  uae  Tois  pour  toutes  dans  la  préface  que  ce  livre  Tûrme  le  complément 
naturel,  indispensable  si  l'on  veut,  du  manuel  de  MM.  Grégoire  et  Qair    ' 

Quant  aus  cartes,  qui  devraient  être  d'autant  plus  soignées  que  les  él 
sont  moins  disposés  à  se  servir  d'un  atlas  pour  l'étude  de  l'histoire, 
sont  tout  à  fait  iusufiisaiites  et  u-op  semblables  à  celles  que  l'on  roaoc 
dans  tous  les  manuels.  L'on  n'y  trouve  pas  les  localités  peu  connues 
élèves  et  qu'ils  pourraient  avoir  la  curiosité  d'y  cherchée;  par  exempli 
forteresses  élevées  en  Saxe  par  Char! e magne,  comme  Ehresbourg,  Lipps 
Siegbourg.  Les  auteurs  pourraient  facilement  faire  droit  à  ces  quelque 
siderata  dans  une  seconde  édition  que  leur  livre  mérite,  A.  I. 


L'Agi!*»  iHunalnc  en  fïiee  de  I'É!|(li*e  greeque  ■«blainatliiua  (ei 

Sde  la  Revu»  anglo-romaina),  par  V.  Enaoni.  Paris,  Pousstelgue,  1896.  io-S  de 
L'Ésiiae  orthodoxe  gréco-rosao.  Controverte  iTun  théologien  caiAo 
romain  avec  un  théologien  orthodoxe  tchiimaii^tte,  par  i.-B.  ROhh,  chanoli] 
Passau,  traduit  par  E.-H.  Ohuek.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie, 
ïli-18  de  I-1B8  p.  —  Prix  :  S  /r.  BO. 
Ai-Bumeata  eonti-a  orlentalom  eccleBtam  a  P.  JoaNSE-BaPT.  Bai 
Steninga,  ord.  cap.  Innsbrùck,  Raucli,  189T,  in-18  de  100  p.  —  Prix  :  !  ti 
Nous  avons  signalé  déjà  au^  lecteurs  du  Potybibli'm  [t.  LXXVII,  p. 
l'ouvrage  oil  M.  l'abbé  Duchesne  examine  et  rérute  les  accusations  que  li 
triarcat  grec  a  formulées  en  répondant  à  la  lettre  où  Léon  XIII  appel 
l'union  les  églises  dissidentes.  Si  le  patriarche  schismatiqueet  son  sy 
se  fussent  contentés  de  repousser  les  avances  du  Souverain  Pontife,  il 
aurait  point  eu  lieu  à  controverses,  on  aurait  pu  seulement  déplorer  au 
du  cosur  une  pareille  résolution.  Mais  le  Phauar  a  voulu  légitimer  sa 
<iuit«  :  si  le  schisme  s'est  produit,  disent  les  Orientaux,  et  s'il  se  perpt 
tous  les  torts  en  retombent  sur  l'Église  de  Rome,  qui  a  introduit  une  f 
d'innovations  et  qui  ne  veut  pas  les  rétracter.  Il  y  avait  là,  comme  o 
voit,  une  grave  accusation  contre  l'Ë^lise  romaine;  dès  lors  une  réfuta 
était  nécessaire  pour  rétablir  la  vérité  et  venger  l'Église  catholique  d« 
injustes  accusations,  et  cette  réfutation  n'a  pas  tardii  à  se  produire  :  H. 
chesne  a  répondu  en  se  plaçant  surtout  au  point  de  vue  historique,  dans 
volume  Autonomies  ecclésiastiques;  l'auteur  de  cet  article  a  publié  une  r 
tation  dans  la  Revue  de  COnent  chrétien  ;  un  théologien  grec  catholiqi 
opposé,  dans  un  savant  mémoire,  l'enseignement  des  Pères  de  l'Église  oi 
taie  à  la  soi-disant  doctrine  des  sept  conciles  cecuméniques.  M.  Erm 
prêtre  de  Saint-Lazare,  s'est  placé  sur  le  terrain  de  la  théologie  pure 
oppose  aux  Phanarîotes  une  suite  de  thèses  qui  mettent  à  néant  leurs  a 
ments  sophistiques.  Nul  ne  pourra  désormais  traiter  la  question  de  l'ui 
sans  avoir  pris  connaissanoe  de  ce  travail  qui  donne,  sous  une  forme  i 
densée,  un  aperçu  fidèle  et  complet  de  la  controverse.  Enfin,  pour  que 
lecteurs  puissent  recourir  sans  peine  aux  documents  officiels,  M.  Ern 
a  fait  suivre  son  étude  du  texte  de  la  constitution  Praeclara  et  de  la  le 
encyclique  et  synodale  où  les  Grecs  ont  réuni  leurs  objections. 

~  Ce  n'est  pas  avec  le  patriarcat  du  Phanar  que  discute  M.  le  chani 
Rôhm,  professeur  à  la  Facultil  de  théologie  de  l'Université  de  Passau,  e 
avec  le  docteur  Maitzev,  protnpapaa,  ou  prévôt,  de  l'église  impériale  rusS' 
Berlin  et  Potsdam.  Le  théologien  orthodoxe  a  publié  plusieurs  traitéE 
controverse  avec  les  catholiques  et  particulièrement,  en  1893,  la  Dog 


Tungen  lur  Einfùhrung  in  das  Versiànà 
ssung  in  tAi'etn  Verkâitnisi  lur  rOmisc) 
ir  Rôhm  a  relevé  les  attaques  du  do 
e  cet  écrit  polémique  dont  nous  ann 
,ie  depuis  r&pparitioa  du  livre  du  cbi 
iblié  en  1896  une  réplique,  où  il  reprod 
j  aucun  argument  nouveau  qui  vienne 
vons  dans  la  dernière  partie  la  répon 
rdinaires  :  usage  du  paia  azyme,  omii 
I  une  seule  espèce  ;  les  répliques  soni 
m  de  l'argument  sur  lequel  l'advcrsa 
nterait  qu'un  médiocre  intérêt  si  nous  r 
ception,  rejetée  avec  indignation,  au 
logions  de  Conslautinople,  est  admis 
s,  qui  insère  et  recommande  les  litanie: 
l  Marie  conçue  sans  péché, 
ec  profit  les  chapitres  historiques  coa 
[u'à  la  question  de  la  primauté  pontlli 
IX  catholiques  est  des  plus  instructirs 
nière  partie,  par  laquelle  je  termine  < 
r  elle  nous  montre  :  1°  le  théologien  c 
otestantisme  les  objections  de  l'Eglise 
d  attaquant  l'Église  russe  avec  une  8 
pitres  intitulés  «  le  Synode,  persécutio 
e,  piété  du  peuple  russe,  »  nous  trou\ 
tendre  les  Allemands  protestants  des 
ne  la  défense  des  Polonais  et  même  du  <' 
nous  surprendre,  mais  quand  on  le  vc 
1  Courlande  ou  de  Livonie,  on  se  demi 
—  En  général,  cette  première  partie  h 
ion  ton  plus  batailleur  «t  moins  sciei 
iastique.  Ce  ne  sont  plus  des  savants  t 
s,  mais  des  œuvres  de  polémique  cou 
itestanla  ou  sémites,  comme  la  Gazette  > 
a  Neue  freie  Presse.  Adversaire  des  pro 
eur  devient  leur  second  sur  le  terrain 
ité  la  moins  curieuse  du  livre;  au  le 
irit  qui  nous  est  absolument  étrange 
ts  que  nous  ne  saurions  pas  inventer,  p 
les  comprendre.  C'est  là  la  partie  vivar 

à  regretter  que  la  traduction,  faite  ei 
l'élégance  et  parfois  de  précision;  o 
mer  d'avoir  mis  le  public  français  à  n 
lale  et  intéressante. 

capucin  tyrolien,  en  résidence  à  Smyri 
à  l'encyclique  des  Grecs.  Il  étudie  dam 
!  la  véritable  Église,  catholicité,  orthoi 
ine  également  ce  qu'a  été  l'Église  des 
oyen  d'y  reconnallre  cetle  n  ^lisedes 
tpar  les  théologiens  de  Constantinople 
I  à  un  les  griefs  de  l'encyclique  en  coni 
estion  de  la  primauté  du  siège  de  Hoi 
1  P.  Baur,  c'est  qu'elle  s'appuie  exclu 
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ivrages  provenant  de  l'Égliae  grecque  ;  le  Pidalioi 
is,  doat  la  dernière  édition  est  de  1841,  lecfttécbis 
obimandrîte  Constantin  Validas,  aujourd'hui  tnétr 
ire  ecclésiastique  de  l'archiniandrite  Philarète  Val 
inaire  de  Chalki,  depuis  métropolite  de  Castoria,  « 
autres.  II  est  assez  piquant  de  voir  les  Grecs  i 
fournir  des  armes  à  leur  contradicteur.  Il  faut  bi' 
!  métbode  d'argumentation  a-i  homitKm  ne  donn< 
solument  indisciiUbles  et  que  parfois  la  démoustra 
solidité,  mais  il  n'est  pas  moins  surprenant  de 
est  un  enseignement  qui  contient  en  lui-même 
acune  de  ses  conclusioas.  Le  P.  Baur  a  fait  preuve  ( 
patience  peu  communes  en  recueillant  tous  ces  te 
il  cite  dans  le  texte  original,  avec  une  traduction 
lénistee  qui  ne  sont  pas  familiariaés  avec  le  grec 
P.  Pis. 


e  connaît  le  cynique  aveu  fait,  il  y  a  quelques  mois, 
le  de  la  Société  de  géograpbic,  déclarant  publiqu 
nenaonge  et  les  Mémoires  de  Diana  Vaughan  un  p 
a.  Il  avait  essayé  de  soutenir  son  imposture  au  cou 
Trente;  mais  serré  de  près  par  les  journaux  et 
les,  il  a  mieux  aimé  se  glorifier  dune  habileté  dt 
laisser  surprendre  en  flagrant  délit  de  mensonge. 
si  pénible  pour  quiconque  a  un  sentiment  de  digoi 
lieu  au  moment  où  le  R.  P.  Portalié  a  publié  soc 
eur  n'y  fait  aucune  allusion.  Il  raconte  les  premif 
r  l'existence  de  Diana  Vaugban  par  le  R.  P.  Gau 
ine,  les  discussions  suscitées  au  congrès,  les  décis 
nquâte,  les  aveux  du  docteur  Bataille,  qui  s'est 
ant  sous  son  vrai  nom  aa  livre  impie  et  iajurie 
n  réfute  les  partisans,  encore  assez  nombreux  as 
.  Enfin,  il  fait  ressortir  ce  que  les  Mémoires  publi( 
âge  du  docteur  Bataille,  le  Diable  au  XIK'  aiècl 
morale  et  aux  lois  de  l'Église  et  montre,  par  des 
ig  invraisemblances  dont  ils  fourmillent. 
cette  triste  bistoire,  exposée  avec  beaucoup  de  cle 
:  le  R.  P.  Portalié,  est  qu'il  faut  se  méfier  des  con' 
lit.  Les  révélations  des  maçons  qui  annoncent  lei 
re  contrôlées  avec  soin.  La  plupart  des  faits  raco 
B  Diana  Vaughan  doivent  ôtre  tenus  pour  suspects. 
]as  dire  toutefois  qu'il  n'y  ait  point,  dans  les  derai 
luaerie,  des  mystères  d'infamie.  Peut-être,  au  conti 
nposture  imaginée  par  M.  L.  Taxil  a-t-il  été  de  d 
pourrait  en  transpirer  dans  le  public.  1 


édent  ouvrage,  M.  Marti n-C)iagny  a  traité  et  Ira 
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Taflirmative  la  question  :  l'Anglais  est-il  un  juif?  J'ai  fait  connattre  aux  lec- 
teurs du  Polybiblion  mou  seatiinent  sur  les  arguments  développés  —  argu- 
ments souvent  puérils  et  faisant  plus  honneur  à  l'imagination  qu'à,  la  raison 
de  Tauteur.  La  franc-maçonneria  est  née  en  Angleterre  vers  1717  et  son  action 
malfaisante  n'a  pas  tardé  à  rayonner  sur  les  nations  du  continent  ;  mais  il  faut 
tout  d'abord  noter  que  cette  institution  n'avait  pas  autrefois  les  tendances 
subversives  qu'elle  manifeste  aujourd'hui  dans  l'ordre  religieux  et  social.  U 
convient  aussi  de  remarquer  que  les  loges  britanniques  ont  rompu  tous 
liens  avec  celles  des  autres  pays  d 'Europe  quand  ces  dernières  ont  fait  pro- 
fession d'athéisme.  En  tous  cas,  pour  affirmer  que  l'Angleterre  s'est  servie 
de  cette  célèbre  secte  pour  exercer  une  suzeraineté  sur  la  France,  il  faudrait 
invoquer  des  faits  acquis,  et  M.  Martin-Ghagny  se  borne  à  citer  des  articles 
de  journaux  et  se  lance  fréquemment  dans  des  digressions  absolument 
étrangères  au  sujet  qu'il  a  prétendu  traiter.  R.  L. 


Ganse»  or  tlie  If aryland  Révolution  of  1090,  by  Francis  Edgar  Sparcs 
{Johns  Hopkins  University  Studies^  14»  série,  n"»  xi-xii).  Baltimore,  the  Johns  Hop- 
kins  Press,  i896,  in-8  de  109  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

C'est  aussitôt  après  la  période  la  plus  heureuse  de  l'histoire  coloniale  du 
Maryland  qu'a  éclaté  dans  ce  pays  la  célèbre  révolution  de  1689.  Pour  quelles 
raisons?  Aucun  historien  local  n'avait  encore  pu  le  trouver. M.  Sparks  a  re- 
pris cette  délicate  question,  et  il  a  eu  le  mérite  de  déterminer  pour  la  pre- 
mière fois  les  causes  de  cette  révolution.  C'est  une  erreur,  selon  lui,  de 
croire  que  pendant  les  trente  années  antérieures,  les  habitants  du  Maryland 
aient  été  en  plein  âge  d'or  ;  le  gouvernement  des  propriétaires,  -qu'on  repré- 
sente généralement  comme  une  cause  de  prospérité  pour  le  pays,  pesait  lour- 
dement sur  lui  et  fut  loin,  après  sa  restauration  en  1658,  d'être  accepté  sans 
difficulté.  La  lutte  des  assemblées  contre  ce  gouvernement  remplit  toute 
la  période  dont  M.  Sparks  a  retracé  l'histoire  dans  son  travail  (ch.  IV),  après 
avoir  fait  connaître  la  constitution  du  Maryland  entre  1658  et  1680  (ch.  II) 
et  le  palatinat  du  Maryland  (ch..  III).  Au  mécontentement,  tantôt  apparent, 
tantôt  latent,  qu'il  engendra,  joignez  l'influence  indéniable  exercée  au  Mary- 
land par  les  événements  qui  se  sont  passés  vers  la  même  époque  en  Vir- 
ginie et  même  en  Angleterre;  ce  sont  là,  selon  M.  Sparks,  les  causes  de  la 
révolution  du  Maryland  en  1689,  et  tout  lecteur  attentif  de  son  étude,  bien 
composée  et  bien  écrite,  finira  par  abonder  dans  son  sens. 

Henri  Froide  vaux. 


Michel  KatkofT  et  «on  époifue.  Quelques  pages  â^histoire  contemporaine  en 
Russie,  1855-1887,  par  Gréooirk  Liwofp.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  în-18 
de  318  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Résumer  en  un  petit  volume  une  époque  comme  celle  qui  court  de  1855 
à  1887,  en  y  joignant  la  vie  de  Michel  KatkofT,  n'est  pas  chose  facile.  L'au- 
teur semble  avoir  voulu  rendre  la  besogne  encore  plus  compliquée  en  fai- 
sant des  excursions  dans  le  domaine  des  théories  et  en  multipliant  les 
longues  citations.  La  conséquence  inévitable  de  cette  richesse  de  matériaux 
et  de  cette  mise  en  œuvre  a  été  le  manque  de  cohésion  dans  le  livre.  Il  est 
d'une  lecture  facile,  il  y  a  des  passages  intéressants,  mais  il  ne  donne  pas 
de  vue  d'ensemble  sur  l'époque  et  ne  fait  pas  connaître  la  personnalité  ori- 
ginale de  Michel  Nikiforovitch.  Sa  physionomie  nous  apparaît  comme  à 
travers  un  brouillard.  On  ne  parvient  pas  à  se  faire  une  idée  nette  des 
phases  traversées  par  le  jeune  homme,  de  l'influence  exercée  par  le  jour- 
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naliste.  Encore  Tauteur  s'est-il  ménagé  le  droit  de  conclure  avant  la  fin. 
La  dernière  note  (p.  318)  est  ainsi  conçue  :  «  Les  articles  de  Katkoif  sur  le 
panslavisme  et  sur  la  politique  extérieure  depuis  la  dernière  guerre  turco* 
russe,  qui  frisent  la  cacophonie  diplomatique  moderne,  m^ont  paru  d*un 
intérêt  moindre  et  n'entreront  pas  dans  cette  édition.  »  En  somme,  ce  n'est 
pas  un  portmit,  c'est  une  esquisse;  et  il  y  aurait  des  réserves  à  faire  sur 
quelques  opinions  de  Tauteur.  P.  S.  P. 

A.p«tiite»  Aobre  la*  E«ei*ftui*a«  lIoxai*al>es  Toledaïuis»  que  me  con- 
•ei*v«n  en  el  Apcbivo  aaelonal,  por  Don  Francisco  PombBoigubb.  Madrid» 
ÀDtooio  Quilez,  1887,  in-i2  de  320  p.  —  Prix  :  3  fr. 

M.  Boigues.  archiviste  aux  Archives  nationales  de  Madrid,  vient  de  rendre 
un  service  signalé  aux  arabisants  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  l'his- 
toire des  musulmans  d'Espagne,  en  classant  et  analysant  méthodiquement 
un  nombre  considérable  de  papiers  provenant  de  Tolède,  et  déposés  pèle- 
mêle  à  VArchivo  nacional  de  Madrid.  Les  documents  qui  figurent  dans  lo 
volume  sur  lequel  j'appelle  en  ce  moment  l'attention  s'élèvent  au  nombre  de 
cent  trente.  Ils  sont  compris  entre  les  années  1095  et  1290.  Au  point  de  vue 
historique,  ils  n'offrent  qu'un  intérêt  médiocre,  car  la  plupart  ne  sont  que 
des  actes  de  notaires,  comme  testaments,  achats,  ventes,  échanges.  Mais  au 
point  de  vue  social  et  statistique  ils  renferment  mille  renseignements  cu- 
rieux sur  les  mœurs  et  les  usages  du  temps,  sur  le  vestiaire,  sur  l'état 
des  fortunes,  etc.  Dans  une  seconde  partie  (p.  252-312),  l'auteur  donne  le 
texte  arabe  avec  traduction  castillane  des  huit  principaux  documents,  dont 
il  avait  parlé  antérieurement.  Enfin,  dans  un  avis  final  (p.  312-315)  il  an- 
nonce l'intention  de  poursuivre  ce  travail  si  les  circonstances  le  lui  per- 
mettent. Nous  l'y  encourageons  de  tout  cœur,  en  lui  conseillant  d'y  ajouter 
un  index  chronologique  des  documents,  et  une  table  alphabétique  des  ma- 
tières afin  de  faciliter  les  recherches.  X. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  Avec  M.  Wilhelm  Wattenbach,  mort  à  Francfort-sur-le- 
Mein,  le  20  septembre,  l'érudition  allemande  perd  un  de  ses  maîtres  les 
plus  incontestés.  Né  à  Rantzau  dans  le  Holstein,  le  22  septembre  1819,  il 
étudia  tour  à  tour  dans  les  Universités  de  Bonn, de  Goettingenet  de  Berlin. 
Il  fut  attaché,  en  1843,  à  la  préparation  des  Monumenta  Germaniae  historicaf 
pour  lesquels  il  alla  recueillir  des  matériaux  en  Autriche  ;  se  vit  appeler, 
en  1855,  au  poste  d'archiviste  à  Breslau,  et  mit  à  profit  son  séjour  dans  cette 
ville  pour  donner  une  collaboration  importante  au  Codex  diplomaticus  Sile- 
siae.  La  publication  de  son  grand  et  remarquable  ouvrage  sur  les  sources  de 
l'histoire  d'Allemagne  au  moyen  âge,  qui  reste  son  œuvre  la  plus  populaire 
(1858),  contribua  à  lui  faire  confier  une  chaire  à  l'Université  d'Heidelberg 
(1862),  qu'il  ne  quitta  qu'en  1873  pour  aller  à  l'Université  de  Berlin.  Ses 
nombreuses  et  savantes  publications,  parmi  lesquelles  ses  travaux  sur  la 
paléographie  grecque  et  latine  et  son  histoire  de  l'écriture  au  moyen  âge 
méritent  une  mention  particulière,  lui  valurent,  en  1882,  un  fauteuil  à  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Berlin.  Nous  citerons  de  l'éminent  érudit,  outre  sa 
collaboration  aux  Monumenta  Germaniae  historicaf  k  VAllgemeine  deutsche 
Biographie,  à  la  collection  des  Geschichtsschreiber  der  deutschen  Vorzeit,  qu'il 
dirigeait  depui    1886,  et  aux  Jahresberickte  der  Geschichtswissenschaft  de  Jas- 
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1880,  il  faisait  le  rapport  sur  ]a  ; 
aâringentontm  Athenis  facliom  (Bi 
iiehte  der  ckristtiekm  Kircke  in  Uàhî 
1  slawiscke  Liturgie  in  Bôhnten  und 
[Brealau,  1857,  in-4);  —  DeuUcklan 
lilte  des  43.  JahrliunderU  [Berlin,  lE 
1;  4Mdit.,  18T7-1878;  5'édit.,188 
'.en  der  Klôiter  Rauden  imd  Hiinnu 
\eramen  in  der  Stiidt  Ralibor,  tome 
!slau,  1859,  in-4)  ;  —  Monuriunta  b 
leWuch  des  Domkerm  Arnold  von  Pr 
ae  [Breslau,  1862,  in-4)  ;  —Registru 
ficus  Silesiûe,  avec  M.  Grunhagen  ({ 
nmlung  geïïieinverslàndlicher  Vortrà 
griechisciten  Palâographie  (Leipzig, 
377;  3'édit.,  18^);  —  Ludwtg  m 
■sid  Babylon  (ibid.,  1868,  in-8j  ;  —  A 
pzig,1869,i[i-4;2''édit.,  1872;  3*éd: 
■■i  naeh  Spanien  vnd  Portugal  (Berli 
manistische  Lekrer  in  HeideU>erg,  Erft 
I  i  —  Remerkungen  ut  einigen  ûste 
70,  gr.  in-8)  ;  —  Die  Siebenbûrger  Sa 
Hflwesen  im  Uitlelalter  (Leipzig,  18' 

-  Eccksiae  melropolitmtae  Coionien 
,  1874,  iQ-8)  ;  —  Stockholm  {ibid.,  ! 

lilteris  majttsculis  scriptorum,  avec  B 
9,  in-fol.)  ;  —  Gesckiehie  des  rûmis 
hrifttafetn  zur  GescAicftfe  der  griec 
)  ;  —  Exempta  codicum  graecorum  lit 
i878,in-fol.),avecM.VclHen;— Scri 
(Berlin,1883,in-fol.);  —Deraltgem 
nglen  Dautschen  im  Ausland  (Berlii 
dans  le3  SiUungsberichte  de  l'Acadé 
Mark  Brandcnburg  (1882,  p.  587-61 
,  p.  717-718);  —  Ueber  Hermann  von 

—  Oeber  Ketiergerichte  in  Pommem  w 
~  Rericht  ùbcr  die  Monumenla  Gen 

Ueber  die  Secte  der  Brader  vom  fret 
e  mit  Gold  und  Purpw  gesehrieben 
1  BiUiothek  (1889,  p.  143-156);  —  i 
'■s,  Cantors  m  Chalora  im  Xli.  Jahrh 
le  aus  Frankreich  im  XL  Jahrh.  {189 
iHandschriftendesMitlelaUers,  besor 

Apologie  des  Guida  von  Baîoches  [H 
■>eyeT  (1894,  p.  361-386)  ;  ~  Beschrt 
edichte  (1895,  p.  123-162)  ;  —  Uebei 
■e  von  Mainz  (1898,  p.  339-352)  ;  —  ï 
196,  p.  1281-1304)  ;  —  Ueber  die  Quii 
I.  782-815)  ;  —  dans  les  Abhandtui 
issrede  auf  Georg  Waiis  (1886)  ;  - 
'er  in  Pommern  und  der  Mark  Brand< 
rs  Inquisitors  in  der  Kirchenbibliothe 
ms  les  Sitzungsberichle  de  l'Acadéi 
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sanctorum  quatuor  coronatorum  (t.  X,  1853,  p.  115-126);—  dans  VArckiv 
fur  Kunde  ôsterreichischer  Geschichtsquellen,  publié  par  la  même  compagnie: 
Ueber  dos  Zeitalter  der  M.  Rupert  (t.  V,  1850,  p.  499-522);  —  Die  ôster- 
reichischen  Freiheitsbriefe  (t.  VIII,  1852,  p.  77-119)  ;  —  Iter  Austriacum  4853 
(t.  XIV,  1855,  p.  1-94);  —  Candela  rhetoricae,  Eine  Anleitung  zum  Briefstil 
aus  Iglau  (t.  XXX,  1863,  p.  179-202)  ;  —  Bemerkungen  zu  einigen  ôsterreichi- 
schen  Geschichtsquellen  (t.  XLII,  1870,  p.  493-522)  ;  —  dans  le  Notizenblatt 
annexé  à  ce  recueil  :  Ueber  dos  Zeitalter  des  kl.  Rupert  (t.  1, 1850,  p.  129-138)  ; 

—  Noch  ein  Wort  ûber  das  Zeitalter  des  hl.  Rupert  (ibid.,  p.  260-263)  ;  —  Be- 
merkungen iiber  die  Seeblatter  (ibid.,  p.  272);  —  Nolizen  aus  Uandschriften 
der  Stadtbibliothek  zu  Lùbeck  (ibid.,  p.  382-384);  —  dans  VArchiv  der  Ge- 
sellschafl  fur  altère  deutsche  Geschichtkunde,  de  Pertz  :  Verzeichniss  der  in 
den  ersten  zehn  Bànden  der  Monumenta  Germaniae  enthaltenen  Geschichtschrei- 
ber,  avec  Pertz  (t.  X,  1851,  p.  1-74)  ;  —  Reise  nach  Oesterreich  in  den  Jahren 
4847,  4848,  4849  (ibid.,  p.  426-693);  —  Ueber  das  Chronicon  Maceriense 
(t.  XI,  1858,  p.  211-215)  ;  —  dans  le  Neues  Archiv  de  la  même  Société  :  Briefe 
aus  HeinHcks  IIL  Zeit  (I,  1876,  p  il3'ili);-AusdemXlLJahrhundert  (ibid., 
p.  186-190)  ;  —  Erfurter  Urkunden  (ibid.,  p.  193-198)  ;  —  Verse  aus  England 
(ibid.,  p.  600-604);.  —  Bericht  iiber  eine  Reise  durch  Steyermark  im  August 
4876  (II,  1877,  p.  383-425)  ;  —  Aus  Handschnften  (ibid.,  p.  435-446);  — 
Vita  Gauzlini  abbatis  Floriacensis  (ibid.,  p.  605-607)  ;  —  Aus  Verona  (III, 
1878,  p.  206-207)  ;  —  Ein  Bericht  ûber  die  Schlacht  bei  Hems  am  23.  December 
4299  (IV,  1879,  p.  207-208)  ;  —  Aus  Handschriften  (ibid.,  p.  407-412)  ;  — 
EinBnefan  Erzbischof  Udo  von  Tner  (V,  1880,  p.  207-209)  ;  -  Eine  Hildes- 
heimer  Briefsammlung  (VI,  1881,  p.  192-194)  ;  —  AusSluttgart  und Schaffhau- 
sen  (ibid.,  p.  447-451)  ;  —  Vita  Hildegundis  metrica  und  andere  Verse  (ibid., 
p.  531-540)  ;  —  Ueber  eine  unbenutzte  Handschrift  ôsterreichischer  Annalen 
(VII,  1882,  p.  135-142);  —  Geschichtliche  Handschriften  der  filrstlich  Oettin- 
gen-Wallensteinschen  Bibliothek  in  Mainingen  (ibid.,  p.  169-186)  ;  —  Aus  Hand- 
schriften (ibid.,  p.  396-400)  ;  —  Handschriftliches  (ibid.,  p.  620-629)  ;  —  Mit- 
theilungen  aus  Handschriften  (VIII,  1883,  p.  191-193)  ;  —  Nachricht  von  drei 
Hmidschriften  in  Eisleben  (ibid.,  p.  285-298);  —  Die  Handschriften  der  Hamil- 
tonschen  Sammlung  (ibid.,  p.  327-346);  —  Verschiedenes  (ibid.,  p.  369-377)  ; 

—  Das palàographische  Prachtwerk  desGrafen  Bastard  (ibid.,  p.  449-472);  — 
Aus  Handschriften  der  Berliner  Bibliothek  (IX,  1884,  p.  624-630)  ;  —  Aus 
Handschriften  (X,  1885,  p.  192-195  et  407-411)  ;  —  Aus  neueren  Handschrif- 
ten Verzeichnissen  (ibid.,  p.  196-197)  ;  —  Zur  Vita  Heinrici  IV  (XI,  1886,  p.  197- 
201);  —  Urkunden  und  andere  Aufzeichnungen  (ibid.,  p.  389-403);  —  Zur 
Genealogia  Karolorum  (ibid.,  p.  631)  ;  — Die  Abtheilung  a  Briefe  »  der  Monu- 
menta Germaniae  (XII,  1887,  p.  239-245);  —Ottokar  Lorenz  und  Georg  Waitz 
(XIII,  1888,  p.  249-258)  ;  —  Papstbullen  im  Germanischen  Muséum  (ibid., 
p.  408-410)  ;  —  Ein  gleichzeitiges  Gedicht  zum  Preise  des  hl.  Audœnus  (XIV, 
1889,  p.  171)  ;  —  Aus  neueren  Handschriften-Verszeichnissen  (ibid.,'  p.  198- 
200)  ;  —  Aus  den  Briefen  des  Guido  von  Bazoches  (XVI,  1891,  p..67-113)  ;  — 
Zu  den  Annales  Bertiniani  (ibid.,  p.  607-609);  —  Beschreibung  der  Hs.  Cod, 
lat.  49444  aus  Tegemsee  in  der  kgl,  Bibliothek  zu  Mùnchen  (XVII,  1892, 
p.  31-47);  — Beschreibung  einer  Handschrift  mittelalterlichei' Gedichte  (ibid., 
p.  349-384,  460,  642;  XVIII,  1893,  p.  124);  —  Beschreibung  einer  Handschrift 
der  Stadtbibliothek  zu  Reims  (XVIII,  1893,  p.  491-526)  ;  —  Erwerbungen  der 
Nationalbibliothek  in  Paris  von  4875-4894  (XIX,  1894,  p.  241-246)  ;  —  Ein 
Brief  des  Bischofs  Wazo  von  Lûttich  (XX,  1895,  p.  223-224)  ;  -r-  Malthaeus  Gra- 
bcw  (ibid.,  p,  661-663)  ;  —  dans  les  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte  : 
Hartmann  Schedelals  Humanist  (XI,  1871,  p.  349-374);  — •  Zwei  Epitaphien 
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—  Zum  Mongolmsturm  i2H  (XII,  1872,  p,  64^fô; 

—  Dû  Tramlatio  S.  Dùmysii  Artopagitae  (XIII,  1873^ 
sente  etn»  bûAntMcA^n  F<jrtneJ{)ucfc£g  ma  dem  XTJi.  JoJlr- 
).  213<238)  ;  —  Verbessenmgen  tu  dem  Gedicht  iilier  die 
XII,  1882,  p.  C74)  ;~dans  \a  Deuttcke  Rundschau:  Ton 
is  (XXVII,  1881,  p.  140-142)  ;  -  dans  l'Hislorùche  ZeU- 
n>'uni;  dtr  dsUichen  Graumarktn  dei  Dealtckm  Aeichs 
7)  ;  —  Die  Shrfmeltung  dei  lÀgwinm  (t.  XXVI,  1871, 
l'Anzeiger  fur  Kunde  der  deutscken  Vorteit  :  Die  Wûchs- 

lu  Sckw^isch-Uall  (XIII,  1866,  col.  %-96);  —  MagiiUr 
d.,  col.  344)  ;  —  Uistoria  IVeminU  |ibid,,  col.  361-367, 
eleri  (XIV,  1867,  col.  1-4)  ;  —  Bin  Sckutbuch  da  JJI. 
3-112);  —  Ueber  einioe  Handschriften  aus  dem  KlûtUr 
-165);— «emo  «tr  ptrfectus  (ibid.,  col.  205-207);- 
iandsehriftm  der  fiirtUkh  hohemoUem'schen  BiblioUuk 
.,  col.  235-239};—  GcwJfteAe  Scherse  des  Miiktaitei's 
CV,  1868,  col.  9-11,  38-41,  134-136,  163-166,  230-231, 
Wagen  von  Bronze  (XVI,  1869,  col.  16);  —  Eût  Blall 
KlosUrs  Laaeh  (ibid.,  col.  39-42)  ;  —  Sigitmund  Meit- 
I)  ;  —  Der  deutKke  Michel  (ibid.,  col.  164-166)  ;  -  Ein 
tkrh.  (ibid.,  col.  189-194);  —  Alchymey  teuaaek  (ibid., 
•  allirische  Handsckrift  der  fiirsllich  Oettingcn-Wailen- 
{ih'ià.,  co].2&9-293);  —  LalemUche  Reime  des Mittelallm 
1,  35-37,  87-90, 124,  191-195,  .120-323,  349-354  ;  XVlll, 
130-131,  202-203,  231-235,  263-266,  30S-308,  339-343, 
(XVII,  1871,  col.  88);  -  Friedberg  in  der  Wellerau 
)  ;  —  Ueber  eine  H<aidsahrift  aus  Gladbach  (ibid.,  col.  15- 
mmaltft  (ibid.,  col.  119-122)  ;—  Pindting  m  denlateim- 
ttaiters  (ibid.,  col.  190)  ;  —  Ein  Lobgedieht  aufAlbertm 
4-215);  —  Eugo  genannt  der  Primas  von  Orléans  (ibid., 
cfa  ludiera  {ibid.,  col.  311-313);  —  Eine  venetianifeie 
des  germaniicken  Uuseumx  (ibid.,  col.  337-340)  ;  —  Sût 
.,  col.  380-381)  ;  —  Aus  dtm  Briefbucke  des  Meisten 
t.  XX,  1873,  col.  6-8,  3Ï-36,  70-77i  ;  —  Kirchlich polili- 
Jahrk.  [ibid.,  col.  99-103)  ;  -  ■  Ktage  iiber  das  Aller  [ibid., 
'ickwôrter  (ibid.,  coi.  217-221);—  Was  mon  mf  aiien 
ibid.,  col.  237-238);  —  CJirismon  (ibid.,  coi.  254-255)  ; 
eiber  (Ibid.,  col.  251-258);  —  Brucksliicke  einer  Evange- 
f.  Jahh.  (ibid.,  col.  301-302)  ;  -  Sclavenhmdel  im  MU- 
il.  37-40);  —  Zuden  tateinischen  Reimen  des  Uittelaiten 

—  Aus  einer  Humaniitenkandschrifl  {ihid.,ooL  2t2'216, 
Ein  frommer  WestfoU  (ibid.,  col.  297);  —  Handschrif- 

Ubiiothck  (X.X1I,  1875,  col.  6-8,  37-40);  —  Aus  Peten- 
{ihid,,  col.  72-74)  ;  —  Parodie  des  Doctrinale  (ibid., 
deutscher  Herbarius  (ibid.,  col.  175-176);  —  De  aposio- 
s  (ibid,,  col.  215-216);  —  De  quodam  juvene  (ibid., 
is  et  rustico  (ibid.,  col.  343-344);  —  Klage  iiber  die 
H,  1876,  col,  16);  —  Schreibervers  (ibid.,  col.  46-47); 
marbeiiung  danischer  laleiniaeher  Dùhtungen  (ibid,, 
r  Hàusiicbkeil  fur  einen  Priester  (ibid.,  col.  277-379)  ;  - 
in  Kiiln  (ibid.,  col.  279-280);  —AekrenUse  ausMùnehe- 
)id ,  col.  334-336,  356-360)  ;  -  Anulus  et  baeulus 
4-15)  ;  -  FindUng  (ibid.,  col.  340)  ;  -  Der  SlreU  der 
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Bauem  mit  dem  Klerus  (ibid.,  col.  369-372)  ;  —  Aus  einer  Halberstadter  Hand- 
schnft  (t.  XXV,  1879,  col.  313-320,  345-350)  ;  ^  Lateinische  Verse  aus  einem 
Mûnck.  Codex  des  XV,  Jahrh.  (t.  XXVI,  1879,  col.  97-101);  — i)er  grosse 
Br(mdin  ErfUrt  am  49.  Juni  4472  (ibid.,  col.  129-132);  —  Lateinische  Verse 
aus  einem  Mûneh,  Cod.  des  XJV.  Jahrh.  (ibid.,  col.  164-165);  —  Ulrich  Gos- 
sembrot  (ibid.,  col.  197-204);—  Aus  Baseler  Handsehriften  (XXVII,  1880, 
col.  137-139)  ;  —  Aus  Mûnchener  Handschriften  (ibid.,  col.  173-175);  —  Sa- 
muel Karoch  (ibid.,  coL  184-188,  283-291;  XXVÏII,  1881,  col.  93-96);  —  Dos 
fesi  des  Abb.  von  Gloucester  (XXVÏII,  1881,  col.  121-128);  —  Aus  dei-  Wei- 
marer  Handschnft  (ibid.,  col.  161-166, 233-235,  267-268)  ;  —  Ulrich  Gossembrot 
(XXIX,  1882,  col.  129-130);  -  Johanrws  Klenkok  (XXX,  1883,  col.  80);  —  Pe- 
mina  perfida  (ibid.,  col.  121-124);  —  dans  les  Milteilungen  aus  dem  germa- 
nischen  Nationalmuseum  :  Zwèi  Indulgenzbriefe  aus  Avignon  (I,  1884-1886, 
p.  2-3);  — Einige  Urkunden  des  44,  und  42.  Jahrh.  im  germanischen  Muséum 
(ibid.,  p.  146-149);  —  dans  la  Zeitschrift  ftir  die  Geschichte  des  Oberrheins  : 
Peter  Luder  der  erste  humanistische  Lehrer  in  Heidelberg  (XXII,  1869, 
p.  33-127)  ;  —  Jakob  Wimphelings  poetischer  Dialog  iïber  Peter  von  Hagen- 
bach's  Tod  (ibid.,  p.  390-396)  ;  —  Peter  Luder' s  Lobrede  au f  Pfdlxgraf  Friedrich 
den  Siegreichen  (XXIII,  1870,  p.  21-38);  —  Die  Uebertragung  der  Reliquien 
des  h.  Genesius  nach  Schienen  (XXIV,  1871,  p.  1-21);  —  Regesten  der  auf  der 
Grossh,  UniversiiàtS'Biblioiheh  zu  Reidelberg  verwahrten  Urkunden-Sammlung 
(ibid.,  p.  151-223);  —  Sigismond  Gossembrot  als  Vorkâmpfer  der  Humanisten 
und  seine  Gegner  (XXV,  1873,  p.  36-68)  ;  —  Nachtràgliches  iiber  Peter  Luder 
(XXVII,  1875,  p.  95-88)  ;  —  Samuel  Karoch  von  Lichtenberg,  ein  Heidelberger 
Hnmanist  (XXVÏII,  1876,  p.  38-50). 

—  Le  docteur  Jales-Bernard  Luys,  de  TAcadémie  de  médecine,  est  mort 
le  21  août,  à  Divonne-les-Bains  (Ain).  Né  à  Paris,  le  17  août  1828,  interne  des 
hôpitaux  en  1853,  docteur  en  médecine  en  1857,  médecin  des  hôpitaux  en 
1862,  agrégé  Tannée  suivante,  il  fut  longtemps  attaché  à  la  Salpêtrière  et  à 
la  Charité,  en  même  temps  qu'à  la  maison  de  santé  d'Ivry.  Son  enseigne- 
ment et  ses  publications  ont  surtout  porté  sur  l'étude  du  système  nerveux. 
On  sait  la  part  qu'il  a  prise  aux  discussions  sur  l'hypnotisme.  Membre  de 
TAcadémie  de  médecine  depuis  1878,  le  docteur  Luys  était  aussi  officier  de 
la  Légion  d'honneur.  Parmi  ses  publications,  nous  citerons,  sans  tenir 
compte  des  simples  articles  parus  dans  les  périodiques,  notamment  dans 
VKncéphalef  fondé  par  lui  en  1881  :  Études  histologiques  sur  le  mode  d'appari- 
tkm  et  dévolution  des  tubercules  dans  le  tissu  pulmonaire,  thèse  (1857,  in-4)  ;  — 
Du  Microscope^  de  ses  applications  à  Vanatomie  pathologique^  au  diagnostic  et  au 
traitement  des  maladies  (1860,  in-8);  — Des  Maladies  hMdiiaires  (1863,  in-8); 
—  Recherches  sur  le  système  nerveux  cérébro-spinal  (1865,  in-8)  ;  —  Iconogra- 
phie photographique  des  centimes  nerveux  (1873,  in-8,  avec  planches)  ;  —  Des  Ac- 
tions réflexes  cérébrales  (1874,  in-8);  —  Stinjtcture  et  fonctions  du  cerveau  (1876, 
in-8),  dans  la  Bibliothèque  scientifique  internationale;  —  Étude  sur  le  dédou- 
blement des  opérations  cérébrales  et  sur  le  rôle  isolé  de  chaque  hémisphère  dans 
les  phénomènes  de  la  pathologie  mentale  (1879,  in-8);  —  Traité  pratique  et  cli- 
nique des  maladies  mentales  (1881,  in-8)  ;  —  Nouvelles  Recherches  sur  lastruc- 
tare  du  cerveau  et  l'agencement  des  fibres  cérébrales  (1884,  in-8)  ;  —  De  la  Loco- 
mobilité  ou  des  changements  déposition  du  cerveau  suivant  les  différentes  atti- 
tudes de  la  tète  (1884,  in-8);  —  Recherches  sur  la  mensuration  de  la  tête  à 
Vaide  de  nouveaux  procédés  céphalographiques  (1887,  in-8)  ;  —  Les  Émotions 
chez  les  sujets  en  état  d^hypnotisme,  études  de  psychologie  expérimentale  faites 
à  Vaide  de  substances  médicamenteuses  ou  toxiques  impressionnant  à  distance 
les  réseaux  nerveux  périphériques  (1888,  in-8)  ;  —  Leçons  cliniques  à  Vhôpital 
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statistiques  pour  servir  à  Célude  da 

■  ginirale  [1895,  in-8);  —  Étuda  ds 

(1895,  in-8)  ;  —  Catalogue  ifuneail- 
,  avec  M.  Nat&nson;  —  Strueturtdu 
Chanté  (1896,  in-8)  ;  —  Nouveiies  St- 
njeta  mis  en  état  d'hypnotisme  [iB96, 

tre  époque  et  l'une  des  gloires  del'ém- 
DEiso  Vallauhi,  est  mort  au  début  de 
,  c'est  à  son  père  qu'il  dut^sa  première 
latin.  11  avait  dix  ans  quand  il  Tul 
pour  aller  faire  sa  rhétorique  et  n 
ville.  Ses  études  secondairee  Urmi- 
k  la  Faculté  de  droit  de  l'Uoiversilé 
Lourner  tout  entier  vers  les  Études 
professeurs.  En  1823.  il  fut  envoyé 
de  cette  ville  à  Mondovi,  k  Fossana, 
levint,  en  1643,  professeur  titulaire 
it  déjà  publié  sa  grande  Histoire  de 
ivit  bientdt  une  histoire  des  sociétés 
Sf^ion.  Il  eut  plusieurs  fois  maille  l 
■t  ainsi  qu'il  combattit  les  idées  de 
re  l'honneur  de  la  science  italiemie, 
Nous  cilerons  de  l'illustre  uvant, 
anciens,  et  des  articles  publiée  dans 
ilications  suivantes  :  Riflessiom  tugli 
');—  De  tudis  et  tpectaeutxs  Ranuaio- 
is.  De  eloquentia.  DeUa  lingtia  ilaltmu 
ae  Taurlnonim,  1833,  in-8]  ;  —  Ik 
1834,  in-8)  ;  —  Fhmwico  Pecckio  da 

—  Camilla  Faà  da  Casate,  nouvelle 
'oMtnaso  Valperga,  tr&d.  du  latin  de 
iroli  Bimchermi  spécimen  ûucriplû- 
1837,  in-81  ;  —  Opère  del  Cav.  C.  Bou- 

—  De  Caroio  flowefierono  {ibid.,  1838, 
Ï38,  in-12)  ;  —  Storia  délia  poesia  in 
)e  laudibus  Caroli  Alberti,  f 
ntiquitatis  (ibid.,  1842,  in-8);  - 
2,  in-8)  ;  —  De 
;  corruptae  eloq 
'ge  Carolo  Alberti 
m  panaentetn  ef 
arie  del  Piémont 
845,  m-4)  ;  —  S 


Pwnwii(e(ibid.,  1845-1846,  3  vol.  in-8,  2»  éd.  ( 
'is  Caroli  Atbei-ti  {ibid.,  1845,  in-8];  —  De  stU: 
346,  iQ-8)  ;  —  Il  Cavalière  Manno  in  Piemante  \ 
75  sous  ce  titre  :  Il  Cavalière  Giambatista  Uarino  i 
ul  reyolamento  per  il  corso  di  belle  lettere  del  28 
i]  ;  —  De  tloquenlia  libertalis  alumna  (ibid., .  184 
Menaechmi  (ibid.,  1849,  in-8)  ;  —  Historia  critû 
,  1849,  in-8  ;  plusieurs  éditions)  ;  —  Christop 
milatum  romanarum  (ibid.,  1850,  in-8)  ;  —  F.  ti 
1S50,  in-12);  —  Universae  latinae  italaegue  ling 
ivini  et  Bellini,  édition  revue  (ibid.,  1850-1354, 2  > 
j  iTtimptiones  perpetuis  animadversionit/us  atiant  'i 
heroni  (ibid.,  1850,  in-8)  ;  —  Lexicon  latini  itali{ 
m  (ibid.,  1850,  in-4);  —  De  studio  litterarum  lalin 
Oe  vitiis  in  puerili  imlilvlione  vilandis  (ibid.,  18 
î  18i2  ad  annum  1852  (ibid.,  1852,  in-â)  ;  -  Aus 
His  verborwn  (ibid.,  1852,  in-8)  ;  —  Vocabolario  il 
l,  souvent  réimprimé)  ;  —  M.  Accii  Plauti  Auli 
M.  Accii  Plauli  M.  Glorioms  (ibid.,  1854,  in-f 
ones  cum  adnotationibus  (ibid.,  1854,  in-8)  ;  —  M. 
.,  1855,  in-8j;  —  Oe  Utlinis  christianae  sapientiat 
f)  ;  —  Spécimen  inscriptionum  latinarum  (ibid.,  18 
9dia«  (ibid.,  1855,  in-12);>~  Epitome  hUloriae  gt 
-  Epilome  hisloriae  patriae  (ibid.,  1856,  in-16)  ; 
e  (ibid.,  1856,  in-16)  ;  —  Latinae  exercilaliones 
bière  del  Rinchiuso,  nouvelle  (ibid.,  1860,  in-16) 
nouvelle  (ibid.,  1861,  in-16);  —  I Sinonimi  â'u 
1862,  in-l(î)  ;  —  L' Epigrafisla  di  Monreal,  non 
Le  Bengodo  dei  Calandrini  (ibid.,  1864,  in-16) 
in-32;  nombreuses  éditions)  ;  —  Inscripliones  (1 
ris  Antkologicon  acroasis  (Augustac  Taurinorum, 
■dia  (Mutinae,  1866,  in-8)  ;  —  La  Maestra  di  seul 
-H  Pedagogo  subalpini  (ibid.,  1867,  in-16);  - 
tradendarum  (Mutinae,  1867,  in-8)  ;  —  De  disci; 
\ugustae  Taurinorum,  1868,  in-8)  ;  —  il  Castelh 
16);  —  L'ApoeoHcosi  (ibid.,  1869,  in-16);  —  J 
16);  —  M.  Acùii  Plauti  comoadiae  (ibid.,  1870, 
orum  nostri  temporis  officia  (ibid.,  1870,  in-8); 
scriplm-ura  laiinorura  (ibid.,  1871,  in-8);  —  Ef 
1871,  in-8)  ;  —  Il  Sogno  di  un  pédante  (ibid.,  : 
rtfilologia  e  di  Mercurio  (ibid-,  1872,  in-16);  — 
lits  T.  Mommsenii  vindicata  {ibid.,  1872,  in-8); 
73,  in-16);  —  De  ulilitate  ex  lalinis  scriptor 
inorum,  1873,  in-8};  —  De  causis  negtectae  latir- 
De  optitna  ratione  inslaurandae  latinitatis  (ibid-, 
nana  {ibid.,  1874,  in-8)  ;  —  L'Antiquario  delta  ir- 
16)  ;  —  Una  vendetta  délie  donne  Torinesi  (ibid. , 
•.phiea  (ibid.,  1875,  in-8);  —  De- kxicis  lalinis 
cula  varia  (ibid.,  1876,  in-8)  ;  —  4f.  TulUi  C 
bid.,  1877,  )n-16)  ;  —  C.  Crispi  SalluftU  betlum 
(ibid.,  1877,  in-16)  ;  —  Vita  di  Tommaso  Vatla 
i,  in-16,  2-  édit.  en  1886)  ;  —  De  fi-uclu  ex  Pla' 
d,,  1878,  in-8);  —  De  Caroto  Boucherono  (ibid., 
1897.  ï.  LXXX.  3 
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i.,  1878,  in-8);  —  De  Scriptm 
M  (ibid.,  1H83,  in-16};  —  Acr. 

m-8)  ;  —  Scriptûmfs  ariticae 
•e  GeorgH  Oregiiae  (S.  !.,  1892, 

Trinmeei  [Torino,  1892,  in-16 

lictiii  dom  Luigi  Tosri,  anciei 

aticane,  est  aussi  mort  dans  t 

ble  famille  napolitaine,  il  enl 

,ivité  scientifique  qu'il  déploj-E 

.  de  longues  années  il  fut  le  ■ 

,  L'imprimerie  établie  en  1842 

ne  partie  à  la  pnblicatioii  de  s 

sa  collaboration  &  la  Bibtiothe 

tels  que  les  Atti  de  l'Académi 

w  (Napoli,  1842,  3voI.  in-8);- 

i,  2  vol.  in-8),  traduite  ea  frai 

nborda  fibid.,  1848,  in-8);— f 

in-8);  —  Délia  vita  di  S.  Borner 

<  (ibid.,  1^5,  in-8);— Stonnd 

Matilde  eiponti/ln  romani  (ibi 

,  1871,  in-16);  —  La  ConHlUt. 

e  il  voulait  provoquer  une  enl 

îlentiona  du  pouvoir  rojftl  ital 

Éditeur  Paequalucci  a  publié  à  Rome,  de  1888  à  1892, un 

tplele  de  To8tt  en  dix-huit  volumes,  qui  ne  comprend 

is  de  l'illustre  érudit  (notamment  la  Vita  di  sait  Dome- 

par  contre,  quelques  ouvrages  entièrement  inédits. Le 
Heé  :  I.  La  Conletsa  Matilde;  11411.  Slorîa  di  Bomfa- 
(itiari;  VI.  Sloria  delta  lega  lombarda;  VII.  Storiadi 
•di  biblici  (contenant  un  roman  biblique  inédit  :  Prief); 
ilio  di  CottariM ,-  XI .  La  Congiura  di  Cafilina  e  la  gvem 
m  inédite  de  Salluste;  XIl.  Protegomeniallasloriavm- 
(inédit);  XIII.  Storia  deW  origine  dello  scisrao  grteo; 
lia  badia  di  Monte  Cassino  ;  XVIII.  Detla  viUi  di  sm 

r  T  ScETDcn,  mort  le  9  septembre,  était  né  en  Andalonsie 
.  Après  s'être  distingué  dans  la  carrière  des  snnes,  et 
ri  qu'il  prit  aux  guerres  d'Afrique,  il  obtint  sa  retraite 
aant-colonel;  député  au  congrès,  où  il  soutenait  les  idées 
[inait  à  la  littér«ture  le  temps  qui  n'était  pas  pHsptr 
t  l'Athénée  de  Madrid  quelques  conférences  fort  ^ema^ 
téraire  se  compose  surtout  d'études  militaires,  d'écrits 
1  combat  les  doctrines  darwiniennes,  d'essais  sur  li 
I  et  notamment  sur  Cervantes,  et  de  diasertatione  sor 
'ertea  maritimes.  Ses  recherches  sur  Vaaco  de  Gun» 
part  d'une  polémique  avec  l'écrivain  portugais  Lociano 
u'il  soutint  sur  Christophe  Colomb  une  discussion  svM 
l'Académie  royale  d'histoire  lui  avait  ouvert  ses  porte» 
it  aussi  comme  membre  correspondant  à  l'Académie 
Séville  et  à  l'Académie  des  sciences  de  Lisbonne.  Vooi 
pobliciste  :  El  Panleiimo  germano-froncis,  qui  est  nue 
inan  (Madrid,  1864,  in-8);— LnFitoHi/taespanot(t(Mftdnd, 
î  y  armai  (Sevilla,  1867,  in-«};  —  Cervantes  porta  ép^ 
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(Madrid,  1878,  in-i)  ;  —  Alguwts  ideus  de  Cervantes  referentes  à  la  litet 
preeeptiva  (ibid.,  1878,  iQ-4);  —  Camoens  (ibid.,  1880,  in-4);  —  El  Qui, 
la  clasificaeion  de  las  obras  litararias  (ihid.,  1882,  ia-i]  i —  Don  Frai 
Villamartin  (ibid.,  1883,  in-4)  ;  publié  aussi  en  tête  des  Obras  selectas 
écrivain  (ibid-,  1883,  in-4);  — Los  Biografos  dt  Cervantes  en  el  &iglo  . 
(ibid.,  1886,  in-4);  —  Las  Hiformiu  mUUarei  [ibid.,  1887,  in-8};  —  1 
eatrilos  del  leniente  coronel  capitdn  de  aTlilteria  D.  Vicente  de  los  Rios  ( 
1889,  in-4);  —Colon  y  Bobadilla  (ibid.,  1892,  in-4);  —Coton  y  ia  ingr. 
de  Espaâa  (ibid.,  1892,  in-4);  —  Un  Discurso  inaugural  del  Sr.  Cânov 
Castilio  (ibid.,18îG,  \n-%);  —Los  Aciertos  del  Sr.  Pinherio  Chagasy  los  e. 
del  Sr.  Harrisse  (ibid.,  1893,  in-4);  ~  Descubrimiento  del  Nrtevo  Mvndo  { 
1893,  in-8)  ;  —  Uliiidad  de  las  monografias  para  el  cabal  conocimiento 
Hisloria  de  Espana,  discours  de  réception  à  l'Académie  d'histoire  (ibid-, 
in-4);  — El  Descubrimiento  de  Oceania  por  los  Portvgueses  (ibid.,  1895, 
—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  André  de  Bellegombe,  auteur 
Histoire  universelle  restée  inachevée,  mort  à  soixante-quinze  ans,  à  Ne 
sur-Seine;  —  de  M.  le  docteur  Bbbny,  mort  le  1"  septembre,  à  P^at3de■^ 
—  de  M.  le  docteur  Louis  Besthelot,  médecin-inspecteur  des  enfat 
premier  Age,  mort  à  soixante-cinq  ans,  le  36 août;  —  de  M.  Edouard 
NUS,  directeur  de  l'Idée  libre,  mort  fL  trente  et  un  ans,  !e  3  septembre; 
M.  Georges  Bètolaud,  mort  à  cinquante-neuf  ans;  ~  de  M.  lu  doctei 
MDSET,  médecin  aliéaiste,  directeur  de  l'asile  dcBonneval,  mort  àCba 
Agé  de  cinquante-sii  ans;  —  de  M.  Charles  Casanovas,  p^oresseï 
rhétorique  du  lycée  Louis  le  Grand,  mort  le  20  août;  —  de  M.  le  d( 
Victor  Chapuy,  mort  à  soiiante-seiïc  ans,  i.  Grenoble;  —  de  M.  Henr 
TOT,  fécond  auteur  dramatique,  dont  nombre  d'œuvres  sont  populaii 
Qrand  Mogol,  Madame  Favart,  la  Pille  du  tambouT-major,  ta  Mascotte, 
mort.  Agé  de  soixante-sept  ans,  au  Vésinet  ;  —  du  R.  P.  Gosserat,  laia 
supérieur  du  petit  séminaire  de  Hanoï;  —  de  M.  Lucien  Coupieb,  vici 
aident  de  la  Société  scientifique  et  industrielle  de  Marseille,  mort  le 
vembre,  âgé  de  trente-huit  ans;  —  de  M.  Groisey,  mort  à  Saiot-H 
da-llarcouet,  près  de  Morlaix;  —  de  M.  Deftudab,  rédacteur  au  Souvell 
Lyon,  mort  à  quarante-cinq  ans,  le  8  septembre;  —  deM.  le  docteur 
DiDios,  mort  le  1"  septembre  ;  ~  de  M.  Dorhenghem,  mathématicien, 
à  trente-six  ans,  au  début  de  septembro;  —  de  M.  Victor  du  Pontj 
utcien  élève  de  l'École  normale  et  inspecteur  honoraire  de  l'Univc 
mort  dans  sa  soixante-dix-septième  année;  —  de  Mgr  Dutal,  ancien  p 
seur  au  collège  d'Yvetot,  tbéolc^ieu  distingué,  mort  évêque  de  Son 
Agé  de  soixante-treize  ans,  le  23  août;  —  deM.  Gabriel  FEURln',  prêt 
SâiDt-Sulpice,Bncten  professeur  au  grand  séminaire  d'Autun,mort  à  Pa 
(SaAne-ct-Loire];  —  de  M.  Alix  Fodrnier,  musicien,  mort  à  trente  ai 
de  H.  le  docteur  Gauhé,  mort  à  cinquante-six  ans,  à  Quimper,  le  2i 
tembre;  —  de  M.  le  docteur  A.  Goix,  mort  à  la  lin  de  septembre; 
H.  Jules  Grandjean,  professeurd'allemsnd au  collège  d'Arras.  mort  la' 
lembr«,  à  GhAlons-sur-Marne  ;  —  de  M.  Ernest  Javal,  ancien  direct* 
l'Institution  des  sourds-muets,  mort  le  1"  septembre,  âgé  de  cinqi 
trois  ans,  à  Plombières;  —  de  M.  Jubert,  tour  à  tour  rédacteuj 
Crinx  de  Reims  et  à  ta  Croix  d'Angers;  —  de  M.  Richard  de  la  Hau' 
prafesseur  de  philosophie  au  lycée  Saint-Louis,  mort  le  2  octobre; 
M.  Francisque  Laverriëhb,  du  PHerin,  mort  à  cinquante-huit  ans,  )e  2 
tembre;  —  de  M.  le  docteur  Loubard,  mort  à  soixante-treize  ans,  le  1 
tembre;  —  de  H.  André  Marit,  ingénieur  des  consU^ctions  navales, 
le  1"  septembre,  au  cbAteau  d'Equilly  (Manche);  — de  M.  Mollat, 
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'e  de  Nancy,  mort  dans  sa  Boixante-quatonième 
U.  le  docteur  Mouqeot,  mort  &  soixante^uinze 
ur-Aube;  —  de  M.  JeanpAuwELS,  rédacteur  du 
lif  Parisien,  mort  à  Paris,  te  10  septembre  ;  ~ 
'ie,  membre  de  l'Académie  chablaisienne,  anriea 
•and  Béminaire  de  Fréjus,  mort  le  3  septembre, 
1  ans  ;  ^  de  M,  Auguste  Pouchin,  collalwrateur 
de  M.  Pierre  Ouisdrt,  professeur  au  collège  de 
ans,  le  1"  septembre;  —  de  M.  le  marquis  de 
la  Société  archéologique  et  historique  du  Vea- 
e  paye  un  important  ouvrage,  dont  le  tome) 
embre  ;  ^  de  M.  L.  Rochetin,  ancien  président 
nort  à  cinquante-sept  ans,  à  Arpaillargues,  près 
I  RossiGNEUx,  ingénieur  des  mines,  mortàqua- 
u  Vésinet  (Seine-et-Oise)  ;  —  de  M.  le  docteur 
■e;  —  de  M.  le  docteur  Surmay,  membrecorres- 
lédecine,  mort  le  29  août;  —  de  M.  ledocleur 
toubs);  —  de  M.  Thual,  ingénieur  des  ponla  et 
t  ans,  à  Kermadec,  près  de  Brest;  —  de  M.  le 
Ile;  —  de  M.  Adolphe  Vahin,  membre  de  plu- 
,  auteur  de  publications  érudites,  particulière- 
.ante-dix-sept  ans,  à  Crouttes;  —  de  M.  Alexis 
ée  Condorcet,  mort  à  soixante-dix-sept  aos,  le 
cteur  WiDHENT,  mort  le  8  septembre, 
ce  Ja  mort  ;  de  M.  Frédéric  de  Forest  Alle>', 
lique  à  Harvard  Collège,  qui  laisse  des  éditiODS 
s,  mort  le  4  août;  —  de  M.  William  Bache, 
.  k  quatre-vingt-sept  ans  ;  —  de  M.  J.  A.  Beelv 
de  la  PlatOf  mort  h  Buenos-Ayres  à  la  fin  de 
K.  Dallas,  collaboratrice  de  divers  MagaiWts, 
i;  —  de  M.  Achille  Godeau,  compositeur  de  mu- 
na,  à  Morlanwalz  (Belgique);  —  de  Son  Ém.  le 
de  Messine,  mortà  soixante-dix  ans,  le32sep- 
QiNs,  poète  américain,  mort  en  Californie,  le 
Holt  HuTTON,  auteur  d'Essaj/s  theological  and 
>r,  mort,  âgé  de  soixante  et  onze  ans,  le  9  sep- 
Twickenbam  ;  —  de  Mrs  J.  Inoelow,  poétesse 
à  Kensington;  —  de  M.  T.-B.  Johnston,  le  fa- 
mbourg,  membre  de  la  Société  royale  de  géo- 
}yal  Society  et  de  la  Société  des  antiquaires 
;  —  du  général  Philippe-Regis-Denis  de  Keve- 
ir  de  la  Revue  du  Nouveau  Monde  (1849-1850) 
■  (1854-1861),  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  i 
lillet;  —  de  M.  le  doyen  Koppalik,  professeur 
Vienne,  mort  le  21  septembre  ;  —  de  M.  Ales- 
de  la  typographie  vaticane,  mort  à  soiiante- 
—  de  M.  Mbllimen,  collaborateur  du  Punek, 
tes  ;  —  de  M,  Auguste  Meylan,  correspondant 
uante-cinq  ans,  le  20  juillet,  à  Berne;  -  du 
oyen  d'Edimbourg,  mort  en  septembre;  — 
iGAN,  poète  anglais;  —  de  M.  William  Norb, 
!  sport  et  de  Stories  of  Ckina-lown,  mort  le 
QS,  àNew-York;  —du docteur  Oertel,  larjn- 
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lé,  mort  le  18  juillet,  à  Munich;  —  du  marquis  di  Pa» 

s  la  Gazzelta  di  Napoli,  mort  en  septembre  ;  —  de  M.  Fn 

te  hongrois,  mort  à  quatre-vingt-trois  ans,  le  7  septemli 

le  M.  Colin  Raë-Browh,  poète  anRlais,  collaborateur 

■s;  —  de  M.  Sam  Chester  Reid,  qui  laisse  plusieurs  ■ 

B  et  juridiques,  mort  le  13  août,  i.  Washington,  ft  quat 

M.  William  Rice,  bibliothécaire  de  SpringQeld,  aior 

ans,  le  17  août  ;  —  de  M.  Sandrrson,  auteur  de  la  famei 

naeignement  des  laugues  qui  porte  son  nom;  —  de 

us  connu  comme  écrivain  sous  le  pseudonyme  de  Shîri 

,  à  Londres;  ~  du  général  baron  V.-V.  Stëinhbil,  mem 

du  comité  scientifique  de  i'élat-major  général,  mort  à  soixante-quatorze  a 

i,  Saint-Pétersbourg  ;  —  de  M.  Frederick  D.  Stone,  bibliothécaire  de  la 

ciété  historique  de  Philadelphie,  et  l'un  des  collaborateurs  du  Pennsylva 

Uagaiine  of  history,  mort  le  12  juillet,  à  Gennantown  ;  ^  de  M.  Jamea  Hb 

mond  Trumbull,  philologue  américain,  mort  le  5  août,  k  Hartfort  {Conc 

ticut)  ;  —  de  M.  Kornel  Ujuski,  auteur  de  l'hymne  national  polonais,  po 

distingué,  mort  ftgé  de  soixante-quatorze  ans,  à  Pavlov,  en  Galicie;  — 

M.  Antonius  Van  der  Linde,  qui  laisse  d'importantes  monographies  : 

l'histoire  de  l'imprimerie  et  sur  l'histoire  des  échecs,  mort  le  13  août 

Wiesbaden,  âgé  de  soixante-quatre  ans;  —  de  M,  A.-P,  Vabtooguian,  éi 

vain  arménien,  qui  a  publié,  entre  autres  ouvrages,  Armenia's  OTcUat,  m 

le  20  août,  à  New- York. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Le27  août,  M.  Héron  de  Villefosse  a  prononcé  l'éloge  de  M.  Léon  Gauti 
et  la  séance  a  été  levée  en  signe  de  deuil.  —  Le  3  septembre,  M.  Oppert  a 
un  mémoire  sur  les  différentes  opérations  commerciales  et  financières  d 
dieu  chaldéeu  de  la  ville  de  Sippara  sur  l'Euphrate,  le  dieu  Samas  ou  d 
Soleil  ;  M.  Blanchet  a  rendu  compte  de  ses  fouilles  à.  La  Kalaa  des  Béni  Ha 
mael  (province  de  Constantine].  —  Le  10,  M.  Deveria  a  présenté,  de  la  p 
de  M.  Gérard,  ministre  de  France  en  Chine,  l'estampage  d'une  inscripti 
du  royaume  de  Si-Hia  ou  Tangout;  M.  M,  Deloche  a  communiqua  un  n 
moire  intitulé  :  Pagi  et  vicairies  du  Limousin,  qui  doit  servir  de  supplémi 
à  ses  études  de  géographie  historique  du  moyen  Age  insérées  dans  le 
cueil  des  Mémoires  de  l'Académie.  —Le  17,  le  R.  P.  Lagrange  de  Jérusal 
a  communiqué,  au  nom  du  R.  P.  Séjourné,  le  plan  et  les  mosaïques  avec  i 
criplions  grecques  d'une  nouvelle  église  qu'il  a  découverte  à  Madaba 
mois  d'août  dernier  ;  M.  Oppert  a  fait  une  communication  sur  une  dynaf 
d'usurpateurs  qui  occupa  deux  fois  le  trône  à  Babylone  :  la  première 
printemps  de  l'an  561  av.  J.-C,  et  la  seconde  du  mois  d'août  560 au  10  ji 
K6  av.  J.-C.  ;  M.  Cagnat  a  présenté  les  photographies  d'un  diplônae  m: 
taire  trouvé  récemment  en  Bulgarie,  non  loin  de  Viddin,  qui  lui  ont  > 
communiquées  par  M.  Dobrusky,  conservateur  du  ùiusée  de  Sofia;  M.  C 
a  lu  un  mémoire  sur  les  conditions  juridiques  des  colons  du  fundus  Varia 
et  en  général  des  colons  romains  d'Afrique  d'après  l'inscription  d'Hench 
Mettich.  —  Le  24,  M.  Deveria  a  terminé  sa  communication  sur  la  lang 
si-hia;  M.  Pierre  Paris  a  signalé  une  remarquable  sculpture  proven: 
d'Elcbe,  l'antique  Illici,  sur  la  cOte  d'Espagne,  au  sud  d'Alicante;  M. 
Dorez  a  lu  un  mémoire  sur  le  palais  édifié  par  les  Savelli  et  particuliè 
ment  par  le  pape  Bonorius  IV,  sur  le  mont  Aventin. 

Li;ctuhes  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Le  4  septembre,  M.  L.  Menard  a  terminé  la  lecture  de  son  mémoire'  : 
Cours  Toyal  inédit,  par  les  articles  46,  47,  48  des  Essais  du  duc  de  Saint- 
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ir  fidaeation  (fun  prinee.  —  Le  H,  M.  le  se 
tre  de  M.  de  BoisHsie,  au  sujet  du  mémoire  lu 
;  M.  Picot  a.  lu  une  nolice  biographique  de  M 
le  professeur  Robert  Cheoet,  proptigateurdel 
eu  1731.  —  Le  18,  M.  A.  Fouillée  a  lu  une 
derémineut  philosophe  Secrctan,  de  Lansan 
signalé  les  travaux  les  plus  intéressants  di 
iatie|ue  tenu  à  Saint-Pétershourg,  du  30  août  i 
de  LyoD,  a  exposé  un  plan  complet  d'enseign 
OUBS  ET  PRIX.  —  Académie  des  sciences  morali 
f  a  obtenu  le  prix  Aucoc  (6,000  tr.).  Le  suje 
mt  de  Paris,  depuis  ravènement  de  saint  Le 
•les  VIL 

a  Commission  des  Antiquités  de  la  Côte-d 
.int-Seine,  destiné  à  récompenser  les  études 
ir  travail  qui  aura  paru  sur  la  Bourgogne  i 
es  des  sciences  historiques  peuvent  être  Ira 
ublication  devient  être  adressés  aux  Archiv< 
n,i  Dijon,  avant  le  l^t  janvier  prochain,  Fran 
e  part  au  couoours,  mais  les  ouvrages  en  langi 
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liographie  de  Bruxelles,  qui  vient  de  réuni 
tnnoncé,  continue  à  susciter  des  discussions  i 
aires  de  son  système  bibliographique  et  de  : 
niverselle.  Parmi  les  premiers,  nous  citerons 
.hèque  nationale  de  Florence,  M.  D.  Chilov 
iollaborateur  M.  Henri  Stein.  Le  premier  vier 
d'une  étude  sur  I  Cataloghi  e  V  htitulo  inie 
'.e,  fratelli  Bocca,  gr.  in-8  de  42  col.),  où  il 
ication  Dewey,  qu'il  déclare  non  point  parfa 
ure  et  la  plus  pratique  qui  se  puisse  imagii 
^e  général  de  la  Diblioth^ue  nationale,  e 
in,  au  contraire,  dans  le  numéro  de  mai-juin  < 
:  sur  «  la  parfaite  inanité  et  la  réelle  inutili 
j)rojet  de  bibliographie  universelle. 
;x.  —  La  sacrée  congrégation  de  Tlndex,  *par  i 
;,  a  condamné  l'Histoire  de  France  à  l'usage 
lolard  et  Debidour. 

is.  —  M.  l'abbé  A.  Douillet  vient  de  faire  pan 
publication  qui  promet  d"être  fort  intéressai 
iraphies  illustrées),  tel  est  le  titre  générique. 
'otre-Dame.  I.  L'Extérieur  (Paris,  Libr.  de  la 
p.  —  Prix  :  1  fr.).  La  monographie  de  la  cath 
ois  livraisons  :  la  première,  que  nous  avoi 
leur;  les  deux  suivantes  seront  relatives  à 
itration  du  premier  fascicule  ne  comporte  pas 
phototypies  (noir,  bistre  ou  bleu  foncé),  due! 
•c  vingt  et  unième  fascicule  du  Dklionnaire  g 
de  MM.  Hatzfeld,  Darmestcter  et  Thomas  (ï 
me,  avec  une  bonne  partie  de  la  lettre  N, 
0  tout  entière  et  le  début  de  la  lettre  P  jusqi 
RY.  —  C'est  l'histoire  de  Vieraon  qui  occupe  1 
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ivaux  de  l'année  4895-4896.  par  I 
;  de  sa  statue  à  Reims,  par  M.  H, 
MM.  A.  Gosset,  Noiret,  et  un  pel 
bardot  lors  de  l'inauguratioa  de  1 
e  la  cathédrale  de  Reims,  le  15  ju 
ïa  par  M.  H.  Jidart  aux  obsèques  c 
"École  de  médecine  de  Reims,  et  c 
yphie  des  tragiques  latins  el  d'Ennii 
«  rayons  Rœntgen  à  la  paléontologie 
social  en  Allemagne,  par  M.  G.  BloD 
-  Jeanne  d'Arc  Ckampenoise,  rappOrl 
lâ  à  celle  de  M.  Poinaignon,  par  M. 
!  d'Arc,  par  M.  l'abbé  Charles  ;  — 
is,  par  M.  le  docteur  Seuvre  ;  —  Di 
'ilois,  lien  dit  le  Uontêqueux,  territo\ 

■  Causerie  devant  quelques  toiles  de 
on  de  Baye  ;  —  Monographie  de  la 
l.  A.  Gosset  ;  —  Proses  en  Ckonneur 
bbé  Misset;  —  enfin  Vieilles  Rues  ei 
art,  dont  nous  allons  parler  spécial 
e  ;  les  foDctions  aussi.  C'est  sans 
■étaire  général  de  l'Académie  aatio: 
me  de  cette  compagnie  pour  l'an  né 
ivail  de  M.  Jadart  intitulé  :  Vieilles 
ins,  F.  Micbaud,  in-8,  tirage  à  pat 
est  indiscutablement  le  plus  impoi 
las  de  peine  il  démontrer  combien  i 

historique  et  artistique,  de  sauve] 
nominations  de  rues  et  de  quartie: 
^s  spécialement.  Il  n'hésite  pas  i 
de  son  avis,  qu'il  conviendrait  «  de 
ain  de  disparaître  et  de  réserver,  f 
X  aux  voies  nouvelles.  <>  De  la  sort 
erait  d'inQiger  aux  rues  de  nos  ci' 
[■iginalîté.  Après  des  considératioi 
n  revue  les  vieilles  enseignes  de  H 
ia  dessins  de  M.  E.  Auger  &  l'ap] 
modernes.  Puis  il  dresse  la  nonien 
:  les  étymologies  el  la  statistique 
genre  existent  déjà  pour  d'autres  1 
xemple  donné  par  M.  H.  Jadart  fût 

comme  un  modèle  à  imiter,  aux  : 
103  départements, 
y  a  extrait  au  Bulletin  historique 
!  GaiUaumt  Le  Roy,  abbé  de  Haute, 

■  aux  archives  de  l'hOpital  de  Vitr 
in-8  de  12  p.).  Le  document  émai 

célébrité  [né  à  Caen  en  1610,  au 
e  de  Paris,  abbé  commendataire 
84,  auteur  de  divers  ouvrages);  il 
it  ami  de  Port-Royal  et  aussi  sur 
la  très  riche  et  très  belle  biblîotfa 
13  do  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Cl 
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ré.  —  L'épilhète  d'infatigable  a  été  rarement  mieux  appli- 

ohanoine  Sochet.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  dire  qu'à 

lutres  se  reposent,  M.  Suchet,  au  contraire,  continue  à  faire 

é  en  earichissaut  sa  province  de  travaux  intellectuels  variés. 

ujourd'bui,   nous   mentionnerons    l'étude  importante  qu'il 

sur  l'Histoire  de  l'éloquence  religiettseenFraneke-Comté  depuis 

iristianisme  jusqu'à  nos  jours  (Paris,  Retaux,  in-8  de  iv-307  p.). 

]Rt  les  lecteurs  de  la  Semaine  religieuse  de  Besancon  ont  eu 

isiblement  coûté  h.  son  auteur   une  somme  de  recherches 

3rsé  dans  l'bistoire  de  la  Franche-Comté,  )e  docte  chanoine 

jet  avec  une  méthode  parfaite  et  un  charme  réel.  Nous  fai- 

.iaaance  avec  saint  Colomban,  saint  Lupicin,  saint  Claude, 

^ue  des  plus  illustres  dans  les  temps  anciens.  Aux  époquea 

trouvons,  entre  autres,  le  trop  fameux  Guillaume  de  Saint- 

!cha  surtout  à  Paris,  le  Père  Elisée,  duquel  M.  Sachet  donne 

ographie,  le  Père  Lejeune,  etc.,  pour  arriver  enfin  à  Mgr  Bea- 

aOD,mort  évêque  de  Nîmes.  De  nombreux  ordres  religieux,  frères  prêcheurs, 

franciacaina,  frères  mineurs  et  frères  minimea,  capucina,  carmes,  orato- 

riens,  jésuites,  sont  laidement  représentés  par  des  prédicateurs  de  plus  ou 

moins  grand  talent.  Les  prêtres  des  paroisses,  les  évêques  et  les  dignitaires 

ecclésiastiques  n'ont  pas  été  non  plus  oubliés.  Il  est  à  remarquer   que  les 

pages  223  à  306  pourraient  facilement  constituer  une  étude  indépendante  : 

elles  sont  relatives  à  Mgr  Besson,  pour  qui  l'auteur  fait  montre  d'une  sorte 

de  prédilection,  ce  qui  s'explique  d'ailleurs  par  la  connaissance  approfondie 

qu'il  a  des  œuvres  oratoires  du  prélat.  Travail  précis  et  judicieux  qui  fait 

beaucoup  d'honneur  à  M.  le  uhanoine  Suchet. 

—  Tout  autre  est  l'étude  que  le  même  M.  Suchet  a  consacrée  aux  CMtel- 
lemes  de  Vuiltafans  (Besançon,  P.  Jacquin.  in-8  de  iv-88  p.).  Cette  brochure, 
dont  la  matière  a  paru  d'une  façon  assez  intermittente  dans  les  Annales 
fUmc-comloiscs,  forme  une  suite  à  VHistoire  de  deua:  villages,  Vuiltafatis  et 
Montgesaye,  que  nous  avons  signalée  en  son  temps  {Polybiblion,  t.  LX}^I, 
p.  378).  Elle  s'ouvre  par  un  Préambule  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Annotes 
et  qui  résume  bien  l'ensemble.  Les  cbâtellenies  en  question  sou  t  celles  de  Chà- 
teauvieux  et  de  Châteauneuf,  que  leurs  possesseurs  ont  rendues  célèbres  dans 
la  contréeet  même  plus  au  loin  par  leur  humeur  généralement  batailleuse.  On 
garde  encore  te  souvenir  de  leurs  faits  et  gestes  dans  la  vallée  de  la  Loue. 
«Les  seigneurs  qui  possédèrentd'abord  ces  chàtelleniesappartenaient  ^l'illus- 
tre maison  de  Montfaucon,  dont  la  puissance  fut  si  eonaidérabledans  la  Fran- 
che-Comté. Des  alliances  firent  passer  successivement  Châteauvieux  et  Chà- 
teauneuf  aux  grandes  familles  de  Cha Ion-Orange,  de  Nouchàtel-Suiase  et  de 
Neuchâtel-Montaigu.  Puis,  au  xvi«  siècle,  nous  voyons  apparaître  à  Chàtel- 
Deuf  les  seigneurs  de  BaulTremont,  et  à  Ghàteauvieux  ceux  do  Rye  et  de  Poi- 
tiers. Ji  Très  intéressante  monographie. 

—  Nous  retrouvons  encore  M.  Suchet  avec  la  Rose  de  Chambornay-lez-Bel- 
tevojix  [Besançon,  P.  Jacquin,  in-8  de  i4  p.  et  une  grav,).  Qu'il  s'agisse  de 
littérature,  d'histoire  ou  d'archéofogie,  l'auteur  se  montre  toujours  bien  in- 
formé et  compétent.  Une  brochure  de  M.  Suchet  sur  la  Rose  de  Saint- Jean  {de 
Besançon)  a  été  récemment  notée  ici  (t.  LXXIX,  p.  475)  :  celle-ci  se  fait 
remarquer  par  les  mêmes  qualités  de  discussion  et  d'observation  ;  aussi 
H.  Flohault  de  Fleury,  &  qui  une  photographie  de  la  «  rose  de  Chambornay» 
a  été  envoyée,  a-t-il  pu  dire  :  «  Si  ce  marbre  est  bien  authentique,  il  consti- 
tue vraiment  un  des  plus  beaux  monuments  de  l'antiquité  chrétienne.  » 
H.  L.  Delisle,  consulté,  a  estimé  que  ladite  rose  remontait  au  vi*  siècle. 
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—  Sous  forme  de  causerie  sans  prétention,  quoique  jicLiiia.uic  uesprn,  ■ 
M.  Geoi^es  Riat  nous  prâsente  les  Artistes  franc-comtois  aux  Salons  de  (S3Ï  I 
(Besançon,  imp.  Cariage,  in-8  de  29  p.).  Le  Champ  de  Mars  occupe  It  peine  -.J;!' 
neuf  pages, alors  que  les Cbamps-Élyséea  tiennent  les  pages  4  Ëi  20.  Le  critique  >>'|.j 
a  réparti  les  ceuvres  de  ses  justiciables  en  quatre  divisions  :  le  Paysage;  le  "'! 
Portrait;  la  Peinture  religieuse  et  de  genre;  la  Sculpture.  Nous  rencontréna 
ainsi,  parmi  les  artiatesorigioaires  de  la  Fronche-Comté  (pays  où  des  oûfs 

se  sont  imaginé  longtemps  qu'il  ne  naissait  guère  que  des  mathématicienset      '  ' 
des  jurisconsultes):  MM.  Pointelin.Iserabart.Chartran,  Eaders,  Giacomolti, 
Lobriohon,  GérÛme,  Just  Becquet,  Gustave  Courtois,  Dagnan-Bouveret,eU.     | 
Que  lesartistes  que  nous  ne  nommons  pas  (etils  sont  nombreux)  nous  pardoo- 
tientl    Ceux  de  nos  lecteurs  qui  vaudraient  les  connaître  tous    n'anroat 
d'ailleurs  qu'à  recourir  à  la  brochure  de  M.  G.  Riat  ou  à  consulter  le  jour-     .'  '' 
nal  les  Gaudes,  de  Besançon,  à'où  elle  est  extraite. 

—  Signalons  uoe  Notice  sur  la  vie  de  saint  Mareoul  et  sur  son  ptlerinagt  i        y 
Arehelange  (Lons-le-Saunicr,  imp.  de  la  h  Croix  du  Jura,  n  in-32  de  43  p.). 
Cet  opuscule  résume  d'une  façon  intéressante  la  vie   du  saint,  qui,  né  1 
Bayeux,  vers  l'an  490,  fut  abbé  de   Nanteuil  et  mourut  en  558.    L'église 
d'Archelange  (Jura)  possède  une  relique  de  saiat  Marcoul.  L'auteur  anonyme 

ne  cite  que  deux  guérisons  miraculeuses  qui  se  sont  opérées  récemment 
(en  1895  et  en  1897)  à  la  suite  d'un  pèlerinage  à  Arehelange.  Notons  qae  I* 
brochure  se  vend  au  presbytère  d'Archelange,  au  proût  de  l'église. 

Ile-de-France.  —  Un  très  gracieux  Guide  dit  FontainebUau  vient  d'étte 
publié  par  M.  J.  Bertot  (Paris,  imp.  photographique  de  Neurdein  frères, 
)n-16de  108  p.,  avec  46  photograv.,  2  cartes  et  un  plan).  L'auteur  doaae 
d'abord  l'itinéraire  par  le  chemin  de  fer,  puis  trois  autres  par  les  routes  vé- 
locipédiques.  Il  passe  ensuite  aux  renseignements  pratiques  sur  les  omni- 
bus, tramways,  voitures,  hûtela,  restaurants,  etc.  Après  cela,  il  nous  fait  vi- 
siter la  ville,  le  palais,  le  parc,  les  .jardins  et  la  forèl,  sans  oublier  les  envi- 
rons de  Fontainebleau  :  Melun,  Milly,  Barbizon,  Nemours,  Mariette,  Monli- 
gny,  Moret,  Avon  et  Thomery.  Guide  admirablement  imprimé  et  illustré 
que  nous  recommandons  vivement  aux  touristes. 

Languedoc.  —  Une  très  intéressante  étude  sur  l'Imprimerie  à  Béâenm     « 
XVII»  et  au  XVIII»  siàcU  nous  arrive  sous  la  signature  do  M.  Emile  Soonet     - 
(Béziers,  imp.  i.  Sapte,  in-3  de  107  p.,  avet  six  vignettes,  reproduisant  au- 
tant de  vieux  bois),  u  Rechercher  les  origines  de  l'imprimerie  à  Béliers, re-  , 
tracer  ses  débuts  et  ses  premiers  pas,  suivre  son  œuvre  et  ses  vicissitudes  I 
Jusqu'à  la  lin  du  siècle  dernier,  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  pro-  I 
posé,  "  déclare  l'auteur  (p.  6).  Il  faut  reconnaître  qu'il  s'est  fort  bien  acquitté  ' 
de  sa  t&cbe.  C'est  de  1612  que  date  avec  certitude  le  premier  ouvrage  sorti  I 
despressesbiterroises. Le  premier  imprimeurayant  fondé  un établissemeat  J 
à  Béziers  s'appelait  Jean  Pech;  il  était  aussi  libraire.  M.  Bonnet  nousia-  J 
conte  l'histoire  de  ce  personnage  dont  le  tils  et  les  petits-fils  continuèrent 
les  traditions  pendant  plus  d'un  siècle  (1612-1739).  On  trouve  là  l'indicaUon  ] 
d'un  certain-  nombre  de  livres  exécutés  dans  l'atelier  de  Jean  Pech.  L'auleor    ^ 
nous  parle  ensuite  de  Jean  Martel,  do  Henry  Martel,  de  Jacques  Martel,  de  '^J 
Pierre  Claverie,  de  plusieurs  imprimeurs  du  nom  de  Barbul,  enfin  de  Joseph  i 
Fuzier,  avec  lequel  nous  arrivons  à  la  période  révolutionuaire.  La  brochure  1 
se  termine  par  un  appendice  relatif  aux  Origines  de  l'imprimerie  à  Lodèw  tl 
à  Saint-Pons  de  Tkomières.  Il  est  fâcheux  qu'une  étude  semblable  ne  soit  pas 
complétée  par  des  tables. 

LïoNNAis.  —M.  A.  Vingtrinier,  continuant  ses  études  si  remarquées  sur 
les  Femmes  de  lettres  lyonnaises,  s'occupe  de  la  Comtesse  Sopkie  de  Charpin- 
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là  grav.  et  1  pla.n),  qui  nous  cile  une  à  une  toutes  les  particula- 
jsantes  du  pays  et  en  donne  soigneusement  l'histoire.  C'est,  pa- 
i&trième  édition  de  ce  petit  livre  et  nous  ne  nous  étonnons  pas, 
nstructif  et  intéressant. 

ibê  Soismier  vient  d'éditer  une  petite  Histoire  deSacey,  oùîl  avait 
.int-L6,  A.  Jacqueline,  io-16  de  il2  p.).  La  préface  est  curieuse 
titre  :  elle  annonce  d'abord  que  le  livre  est  donné  gratuitement 
u,  que  toute  recherchç  et  critique  de  sources  a  été  soigneuse- 
e,  enlln  que  l'auteur  a  l'esprit  sinfçuliÈrement  original.  A  vrai 
t  d'une  Taçon  charmante,  et  son  livre  contient  bien  des  détails 
tamment  sur  Renée  Bude  (p.  36  à  38). 

.rouvons  dans  lo  tome  VIII  de  la  Revue  de  l'Avranckin  une  bonne 
[.  l'abbé  Rabel  sur  VËgltse  d'Yquelon  (tirage  à  part,  .\vranches, 
in-S  de  14  p.).  Une  tombe  intéressante  est  surtout  à  signaler. 
i  de  longues  années,  les  érudits  normands  attendaient  avec  une 
ipatience  VElude  de  la  baronnie  et  l'abbaye  d' AurtaysuT-Odon,  que 
de  publier  M.  Gaston  Le  Hardy  (Caen,  H.  Delesques,  in-8  de 
inquante-deux  pièces  juslilioatives,  portant  sur  la  période  de 
I,  enrichissent  ce  travail,  rédigé  depuis  1879,  Celte  date  suffît 
îr  les  petites  imperfections  de  détail  qui  ont  pu  se  glisser  dans 
graphie,  rédigée  avec  beaucoup  de  soin,  mais  évidemment  avec 
le  ancienne.  Néanmoins,  on  ne  peut  que  remercier  l'auteur  d'avoir 
blic  des  documents  fort  importants,  qui  sans  lui  dormiraient  en- 
es  archives  départementales  du  Calvados,  et  qui  éclairent  à  nou- 
lire  de  la  propriété  féodale  et  ecclésiastique.  Des  abbéa  d'Aunay 
ongue,,mais  un  seul  estcélèbre, c'est  Huet,  qui  futpiquéauvifpar 
faite  au  réfectoire.  Il  est  vrai  que  le  titre  du  livre  était  :  CAbbé 
lire!  {p.  198.)  Un  soigneux  tableau  généalogique  permet  de  se  re- 
18  la  liste  longue  et  toulfue  des  seigneurs  d'Aunay,  parmi  lesquels 
•les  de  La  Rivière,  du  Hommet,  de  Semilly,  d'Harcourt-Mont- 
les  Essars,  Patry,  Tessé-Lavardin  et  Saulx-Tavannea. 
ivrages  de  M.  Ch.  Bréard  sont  toujours  pleins  de  science,  de 
isprit.  Le  dernier  ne  déparera  pas  la  série,  tout  au  contraire. 
eux  Honfleur  et  ses  marins  (Rouen,  Léon  Gy,  in-8  de  370  p.),  ce 
ges  vibrantes  qu'il  a  écrites  sur  les  grands  marins  de  la  cité  nor- 
Tre' Berthelot,  connu  sous  le  nom  du  Vénérable  Père  Denis  de  la 
it  la  gloire  du  martyre  è.  Sunriatra,  après  avoir  navigué  dans  les 
tsard,  lui,  fut  un  apOtre,  mais  dans  son  pays  natal,  et  d'une  reli- 
ivait  inventée.  Apparoc  et  Chaudet  naviguaient  au  Canada  et  an 
bel  armaitpour  "Terre-Neuve,  Degaulc  s'occupait  des  écoles  d'by- 
et  perfectionnait  les  instruments  nautiques,  les  deux  Doublet  se 
innaltre  jusqu'au  Canada,  les  Lacoudrais  et  Premord  fondaient 
ornent  fort  important  de  marine  commerciale,  à  Saint-Servan  et 
estel  établissait  des  chantiers  de  construction  maritime;  mais 
tout  les  guerres  avec  les  Anglais  qui  illustrent  les  noms  de  Thi- 
il  révolutionnaire,  de  Siméon,  de  Desgarceaux  et  des  deux  grands 
,  les  contre-amiraux  Hamelin  et  Motard.  Le  premier  de  ces  noms 
populaire  dans  la  marine.  Le  second  fut  heureux,  mais  n'eut  pas 
Hamelin,  qui  eut  encore  le  bonheur  d'avoir  pour  neveu  l'amiral 
Alphonse  Hamelin.  Après  un  voyage  de  découvertes  sur  le  Natu- 
il  ne  fut  pas  ménagé  par  les  Anglais  malgré  sa  qualité  de  par- 
.  il  embarqua  sur  la  VAius  pour  l'Inde,  oii  il  prit  et  brûla  nombre 
X  ennemis,  ruina  leurs  établissements,  et  se  signala  par  uue  actt- 
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naire.  Sur  la  tomba  de  Motard  on  a  pu  inBCrire  les  noms  gio- 
ktr,  Sainl-Domingue,  Sillabar,  Saiat-Iacintbe  et  Sainl-Paul. 
lOute  ces  bauts  faits  avec  un  cbarme  tout  particulier,  mais  ce 
t  le  plus,  c'est  la  copieuse  quantité  de  notes,  de  renseignements, 
s,  de  détails  ignorés  qu'il  apporte  sur  la  vie  et  l'organisation 
Aussi  aurions-nous  préféré  lui  voir  écrire  un  livre  complet, 
de  biographies  qui  flattent  sans  doute  son  patriotisme  local, 
I  rendent  »  pas  suffisamment  (s'il  nous  est  permis  de  nous 
i]  Sous  sa  plume  ai  fine  et  si  délicate. 

l  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agricaltiere,  sciences,  arts  et 
:  l'Eure,  pour  l'année  1896  (Évreux,  C.  Hérissey,  in-8  de  lxiv- 
apporte  comme  toujours  un  contingent  de  belles  et  bonnes 
urs  de  M.  Portier  sur  le  bimétallisme,  de  M,  Lecointe  sur  les 
irience  scolaires,  de  M.  Joseph  L'hOpital  aur  les  enfants  ré- 
parents coupables  [de  M.  Georges  Bonjean),  de  M.  Léon  Du- 
découverte  du  professeur  Rôntgen.  M.  Lapeltey  a  exposé  les 
i  présenterait  la  plantation  des  routes  en  arbres  fruitiers, 
s'est  occupé  de  la  propriété  immobilière.  La  production  des 
té  e)taminëe  par  M.  Portier  ;  il  a  aussi  jetë  un  coup  d'oeil  ins- 
lépartement  de  l'Eure  &  l'esposition  do  Rouen.  L'abbé  Porée  a 
des  découvertes  arcbéologiques  du  R.  P.  de  la  Croix  (dont 
irlé  ici  même,  t.  LXXIX,  p.  550).  La  Société  a  inauguré  une 
Smorative  en  l'honneur  de  dom  Massuet,  à  Saint-Ouen-de-Man- 
■endu  un  pieux  hommage  à  M.  G.  Prétavoine  et  k  M.  E.  Izarn. 
ies  membres,  bien  connu  de  nos  lecteurs,  M.  Louis  Régnier, 
I  excellentes  recherches  de  bibliographie  historique  du  dépar- 
ire  pour  l'année  1896.  . 

i,  dans  (e  Bibliographe  moderne,  un  curieux  article  de  notre  col- 
Henri  Stein  sur  une  Imprimerie  clandestine  a  Valognes  (numéro 
197).  Cette  imprimerie  qui  existait,  paraît-il,  sans  autorisation, 
u  xvii'  siècle,  fut  l'objet  de  poursuites  ordonnées  par  le  garde 
y  eut  même,  en  1780,  saisie  opérée  du  matériel  de  l'imprime- 
ilitd  que  présentait  cet  atelier  typographique,  oii  l'on  n'impri- 
ifûches  et  des  menus  travaux  mais  point  de  livres,  et  les  pro- 
son  possesseur,  le  sieur  Clamorgan,  sut  se  couvrir,  arrÉlèrent 
e  rigueur  et  lui  permirent  de  continuer  à  fonctionner. 
—  On  goûtera  fort  Victor  de  Laprade  à  Aix.  Lecture  faite  à  la 
ae  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture,  arts  et  belles-ictires 
in  1897,  par  E.  de  M  ou  g  in  s- Roquefort  [Grasse,  imp.  Crosnier, 
p.).  L'élégante  plume  du  biographe  a  rappelé  presque  tous  les 
[dus  soit  au  grand  poète,  soitau  grand  chrétien  parMgrPerraud, 
■iand,  par  Lamartine,  par  M.  F.  Coppée,  par  le  doyen  Heinrich, 
id  Biré,  etc.,  joignant  à  cette  riche  moisson  des  indications  spé- 
éjour  do  Laprade  k  Aix,  où  il  étudia  le  droit  (de  1832  à  1836), 
closes  ses  premières  inspirations  poétiques,  d  Après  avoir  été 
par  la  Paculté  de  droit  de  cette  ville,  il  soutint,  devant  la 
ttre?  (1848),  deux  thèses  pour  le  doctorat,  dont  une  consacrée 
iela  nature  dans  la  poésie  d'Homère.  M.  de  Mougiua  reproduit 
tnets  sur  la  ville  d'Aix,  écrits  par  V.  de  Laprade,  encore  étu- 
1835),  sur  un  Album  de  son  ami  Gasziaski. 
I  très  recommandable  et  qu'il  faut  non  seulement  lire,  mais 
ites-vous  agriculteurs.  Discours  prononcé  à  la  distribution 
prix  aux  élèves  des  frères  des  écoles  chrétiennes  de  Manosque, 


7,  par  M.  d'IIle  (Forcalquier,  A 
!  d'êlre  loué  pour  ce  qu'il  a  dit  i 
3n  rapprochera  avec  plaisir  et  p 
ticle  (^ue  le  comte  A.  de  Caler 
s  du  15  août  dernier  sur  VEnst 
)te  rurale. 

ittin  vient  de  publier  une  étudt 
nce  Inédite,  sur  le  Siège  de  Tout 
leux,  in-8  de  17  p.),  dane  la  Révo 
uonlre,  preuves  en  maiu,  que  « 
!  venir  à  Toulon,  o  Lnura  négoi 
été  au  moins  d'une  telle  impc 
issement  du  culte  catholique. 
ïie^  documents  inédita  ont  pen 
Papeteries  d'Annomy  (463i-t7 
3  (mai-juin  1897)  du  Bibliograph 
er  d'Annonay  par  les  deux  fri 
naformation  de  ces  fabriques  er 
vente  dans  les  diverses  parties 
ToulillaKe,  les  progrès  de  la 
>s  douanes  è.  l'exportation,  l'or) 
personnel  nous  sont  exposés  par 
irtE.  —  M.  l'abbé  Ingold,  cont 
I  d'un  des  meilleurs  historien 
ue  du  diocèse  de  Strasbourg  en  ii 
>.  strasbourgeoise,  in-4  de  70  p., 
bt  du  Bulletin  de  la  Société  pour  la 
.Ime,  t.  XVIII).  C'est  la  plus  anc 
raabourg  que  l'on  possède,  et,  c( 
Lantiame  qui  a  changé  tant  de 

étudiant  en  médecine  de  Montp 
nars  1897,  pour  aller  offrir  ses 
rre  contre  la  Turquie,  a  livré  è  I 
iant  sa  courte  expédition,  et  l'a 
s  sur  les  événements  auxquels  i 
toires  auxquelles  l'auteur  a  trop 
ce  récit  d'un  témoin  qui  a  pria  i 
qui  a  constaté  la  déplorable  inci 
écû-lurque.  Journal  (fwn  volontai 
1.  Louis  Fuster  a  donné  ft  c«8  qi 
;  Paris,  A.  Fontemoing,  in-8  de 
trè  vient,  pour  les  flfoiïeLumftriwi 
r  une  brochure  qui  intéressera, 

elle  renferme  une  série  de  chai 
iti  popolari  d' Ilalia  su  Hapoieoni 
irieuse  collection  au   baron  Al 

du  grand  empereur  et  de  son  é) 
lier  Emmanuel  Portai  nous  doni 
lia  l'un  et  l'autre  fort  int^ressan 
t  castillan  et  un  chapitre  d'hi 
igue.  Lq  récit  a  pour  auteur  un  i 
itorUalaguer  :  la  Mestedu  diable. 


s,  gr.  in-8de  H  p.)-  Le  chapitre  d'hiatoi 
t  d'AUier  et  Clara  <CAndaye,  poétesses  cfl 
-6  de  21  p.).  La  traduction  est  celle  d'i 
homme  qui  connaît  aussi  bîeo  la  langue  espagnole  que  la  langue  français 
L'élude  critique  est  d'un  grand  connaisseur  de  la  littérature  provença 
M.  E.  Portai,  mettant  à  profit  les  travaux  de  M.  Crescini  et  ceux 
H.  Scfaultz,  a  très  bien  complété,  au  sujet  des  relations  d'Hugues  de  Saii 
CjT  avec  Clara  d'Andaye  et  avec  Azalaîs  d'A  Itier,  les  précieux  ouvrages 
D.  Victor  Balaguer  et  de  C.  Chabancnu  sur  les  troubadours. 

Suéde.  —  Il  convient  d'appeler  l'attention  sur  une  publication  très  coni 
dérable  au  point  de  vue  iconographique  qui  paratt  depuis  quelques  mois 
Suède  sous  le  nom  de  Svenskt  PoTlràltgatleri.  Cette  entreprise,  due 
H.  Basse  W.TulIbei^  (de  Stockholm),  permettra,  une  fois  achevée,  de  p( 
séder  l'erfigie  de  18,000  contemporains  suédois  connus  ou  remplissant  u 
fonction  quelconque  dans  le  royaume.  Le  programme  de  l'éditeur  comprei 
«Bvipon  quarante-cinq  fascicules  (dont  le  prix  varie  entre  2  et  18  kronc 
consacrés  à  la  famille  royale,  aui  personnages  de  la  cour,  conseille 
d'État,  membres  du  Parlement,  ofUciers  de  l'armée  et  de  la  marine,  ecc! 
siMliqueB,  univereitaîres,  profeaseurs,  médecins,  académicieua,  avocal 
journalistes,  industriels,  commerçants,  banquiers,  architectes,  peintres 
sculpteurs,  artistes  dramatiques  et  lyriques,  etc.  ;  la  totalité  reviend 
àenviron  trois  cents  francs  et  donnera  un  état  bien  complet  et  bien  curiei 
de  l'iconographie  suédoise  au  iix*  siècle.  Chaque  portrait  en  médaille 
trtsbien  exécuté  d'après  de.s  phott^raphiea  choisies  et  tiré  avec  soin  s 
beau  papier,  est  accompagné  d'une  notice  biographique  sommaire  mais  st 
Ssante,  avec  la  date  des  principaux  événements  publics  de  l'existence 
chacun  des  personni^es  représentés.  Les  fascicules  déjà  parus  sont  les  si 
vanls  :  I  (Famille  royale,  depuis  Bernadotte)  ;  V  (Représentants  du  pays  ai 
deux  Chambres  en  1896,  contenant  394  portraits)  ;  VI!  [Officiers  supérieurs 
fennée  et  état-major)  ;  XI  (Membres  des  universités  et  instituts,  iOO  p( 
Iraits)  ;  et  XXIII  (Savants,  artistes  et  écrivains,  de  1863  à  1896,  874  pi 
tnits).  On  ne  peut  qne  désirer  la  rapide  continuation  d'une  semblable  ci 
lection. 

ÉOTPTE.  —  C'est  ■  kS.  M.  I.  le  sultan  Ghazy  Abd-ul-Hamid  Khan  II,  à  Tow 
sionileranniversairedeson  glorieux  avènement  au  trûne,  31  soûtl^,  »q 
sont  dédiées  les  quelques  pages  publiées  sous  le  titre  de  f  Espoir  de  l'Égyj 
(hria,  imp.  G.  Lefèvre,  in-8  de  16  p.),  et  empruntées  h  un  ouvn^  que 
notable  écrivain  lyonnais,  H.  Aimé  Vingtrinier,  vient  d'écrire  sur  l'Égyf 
»Q  MX»  siècle.  Au  moment  où  l'on  sort  des  massacres  d'Arménie  et  des  i 
fiires  de  Crète,  qui  ont  soulevé  l'indignation  des  honnêtes  gens  en  Euroj 
«dithyrambe  étrange  en  l'honneur  du  Sultan  rouge  étonne  aous  la  plut 
d'an  écrivain  français.  Qu'Abou-Naddara  et  les  musulmans  d'Egypte  toi 
neot  leurs  regards  vers  Yildiz  et  mettent  dans  Abd-ul-Hamid  leur  suprér 
espoir  d'être  délivrés  de  la  tyrannie  anglaise,  cela  peut  être  fort  naturel; 
qui  ne  l'est  guère,  c'est  qu'un  écrivain  français  respectable  mette  sa  plut 
M  service  du  ■  glorieux  Calife,  u  n  bon  et  généreux,  >  et  rende  «  justict 
la  hsute  impartialité  ■  du  massacreur  des  trois  cent  mille  chrétiens. 

PnoLicATioNS  NOCVELLEB.  —  Ponfi/tcdle  -in  «sum  eceteiiae  ilediolaneni 
collegit,  edidit  et  notis  illustravit  D' M.  Magistretti  [in-8,  Mediolani,  HoepI 
—  Manuel  de  rÊvangile.  Vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  A.  Her 
(in-32  cart.,  Rt^er  et  Chernoviz).  —  Code  civil  allemand  et  loi  d'introdt 
lion,  trad.  et  annotés  par  R.  de  la  Grasserie  (in-S,  Pedone).  —  Notions  tei 
niques  sur  ta  propriété  en  Chine,  par  le  P.  P.  Hoang  (in-8,  Chang-Hai,  Im 


de  la  Mission  catholique).  —  La  Religion  de  la  science 

titution  seieiitifiqve  de  la  religion,  par  J.  Slrada.  T.       ,       ,  ,.      _ 

Société  et  ta  morale,  notes  et  aperçus  par  H. -F.  Secrétan  (in-lS,  Alcan).  —La 

Volontâ  de  vivre,  par  V.  Charbonnel  [in-18.  Colin  et  ~ 

blique  et  la  vie  nationale,  par  F.  Pôcaut  (in-18,  Hai 

Question  sociale,  par  J.  Scheiciier;  trad.  de  l'allemB 

Bruxelles,  Société  belge  de  libi^irie].  —  Traité  corn' 

à  l'usage  des  gem  dv  monde,  par  le  D'  H.  VigourouT 

Ané).  —  Zoologie.  L'Homme  et  les  animaux,  par  P. 

Baillière).  —  Introduction  à  lagéométrie  différentielle. 

Grassmann,  par  C.  Burali-Forti  {in-8,  Gauthier-Vills 

de  micanique  chimique  fondée  sur  la  thermodynamiq 

(in-8,  Hermann).  —  Mon  voyage  de  noces  en  Italie, . 

parM°«G.  Duhamel  [in-18,  Société  libre  d'édition 

Folklore  Catanese,  par  J.-A.  Trombatore  (in-i8,  Foi 

lence!  comédie-vaudeville,  par  C.  Le  Roy-Villars  (i 

et  te  drapeau  du  Sacré  Cœur,  drame,  par  l'abbé  L.-I 

Imp.  fraQÛaeaine  misai  Dana  ire).  —  Le  Mannequin 

(in-18,  Calmann  Uvy).  —  La  Fée  Surprise,  par  (iyp 

—  L'Impossible  Bonheur,  par  P.  de  Champeville  (in 

Hci-be  folle,  par  Clary  d'Énilec  (in-18,  Pion  et  No 

paradis.  Jugements  de  Mgr  saint  Pieire,  par  A.  Le  Pas 

belge  de  librairie).  —  L'Allemagne  française  entre  Met 

ron  (in-8.  Tours,  Mame).  —  Sources  for  Greek  His\ 

cart.,  Oxford,  Clarendon  Press).  —  Papsttum  und  K 

Nûrnbei^er  T.  I  (in-8,  Mainz,  KIrchheim).  —  Œuvre 

Histoire  de  France.  LouU  XV  et  Louis  XVI.  T.  XVI 

Une  Loge  maçonnique  d'avant  4789.  La  H.',  h.'.  J 

Amiable  (in-8,  Alcan).  —  Carrier  â  Nantes,  par  le  c 

et  Nourrit).  —  Cartulaire  de  Cabbaye  de  Saint-Ma 

par  J.  Depoin  (gr.  in-8,  2'  fasc.  Pontoise,  Société  h 

de  t^église  cathédrale  de  Laon  (XII'  et  XIW  siècles), 

liturgiques,  publiés  par   U.   Cbevalier  (in-8,  A.  P 

Fontaine  Daniel,  par  A.  Grosse-Duperon  et  E.  Gc 

imp.  Poirier-Bealu).  —  Cartulaire  de  l'abbaye  cislerc 

publié  et  trad.  par  A.  Grosse-Duperon  et  E.    Goi 

itap.  Poirier-Bealu).  —  Chronique  du  monastère  de  . 

publiée  par  l'abbé  A.  Lecler  (in-8,  Limoges,  imp.  I 

du    comté  et  de   la  vicomte  de  Careassonne,  par  I 

(in-8,  CarcaBBOane,  Gabelle  et  BonnafouB).  —  Histoi 

las  et  de  la  baronnie  du  Pouget  (Héi-ault),  par  l'ai 

Montpellier,  imp.  Grollier). — Histoire  des  paroiss 

par  J.-M.  Le  Mené.  T.  II  {in-8.  Vannes,  imp.  Gahl 

dico,  compilato  dal  conte  Guelfo  Guelfi   (in-16  cai 

Origines  et  débuts  de  l'imprimerie  à  Poitiei'S,  par  i 

Claudin).  —  Repertorium  hymnologicum,  par  U.  ( 

(Louvain,  imp.  Polleunis  et  Ceuterick).  —  Bibliogra 

tiques,  par  J.  Deniker  T.  I,  2s  livr.  (gr.  in-8,  Imp.  ni 

Le  Gér 
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COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  forment  soixante-dix-huit  volumes 
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Les  demandes  d'admission  doivent  élre  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
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—  Comte  Bagubnault  db  Puchbsse  :  Catherine  de  Médicis  et  les  Conférences 
de  Nérac^  1578-1579.  —  G.  Clêment-Sihon  :  La  Vie  seigneuriale  sous  Louis  XIIL 
Le  Vicomte  de  Pompadour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabrj, 
vicomtesse  de  Pompadour.  —  Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs-Archers 
(1448-1500).  —  Le  R.  P.  Dblattrb,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découvertes  aux  pays 
bibliques.  —  Marins  Sbpet  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille.  —  Db  Bois- 
LISLB  :  La  Rébellion  d'Hesdin.  Fargues  et  le  Premier  Président  Lamoignon.  — 
Arthur  db  Ganniers  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  1812.  — 
Paul  Allard  :  La  Jeunesse  de  l'empereur  Julien.  —  Geoffroy  de  Grandhaisoh  : 
Un  Envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1810,  Carion-Nisas.  —  Comte  L.  Riodlt 
DB  Neuville  :  Le  Duc  de  Richelieu  et  les  Premières  Années  de  la  Restaaratioo. 

Mélanges.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  de  la  Conception 
dans  le  diocèse  de  Rouen  et  en  Angleterre.  —  H.  Froidbvaux  :  Les  Débuts  de 
l'occupation  française  à  Pondichéry,  d'après  des  documents  nouveaux  ou  iné- 
dits. —  ***  :  Les  Origines  de  la  vie  monaslique.  —  Comte  Bagubnault  db  Po- 
GHBSSB  :  Le  Siège  de  Saint-Quentin  et  la  Bataille  de  Saint-Laurent.  —  Tamizbt 
DB  Larroque  :  Deux  livres  de  raison  du  xvr  siècle.  —  Abbé  J.-P.  Martin  : 
Charles- Maurice  de  Talleyrand  et  la  Principauté  de  Bénévent.  — Abbé  Vacan- 
dard :  La  Scola  du  palais  mérovingien.  —  René  Merlbt  :  Réponses  à  quel- 
ques objections  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Fort.  —  Alfred 
Spont  :  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv«  siècle.  —  Vicomte  de  Richb- 
MONT  :  Une  Page  de  la  Correspondance  de  l'abbé  de  Salamon,  chargé  des  af- 
faires du  Saint-Siège  pendant  la  Révolution.  —  Baron  d'Avril  :  Un  Ministre 
de  la  Reslauration,  le  baron  d'Haussez.  —  Le  P.  H.  Chêrot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
heureux Pierre  Canisius,  d'après  sa  correspondance.  —  Tamizby  db  Larroqub  : 
Les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  à  Saint-Germain  des  PrAs.  —  Comte  db  Luçat  : 
Le  Gouvernement  local  de  l'Angleterre.  —  Dom  Fernand  Cabrol  :  L'Abbaye 
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1  de  la  mulliplicilé  nn  peu  encombrante  d 
tirs.  Précis,  Éléments,  ils  sont  léj^on,  el  bea 
ent,  en  neo,  nécessaires.  Mais  plusieurs  so 
il  des  parties  escellenles,  des  aperçus  ori] 
issent  à  l'exposition  lucide  la  démonstrati 
justifiés,  eux  el  leurs  auteurs.  M.  le  ctiatioi 
ntion  d'enseigner  des  choses  nouvelles  ;  »  s( 
ulu  extraire  «  la  moelle  des  doctrines  el 
ivre  certainement  louable,  et  à  laquelle  il  et 
it  l'étude.  Son  livre  comprend  quatre  grant 
^hologie.  Métaphysique,  Morale,  et  bien  q 
'sfchologie  entre  les  parties  de  la  Métaphysiq 
la  valeur  des  motifs  qui  tendent  à  la  séparer 
J  propre.  Peut-6tre  même  faudrait-il  aller  pi 
jnsidérer  la  Psychologie  expérimentale  comi 
'  T.  LXXX.  23. 
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biologiques,  physiques  et  eslhé- 
pnis,  dans  l'ordre  pratique  ;  à  la 
icisme,  à  la  sagesse  et  au  dévoue- 
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^3  sont  {TTonoDcés  immédiatement  et  sans  réfleiionî 
1  Tine  image  dn  type  concret,  visuelle  et  lypograplriqne 
i  qui  ont  beanconp  lu,  auditive  pour  d'antres,  onlenn 
insculaire  même  cheE  quelcfties  snjels.  Mais  riffls^  i 
raie  se  réduit-elle  à  rien  ?  M.  Ribol  ne  le  pense  pas  & 

nominaliste.  Pour  lui,  It^s  idées  générales  sont  quelque 

des  habitudes  dans  l'ordre  intellectuel»  (p.  149),  U 
inserve  que  les  résultats,  les  indices  cm  les  manques  da 
se  fait  au-dessous  d'elle.  C'est  !a  mémoire  abslraite  qd 
tit,  organisé,  susceptible   de  reviviscence,  qui  soutient 

concepts.  Donc  il  y  a  des  idées  générales  :  elles  ne  sont 
?B  termes  généraux  on  une  série  indéfinie  d'idées  parLi- 
fstème  de  tendances  accompagné  ou  non  d'une  possibi- 
lis  R  les  idées  générales  existent  en  ce  sens  que  nooG 
de  concentrer  notre  attention  sur  certains  éléments  delà 
îdividuelleel  de  laisser  les  autres  dans  «ne  faible  in- 
plnion  de  HOflding  est  celle  de  M.  Ribol,  Inutile  de  diï- 
on  qu'il  fallait  prévoir,  étant  données  ies  doclrioes  de 
lé,  l'idée  générale  est  tout  autre  chose  ;  la  réduire  i  «ae 
e  l'image,  à  une  Ëvolulion,  pour  employer  le  lerme  i  li 
onnailre  sa  vraie  nature  :  Hmage  «31  la  malàère  iv«c 
la  Ibrme,  l'excitant  qui  la  provoque  eu  mettant  en  jeu 
lecours  qui  en  soutient  l'expression  concrète,  mais  non 
dée  est  d'QQ  ordre  divers,  supérieur,  pnremeat  iotd- 

saurions  donc  admettre  les  applications  4e  la  théorie 
emplissent  et  constituent  le  chapitre  V  :  L'Étolvtù* 
concepts,  nombre,  espace,  temps,  cause,  loi,  espace. 
irependant,  que  l'auteur  a  vouln  snrtont  montifr  «md- 
'abstraire  et  de  généraliser  s'est  développée  en  Wt.  A 
quête  est  entreprise  et  pirarsnrrie  selon  les  r^Iw  tfoM 
que,  et,  à  part  certains  points  discutables,  on  ne  peut 
vation  exacte,  l'analyse  insle,  l'bypotbése  ingémen», 
coureuse,  surtout  la  remarquable  luddité  d'un  3t^ 
ipproprié  aux  spéculations  philosopfaiqnes.  Les  mêla- 
lient  demander  des  leçons  de  clarté  à  ce  psychologue 
ition  est  d'élre  intelligible  plutôt  que  de  paraître  pro- 
nl,  Bne  légère  correction  de  la  phrase  rendrait  la  pen^ 
!  retouche  indispensable,  l'auteur  ne  l'essaiera  pas;  il 
Taire.  Parmi  les  innombrables  philosophes  dont  ÎI  oU 
s  noms,  il  n'y  a  jamais  un  seul  anlenr  scolastiqve  ;  m 
ble,  —  car  ce  ne  peut  Être  de  l'ignorance,  —  est  nne 
.  11  est  aisé  de  retrouver  chet  les  maîtres  de  la  philoso- 
iresque  (ont  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  explications  da 
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ans  les  résultats  les  moins  coalesUbles  de  ses  laborieu'"' 
ifirmatioD  de  leur  doctrine. 

I  Viallct  commenle  le  :  Je  pense,  donc  Je  suis,  l'eal 
dont  on  voudrail  faire  sortir  la  psychologie  moder 
Hluctioa  par  laquelle  nous  esl  présenL6  DescarLes  avec 
son  lempérameat,  l'auteur  examiae  le  doute  h;pecl> 
Qgue  quutrp  ptiases  distidcles:  sceplicisiue  uoiversel, 
:,  qui  met  à  part  les  do(;mes  Ihéologiques,  les  vérités  d 
tudc  partielle,  cooGauce  eo  la  raison  qui  est  un  don  <li 
:nl  un  moyeu  d'arriver  au  vrai,  doute  méthodique  ou  [ 
ion  de  ce  qui  est  faux  ou  incertain,  de  recherche  de  ce 
)Ie  et  plausible,  d'affirmation  de  ce  qui  esl  certain  et  i 
.tères  de  ce  doute  sont  l'activité,  en  ce  sens  qu'il  est 
lé  de  l'âme,  l'universalilé,  à  raison  de  son  objet,  l'énei^ 
i  présomptions  du  bon  sens,  les  préjugés,  les  passic 
:ela  esl  ï'eSort  d'une  volonté  indomptable.  Le  but 
le  daute  iui-iaème,  mais  la  certitude;  ses  limites  s 
aies  et  religieuses.  Parlant  de  l'analyse  de  l'enlendemt 
onnées  des  sens,  de  l'imaginalion,  de  l'espril  luî-mèi 
)gito,  ergo  sum.  Oa  a  dit  que  celle  assertion  esl  stéf 
ilo^ego  siun  cogitons;  qu'elle  est  incertaine,  car 
tre  ne  prouve  pas  son  exisleuce;  qu'elle  implique 
puisqu'elle  suppose  la  véracité  divine  et  que  cet  atlri 
tence  de  Dieu  connu  seulement  par  ses  créatures.  G 
aine  de  Diran,  objectent  que  celle  notion  n'est  pas  ] 
Muséquenl,  que  l'inférence  dont  elle  est  le  principe 
nallel  répond  que  c'est  à  l'intuition  que  Descaries  rect 
3  principe  de  sa  philosophie  ;  il  s'efTorce  de  concilier  a 
•.i  déclarations  de  Descaries  les  textes  dans  lesqueh 
maè  comme  ia  conclusion  d'un  raisonnement.  Le  sj 
QUr  lui,  qu'un  inslnimeiil  d'exposition,  et  si  l'inluil 
li  pensGul,  le  raisonueiuent  convient  à  ceux. qui  appi 
eux-là  qu'il  l'offre  et  pour  eux  seulement  qu'il  l'empl 
prononcer  sur  le  fond  de  la  question,  nous  dirions 
,  donl  le  Cogito  esl  la  base  et  la  source,  se  défend 
ijues  du  kantisme  :  celte  base  manque  de  fermeté  ;  c 
jancc.  Le  subjectivisme  et  le  positivisme  ont  pu  se  ré 
{ue  apparence  de  raison  d'un  patronage  que  Descaries 
bonne  foi,  mais  qu'autorisent  les  lacunes  ou  les  inexi 
me  qui  porte  son  nom.  M.  Viallet  l'a  examiné  avec  « 
é^li^er  l'élude  attentive  du  texte  et  des  commentai 
rèle  un  esprit  capaUe  de  penser  par  lui-même:  il  se  moi 
al  que  modeste  dans  celte  œuvre  de  débul  très  honora 


:re  UUoa  un  sérieux  ai^meiil 
aux,  au  moins  pour  ceux  qu 
série,  esl  composé  de  partie! 
ul  se  réduire  en  ses  étémen 
:ë,  mais  il  n'en  esl  pas  de 
i  supérieurs.  M.  Pernandezc: 
ion  reste  ouverte.  Le  capuci 
inio  Eximeno  ne  voient  auci 
1  devienne  principe  vital  et 
a  plus  Lard  Balmès,  la  force  < 
'.  à  l'organisme,  pour  servir 
simplement  curieuse  cl  la 
ante  clarté  sur  le  problème  à 
;;  une  des  objections  les  plus 
ividence  sérail,  dès  lors,  écar 
z  est  une  contribnlion  intén 
ilève  plusieurs  questions,  aii 
idilé  de  cette  noble  Lerre  d'E 
—  J'ai  fermé  avec  tristesse  li 
:  celui  qui  a  écrit  ces  belles  i 
lion  et  la  Providence  devant 
;ne  de  passionner  un  vrai  ph 
m  le  Graad  l'a  traité  avec  i 
st  UD  des  plus  importanls  q 
compose  de  trois  parties  :  d 
des  questions  de  tbéodicée 
les  principaux  systèmes;  ei 
.ODS  et  ù  une  esquisse  de  pb 
abord  la  place  de  la  tbéodicée 
gie  et  la  science  ;  il  y  a  une 
)ur  la  connaissance  naturelle 
>at  il  faut  étudier  la  nature.  \ 
lée  du' parfait,  comme  l'aS 
araiire  devant  la  philosophl 
londe  à  aucune  faculté,  àauc 
l  en  ses  premiers  ouvrages! 
ster  le  sentiment  religieux 
nion  intime,  présente  ou  fu 
la  nature  de  Dieu  n'est-elle 
mtradictoires?  Son  existence  ( 
r  les  philosophes  n'impliquei 
:s  et  les  néo-criticistes  l'ont 
,e,  combat  leur  argumenlatic 
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i  pouvait  soutenir,  coir 

B,  »  qu'elle  se  beurle  à 
au)  el  ft  des  impossibilil 
Elle  doit  enfin  s'achev' 
du  miracle,  quoi  qu'en 
ibadue  au  nom  des  ttiéa 
<nceplioDs  optimistes  o<: 
,[e  idée,  ks  disciples  dt 
rès  différemmeal  I&  docl 
LssioD,  très  biea  menée, 
■altsche  tous  les  syslèii 
ilève  à  Dieu,  en  parlant 
'est  la  dialectique  du  Ihé 
es;  la  deuxième,  dont  le 
[le  mobile  et  de  vivant  : 
ne  au  génie  des  races  ary 
me  les  conceptions  religi 
.  Aristote,  les  caractères 
liions  dans  le  jansénisn; 
tisme,  en  donnant  à  ce  d 
gnenl  un  peu  de  ses  ci 
lans  le  panthéisme,  de  1' 
la  création  et  la  Provid 
uelle  s'unissent  et  se  et 
a  création  et  ce  qu'il  y  a 
évolution.  Maintenant,  li 
éparés  pour  l'édilice  d'un 
que  M.  Maillet  cherche  la 
nonde;  et  d'abord,  il  es* 
de  celte  conscience,  doi 
i  allemandes,  l'associatio' 
5  pages  sont  parmi  les  a 
lentes.  L'action  de  Dieu  '. 
e  à  l'image  de  l'Être  pai 
is  la  nature,  qui  est  un 
incourir  à  ses  desseins 
t  nu  rapport  direct  entr 
eu  exerce  sa  providence  < 
sième  partie  est  iofériei; 
;urs  assertions  lémërair 
Se  de  l'auteur  par  rappor 
.  une  netteté  suffisante, 
it  à  propos  du  jansénû 


;t  à  EBiflt  Augustin  des  doctrines  qu'ils  n'enseigoent  pas  ;  Im 
Dt  trop  détachées  des  lexles  qui  leur  rendent  leur  vrai  sens, 
nais  d'indication  qui  puisse  faire  retrouver  l'endroit  où  se 
iS  passages  souvent  essentiels.  Mais  1«  préface  nous  avertit  que 
.  empêcha  ce  Eélé  professeur  de  faire  proëLer  son  livre  îles 
accumulail  sans  cesse  et  que  lui  seul  eût  pu  employer  • 
us  sommes  persuadés  qu'il  eût  corrigé,  amélioré,  développé 

au  surplus,  il  se  défend  d'être  théologien  ;  on  ne  peut  donc 
:r  sévèrement  quelques  propositions  peu  conformes  à  l'ortho- 
1  c'est  un  devoir  de  les  signaler,  tout  en  reconnaissant  qu'on 
ire  disparaître  sans  altérer  la  Irame  ferme  et  souple,  sans 
'aisonnemcnt.  Cela  n'empêche  pas  de  louer  l'honnêteté  pro' 
irit  métaphysique,  le  sentiment  élevé,  la  langue  claire  et 

ce  philosophe  disparu. 

Religion  de  la  science  et  de  l'etprU  pur  est  la  solution  du 
le  «  toutes  les  Fois  et  toutes  les  philosophies  ont  entrevu  » 
udre.  Le  moyen  était  pourtant  bien  fticile  :  analyser  le  lien 

l'objet  à  connaitre.  Ce  lien  s'opère  par  un  médiateur,  le  Fait, 
ont  ce  qui  existe.  C'est  M.  Strada  qui  l'a  découvert;  déjà, 
v6  VUllimum  organsm,  ou  Mêlbode  générale  pour  résoudre 

que  «  seul  dans  l'humanité,  Pascal  a  vaguement  entrevu  et 
il  est  mort  écrasfi.  Je  l'ai  résolu,  »  dit-il  simplement.  11  s'en 
aite  À  k  loi  de  l'histoire  :  il  fallait  la  constituer  scientifique^ 
hlème  que  seul  dans  l'humanité  a  entrevu  Vico  et  sous  le- 
reslé  accablé  comme  devant  une  fatalité.  Je  l'ai  résolu,  » 
.  ingénument.  On  sait  que  l'accord  de  la  Foi  et  de  la  Science 
divers  titres  d'excellents  esprits;  mais  si  l'une  devient  l'autre, 
faite,  La  religion  n'a  qu'à  devenir  science.  Il  n'y  a  pas  de  ré- 
De  est  remplacée  par  ic  (kit  qui  est  un  rapport  et  s'étend  à 

:  physique,  numérique  et  antinomique  ou  métaphysique. 
bleest  la  Science,  cause  de  toutes  les  Fois,  qui  remplace  toutes 
ses.  Hais  il  faut,  pour  l'acquérir,  une  méthode  ;  celle-ci  n'est 
mt  un  moyen  mais  le  critérium  infaillible,  absolu,  imper- 
uge  «1  dernier  ressort,  «  le  prononccur  infaillible,  qui  do- 
ta vie  des  hommes  et  des  peuples  par  une  Ëitaiité  nouvelle  > 
ist  le  Fait;  il  remplace  tous  les  andens  médiateurs,  les  lucar- 
1  Messies,  les  Rédempteurs   et  constitue  la  religion  de  la 

par  les  quatre  aphorismes  du  bien,  du  vrai,  du  progrès  et 
é,  dit  aux  hommes  :  Soyes  parfaits,  soyes  savants,  soyez 
)yee  libres.  Pourm  que  l'hUEnanité  écoute  la  voix  deM.  Strada, 
ra  vers  l'unité  humaine  et  vers  le  bonheur.  «  L'VUimum  or- 
la  méthode  générale  sont  les  dates  de  cette  conversion  de 

comme  le  Jhicours  de  la  mét-kode  de  Descartes  a  été  la  date 
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lans  la  réflexion  la  conditioD  même  de  la  volonté  et 
lalioB.  C'est  en  cette  opération  de  l'esprit  que  le  sujet 
une  loi  intérieure  que  la  volonté  s'impose  à  ello-mëme, 
l'hétéroDomie  destructive  da  la  vraie  morale,  qui  est  et 
lemenl  autonome.  Cette  théorie,  développée  avec  lar- 

abondaDte  en  aperçus  originaux,  en  vues  judicieuses, 
ies,  repose  sur  une  coofusion  manifeste  :  la  raisoa 
,  connaît,  révèle  l'obligation  ;  elle  ne  la  crée  pas.  Celle- 
té  Je  l'Intelligence  divine,  origine  des  essences,  et  de 

cause  des  existences.  C'est  dans  l'ordre  des  choses, 
<u  le  désaccord  qui  existent  entre  leurs  opérations  et 
raison  découvre  la  loi  directrice  des  aclious  humaines  : 
}arl,  cet  ordre  dépend  de  la  sagesse,  de  la  puissance  et 
i,  et  que,  d'autre  pari,  la  raison  humaine  est  une  imi- 
tation, un  reflet  de  la  raison  divine,  saint  Thomas  a  le 
nifeslum  est  quod  mullo  magis  dependet  bonka»  vo- 
'.ema,quam  a  ratione  humana.  {S.  Th.,1.,  2.,  19  al.) 
enu  de  la  moralité,  —  L'objet  moral  est-il  leBien?  — 
notre  conscience  par  un  efl'ort  qui  le  fera  passer  en 

rien  s'il  n'y  avait  pas  un  sujet  pour  le  concevoir; 
lérique  applicable  à  l'agréable  ou  à  l'utile,  an  vrai,  au 
létique  qu'il  convient  de  rattacher  l'objet  moral  ;  il  est 
u.  M.  Chabot  s'efiorce  de  déterminer  le  vériLable  sens 
jrale  qui  permet  seule,  à  son  gré,  de  prendre  le  sujet 
jt  entier,  sentiment  et  raison,  imaginalion  et  volonté, 
liberté  de  son  initiative  en  le  soumellanl  à  la  grandeur 
ouer  toutes  les  forces  de  la  nature  à  l'œuvre  de  la  mo- 
a  veut  bien  convenir  que  la  métaphysique  est  le  cou- 
aorale  el  qu'accorder  la  religion  ne  la  détruit  pas.  J'ai 
ige  aux  qualités  de  philosophe  et  d'écrivain  de  l'auteur 
ilUé,  mais  je  crois,  même  après  l'avoir  lu  avec  allen- 
il  y  a  des  actions  morales  qui  ne  sont  pas  belles  et  des 
le  sont  pas  morales  :  la  science  du  beau  reste  pour 
isliocte  de  la  science  des  mœurs,  et  la  métaphysique 
eUe  de  la  morale. 

rouvons  le  langage  de  M.  Chabot  dans  l'ouvrage  que 
re  à  la  Morale  de  fCanl.  L'Académie  des  sciences  mo- 

avait  mis  au  concours  le  sujet  de  ce  livre  sous  l'é- 

Esposer  et  apprécier  la  morale  de  Kanl.  En  examiner 
la  valeur  intrinsèque.  Monlrer-en  quoi  elle  ressemble 
nne  et  à  la  morale  chrétienne  et  par  où  elle  endifi^re.» 
le  philosophe  de  Rœnigsberg  en  opposition  avec  les 
ont  précédé  :  il  rejette  la  morale  transcendante  des 


coacepUoDS  mëlaphysiqaes  qui 
la  (aadance  au  bien  le  prlaei 
le  et  non  la  maliere  de  l'acte  q 
e  sorie  que  la  maxime  de  U  vi 
oaps  comme  principe  de  législati 
tippose  la  liberté  et  engendre  ( 
i  à  merveille  rencbainemenl  el 
it  la  croyance  à  l'immortalité  qi: 
lia  bien  en  dehors  du  temps  ei 
L  vie  morale  est  l'ensemble  des  i 
d'accomplir.  La  moralité,  c'est 
fe  laul-il  UéBiiir  les  devoirs  eu. 
ùences  distinctes  :  le  droit  et 
le  celle  formule  :  «  Agis  extérU 
le  la  volonté  puisse  s'accorder, 
té  extérieure  de  chacun,  d  pr 
sent  nne  obligation  stricte,  11^ 
^0  contraire,   les  devoirs  près 
sont  larges,  indéterminés,  dirige 
l'après  une  masime  dont  chacun  puisse  se  proposer 
e  loi  générale,  u  Comment  se  rapportent  au  droit  les 
lenl  la  propriété  (acquisition,  possession,  violatîOD, 
imille  (époux,  enfants,  domestiques),  la  société  (poli- 
ts,  etc.),  M.  Cresson  l'analyse  avec  une  remarquable 
el  l'espose.  La  perfection  pour  soi,  le  bonheur  pour 
ux  tins  \ertiteuses  vers  lesquelles  l'agent  moral  doit 
iscuter  ici  les  idées  de  devoirs  envers  soi-même  el  les 
t  accomplie  avec  mesure  et  £aesse.  L'examen  critique 
Hmiation  par  laquelle  l'auteur  débute  :  «  Pins  on  étu- 
ienne,  moins  on  la  trouve  satisfaisante  el  acceptable  * 
,e  au  philosophe  ses  déductions  parfois  illogiques,  ses 
lient  affirmés.  «  C'est  une  obligation  morale  de  pro- 
bien, a  Pourquoi?  La  proposition  n'est  pas  évideole 
itrable  si  la  critique  de  la  raison  pure  est  fondée.  ■  Je 
.,  »  mais  si  tna  liberté  n'est  qu'un  noumétte,  elle  ae 
s  l'ordre  phénoménal  qui  est  celui  de  naes  actions.  La 
n'est  pas  impossible,  mais  malgré  VaBirmatioD  à» 
té  poursuit  une  fin,  on  peut,  étant  donnée  la  nature 
me,  construire  un  système  de  < 
,  moralité  un  contenu.  Le  troi! 
la  rigueur  et  la  vigueur  de  Iri  d 
r  à  propos  du  la  situation  de  la 
:  pleinement  que  «  le  devoir  a' 


ime  l'espression  d'une  nalore  ou  de  la  volonté  de  Dîen,  il 
■s  dispositions  de  cette  nature  on  les  décisions  de  celle  to- 
.  195),  et  je  pense  qu'il  n'y  a  pas  opposition  irréconciliable 
deai  points  de  vue,  ta  nature  étant  l'œuvre  de  Dieu.  Mais 
iQ  esprit  si  judicieux  a-l-il  voolu  traiter  les  qneslions  théolo- 
s  recourir  anx  sources  aulhenliques  ;  il  n'aurait  pu  écrire  que 

chréUeo  peut  fort  bien  être  celle  d'un  voluptueux  iiitelligeot 
le  plaisir  à  plus  lard  pour  être  plus  sûr  de  le  mieux  goùler  et 
imps  »  fp.  188).  La  recherche  exclusive  du  plaisir,  sous  quel- 
:  que  ce  puisse  âtre,  n'est  jamais  préconisée  par  la  morale 
.  Ce  n'est  pas  seulement  l'Évaugile  qui  l'inlerdit,  mais  les 
ux-mômes,  dont  M.  Cresson  a  parcouru  peut-être  les  oeuvres, 
n'a  pas  approfondis  avecralleiilion  réfléchie  et  récompensée 
ployée  à  l'examen  de  la  morale  de  Kaut. 
[.  de  Roberty  s'occupe  aussi  de  inorale,  mais  ce  n'est  pas  un 
'«impératif  catégorique.  ■  A' ^Mi^ue  continue  une  série  d'où- 

doivent  embrasser  la  philosophie  tout  entière.  Les  personnes 
l  avec  intérêt  ses  travaux,  —  il  y  eu  a  peut-être,  —  savent 
testable  esprit  ils  sont  conçus.  Il  est  difficOe  d'exprimer  une 
rune  morale  dont  la  constitution  nous  sera  livrée  dans  le 
'olume,  qui  nous  est  annoncé  comme  prochain.  Pour  le  uio- 
3  sommes  réduits  à  des  généralités.  —  Chapitre  1",  la  Morale 
rire  ;  nous  y  cueillons  une  affirmation  curieuse  :  «  La  science 
>re  h  l'opposition  du  moi  et  du  non-moi,  de  l'objectif  et  du 
i'est-à-dire  à  la  vaine  opposition  du  même  au  même  »  (p.  6], 
ortalion  touchante  :  «  Appelons  donc  de  nos  vœui  les  boule- 
3  assainissants,  les  lortes  secousses  hbératrices  u  (p.  36).  Cha- 
Héritage du paisê.  «La  conception  du  psychisme  collectif  se 
:E  le  grand  fait  de  l'union,  de  la  solidarité  des  hommes  » 
!l  alors  je  demeure  rêveur,  je  m'interroge  sans  trouver  de 
)ù  est  donc  la  nouveauté,  l'originalité  de  celte  doctrine? 
.1,  Erreurs  et  vérités  confondues.  C'est  ici  peut-être  que  me 
e  la  solution  désirée. Or,  j'y  trouve  que  «le psychisme  collectif 
)uvelle  et  dernière  complication  de  l'énergie  répandue  dans 
I  et  cela  me  laisse  perplexe,  même  quand  j'ai  appris  que  <  la 

possède  pas  d'existence  propre  et  n'est  qu'un  préphéuomène  » 
!  chapitre  IV  a  pour  objet  de  montrer  les  rapports  entre  la  Vie 
lilé.  <  La  socialitê  est  en  quelque  sorte  la  rationalisation  pro- 
1  la  vie,  du  grand  domaine  organique  et,  par  là,  de  l'univers 
I.  J16).  Et  voilà  la  question  éclaircie  !  Cependant  nous  sommes 
!  la  méthode  des  sciences  biologiques  ne  saurait  être  appliquée 
ilic&tions  ni  correclions  aux  sciences  sociales  ;  et  ce  sixième 
La  Lutte  pour  Vexislence,  malgré  la  didusion  de  la  pensée  et  la 
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il  ensuite  rêlablies  dans  leur  vraie  Dolion,  comme  des  formes 
en  soi  avanl  de  devenir  formes  de  notre  propre  conceplion. 
rincipe  dernier  de  toutes  choses,  dous  a  donné  la  faculté  de 
les  choses  avec  les  Formes  logiques  mâmes  selon  lesquelles 
teot  4  (p.  182}.  Comment  le  philosophe  de  Kœnigsberg  fut  con- 
itablemenl  à  nier  le  principe  de  causalité,  pourquoi  le  critérium 
et  la  méthode  snbjecMve  auquel  il  se  réduit  est  one  hypothèse 
un  procédé  impuissant,  et  —  pour  employer  la  langue"  de  Kanl 
itinomie  (puisque  nous  ne  pouvons  couuaitre,  d'après  lui,  que 
imbe  sous  rinlailion  empirique),  enSn  la  nécessité  pour  sa 
l'aboutir  au  nihilisme,  le  R.  P.  Pesch  le  démontre  péremptolre- 
.  subjectivisme  ou  «  solipsisme,  >  suivant  la  juste  expression  de 
1,  de  la  négation  du  monde  extérieur  à  l'idéalisme  pur  qui 
moi,  et  de  l'idéalisme  au  nihilisme,  la  pente  est  fatale.  11  est 
les  uoumènes  nous  restent.  Faible  ressource  !  Us  ne  nous 
en  effet,  que  la  chose  en  soi,  le  grand  inconnu.  Le  jugement  du 
;ch  est  sévère;  il  faut  reconnaître  que  les  considérants  pa- 
tiors  d'atteinte,  et  pourtant  nous  ne  sommes  pas  con-vaincu. 
1  système  de  philosophie  recèle  un  monde  d'idées  qui  ne 
outes  être  fausses  ;  il  faut  qu'il  y  ait  une  «  âme  de  vérilé  »  en 
ructions  idéales  qui  s'imposent  à  l'admiration  non  seulement 
nasse,  mais  par  de  merveilleux  détails  d'architecture  et,  par 
recèlent  des  matériaux  de  prix  employés  par  l'architecte.  Certes, 
e  a  raison,  mais  il  a  trop  raison  et  triomphe  un  peu  bruyani- 
;  titres  eux-mêmes  de  ces  chapitres  nous  choquent,  non  par  leur 
:,  mais  par  l'expression  un  peu  naïve  qu'elle  revêt  :  Fantas- 
ies  jugements  synthéliques....  Puérilité  des  concepts  ou  formes 
tdement....  Fabrication  des  phénomènes.  Autre  regret  :  l'au- 
50se  trop  connu  le  système  qu'il  réfute  ;  sans  doute,  on  pour- 
xinstituer  par  les  fragments  qu'il  cite  et  les  résumés  qu'il  pré- 
lecteurs, mais  un  exposé  méthodique  vaudrait  mieux  et  serait 
able  à  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à  la  terminologie  spéciale 
ime.  Je  crains  que  celte  lacune  ne  détourne  plusieurs  jeunes 
1  lecture  de  cet  excellent  ouvrage  et  je  le  déplore  d'autant  plus 
j  le  domaine  intellectuel,  aucune  tâche  n'est  plus  méritoire  et 
iute  que  de  démontrer  la  malheureuse  influence —  hélas! 
universelle  —  qu'a  exercée  sur  la  pensée  contemporaine  le 
s  génie  qui  a  écrit  la  Critique  de  la  raison  pure. 
On  a  beaucoup  parlé,  l'année  dernière,  du  livre  de  M.  Balfonr, 
ndalions  of  belief-;  les  récentes  et  toujours  vivantes  discus- 
l'objel  et  la  méthode  de  l'apologétique  ramènent  l'attentioD 
iportant  ouvrage,  et  M.  Rey  a  bien  fait  de  le  faire  connaître  et 
icier.  Sans  doute,  il  est  traduit  sous  le  titre  :  Les  Bases  de  la 
rEMBM  1897.  T.  LXXX.  26. 
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M.  Bninschwig  a  lâcbê,  après  taol  d'autres,  d'éclaircir  le  problèn 
l'on  ne  saurait  l'en  blâmer,  puisque  nous  ne  possédons  rien  de  déci 
de  certain.  Mais  on  se  demande  si,  à  coudilion  qu'elle  fût  possible, 
reconstitution  serait  nécesGaîre  t  Nous  n'aurons  jamais  qae  des 
meuts  épars,  et  ce  qull  y  a  en  eux  d'inadjevé  ajoute  peaf-être  à  la 
ibnde  impression  qu'ils  produisent.  Au  reste,  U.  Brunschvig  ne  s 
sacnne  illusion  snrJe  résultat  de  ses  consciencienz  et  laborieux  eff 
■  Notre  unique  mais  lé^time  ambition,  c'est  de  présenter  des  îngc 
dû  Pascal  de  telle  manière  qu'ils  puissent  Être  compris  par  le  le 
moderne  »  (p.  269).  Voici  l'ordre  qu'il  a  crn  devoir  adopter  :  Sect 
Pensées  snr  l'esprit  el  sur  le  style.  —  Section  0.  Misère  de  l'hommt 
Dieu.  —  Section  ni.  De  la  nécessité  du  pari.  —  Section  IV.  Des  au 
de  croire.  —  Section  V.  La  Justice  el  la  raison  des  eBets,  —  Seclîo 
Les  Philosophes.  —  Section  VÏI.  U  Morale  el  ladoctrioe.  —  Section 
I«s  Fondements  de  la  religion  cnrélienae.  —  Section  IX.  La  Perpé 
—  Section  X,  Les  Figuratifs.  —  Section  XI.  Les  Prophéties,  — 
tioQ  XII.  Preuves  de  Jésus-Cbrist.  —  Section  XIII.  Les  Miracles.  — 
tioD  XIV.  Appendice  :  fragments,  polémiques.  —  Comparez  cette  cl 
cation  à  celles  de  Port-Royal  ou  de  M.  Havet  et  tous  saisirez  les  di&ér 
des  méthodes  et  des  esprits.  Une  table  de  concordance  très  utile  e 
bien  faite  indique  les  lieux  parallèles  du  manuscrit  primitif,  de  ses 
copies,  des  éditions  de  Port-Royal,  Bossuet,  Faugcre,  Havet,  Mol 
Mîcbaiit  el  Léon  Brunschwig.  Mais  ce  volume  des  Pensées  et  oputi 
très  bien  imprimé,  quoique  d'un  format  peu  commode  et  d'aspec 
compact,  renferme  un  autre  travail  important  et  original  :  c'est  1 
biographie  de  Pascal  d'après  ses  opuscules  et  ses  lettres  rapprocb 
telle  ou  telle  époque  de  sa  vie  :  à  la  période  qui  va  de  la  naissan 
philosophe  à  la  mort  de  son  père  se  rapportent  la  Priéi-e  pour  i 
utage  det  maladies,  le  Fragment  d'un  traité  sur  le  oide;  à  la  pério 
sa  vie  dans  le  monde  jusqu'à  l'entrée  à  Port-Royal,  le  Discours  s; 
passions  de  l'amour,  l'Entretien  avec  M.  de  Sacy  sur  Épiclèie  et 
taigne;  aux  dernières  années  :  L'Esprit  géométrique,  trois  dii 
sur  la  condition  des  grands,  le  Testament,  avec  diverses  lettre 
aident  à  pénétrer  sa  pensée.  M.  Brunschwig  connaît  et  met  à  cou 
tien  à  peu  près  tout  ce  qui  compte  parmi  les  travaux  provoqués  j 
personne  et  les  écrits  de  Pascal;  il  eût  gagné  à  ne  pas  omettre  des 
tnentaleurs  catholiques  qui  l'auraient  averti  de  certaines  inexacli 
et  confusions  à  propos  du  dogme.  Cependant  il  faut  reconnaître  1 
daoce  et,  au  point  de  vue  historique,  la  sûreté  de  ses  informations 
exégèse  el  ses  remarques,  ses  notes  el  scolies  sont  très  souvent  Ju: 
ÎDgénieuses,  et  celle  édition  favorisera  l'inlelligeace  de  l'œuvre  m; 
qae  et  dangereuse,  sublime  et  troublante  de  Pascal.     L.  Maisonn 
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es  abonnés  de  la  Revue  Marne 
cture  de  Sléphanetle,  une  œuvi 

lettres.  La  leçon  vient  de  bau 

UQ  philosophe,  un  professeur 
s,  un  romancier  de  la  Revue  des 
Ue  embrasse  loul,  elle  s'adress 
i,  une  fois  ou  l'autre,  n'a  pas  él 
■es  ?  Quand  celte  tentation  noi 
J  Bazin.  Qu'y  trouverons-nous  d 
:  à  deux  pas  d'ici  :  le  pays  de 
le  de  la  Révolution.  L'intrigue 
e  et  courte  qu'elle  ressemble  à  i 
les  de  M.  Bourget,  par  exemp] 

à  M.  Bazin.  Un  style  ><  bonnëti 
ide  comprend,  des  phrases  coi 
ersonne  n'ose  en  faire.  Eli  b 
facile  que  vous  le  croyez,  et  il 
il  si  banal. On  comprendra  que  i 
1  voici  néanmoins  l'ai^ument, 
doux  est  no  révoluLionnaire  sans 

révolutionnaires.  Oh  !  pas  enf 
m,  c'estjsimplement  l'inLerversii 
mette.  »  En  revenant  de  la  guil 


r 
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mande  la  scène  de  la  guillotine.  Ceux  qui  vivent  en  contact  jon 
avec  le  «  populo  »  vous  afErmeroot  qu'elle  n'a  rien  d'exagéré.  - 
doux,  en  homme  pratique,  comme  tout  bon  socialiste,  s'est  mis  a 
à  capitaliser.  Il  a  fait  main  basse  sur  tout  ce  qui  appartenait  à  se 
limes.  Leur  enfant  est  devenue  son  esclave  ;  leur  mobilier,  une 
tion  de  curiosités,  et  voilà  notre  brocanteur  qui,  du  fond  de  sa  hoi 
surveille  Sléphanette  revendant  aux  visiteurs  tes  objets  qui  leur  < 
volés.  Un  jour,  se  présente  au  magasin  un  noble  orphelin,  fils  adc 
neveu  de  l'ex-châtclain  qui  doit  à  Hudoui  sa  misère  et  son  ve 
Bieotàt  Jean  aime  Sléphanette  et  en  est  aimé,  mais  il  renonce  i 
ment  à  l'épouser,  quand  son  oncle,  parti  aux  informations,  vient  : 
tendre  dire  qu'elle  est  la  fille  du  brocanteur.  Bourrelé  de  remord: 
derniers  moments,  Hudoux  révèle  la  vérité  à  Sléphanette,  qui  coui 
ter  cette  nouvelle  au  marquis  de  la  Hansaye.  Ainsi  on  aboutit  a 
riage  du  chevalier  Jean  de  Trémière  avec  sa  cousine  Stéphanettt 
Tremblaye.  Quinze  gravures,  tirées  en  camaïeu  elde  teintes  variées, 
tent  à  tout  le  reste  pour  faire  de  Sléphanette  un  ornement  de  biblioli 
2-  —  Encore  un  livre  dont  la  lecture  décourage  parce  que  l'on 
père  d'écrire  aussi  bien.  Style  alerte,  limpide,  naturel,  tonl  à  fa 
rect,  avec  un  certain  cachet  de  dislinction,  mais  une  distinctii 
meilleur  aloi.  Monsieur  le  Neveu  a  tout  pour  plaire  et  rien  pour  dé 
Ceux  mëmesqui  jouent  ici  le  mauvais  rôle  n'ont  pas  cette  phyaio 
odieuse  que  les  romanciers  vulgaires  se  croient  obligés  Se  don 
quelques-uns  de  leurs  personnages  pour  moraliser  le  lecteur.  Mo 
le  Neveu  n'en  est  que  plus  moral.  Jean-Noël,  que  l'on  appelle  i<  Mo 
le  Neveu,  »  parce  qu'il  est  le  neveu  du  curé,  Jean-Noël  aime 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  délicatesse  et  du  dévouement.  Loin 
jaloux  de  son  rival,  decbercher  à  l'amoindrir,  il  ne  songe  pas  à  l 
planter.  Bien  mieux,  dès  qu'il  s'aperçoit  que  Dilette  lui  préfère 
Sarière,  il  fait  le  possible  et  l'impossihle  pour  aplanir  les  difficull 
s'opposent  an  mariage  de  Henri  avec  Dilette.  Enfin  Dilette  se  laisE 
cher  et  se  rend  compte  en  même  temps  de  la  juste  valeur  de  M.  S 
Elle  devient  la  femme  très  aimante  de  Jean.  C'est  ainsi  que  les  , 
fiUes  ne  doivent  pas,  au  premier  abord,  mépriser  un  parti  qui  leui 
de  la  campagne  pour  se  laisser  ensuite  éblouir  par  les  prétendan 
la  ville  leur  prodigue.  —  Cendrillon  est  l'béroïne  d'une  petite  no 
qai  termine  le  volume.  Madeleine,  c'est  son  véritable  nom,  aime  I 
qui  aime  Beine.  Celle-ci  lâche  Roger  pour  s'attacher  à  un  Anglais 
liams,  qui  est  digne  d'elle  et  dont  elle  est  digne.  Alors  Roger  rev 
Madeleine,  qui  fera  son  bonheur,  car  ces  deux  jeunes  gens  se  co 
nent.  Et  Madeleine  mérite  d'être  récompensée  pour  s'être  dévouéi 
même  manière  que  Jean-Noël.  Même  style,  un  peu  plus  de  bana 
moins  de  drame  que  dans  Atonaieur  le  Neveu. 
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iloges  qne,  d'accord  avec  tonl  I 

troman  inlilalé:  Ame  vaîUtmU 
ses  a  M"*  AylîcBon  :  1'  de  lenip; 
s  plus  on  moins  snperflns,  qnî  i 

deux  fois,  l'expression  impro] 
er  crie  :  a  Eo  Toîtnre  !  n  et  non 
à  six  ans  fkît  hausser  les  épaatef 
E  «  përe,  mère,  n  sa  lieu  de  «  ] 
.on  noDs,  conrienl  mieux  asx 
a  le  rare  méri(e  d'dSrir  à  ses  lec 
artificiel,  rien  d'exagéré,  pas 
.  fail  votrcommenl  un  bomme  i 
rre,  espérer  le  bonheur,  et  camit 
fe  denil,  la  ruine,  la  gène  el  ccf 
l'au  bont  ses  devoirs  de  jeune 
chrétienne  et  de  mère  adt^îve 
[nte  de  Noëlle  SaTenay  est  réa 
tes  incHnatioiis  de  son  cœur  et  I 

et  bien  écrit,  c'est  une  consolai 
trs  nctifs,  Dons  sortons  de  la  c 
rr  sans  restriction  notable.  Mais 
■an.  Contrairement  aux  projets  t 
Ire  femme  que  sa  cotisine,  Gis( 
qui  s'aimaient  déjà  quand  ils  n'( 

en  dépit  des  obstacles,  par  s'i 
il.  Marcel  LugucL  serait  de  faTori 
es  qui  calculent,  à  la  vie  factice  & 
s  naïfs  de  ceux  qui  vivent,  en  p! 
)agne.  Personne  ne  contestera  ] 
dans  les  détails,  on  remarquera 
i  thèse,  se  montre  nécessairemei 
,  et  peut-être  trop  confiant  dans 
ar  cœur.  Ah  !  c'est  que  le  cœur 
me  tont  le  reste,  el  de  bien  des 
'enir  ému.  Malgré  quelques  loi 
s,  —  par  exemple  quand  il  es 
un  lecteur  sait  n'être  pas  indéfin 
el  lourdes,  l'écrivain  nous  intéi 
e  de  beauconp  d'esprit.  Ses  can 
[es  de  mœurs,  très  justes.  H.  S 

délicieux  qui  suffirait  amplemen 

troisième  rôle  comique,  joué  pi 

de  lecteurs  conclure  du  partîcn 
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anire  presque  toujours,  lortouL  en  pareil  cas!  Là  danger  est  d'autant 
plus  grand  que  le  livre  est  friocbemeat  cbréliaa  et  que  l'abbÊ  Glaudùu 
est,  iiulgrë  sa  gourmandùe  et  autres  délaulF  trèa  bourgeras,  ua  eicelleal 
meolor,  aux  riflexi<H)s  très  justes,  aux  observations  pleines  d'à-propoft. 
HëaieéditioQ  iUuslrée  que  celle  de  Stépkanette. 

».  —  Voici  un  charnuot  recueil  de  récits  oii  les  enfants,  tout  en  st 
délassant,  LroaveitMil  des  leçons  de  mofale,  it  pbilost^hie,  d'itiBloiie, 
de  palriotisiDe,  de  politesse,  etc.  Tentatioe  de  meurtre  est  le  litre  siaistte 
d'ane  aventure  très  gaie.  Dans  HaPremièiv  Pipe,  l'aaleur  pose  ua  pro- 
blème doal  k.  solntiou  ne  se  présentera  pas  oettemenl  a  l'e^ît  des 
jeunes  lecteurs.  Contraste  est  la  comparaison  ia^tartiale  de  la  vÛle  avet 
la  campagne,  comparaison  qui  amène  à  dire  avec  M.  Barel  :  Déddémeot 
la  ville  a  du  bon.  J'aime  mieux  cela  que  la  manière  de  H.  Marcel  Luguel, 
qui  £ajt  ressortir  démesurément  les  mauvais  c&léi  des  villes  et  se  tait 
sur  tout  te  reste.  Très  émoavaDt,  Souvenir  patrioti^ve.  L'Bistoire  dn 
grand-pért,  aossi.  Trop  parltr  nuit,  surtout  en  voyage,  lorsque  l'on  ne 
conoalt  pas  ses  corapagnoos  de  rouie.  Le  Petit  Abandonné  offre  ua 
exemple  de  beau  dévouement.  Ne  nous  lassons  pas  de  louer  les  plumes 
q(H  M  totA  pas  maaiérées.  Il  faut  tant  de  courage  ZDJoord'tuii  pour 
édiapper  au  mauvais  goùl.  Donc,  une  louange  k  ii.  Harel. 

6.  —  Ceux  qoe  i^mine  la  passion  du  jeu  feront  bien  de  lire  le* 
JVéltafàne.  Sa  quelque  chose  pent  leur  iospirer  Vborreur  de  ce  vice, 
e'wt  taen  l'hisloire  de  Dmitri  Nélwkiiie.  On  le  voit  tour  à  tour  sa 
rainer  lui-intme,  rainer  son  frère  Serge,  q»'U  fait  mourir  de  cbagrin; 
calonuiier  Boris,  le  dévoDemenl  personnifié;  commettre  des  faux  en 
écriture,  se  Hvrer  aux  jaifs  et  enfin  se  dosnerla  mort.  À  cause  de  certaines 
pages  trop  pas^oDoé^  et  de  quelques  passages  où  l'amour  est  peint  trop 
nremeol  (p.  d3-84>  121-123), ce  livre  ne  devra  pasèire  laissé  à  k  portéa 
des  jennes  gens.  Une  ccKnparusoa  regrettaUe,  c'est  celle  qœ  l'auteur 
ëlaUil  entre  l'amour  terrestre  el  les  <  extases  béatifiques^  •  L'entboo- 
dasme  de  U.  Josèpbe  Erîamel  pour  l'alliaDce  franco-rosse  loi  tlit-  dure 
des  choses  comme  celle-ci:  «  ....le pins  beautrônede  l'Europe....  »  (le 
trAne  de  Bnsse).  Oh,  Moosietir  ! 

7,  S,  (I.  —  La  librairie  Delbomme  el  Brigoet  nous  envtw  un  recueil 
de  coules  et  deoi  roanns,  ioipnré*  tous  trois  par  l'amour  de  nos  Iradi^ 
tàtxa  r»fatisle3,  écrits  par  des  fidèles  de  l'aoden  régime  pour  des  eolants 
de  bonne  lamille.  Les  contes  de  M.  de  Poli  conviennent  à  tous  les  ftges. 
Petit  Pierre  ooos  donne  une  idée  de  ce  qoe  ponrraienlètre  les  rapports 
des  grands  avec  le  peuple,  si  le  dicton 

Poigne  1  vilain,  il  vpns  oindra. 
Oignez  vilain,  il  vous  poindre, 

pouvait  jamais  cesser  d'être  vrai,  n'oabliong  pua  les  larmes  versées  par 
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e  eofanl,  le  jour  où  il  vi 
aine  la  moilié  de  pèche  qi 
ur  d'un  berceau  dous  fait 
de  U  naissance  de  Louis  X 
ails  hisloriques  du  plus  ' 
é  esl  celle-ci  :  •<  La  chari 
I  passé  renferme  (p.  158}  u 
Le  deroier  conLe,  lYotre 
Fil  de  la  Vierge.  Dans  ci 
'  trouve  un  grand  nombre 
ijours  nouveau  les  gais  re 
mner  unb  l'orme  allrayan 
i  par-ià,  suivant  l'occasio 
ienl  un  jour  les  contes  ( 
les  écoles  laïques,  l'on  n'a 
jeunes  filles,  d'ailleurs  (i 
contre  la  noblesse  jusque 

!  esl  une  critique  sur  tout 
:  couches  sociales.  Comme 
I  curé  qui  aime  une  congn 
en  musique;  la  jeune  fille 
ge  que  Germain  fait  à  tra^ 

musicien,  Bose  se  laisse 
amener  à  Paris,  d'où  elle  s 
1  la  ramène  à  Paris,  à  l'c 

que  Germain,  revenu  de 
d'amers  reproches.  La  ré 
inlent  croître  leur  affectif 
,  et  Rose,  devenue  sœurC 
ne  nos  soldais  malades  de 
.'une  préface  de  M.  Jean  Ra 
!  sur  la  vie  du  trappiste  et 
cle  1880.  U  n'y  a  pas  lieu 

mal  que  les  mauvais,  pan 
i/namiteur  sous  Charles  I. 

^rincesse  est  du  même  am 
d  dire,  le  contre-pied.  N< 
aulé  el  dé  l'aristocratie  d 
re  artiste  de  Paris,  éprouv 
issance,  à  Pau,  de  la  prina 
tes  tieal  éloignée  de  son  ] 
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I.  Béatrii  est  une  ullra-légitinaiste.  Les  deux  cafaots  s'at- 
à  l'autre,  et  Béatnx  promet  à  René  de  l'épSuser,  à  condition 
ra  pour  Don  Carlos  et  saura  retrouver  une  épingle  d'or  que 
lyslérieusenient  cachée  dans  un  arbre  connu  d'elle  seule, 
re  condition,  très  étrange,  ta  petite  Béatrix  en  a  eu  l'idée  un 
1  inslilutrice,  miss  Mary,  lui  avait  raconté  je  ne  sais  quelle 
anesque  d'Ecosse.  La  mère  de  BéaLrlx,  qui  veut»avant  tout 
de  convenance,  a  conçu  le  projet  d'unir  sa  fîUe  à  uu  membre 
!  régnante  d'Angleterre,  lord  Williams.  Quand  elle  apprend 
•se,  elle  se  fâche  contre  sa  fille,  et  lord  Williams  coalre  miss 
idant,  persuadée  que  la  seconde  condition  ne  pourra  jamais 
I,  la  mère  consent  au  pacte.  Mais  après  rnille  pêripélies  et 
able  miracle  de  la  Providence,  René  parvient  à  remplir  les 
cas,  et  c'est  Don  Carlos  lui-même  qui  lui  donne  la  main  de 
dis  que  Williams,  qui  au  fond  est  un  homme  de  rare  valeur, 
Mary. 

1  Aieul  de  Ckapuzol  clôt  la  série  des  Chapuzol,  série  qui  a 
tièro  dans  VOuvrier,  y  compris  le  CbapuzoL  que  nous  avons 
IX  et  dont  voici  l'analyse.  Chapuzot  a  retrouvé  dans  des 
mille  les  lettres  de  son  grand-père,  Jean-Baptiste  Chapuzot, 
3US  donnent  un  aperçu  de  ce  qu'était  la  vie  des  soldats  de 
le  comparée  à  la  vie  des  soldats  de  l'Empire.  La  compa- 
pas  à  l'avantage  de  la  République.  Style  leste,  spirituel, 
s,  où  l'argot  domine.  Ce  livre,  à  la  couverture  enluminée, 
î  foule  de  caricatures,  absolument  inoSensif,  fera  passer  un 
à  tous  ceu.i  qui  le  liront. 

.  —  Les  trois  romans  qui  suivent  ont  été  donnés  comme 
ibonnés  de  l'Ouvrier.  Us  font  partie,  ainsi  que  Laïcisé  et 
Chapuiol,  de  la  collection  Henri  Gautier.  Style  de  l'Ouvrier, 
1  de  journal  à  un  sou.  Cela  sent  im  peu  le  procédé.  Paut-il, 
condamner  ces  humbles  romansî  Non,  mîllo  fois  non.  Nous 
intraire  les  encourager  et  savoir  en  reconnaître  les  qualités. 
er  ;  car  nous  voyons,  par  le  tirage  des  mauvais  petits  jour- 
m  la  vogue  est  aux  feuilletons  à  bas  prix.  Et  si  les  romans 
,  bon  marché  sont  tous  mauvais,  que  deviendra  la  masse  des 
La  Meilleure  Aoufeest  celle  que  suivent  et  font  suivre  aux 
leur  Lauroy  et  son  ami  Hugues  de  Valbert.  Le  pire  chemin 
e  sont  d'abord  engagés  les  de  Lesloc,  quifontle  malheurdes 
iir  braconnage,  leurs  courses  folles  à  bicyclette,  surtout  par 
)n  lancée  sottement  contre  Josette,  une  brave  Slle  fiancée 
isse  Peyradral,  lequel  est  un  modèle  de  charité,  même  à 
B  Lestoc,  qui  n'ont  jamais  manqué  de  lui  nuire,  mais  qui 
s'amender,  de  telle  sorte  que,  en  terminant  le  roman,  tout 
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barité,  à  ud  pauvre,  elc.  Les  débals  de  chaque  procès, 
ssurément,  n'ont  qu'un  torl,  celui  de  n'avoir  pas  lieu  à 
!S,  M.  saint  Pierre  y  sennonne  eicessÎTemeiit  les  riches 
îs  pauvres,  qui  en  oui  cepeudant  aussi  besoin  que  les 
!D  1S9T.  Ce  livre  n'aj'tnt  pas  été  édité  en  France,  il  ne 
op  sévère  poar  les  fantes  d'impref^ion.  Ua»  nous  ne 
;  qnelqo'nn  que  cet  ouvrage  a  «  enrichi  la  litlératnre 
le  style  en  est  dd  peu  enchevêtré  et  manque  dft  Milité. 
t  élégantes. 
Loigny  et  le  Drapeav  du  Saeré-Cœur,  drame  en  trois 

dans  lequel  ne  paraissent  que  des  femmes.  Sept  p«r- 

Dombre  indéfini  d'ambulancières.  Le  premier  acte  est 
biographie  militaire  du  général  de  Sonis.  Ce  drame, 
I  et  de  nobles  sealîments,  est  à  recommander  aux  pen- 
mes  filles  de  )a  classe  élevée.  M"  de  Brière,  qui  s'est 
!re  auprès  des  looaves  du  Pape,  après  loi  avoir  donné 
1  fille  Gabrielle,  ai  patriole,  si  résignée,  si  charitable  ; 
l  après  avoir  trahi  sa  patrie,  voilà  les  principans  râles. 
L  hommage  à  la  science  théâtrale  de  M.  l'abbé  Dubcns, 
rcé  de  reeonnaitre  que  ses  vera  resseniUenl  souvc^nt  i 
<n  plntôl  qu'à  de  la  po^îe.  Deux  chants  avec  mnsique 
«chore. 

t  est  encore  un  drame  bisloriqne  en  trois  actes,  mais 
)cnaes  gens.  Onze  personnages,  ^ce  intéressante,  ins- 
;atrice,  qui  ne  peut  être  jouée  devant  un  public  ordi- 

étant  ici  d'honuètes  gens,  et  les  nobles,  des  vauriens 
La  scène  se  passe  à  Paris  et  dans  les  environs,  vers  le 

siècle.  R61es  comiques  :  denx  Hollandais,  de  Jermonl, 

son  secrétaire,  Paw.  Mazarin  est  nn  personnage  très 
e.  Peut-être  eâl-il  mieux  valu  tourner  la  difficulté. 

comédies-vaadevilles  :  Son  Allesse,  en  denx  actes;  f on 
trois  actes.  Sim  AUeiae  comporte  dix  personnages  et 
scène  se  passe  en  Russie.  BischoS,  soldat,  et  le  prince 

toute  l'atleution.  Comédie  très  bonne,  Taiie  ponr  passer 
lémangeaîsoD  de  prendre  la  place  des  riches. 
lence,  Lampistral,  est  bien  à  pfaiodre.  Après  avoir  été, 
fs  congénères  et  compalrioles,  l'objet  d'une  ob.*ession 
foil  dépouillé  de  son  portefeuille.  Vanité  des  grandeurs 
i  façon  hilarante,  voQà  le  mérite  de  cette  pièce,  oi!i  l'on 
:Ie  tout  ce  qui  donne  aux  méridionaux  leur  cachet  et 

tel  que  l'aioli,  le  galoubet,  la  bouiDabaisse,  la  familia- 
3tc.  La  scène  se  passe  à  Tarlaboule-eD-Avignon.  Siiper- 
eunes  paysans.  Arbbt. 


THÉOLOGIE 

■stoPtills  de  (^aeramcnCIs,  a 

iircheim,  ISœ,  in-8  de  ïx-842  p.  — 
miienl  toute  la  théologie  sacrami 
atique,  si  intéressant  el  si  utile,  de  1 
lie  aui  clercs  qui  pendant  la  quatr 
ml  immédiatement  au  sacerdoce,  el 
ues.  Nous  ne  connaissons  pas  d'ou^ 
aiers  la  science  qui  est  le  point  de  d 
les  règles  sûres  dont  la  sage  expérii 

)astorale  est  pour  la  théologie  dogn 
ont  pour  l'arhre  el  pour  les  hranc 
id  soin  la  doctrine,  eipose  en  di 
royant  les  cas  possibles,  montre  coi 
onne  des  solutions  claires  et  précis 
Ss  et  surtout  saint  Alphonse  de  Lig 
lare  Lehmkulilj  Balle  rini,  d'Annibal 
larqué  l'esactilude  avec  laquelle  i 
lint-Siège,  el  elles  sont  nombreuse 
in  de  chacun  de  ses  chapitres,  cou 
Qt  et  graver  dans  leur  esprit  tout  c 
leur  apprendre,  il  place  un  article 
lein  d'expérience.  Cet  article  est  : 
acerdotibus  minisli-is  et  pro  omnib 
divise  en  deux  parties.  La  premi< 
ilv  c'esL-à-dire  de  la  nature,  du  m 
es  conditions  à  remplir  pour  qu'il! 
rite,  digne.  Suit,  en  forme  d'apper 
ix.  La  seconde  partie  comprend  sej 
:nt.  L'étendue  de  ces  chapitres  est 
^nde  abondance  des  matières  :  1 
3UX  seuls  tes  deux  tiers  du  volume.  I 
.  C'esl  un  traité  complet  renFerm. 
mentée  de  la  méthode  de  direction, 
très  en  détail  des  indulgences,  déci 
imander  elles  conditions  à  remplir 
voir  adopter,  sur  la  reviviscence  des 
msîdère  les  mérites  comme  des  di 
Iroils  ne  peuvent  plus  obtenir  leur 
it  de  péché,  les  mérites  se  relrouven 
js  ne  pouvons  pas  cependant  lui  r 
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l'opinion  assez  commuDQ  d'après  laquelle  les  mérites  revivent  dans  la 
proportion  des  bonnes  dispositions  du  pénitent.  Au  sujet  de  la  confession 
des  péchés  douteux,  il  rapporte  assez  au  long  lajthèse  de  Berardi,qui  est 
la  plus  conforme  à  la  pratique  mais  qui  ne  détruit  pas  la  probabilité  de 
Topinion  contraire.  Il  est  aussi  complet  que  possible  pour  tout  ce  qui 
touche  à  la  juridiction,  à  Tàbsolulion  des  cas  réservés,  à  la  science  et 
aux. autres  qualités  du  confesseur,  à  la  manière  dont  on  doit  se  com- 
porter avec  les  différentes  classes  de  pénitents. 

Cet  excellent  ouvrage  sera  surtout  très  apprécié  par  les  directeur;^  de 
séminaire  qui  ont  à  former  les  futurs  confesseurs,  les  futurs  pasteurs. 

Lamoureux. 

JURISPRUDENCE 

lies  Traités  de  proteetorat  eonelus  par  la  Franee  en 
Afrique,  1990^1995,  par  E.  Rouard  de  Gard.  Paris,  Pedone,  1897, 
in-8  de  299  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Certaines  parties  de  notre  empire  colonial  ont  été  «  annexées  »  purement 
et  simplement,  c'est-à-dire  que  les  souverainetés  locales  ont  été  suppri- 
mées. Sur  d'autres  points  «  la  France  n'a  pas  jugé  à  propos  de  procéder 
à  des  annexions  proprement  dites.  Presque  toujours  elle  s'est  bornée  à 
promettre  sa  protection  aux  rois,  sultans  et  autres  chefs  indigènes,  qui 
ont  consenti,  dans  son  intérêt,  à  restreindre  plus  ou  moins  leur  pro- 
pre souveraineté  »  (p.  7). 

Dans  le  livre  que  nous  annonçons,  M.  Rouard  de  Gard  expose  succes- 
sivement, pour  chacun  des  États  protectorés,  la  nature  des  traités,  les- 
quels diffèrent  naturellement  les  uns  des  autres,  et  les  effets  qu'ils  ont 
produits.  Ce  n'est  pas  tout  :  un  copieux  appendice  reproduit  le  texte 
même  de  ces  documents  diplomatiques.  Cette  publication,  composée 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté,  conslitue  un  véritable  manuel  des 
protectorats,  qui  sera  très  utile,  on  pourrait  dire  indispensable,  aux  di- 
plomates, aux  publidstes  et  surtout  aux  administrateurs  coloniaux. 

Le  mouvement  africain  continue.  Pour  ne  parler  que  de  la  région 
comprise  entre  le  lac  Tchad  et  le  haut  Nil,  les  aspirations  françaises, 
belges,  et....  anglaises  sur  le  Bahr-el-Gazal,  l'extension  aa  l'extinction 
de  l'empire  de  Raban  amenèrent  bien  des  novations  dans  les  titres.  On 
ne  saurait  donc  trop  engager  M.  Rouard  de  Card  à  tenir  au  courant  sa 
judicieuse  publication,  par  des  suppléments  qui  seront  accueillis  avec  la 
même  faveur  intéressée  que  ses  Traités  de  protectorat.       A.  d'Avril. 


SCIENCES  ET  A 

IfeHVhU«l«g««  In  dcr  Scliwcli 

von  K.  A'.  MAOTiN  Hartuann.  Leipzig,  Slol 

Prii  :  3  fr.  75! 

M.  Hartmaïui,  que  nous  avons  eu  le  plai 
dant  son  séjour  à  Paris,  vient  de  publier  ses  Impressions  de  voyage  et 
ses  observations  relatives  û  l'enseigaeiuenl  des  langues  moderneiea 
Suisse  el  ca  Fraace.  Noue  regreltoas  que  les  missions  que  DOlre 
minislère  de  l'instructiou  publique  confie  parfois  à  ceux  qu'il  honore 
de  ses  faveurs  soient  et  trop  rares  et  trop  courtes  pour  produire  des 
effets  durables.  M.  Hartmann,  qui  exerce  une  aclivilé  multiple  àLeîpzIg, 
comme  professeur  au  Gymnase  et  comme  secrétaire  de  la  ligue  pourb 
diffusion  des  langues  nioderaes,  avail  élé  envoyé  en  France  par  le  iiiî> 
nistëre  saxon ,  pour  y  étudier  l'enseignement  des  langues  modemea.  Il  a 
pris  cette  mission  au  sérieux,  il  y  a  consacré  son  temps  et  toaU  son 
activité;  aussi  a-t-il  laissé,  dans  quelques  pages  écrites  avec  uafenoA 
bon  sens,  le  souvenir  durable  de  son  passage  parmi  doqs.  Pendiot  im 
séjour  de  cinq  m(HS,  tant  en  province  qu'à  Paris,  M.  Hartmann  a  pn 
visiter  soixante -douze  établissements  d'instruction  pnblîque,  et  voir  à 
l'œuvre  près  de  deux  cent  cinquante  professeurs.  Giice  &  sa  métbode, 
qui  consistait  à  prendre  des  notes  pendant  la  classe  à  laqaelle  il  isâstait 
et  à  les  rédiger  le  soir,  il  a  pu  faire  comme  nn  inelanlané  de  note 
enseignement  à  l'heure  actuelle.  L'auteur  est  loin  de  prétendre  itoîr 
épuisé  son  sujet,  —  il  faudrait,  en  effet,  plusieurs  années  pour  ippU- 
quer  celle  méthode  à  la  France  entière —  mais  il  est  sincère,  il  est 
même  bienveillant  et  toujours  jnsle. 

Nous  n'avons  pas  le  loisir  d'analyser  ce  compte  rendo.qoî  est  presque 
un  traité  et  dont  la  portée  est  considérable  ;  il  nous  est  permis  cepen- 
dant d"en  indiquer  le  plan  el  de  signaler  les  observations  ei  vivantes  sor 
renseignement  des  langues  dans  nos  lycées.  M.  Hartmann  coDsacre 
d'abord  une  vingtaine  de  pagKs  k  son  voyage  pédafçogique  en  Suisse,  et 
nous  communique  ses  impressions  sur  l'organisation  de  cet  enseigne- 
ment spécial  a  Sainl-Gall  et  à  Genève.  I!  nous  raconte  ensuite  tom- 
ment  il  fut  reçu  en  France,  et  se  félicite  de  l'accueil  bienveillant  qne  lui 
firent  d'une  pari  l'autorité  universitaire,  d'autre  part  les  professeurï 
dans  leur  classe.  Il  entre  ensuite  au  cœur  même  de  son  sujet,  «t  n'en 
'sort  plus  :  nous  suivons  avec  intérêt  cet  homme  compétent  et  elûf- 
voyant  dans  ses  pérégrinations  en  province  el  à  Paris,  à  travers  nos 
universités,  nos  écoles  primaires,  nos  lycées,  et  même  dans  les  coors 
particuliers  qui  jouissent  de  quelque  renom.  Chemin  faisant,  l'auteur 
discute  les  méthodes,  les  programmes,  la  formation  de  nos  maîtres,  et 
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ration.  Si  tous  vonlee  des  renseigaernents  exacts  snr  la  mé- 
in  qne  ia  ville  do  P&iis  fait  pntiqu«r  rue  SaiDt-Jacqaes,  dans 
fermée  aux  professanrs  indigènes  de  dos  lycées,  vous  n'avez 
r  le  livre  de  M.  Hartmano,  et  voos  verrez,  en  deux  ou  trois 
ja«  ceUe  méthode  a  d'original,  de  séduisant  et  atissi  d'incom- 
défectueux.  Partout  il  y  a  à  approuver,  et  souvent  aussi  k 
estime  pour  ma  part  que  ce  rapport,  qui,  samme  toute,  nous 
favorable,  ne  doit  pas  seulement  servir  à  (éclairer  l'opinion 
iD  Allemagne  sur  une  question  spéciale,  il  doit  aussi  provo- 
les  rangs  de  l'Universilé,  et  au  dehors,  celle  féconde  initia- 
:pare  les lacnnes  et  comble  les  vides.  L.  Hbdsch. 


■  rojftilste  d'études  seelftlcs  A  Reims.  Paris  et  Poi- 

dio,  1887,  gr.  in-18  de  202  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 
[ne  est  le  compte  rendu  m  extenso  des  débats  de  la  réonioa 
d'étndes  sodales,  tenoe  i  Reims  les  S  et  8  décembre  J^M, 
isidence  de  M.  le  colonel  de  Parseval.  L'appel  du  comité  d'îoi- 
iDiBsaït  la  rénnioa  :  <  Une  réunion  d'études  politiques  et  so- 
tres  ft  la  préparation  intime  d'une  déclaration  publique,  où  le 
«  des  prïocipales  réformes  qui  sembleraïeat  i  nos  amis  les 
ssaiiBG  au  relèvement  de  la  France  apparaîtrait  comme  un 
>rmé  des  droits  méconnus  et  des  intMls  légitimes  sacrifiés 
igimes  basés  sur  les  Ura  dogmes  imaginés  par  la  Révoluliou.  » 
ramme  a  Hé  rempli  ponctuellement,  et  les  travaux  de  la  ren- 
ie point  de  départ  de  Vélaboralion  d'un  corps  de  doctrine  poli- 
«iale  approprié  à  la  Monarchie  et  pour  l'applicatioa  duquel  It 
I  traditîonDelle  est  nécessaire. 

wonpation  des  éminents  promoteurs  de  la  rénnioa  était  de 
ne  les  problèmes  sociaux  posés  i  l'benre  actoelle,  loin  d'fttre 
ort,  en  France,  avec  la  question  de  forme  du  gonveroement, 
ntraire  étnntement  liés  à  cette  question. 
ss  hommes  politiques,  k  quelque  parti  qu'ils  appartiennent, 
ne  ces  p^s,soas  peine  de  ne  pas  connaître  la  tliéorie  seienti- 
I  monarchie  françûse,  qae,  jusqu'à  aujourd'hui,  personne,  1 
laissanee,  ne  s'était  préoccupé  de  dégager  des  déclamations  et 
liques  jo;irQatières.  D'ailleurs  les  litres  des  rapports  et  les 
rappiH-teurs  indiqueront  mieux  qu'aucune  analyse  l'intérêt 
tnités  :  rapport  d'ensemble  présentant  la  syulhèse  des  consl- 
religienses,  sociales  et  politiques  qui  ont  déterminé  l'ordre  da 
e,  par  M.  le  comte  de  Mayol  An  Lnpé  ;  rapport  sur  le  droit 
on,  par  MM.  Le  Goar-tirandmaisoD  etTaodtère;  rapport  sur  la 
lion  des  intérêts,  par  M.  te  comte  de  Mayol  de  Lupé  ;  rapport 
satralisation  administrative,  par  MM.  de  Ramel,  Delatande  et 


afin  rapport  sur  l'appropriatioa  du   gouvernement 

dale,  sur  la  monarchie  traditionnelle  et  le  régime  re- 
le  marquis  de  la  Tour-du-Pin.  La  lecture  de  chacon 
lé  suivie  de  discussions  d'un  haut  intérêt  eldel'adop- 
ration  »  qui  résume  les  vues  des  membres  de  la  rèa- 
e  termine  par  les  discours  prononcés  au  banquet  qui  i 
et  par  un  télégramme  de  remerciement  de  Monsienr 

iple  rendu  est  d'autant  plus  actuel  que  la  réunion  de 
vie,  à  la  Qn  de  1897,  à  Paris,  d'une  nouvelle  réunion 
même  initiative  et  destinée  à  poursuivre  les  éludes 
s  par  les  royalistes.  Eugène  Gouefbot. 


Ph^sloeratle,  par  Yves  Guyot,  Paria,  Guillaumin, 
xxiï-99  p.  avec  portrait.  —  Pris  :  2  fr.  50. 
ces  publiques,  liberté  du  commerce,  par  J.  Chailley-Bert. 
.,  1896,  in-18,de  xlv-280  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  2  tr.  50. 
i  revient  le  mérite  incontesté  d'avoir  établi  le  premier 
Il  scientifique  d'économie  politique,  »  naquit  à  Mantes 

avocat  au  Parlement.  Reçu  cfiirurgien,  il  exerça  d'a- 
atale,  puis  vint  à  Paris,  où  Le  Peyronnie  l'établil secrt- 
Acadëmie  de  chirurgie,  qu'il  venait  de  fonder,  et  débuU 
némoires  sur  des  questions  de  thérapeutique.  Chinir- 
a  prévôté  de  l'hôtel,  puis  premier  médecin  ordinaire 
ililé  le  médecin  de  M"'  de  Pompadour,  qui  avait  en 
s,  et  ce  fut  dans  l'entresol  au-dessus  des  apparle- 
ise,  au  château  même  de  Versailles,  qu'il  insLitna  et 
re  secte  des  physiocrates,  qui  devait  avoir  sur  Vœa- 

■  Constituante  une  si  prépondérante  influence.  Après 
B  de  Quesnay,  M.  Yves  Guyot,  prenant  pour  base  ses 
du  gouvernement  économique  d'un  royaume  agricole, 

■  les  principes  qu'il  a  posés,  les  trois  grandes  décou- 
la science  sociale  :  1°  l'affirmation  de  la  propriété  indi- 
Derlé  de  la  propriété  ;  2°  la  démonstration  de  la  né- 
!  du  commerce  et  de  la  plus  grande  concurrence  pos- 
té d'établir  la  législation  positivç  sur  les  lois  nain- 
Lion  que  les  pouvoirs  publics  n'ont  pas  pour  objet  de 
ts  individus,  mais  de  la  garantir.  Il  n'a  garde,  biei 
;elle  autre  découverte  de  Quesnay,  que  les  contempo- 
comme  la  principale,  la  fameuse  théorie  du  «  produil 
1  est  suivie  de  l'Analyse  du  tableau  économique,  tiré 
rates  du  gouoemement  économique  d'un  royautitt 
oire  sur  le  Droit  naturel,  d'un  autre  mémoire  extrait 


iiocratie  et  consacré  à  l'étude  des  effets  de  l'impôt 
ien,  prolesUnl,  libéral,  homme  d'affaires,  lettré,  en 
bre-ëchaDgiste,  âaancier  et  homme  d'Élat,  tels  oot  ëti 
'-Bert,  les  traits  principaux  de  Léon  Say.  Petit-fils  de 
de  l'écouomie  politique  en  Fraace,  enLré  au  Jou 
son  mariage  avec  une  fille  d'Armand  Berlin,  il  fui 
ipire,  de  ropposiLion  libérale  et  s'allacha  à  la  fc 
En  1S71,  une  double  électioD  le  BL  entrer  à  l'Asseï 
nme  représentant  à  la  fois  de  Paris  et  de  Seine-et-OI 
iprès,  il  était  appelé  à  la  préfecture  de  la  Seine,  et,  en  < 
ilaçait  Pou  fer- Que  nier  au  ministère  des  fiaances.  I 
vent.  De  1872  à  1882,  il  occupa  ce  ministère  pendan 
,  et  ce  n'est  pas  exagérer  que  de  dire  que  dans  les  ii 
utant  d'influence  que  le  ministre  tilulaire.  En  1880 
apogée  politique.  En  même  temps  que  l'Académie  de: 
politiques  l'appelait  à  siéger  dans  son  sein,  le  Sénai 
mce,  lui  conférant  ainsi  la  seconde  dignité  de  l'Ëlal 
m  pays  le  fit  tôt  après  descendre  du  fauteuil  présider 
lans  le  cabinet  Frey cinet  le  portefeuille  des  fiaances. 
peine  et  n'eut  le  temps  de  faire,  comme  il  le  disî 
qu'un  discours,  pour  se  trouver  ensuite  relégué  j 
189S)  dans  la  réserve  du  parti  républicain  par  l'in 
ince  du  nouveau  parti,  qu'il  avait  malheureusement 
contribué  à  faire  monter  au  pouvoir, 
principale  de  Léon  Say,  dit  M.  Chailley-Bert,  a  été  i 
lois,  budgets,  discours,  ouvrages);  après  cela  vient  s 
é  commerciale  (ligues,  conférences,  brochures,  disi 
ides  attaques  contre  le  socialisme  (rapports,  discours 
ion  semble,  en  efi'et,  justifiée.  La  bibliograp'hie,  plac 
;,  en  adopte  une  autre  :  I.  Science  économique;  1 
le,  libre-échange,  douanes;  HI.  Administration  Si 
nie  sociale;  V.  Contre  le  socialisme;  VI.  Politique; 
leux  cent  soixante  et  onze  mémoires  qui  y  sont  insci 
si  et  reproduit  à  la  suite  de  son  introduction  les  Consi 
ptatnUlé  en  partie  double,  mémoire  lu  le  19  décen 
ie  des  sciences  morales  et  politiques  ;  le  Rapport  fa 
nUsion  du  budget  de  iS75,  sur  le  paiement  de  l'\ 
et  les  questions  de  change  qui  en  ont  été  la  conséq 
ononcé  à  la  Chambre  des  députés  le  27  juillet  It 
1883;  le  discours  prononcé  au  Sénat,  le  20  juillet 
:  du  $  pour  iOO  amortissable;  les  discours  des  10 
ih&mbre  des  députés  sur  le  Tarif  des  douanes. 

Coûte  de  Lui 
IMBBB  1897.  T.  LXXX.  27. 
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les  emprunte  au  Eanscril,  sa  grec,  an  latÎD  e 
:  l'Europe.  M.  Bréal  peut  Être,  à  bon  droit,  ( 
sur  de  la  SêmaDliquc,  à  laquelle  il  a  coDsa 

vie  studieuse;  du  moins  il  l'a  renouvelée  à  t 
nbleplus  i.  ce  qu'elle  était  jusqu'ici,  où  il  s'ag 
k  proprement  parler  que  d'une  suite  de  tlii 
es  et  dépourvues  de  base  solide.  Elle  lui  doit 
n  existence  m&me.  A  des  co  onaissanceB  vari 
re  qu'elle  est  vaste,  l'auteur  joint  une  mervei) 

ce  livre,  qui  lui  a  coulé  beaucoup  d'eBorts, 
iclenr,  tant  les  faits  et  les  aperçus  pbilolog 
groupés  avec  art  et  présentés  avec  charme, 
"ecommander,  nou  seulement  aux  philologu 
Sral,  à  tous  ceux  qu'intéresse  la  vie  des  mol 
lesure,  celle  des  idées  qu'ils  expriment.  Us 

de  cette  magistrale  étude  à  la  fois  plaisir  et  j 

A.   RotSSBL. 


^DkÇRlse.  morceaux  cftoim  de  prose  et  de  f 
figurée  à  l'aaage  des  étrangers,  pa.r  Jf.an  Pai 
Précédés  d'une  introducliou  sur  !a  méthode  p 
}  Soudier;  New  York,  Henry  Holl,  1897,  in 
tion  phonétique  intemationaU).  -^  Prix  :  5  fr. 
iranils  services  aux  étrangers  qui  étudient  h 
ngne,  et  je  le  crois  appelé  à  un  grand  succès  ; 
'rançais  notés  phonétiquement,  c'est-à-dire 
!,  au  moyen  de  signes  spéciaux  représentant 
ible  la  grande  variété  de  sons  de  notre  lai 
ëlbode  phonétique  de  MM.  fassy  el  de  leur 
Ifaut  convenir  que  la  clef  do  leur  système  n'ef 
er  qu'eUe  le  semble  d'abord  et  s'acquiert 
ire  n'est  guère  entrée  en  compte  dans  le  cboi 
lent  cette  cbreslomathie  :  les  auteurs  ont  bîei 
de  médiocre  valeur  qui  conviennent  bien  à  1; 
dont  ils  veulent  donner  des  spécimens  ;  je 
allés  un  peu  loin  dans  celte  voie  et  je  rogreti 
ses,  le  livre  n'étant  pas  destiné  aux  enfant» 
s  de  la  Lanterne  de  Boquilton  et  des  calcm 
rs  servent,  il  est  vrai,  à  fixer  plus  sûrement 
particularités  plionêliques,  maïs  s'ils  n'élaien 
danois,  les  Parisiens  pourraient  craindre  pc 
l'ils  aiment  à  s'attribuer.  On  y  trouve  encore 
les  cbansons  de  Bërenger,  des' romances  de 
)ute  fort  étonnés  de  se  trouver  dans  une  telle 


pagnie.  d'excellents  morceaux  de  Taine,  de  M.  ( 
La  Fontaine,  quelques  chefs-d'œuvre  de  Lamartii 
Musset,  de  Verlaine,  etc. 

La   prononciation  que    M.  Passy  cherche  à  n 
Paris  ;  avec  beaucoup  de  raison  il  y  iniroduit  q 
pour  la  rendre  plus  conforme  à  ia  proDonciation  n 
ainsi  il  note  comme  facuUalif  l'A  initial  aspiré  dot 
a  actuellement  complètement  perdu  la  notion  ;  il 
me  semble,  proscrire  moins  sévèrement  les  liaisc 
gens  »  font  encore  entendre  sans  aucune  affeclalic 
peu  plus  ouvert  à  Ve  des  mots  comme  les,me3,^ 
quelques  doubles  lettres,  par  exemple  les  II  dans 
ces  nuances  si  légères,  la  prononciation  varie,  mê 
vidu,  suivant  l'iDlerloculeur,  l'impression  du  mi 
cause  :  les  auteurs  ont  donc  eu  raison  de  cbercbi 
de  celle  variété  ;  leur  notation  phonétique  n'est  pua  ufujum-s  iu«uuque.; 
la  latitude  dans  la  prononciation  que  se  permet  M.  Passy  n'est  pasloal 
à  fait  celle  que  j'admettrais  ;  je  serais,  je  l'avoue,  beaucoup  plus  co^se^ 
valeur.  Est-il  possible  de  prononcer  le  Lac  de  Lamartine,  d'un  rylbme 
si  parfait,  d'un  lyrisme  si  élevé,  comme  de  la  prose  de  M.  Francisque 
Sarcey  ï  Les  auteurs  content  une  anecdote  à  laquelle  ils  semblenl  alla- 
cher  beaucoup  d'importance  :  à  un  étranger  auquel  on  conseillait  de 
prononcer  i  an  lieu  de  il,  un  puriste  s'écriait  :  i  ne  savent  ce  qu'i  disent, 
violant  inconsciemment  une  loi  qu'il  défendait   avec  chaleur;  faul-il 
pour  cela  proscrire  dans  tous  les  cas  la  prononciation  il  et  lire  ce  vei^ 
àalac: 

Un  soir,  t'en  souvient-i? 

Pourquoi,  dans  la  romance  bien  connue  de  Château brianil,  noter  / 
facultatif  : 

Te  souvient-j  de  notre  mère  ? 

Dans  les  deux  cas  il  est  essentiel  ;  que  deviendrait,  avec  ce  système, 
le  rythme  si  musical  de  la  célèbre  Guitare  de  Victor  Hugo  : 

Co aiment,  disaient-ils, 
Avec  no9  nacelles, 
Fuir  les  alguazlls  ? 

n  n'est  personne  ayant  quelque  peulegoùl  de  la  poésie  qui  neprotesle 
contre  cette  prononciation. 

Dans  un  joli  récit  d'un  ton  familier  que  M.  Alphonse  Daudet  met 
dans  la  bouche  d'un  ouvrier  de  Paris,  les  auteurs  prétendent  reproduire 
quelques  traits   de  la  prononciation  du  peuple  ;  cela  peut  présenter 
quelque  curiosité,  mais  il  est  au  moins  inulile  de  si 
les  prononciations  esporler  (exporter),  quesouvoulei 


-  ai  - 

er  (menuisier)  ;  il  y  a  là,  si  je  i 
ID  étranger  qui  écorche  tant  bi 
ammaires.qiieM.  Passy  méprise 
en  FraDce  écouler  avec  sympatb 
Dite  avec  maladresse,  ou  des  n 
eDt  tout  à  fail  ridicules, 
il  U  valeur  de  ces  observations, 
i.  Américains  et  aux  Anglais  d 
en  relireronl  sans  aucun  doute 


sende  dorée  de  la  Haate-I 

ociétâ  des  bibliophiles  bretons,  et 

,  —  Prix  ;  5  fr. 

gnol8,  par  le  môme.  Paris,  Cl 

lot,  l'éminent  auteur  de  tant  d'e 
es  folklorisLes,  qui  nous  a  redit 

contes  des  paysans  et  des  pèche 
L  d'ajouter  à  cette  précieuse  coll 

patiemment  recueilli  les  élémt 
"eiiie  Légende  dorée  de  la  Haute- 
e  du  livre.  Ce  sonl  des  saints  loca 
oui  la  mémoire  n'a  souvent  surv 
conserve  la  trace  des  saints  qui 
i  empreintes  qu'ils  y  ont  laissées, 
ous  leurs  pas;  des  chapelles,  d' 
!;ardent  le  souvenir  de  toucbanls 
is  une  charmaûle  préface,  clè' 
et  Édifice  qui  s'écroule  et,  chose 
rail,  raconte  tant  de  légendes  avi 
i  qui  conservent  à  ces  récits  tou( 
gne  ne  sutSt  pas  aux  iovestigali 
ipagne  les  matériaux  d'un  élégG 
ë  aux  enfants.  Les  contes  espagn 

dignes  de  se  placer  dans  les  en 
lit.  Ceux  qui  ont  été  traduits  i 
ers  écrivains  catalans  et  casUllat 
;  Comte  Sot,  une  romance  que  n 
ro,  p.  129).  La  romance  îinil 

de  conserver. 

Quien  de  lo  ajeno  vista 
Desnudo  suele  quedar. 
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irop  d'arrangemeat  liUér 
lillot  De  leur  a  pas  falL  d 
le  volume  Cuentos  y  poe 
déjà  été  traduits. 

Icserlptlon  des  mw 
dcM  oHwayes  de  I 

en  ont  été  faites  et  des 
r  publication,  par  H. -M.  E 

manuscrit!)  du  grand  sér 

1897,  gr.  in-8  de  ïxxix-2 
:olre8  de  Bossu  et, 
RO.  Tome  VI  [1670-i7œ 
8  de  560  p.  -  Pris  :  6  fr. 

plus  en  plus  à  la  mode, 
[K>s  (i'iiD  si  grand  génie, 
ritigues,  cODréreDciers  E 

jour  avec  uo  goût  plus 
pUis  acharnée  celle  œovp 
1  le  plus  persévérant.  M, 
tous  égalé.  C'est  à  qui  n 
lot  de  nouveau,  esamint 

les  manuscrits  ou  les  é 
tes  ou  des  interpolation' 
!s  aussi  se  sont  mis  de 
is  originales  de  M.  de  Mi 
smoisy  ou  d'Anîsson.rei 
!é  d'imprimer  >-  pour  la 
des  et  les  «  témoins  n  nom 
endaitguînze  sols,  atteïn 
iplaire  des  œuvres  comj 
sst  pour  répondre  à  ce  d 
lossiiel,  connaître  mieux 
dans  les  éditions  origine 
nt  nous  avons  relaté  p] 
i  patience  et  snppose  d( 
irra  s'en  passer,  de  ceux 
ssnet. 

rte  préface,  dans  laqueilf 
lourseaud  aborde,  dans 
oire  générale  des  manus 

phases  par  lesquelles  It 
r  prenait  pour  les  seconi 
ière,  et  il  fait  la  descripi 
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iiC8  Grands  ÉcrlvAlus  fntufal».  BcMamii 

Hallays.  Paris,  Hachette,  1897,  m-6  de  189  p.  -  Pi 
M.  André  Hallays  vienl  de  consacrer,  dans  la  co 
Écrivains  français,  un  esceltenl  et  substantiel  voluE 
les  plus  étranges  et  les  plus  disculées  de  la  fia  du  x 
Beaumarcliais.  C'est  une  biographie  très  complèle 
une  élude  très  fine  de  l'honime  et  de  son  œuvre, 
les  Deux  Réputations  résume  el  analyse  parfaiteme 
de  sa  physionomie.  Caron  de  Beaumarchais  a,  eu 
deux  réputations.  11  est  à  la  fois  fromleur  el  courlis» 
fois,  mais  plus  souvent  avide  d'acgenl,  bomiue  de  f; 
homme  d'intrigues.  Ses  amis  l'aiment  ohstinéniE 
sœurs  l'adorent  ;  ardenl  à  l'attaque  el  prompt  à  la  r 
dan l  point  de  raocune;  il  est,  dit-il  lui-même  gaii 
de  tous  les  méchants  hommes.  »  A  force  d'habUel 
réussit  à  se  pousser  dans  le  monde  ;  le  fils  du  petit 
vientM.  de  Beaumarchais,  genlilbomme  par  la  grâ 
achète,  favori  de  Mesdames,  bien  vu  des  ministi 
mais  malgré  toul,  il  faut  se  rallier  à  celle  opinion 
«  11  manquera  toujours  à  sa  mémoire  cette  Heur  d'e 
placent  ni  la  renommée  ni  la  gloire  el  qui  s'appelle 
considération,  n  L'histoire  du  voyage  à  travers  l'Anf 
el  l'Allemagne,  à  la  poursuite  du  Juif  Angelucci. 
contre  Marîe-Anloinetle,  histoire  si  bien  racontée  p: 
l'homme  elle  Juge.  Autre  contraste  :  peu  d'écrivain 
à  la  Révolution  que  Beaumarchais  :  il  a  poursuivi  de 
locralie,  conspué  l'ancien  régime,  ébranlé  la  Royauté, 
quoique  non  républicain,  les  idées  républicaines  qu'i 
amis  les  Américains,  les  Bostoniens,  comme  ondisa' 
lion  l'a  trailé  en  ennemi.  La  populace  a  envahi  elvo 
lui-même  a  été  poursuivi,  proscrit  comme  émigré  et 
que  tes  Ëtats-Unis,  qu'il  avait  aidés  de  ses  deniers 
les  dépenses  qu'il  avait  faites  pour  les  soutenir.  L'op 
avait  Hallée,  dont  il  avait  lait  une  puissance,  ne  le  | 
tude.  u  Ambitieux  par  vanité,  laborieux  par  nécessité 
délices,  orateur  selon  le  danger,  poète  par  délasse 
occasion,  amoureux  par  folles  bouffées,  j'ai  tout  vu, 
«  Telle  a  été  la  destinée  de  Figaro,  dit  justement  M 
la  destinée  de  Beaumarchais.  »  M.  de 


HISTOIRE 

r  Cireek  hlstory  between  thc  Pers'la 

eslanlVar8,collectedaii((  arrange d  by  G.  F.  Heli 
es9,  1897,  in-8  de  421  p. 

S  historiens,  dil  M.  Hill  dans  sa  préface,  sool  lit 
lude  de  l'histoire  dans  les  ouvrages  des  écrivE 
qu'à  la  himière  des  sources  elles-iiiênies.  C'est  un 
rliculièrement  les  élèves  de  nos  universités  fi 
liceoce  ou  même  à  l'agrëgalion,  dont  uo  grand 
1  Thucydide  ni  Xénopbon,  mais  coubaissenl  s 
railé  de  Curtius  ou  d'autres  plus  intéressants,  ni 
,H  cause  du  mal  et  son  remède  nous  sonl  jiislemi 
ur.  Donnez  à  l'étudiant  en  histoire,  classées  dans 
jour  chaque  période  de  l'hisloirc  grecque,  je 
ces  de  valeur,  et  il  formera  avec  plaisir  son  > 
es  antiques  témoins.  C'est  un  manuel  de  ce  ge 
ujourd'bui  M.  Hill.  Dans  un  élégant  volume  d' 
eine,  ii  a  classé  par  chapitres  [chaque  chapitre  co 
Le  d'événements;  les  sources  de  toute  la  période 
u'on  est  convenu  d'appeler  la  «  Penfecuntaetia,  i 
des  cinquante  années  qui  séparent  la  fin  des 
les  et  le  début  de  la  guerre  du  Pêloponèse,  L'exéc 
e,  les  fautes  peu  nombreuses,  co  qui  est  d'aut 
recueil  contient  une  foule  de  documents  épigri 
us  les  recueils  et  quelques-uns  fort  longs,  commi 
)Qles  les  inscriptions  rappelant  les  'jatapx'^,  o 
es  trésoriers  de  la  déesse  sur  les  trihuts,  ou  f< 
ènes  versaient  au  trésor  de  la  ligne. 
e,  dans  un  manuel  aussi  court,  d'obtenir  une  : 
es  documents,  une  distribution  très  rigoureuse  dei 
e  livre  de  M.  Hill  pèche  par  la  classification  et 
!s.  Pourquoi  se  dispenser  de  citer  les  passages  de 
Constitution  d'Athènes  et  renvoyer  le  lecteur  au 
)0rLantes?  Afin,  est-il  dit,  de  ne  pas  allonger  un 
il  mérite  doit  être  de  rester  court.  Mais  alors  | 
liions  de  Plutarque,  de  C.  Népos,  ou  de  Diogène 
nuées  d'inlérèt  et  de  critique?  11  faudrait  aussi 
l  présentés  à  l'élève,  au  moins  par  une  date, 
rde,  les  éclairerait  sur  le  degré  de  confiance  c 

miers  chapitres,  ceux  qui  concernent  l'origine,  '. 
de  ]a  ligue  athénienne,  sont  d'une  ordonnance 
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apparence,  quelque  chose  de  faclice.  Elle  ne  se  prële  pas  auc 
générales.  C'est  ainsi  que,  si  l'on  pari  de  Rome  en  suivant  la  voie 
iDlaae,  on  commencera  par  visiter  les  tombes  de  martyrs  du 
du  111°  siècle,  puis  du  iv*,  pour  revenir  à  un  cimetière  du  u*.  Cet 
paraîtra  peu  logique.  Cependant,  quand  on  connaît  l'état  des  docu- 
i  qui  concernent  les  martyrs  romains,  on  pensera  que  là  esl  encore 
ur  quiconque  veut  faire  de  l'Onidilion,  el  non  de  l'histoire  —  la 
iure  méthode.  Rares  soot,  ponr  Rome,  tes  relations  au llien tiques 
irtyres-A  côléde  pièces  vraiment  contemporaines,comme  les  Actes 
int  Justin,  se  placent  d'innombrables  récits  plus  ou  moins  légen- 
i,  souvent  de  basse  époqne.  Ces  récils  auraient  peu  de  valeur,  si 
rilique  attentive  ne  leur  reconnaissait  de  solides  attaches  topogra- 
es.  lis  ont  été  écrils  quand  les  sépultures  des  martyrs  étaieot 
e  visitées,  el  par  des  hommes  qui  les  ont  vues,  qui  en  ont  lu  les 
plions  :  contestables  en  beaucoup  de  détails,  ils  attestent  au  moins 
;hose,  l'existence  historique  du  martyr.  Celle-ci,  pour  les  martyrs 
que,  par  exemple,  est  suffisamment  attestée  par  les  pièces  souvent 
entes  qui  parlent  d'eux.  Pour  les  marlyrs  de  Rome,  elle  a  surtout 
le  témoins  leurs  tombeaux.  De  là,  pour  qui  vcul  leur  consacrer  une 
critique,  la  nécessité  d'une  exploration  des  sépultures.  L'ordre  qui 
alors  s'imposer  esl  l'ordre  topographique.  Remonter  l'une  après 
e  les  voies  romaines,  en  relevant  les  noms  des  martyrs  que  les 
menls  attestent  ou  ont  attesté  avoir  reposé  là,  est  la  manière  la 
icientiSque  de  passer  en  revue  tous  les  témoins  dn  Christ.  C'est 
ju'a  choisie  M.  l'abl)é,Le  Bourgeois. 

qui  vient  d'être  dit  suffit  à  montrer  le  caractère  de  son  livre.  Ce 
pas  une  histoire  générale  :  on  n'y  trouve  ni  considérations  sur  le 
jppenient  de  la  société  chrétienne,  ni  tableau  parallèle  des  destinées 
impire  romain,  ni  psychologie  des  persécuteurs  et  des  martyrs, 
on  y  rencontre  une  suite  de  monographies,  où  l'autenr  a  condensé 
B  l'archéologie  el  la  critique  des  textes  révèlent  sur  l'existence  des 
;  immolés  à  Rome  en  haine  du  christianisme.  Il  commence  par  la 
Momentané,  et,  s'enfonçanl  dans  la  banlieue  de  Rome,  il  va  succes- 
lent  de  saint  Nicomède  à  sainte  Agnès,  à  sainte  Émérentienne, 
iaints  Papias  et  Maurus,  aux  saints  Alexandre,  Éventius  el  Théo- 
Puis,  celte  voie  épuisée,  il  se  rend  à  lavoîe  Tihurtine,  où  l'appel- 
és tombeaux  de  sainl  Laurent  el  des  martyrs  de  l'Agro  Verano, 
du  célèbre  et  énigmalique  saint  Hippolyte,  el  ceux  de  quelques 
î  marlyrs  qui  reposèrent  dans  son  cimflière. 
ind  on  a  In  ces  diverses  monographios,  on  peut  différer  d'opinion 
l'auleur  sur  quelques  points  de  détail,  mais  on  a  la  satisl'action 
ir  parcouru  avec  un  guide  bien  informé  plusieurs  des  plus  impor- 
!  catacomlies,  analysé  un  grand  nombre  de  documents,  posé  sinon 
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ilème.  Le  livre  de  M.  l'abbé  L 

;rès  éleodiies.  Il  révèle  uoe 
de  sea  oionumonls.  On  ne 
veut  se  rendre  compte  de  ci 
1  SLijeL  dos  marlyrs  romains.  '. 
ie  encouragera  l'auteur  à  no 


afer  comprend  trois  parties 
le  Lnlbor  (formation  de  se 
?3  principaux  écrits  dans  la  n 
oiirces  historiques  de  Luther 
nprunts  évidents  de  Lutber, 
i]'il  a  connus,  et  autant  que  | 
beaucoup  de  renseignements 
.leur diffusion  au  temps  de  1 
i  Luther  d'après  ses  écrits.  S» 
ds  hommes  de  l'histoire  eccit 

reproduit  ce  qu'en  a  dit  Lu 

bien  des  choses  inutiles.  Il 
e  qu'un  Luther  a  pensé  sur  d 
Tables,  surtout  quand  il  s'a 

d'un  simple  mot  jeté  en  pas 
ber  rappeler  incidemment  qut 
le  du  point  auquel  il  avait  pi 
bon  perdre  son  temps  à  cons 
autour  de  lui  tous  les  Ihéolog 

des  citations  de  M- Schafer 
faite,  il  faut  ajouter  que  le  Ir: 
iboDdance  des  renseigneme: 
leut  permettre  de  mieux  com| 
ther.  Quant  à  ses  appréciatio 
s  luthériens  l'ont  conduit  à  d( 
ré  que  Luttier  s  tout  de  su! 
ire  dans  les  polémiques  rclig 
je  à  l'histoire  est  un  des  poli 
sme}.  Il  a  très  bien  prouvé  < 
jsances  historiques  qui,  pour 
it  quelques  parties  d'un  bis 
loD  de  peindre.  Mais  quel  sinj 
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objecliTité  !  Sans  parler  des  exagérations  évidentes  et  i 
ivent  grossières  de  sa  polémique,  Luther  lui-niÈmc,  di 
sage  cité  par  M.  Schafer,  n'a-l-il  pas  déclaré  qu'à  ses 
3  utililé  de  l'histoire  élail  de  fournir  des  argumenla  à 
mtre  l'Eglise  et  le  Saint-Siège  7  {Il  est  vrai  que  quand 
le  vœu  qu'un  bislorieDfl  réunisse  tous  les  exemples  d'; 
s  couronnes  impériales  on  royales  commis  par  des  I 
:ren  conclut  qu'il  a  avait  très  vivement  sou  Sert  du  défa 
storiques  objectifs  !  »  Le  tout  est  de  s'entendre  sur  le  ! 

Quant  à  la  critique  de  Luther,  il  est  certain  qu'il  a  souve 
c  raison  des  traditions  sans  valeur,  accréditées  au  moj 
!s  écrivains   catholiques  de  son  temps  se  donnaient  It 

Mais  à  le  voir  accepter  comme  parole  d'Évangile  et  j 
lies  les  plus  extravagantes  (comme  l'histoire  de  la  cpo 
sse  telle  que  la  rapporte  Barus  dans  ses  yUaepontificum) 
oient  injurieuses  au  Saint-Siège,  on  est  en  droit  de  se 
clairvoyance  sur  d'autres  points  ne  lui  est  pas  inspiréf 
la  Papauté  beaucoup  plus  que  par  une  saine  et  austère  c 

semblerinsuffisant,  pour  excuser  ses  défaillances  de  ju 
er  qu'il  était  «  en  droit,  par  sa  propre  expérience,  dei 
raisemblable  tout  crime  pontifical,  si  horrible  qu'il  pCll 
est  que  ce  n'est  pas  à  une  nature  aussi  passionnée  que 
ta  un  homme  dont  la  vie  s'est  passée  k  lutter,  qu'il  faut 
ïclivilé  et  la  critique;  il  me  semble  aussi  dêraisonnab 
ces  qualités  qu'il  léserait  de  lui  reprocher  de  ne  les  ai 
La  vraie  question  que  suggère  le  livre  de  M.  Sch&fer  (el 
t  pas  y  être  traitée  aussi  à  fond  qu'il  faudrait)  est  < 
>Ue  mesure  les  doctrines  de  Luther  ont-elles  été  forn 
?  Or  il  résulte  des  renseignements  recueillis  par  M- 
er  ne  s'est  mis  que  relativement  tard  aux  études  histi 
îux  de  Luther  lui-même,  que  ses  idées,  notamment  si 
lient  déjà  arrêtées  dans  son  esprit  quand  il  s'est  préoc 
!r  par  l'histoire.  Enfin  ces  idées  mêmes  se  seraient-e 
s  un  esprit  qui  aurait  eu  le  sens  du  développement  oé 
nstilution  et  de  loul^  doctrine,  c'est-à-dire  une  partie 
véritable  esprit  historique  ?  E.  Jo 

id  Comhat  eontemporalnt  oa  l'Église  et  la 

1,  par  L.  Degron.  2=  édit.  Paris,  Rotaux,  1897,  in-8  d< 
-  Prix  :  5  fr. 

me  est  écrit  dans  un  esprit  de  dévouement  à  l'Églis 
^e  que  nous  ne  saurions  trop  louer.  C'est  l'histoire  desé 
s  par  l'Église  pendant  les  trente  dernières  années.  El 
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él^uts.  Le  principal  est  que  l'anteiir,  sans  aucune  m; 
mais  par  suite  de  la  faible  iostruclioa  religieuse  co[ 
s  de  notre  temps,  s'est  laissé  iDfluencer  sur  plusieurs 
jugés  qu'a  répaudus  daos  les  esprits  la  critique  ralioual 
!,  préjugés  qui  ne  sont  pasplus  conformes  à  la  réalité  des 
aérations  du  «  fidéisme,  d  soil  ancien,  soit  contempuraii 
;ment  regrettable  à  ce  point  de  vue  que  M.  Prou  n' 
son  profit  des  beaux  travaux  de  M.  Godefroid  Kurlli, 
jssi  siigf;Èré  plusieurs  rectifications  ou  additions  hisli 
s,  notamment  pour  son  chapitre  VIII,  consacré  aux  lell 
part  n'est  faite  à  la  littérature  orale  et  populaire,  qui  <l 
tux  créations  épiques  et  lyriques  du  moyen  âge,  comt 
ore  de  plusieurs  récents  travaux  de  M.  Gaston  Paris.  P 
>s,  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire  (p.  240)  que  la  langi 
Grégoire  de  Tours  est  <>  le  latin  vulgaire.  »  Le  lalln  v 
,  mais  non  pas  écrit.  M.  g 


de  Phlll|ip«  le  Long,  r»l  de  FrMMee  (ISItt-l 

Leituoeub.  Tome  I"  :  Le  BÈgne.  Paris,  Hachette,  J897, 

p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

le  Long  «  a  cbercbé  à  réaliser  une  idée  bien  définie  :  i 
)  de  France  jusqu'aux  limites  de  l'ancienne  Gaule;  il  a 
.1  "  (p.  273).  «  La  Royauté  est  le  gouvernement  du  dro 
et  Philippe  le  Long  l'a  ramenée  à  sa  fonction,  qui  est  i 
elils  et  les  humbles  »  (p.  4H).  «  La  mort  de  Philippe  1 
lélivraoce  pour  le  parti  féodal  ;  elle  était  untt  perle  p 
p.  466).  Je  note  ces  idées  justes  dans  le  livre  que  M. 
la  très  bonne  inspiration  de  consacrer  au  règne  de  P 
armi  les  rois  de  France  du  xiv°  siècle,  PhUippe  V  est 
h  des  plus  intéressants.  Fn  un  règne  de  six  ans  à  pei[ 

ans  édils  de  ses  prédécesseurs  leur  forme  définitive, 
uelqne  sorte,  et  ses  ordonoancps  ponr  l'organisation  c 

la  Chambre  des  comptes,  etc.,  sont  à  bon  droit  célèbre 
mg,  devançant  les  siècles,  a  voulu  en  France  l'unité  de 
poidH,  des  mesures,  et  il  a,  le  premier  chez  nous,  app] 
rlenientaire,  puisque  ta  session  des  Ëlats  généraux,  se 
\é  à  peine  interrompue. 

Ippe  V  est  un  des  rois  auxquels  tous  les  Français  doi 
connaissance,  il  me  sera  permis  de  regretter  que,  pour 
Lehugpur  ait  cm  devoir  être  injuste  pour  ses  deux 
f  qui  l'a  suivi,  et  Louis  X  qui  l'a  précédé  sur  le  Ir 
I  dernier,  notamment,  est  l'objet  des  attaques  persista 
eur.  On  ne  saurait  oublier,  cependant,  que  Louis 
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gemenl  de  Tournaj,  canton  de  Templeuve.  Eofio 
parlé  d'une  église  Sainte-Marie  à  Touroay.  11  y  a,  c 
line  que  M.  Lebugeur  a  ici  nlilisée,  Ecclesia  Beal< 
ce  qui  veut  dire  Notre-Dame  de  Tournay,  tout  co 
Marie  Parisiemis  signifie  en  t>on  Français  Noir 
pourrais  signaler  bien  d'autres  erreurs  de  ce  genn 
d'en  avoir  relevé  quelques-unes  dans  un  livre  qui, 
rer,  est  un  beau  monument  élevé  à  la  mémoire  d'i 
Arhài 

MéHi*lrc»  dw  «•mte  Ferrand,  nalnl*< 
Lvnls  XVIH,  publiés  pour  la  Société  d'histoire 
vicomte  de  Broc.  Paris,  Alphoose  Picard  et  fils,  18 
avec  un  portrai  t.  —  Prix  :  10  fr, 

H.  le  vicomte  de  Broc  vient  de  publier  les  Mém 
inédits,  du  comte  Ferrand,  ministre  d'Etat  sous 
fait  précéder  d'une  intéressante  préface,  écrite  de 
Acile  à  laquelle  nous  devons  déjà  tant  d'oeuvres  ( 
gansa  tion. 

Les  Mémoires  du  comte  Ferrand,  ainsi  qu'il  le  i 
uurl  préambule,  n'étaient  destinés  qu'à  laisser 
eiacle  des  circonstances  qui  l'avaient  rapproché  d{ 
cernent  de  la  Révolution  et  des  principes  qui  avait 
sa  conduite  politique.  La  gravité  des  événements, 
acteur  et  témoin,  et  que  l'on  peut  juger  maintenai 
calme  et  impartialité,  leur  prête  un  grand  intérêt. 
un  rapide  exposé  de  la  «  position  politique  du 
en  1787.  n  M.  de  Broc  rappelle  fort  à  propos, 
page  19,  que  «  d'après  le  chancelier  Pasquier,  Fer 
de  dire  (à  cette  époque)  que  les  Étals  généraux  é 
ment  et  que  celui-ci,  dès  lors,  crut  généreux  d 
public  :  «  La  plupart  d'entre  nous  furent  en 
démarche  d'un  homme  de  talent,  quia  commencé 
vembre  1787)  la  série  des  maladresses  qu'il  i 
{Mémoires,  t.  1,  p.  27).  Nous  pensons,  nous,  q 
tant  est  qu'elles  méritassent  ce  nom,  lémoignaienl 
nèteté  de  l'bomme.  Cette  honnêteté,  qui  fait  si 
ceux  qui  se  laissèrent  le  mieux  duper  (ou  séduire 
hérsux,  valut  cependant  au  comte  Ferrand  d'f  Toi 
clair  dans  le  développement  do  la  tragi-comédi 
peut  croire  d'ailleurs,  de  nos  jours,  à  la  générosi 
du  Parlement  de  Paris? 

Bien  que  le  cœur  lui  en  saigne,  l'ancien  parle 

NOTBMBKB  1897.  1 
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ze  qai  ne  peut  plus  être  nié,  quf 
parti  l'aDciea  régime,  a  été  qu 
:  auquel  il  a  appartenu.  On  voit 

remonler  au  rappel  du  Parle 
ml  intéressés  le  soin  de  cbanter 
lonsaberl,  comme  de  tout  le  res 
ce  grand  corps  et,  avec  lui,  les  i 

ne  cherche  pas  àpallier  a  l'in 
ilors  dans  celte  compagnie  »  et 
t  combattu  la  demande  des  Élal 
justice  à  0  quelques  esprits  qui 
ir  dans  les  Ëlals  généraux  lo  sali 
:<'erraDd  émigra  de  boune  heure. 
etrouve  auprès  du  prince  de  C 
îàl'armée  des  princes.  Après  le  I 
agence,  présidé  par  !e  fulur  Loi 
Lime.  Après  avoir  combattu  la 
aque  de  sa  plume  et  publie,  de  i 
retour  de  Louis  XVIII  combla  se 
is  ingrate  envers  le  serviteur  fidt 

ir  de  son  souverain  par  son  zèle  et  sa  conslante  applicalioa 
II  ue  cessa  de  s'élever,  dans  ses  conseils,  «  conlre  le  daoge- 
!  des  concessions,  »  gui  devaient  perdre  la  monarchie  cons- 
,  après  avoir  causé  la  chute  de  l'antique  royauté  franr.aise. 
1  seul  parti,  celui  des  royalistes  sagement  coDStitaUonnels, 
;onsîdéraliOQ  du  pouvoir;  il  confondait  dans  une  même 
les  jacobins,  bonapartistes  ou  autres,  les  prétendus  libé- 
Itras.  Avait-il  bien  lortî  Les  Mémoires,  longtemps  inédits, 
l'atlention  sur  la  vie  et  les  actes  de  cet  homme  de  bien, 
cupé  de  plaire  à  sou  roi  que  de  lui  rendre  des  services, 
[  de  sa  situation.  J.  Meoiee. 

olé«ik  el  M"*  de  HodIIJo,  p&r  Imbert  dc  Saint-Akako. 
u,  s.  d.,  in-i2  de  552  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
;nte-deuxième  volume  des  «  Femmes  des  Tuileries  »  el  le 
3nt  d'une  nouvelle  série  d'études  sur  le  second  Empire, 
uteur  a  parcouru  le  règne  de  Louis  XVI  avec  Marîe-Aaloi- 
asulal  et  l'Empire  avec  Joséphine  el  Marie-Lonise  ;  la  Km- 
BC  la  duchesse  d'Angoulême  et  la  ducbesse  de  Ben7;li 
e  Juillet  avec  Marie- Amélie.  Car  chacune  de  ces  Souveraines 
de,  pour  M.  de  Saiol-Amand,  de  raconter,  toajours  parle 
irent  fort  au  long,  l'histoire  de  son  temps.  J'ai  déjà  ditqnele 
i  ces  conditions,  ^sait  quelque  peu  édater  le  cadre;  mais  à 


r 
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ramener  les  choses  au  point  et  à  oublier  le  titre  générique  du  travail, 
on  esl  en  présence  d'un  résumé  assez  vivant  dp  l'histoire  conlempo- 
raioe.  Ce  dé&ul,  pour  mieux  dire  cel  oubli  voloulaire  du  plan  primitif, 
est  plus  visible  que  jamais  dans  ce  dernier  volume  :  de  M""  deMonlijo 
il  est  fort  peu  question,  et  dans  des  pages  assez  rares  ;  la  «  femme  des 
Tuileries»  n'existe  absolument  pas,  puisque  le  livre  se  ferme  au  jour 
même  où  la  nouvelle  Impératrice  entre  dans  sa  brillante  demeure.  Nous 
nous  trouvons  donc  eo  présence  dune  énorme  préface  à  laquelle  fera 
suite  la  vie  de  la  Souveraine  dans  des  volumes  sutiséquenls.  Voilà  pour 
la  composition  générale.  J'avais  été  bien  souvent  choqué  de  la  rapidité 
trop  cavalière  de  ces  travaux  et  des  erreurs  de  dates,  particulièrement, 
qui  en  étaient  la  malencontreuse  conséquence';  sur  ce  point,  ce  volume 
esl  en  très  grand  progrès  :  les  quelques  fautes  typographiques  qu'on  y 
pourrait  relever  sont  sans  importance  et  ne  nuisent  plus  en  rien  au  récit. 

M.  Imberl  de  Saint-Amand  a,  par  ses  relations,  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  feuilleter  des  a  Mémoires  »  inédits  qui  donnent  beaucoup  de 
piquant  à  ses  chapitres.  Pour  la  Restauration,  par  exemple,  il  avait  eu 
connaissance  des  «  Mémoires  »  de  M'°*  de  Gootaut  avant  leur  publica- 
tion; pour  ce  volume,  il  a  pu  mettre  à  contribution  les  «  Souvenirs  » 
du  général  Fleury ,  dont  le  tome  1  était  seulement  mis  en  vente  hier. 
Toute  la  vie  agitée  et  aventureuse  de  Louis-Napoléou  est  renfermée 
dans  ce  volume,  depuis  son  enfance  et  sa  jeunesse  jusqu'à  son  mariage 
en  1833.  Nous  parcourons  ainsi  successivement  :  ses  années  d'exil,  sa 
participation  à  l'insurrection  de  la  Romagne,  ses  séjours  à  Arenenberg 
auprès  de  la  reine  Hortense,  ses  deui  aventures  de  Strasbourg  et  de 
Boulogne,  suivies  de  séjours  en  Amérique  et  à  Londres,  et  de  l'empri- 
sonnement do  Ham;  l'évasion;  l'élection  présidentielle  en  1848;  le 
coQp  d'État  de  1851  ;  la  proclamation  de  l'Empire  en  iB5%  et  enfin  le 
mariage  de  Napoléon  et  d'Eugénie  de  Montijo.  C'est  donc  par  le  dernier 
anneau  de  cette  longue  chaîne  d'événements  que  le  lectenr  peut  ratta- 
cher ce  qui  précède  aux  trente  et  un  premiers  volumes.  Afin  de  ne  pas 
trop  ouvertement  oublier  ce  dessein,  l'auteur,  de  temps  en  temps,  aux 
dates  correspondantes,  intercale  quelques  paragraphes  relatifs  k  la  Dais- 
sance  de  l'Impératrice,  à  ses  séjours  en  France,  à  sa  brillante  apparition 
dans  le  monde  parisien,  à  ses  succès  de  Fontainebleau  et  de  Compiègne. 

Tout  ceci  est  écrit  avec  une  grande  réserve,  avec  le  souci  très  visible 
de  ne  déplaire  à  personne,  de  ne  choquer  aucun  camp,  de  ne  blesser  an- 
can  parti.  Sans  doute  que  cette  pensée  rend  assez  monotone  le  récit  et 
surtout  donne  à  l'ensemble  une  teinte  grisâtre  dont  se  contenterait  mai 
an  talent  plus  Jiccentué  ;  la  critique  légitime  en  est  également  choquée, 
et  l'histoire  vraie  demanderait  des  conclusions  moins  anodines.  Biais, 
je  le  répète,  nous  sommes  en  présence  de  vulgarisation,  oà  tont  est  pour 
le  mieuK  dans  le  meilleur  des  mondes.  6.  de  G. 
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réjudice  de  la  plupart  de  ceux  mêmes  qui  avaieni 
,Ee  maiomise  sur  les  propriétés  ecclésiastiques,  i 
e  ressources  iaépuisables,  la  conduisit  à  celi 
is  assignais,  où  s'eagloutit  la  fortune  de  la  F 
lémeot  à  la  baaqueroule.  D'aulre  part,  en  décr 
île  du  clergé,  malgré  la  répugnance  du  Roi,  e 
,  provoqua  la  résistance  des  populatioDS  fidèle 
•e  lès  consciences  et  les  réformes  libérales  un 
le  put  combler.  Ruine  financière,  guerre  civi 
lilat  de  sa  politique  religieuse.  Est-ce  à  dire  qu< 
is  que  des  fautes  et  qu'elle  en  ait  commis  seule' 
['ti  royaliste,  lui  aussi,  a  sa  large  part  de  n 
)  souvent  aveugle  et  provocant.  Necker  n'a  su 
e  Roi  lui-même  a  largement  coulriLué  au  mal  pa 
rès  grande  sagesse  et  une  rare  impartialiLé,  M.  i 
Listice  qui  lui  est  due.  L'Assemblée,  malgré  ses 
ïrite  de  poser  les  règles  principales  de  notre  s] 
fondemenls  de  nos  institutions  modernes,  a  M> 
:nt  l'auteur  en  terminant,  la  reconnaissance  qut 
ce  bienfait  ne  doit  pas  empêcher  l'bistorien  de  j 
int  produit  d'innombrables  infortunes  publiques 
Max.  de  la  Roch 


[•os  d' Allemagne,  par  Henri  Rahin.  Paris, 

2  de  249  p.  -  Pris  :  3  fr.  50. 

tutloB  Impériale  :  GnlIlBDine  tl,  par  Pf 

ïenri  May,  s.  à.,  iQ-12  de  252  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

0  qu'on  ait  multiplié,  depuis  un  quart  de  siècle 
sions  allemandes,  »  il  n'y  a  point  lieu  de  tro 
.  Henri  Ramin.  Il  est  le  résultat  de  «  séjours  f 
ne  époque  où  la  guerre,  déjà  Inintaine.  avait  él 

1  plus  calme  de  travail  et  de  lutte  pour  la  vie. 
faites   sur  l'Allemagne  eurent  presque  exclus! 

!  universitaire  et  la  vie  militaire  ;  que  M.  Hei 
par  les  nécessités  de  ses  propres  observations 

vie  économique  et  commerciale,  c'est  là  un  sy 
atteste,  tout  ensemble,  certaines  nouveautés  à 
tulre-Rhin,  et  certain  renouvellement  des  points 

de  les  envisager.  Les  divers  endroits  du  livre 
3ir  un  duel  économique  entre  l'Allemagne  et 
ilre  rapprochés  de  l'élude  sur  «  l'Allemagne  en 
Monod  publiait  naguère  à  la  revue  Cosmopolis, 
ire  dans  son  volume  :  Portraits  et  souvenirs,  i 


de  M.  Ramin,  c'est  qu'il  nous  me 
Qe  d'aujourd'hui  vue  par  ud  Fran< 
ae  II  a  déjà  trouvé  des  biographe 
,  dont  l'ouvrage  anglais  :  Un  Ji 
ais  en  1893.  Le  livre  de  M.  Fn 
e;  c'est  un  recueil  de  souvenirs. 
7  pour  enseigner  le  français  au  fui 
ë,  et  à  son  frère  le  prince  Henri  ' 
-oit,  il  faisait  la  lecture  à  l'impéi 
^rd,  à  la  théorie  des  participes 
afficher  à  la  cour  des  idées  de  ja< 
ine  ne  se  soucia  de  mes  opinion 
Nous  ferons  au  Polybiblion  con 
souder  des  opiaioDS  de  M.  Aymi 
digressions,  nous  saluerons,  dan 
art  curieuses,  délicatement  choii 
s  eu  particulier  une  conversatic 
Guillaume,  qui,  s'alarmaot  en  : 
l  :  «  Ce  n'étaient  pas  cinq  millian 
s  dix  ou  quinze  ;  ■>  la  suite  de  l'i 
[nitë  de  M.  Aymé. 


urne  contient  douze  essais  sur  l'a 
che  et  en  Hongrie,  quelques-uns  s 
onarchie  autrichienne,  les  Esterha 
1  congrès  antimaçonnique  de  Tren 
istoire  plus  complète  et  plus  docti 
irie  en  Autriche.  Dans  ce  but,  ui 
enne,  sous  la  présidence  du  princ 
8  et  I"  avril  derniers.  Dans  cette 
iposent  le  présent  volume.  Plusiei 
nt  des  principes  de  la  franc-maço 
française,  de  son  action  en  AutricI 
67,  etc. 

^roos  pas  qu'un  li^re  écrit  en  1 
and  nombre  de  lecteurs  parmi  n 
en  soit  fait  une  traduction  l'rança 

nner  à  la  campagne  antimaçonnique  ouverte  depuis  pea       j 
plus  régulière  et  plus  pratique. 


dl  »ttt  del  coDgrcsKo  elHpndiuio  nclla  eltltt  d 
(tf  dlcemhre  iTVtt-S  Kcunalo  17S1>,  pubblicati 
FiORjNi.  Roma,  800.  Edit.  Dante  Aligbiepî,  1897,  in-8  de  250  ( 
«  Bologne,  Modène,  Re^îo  et  Ferrare  se  sont  réunis  en  ce 
thousiasmc  le  plus  vif  et  le  patrioUsme  le  plas  pur  les  3Dim( 
Toienl  revivre  l'andetioe  Italie  ;  leur  imagination  s'en^amme, 
tïsme  se  remue.  »  Ainsi  parhil  Bonaparte  dans  une  lettre  au 
décrivant  l'étal  des  esprits  dans  la  région  cispadane.  L'arrivé 
çais,  qui  se  présentaient  comme  des  libérateurs,  avait  n 
cieiÎDe  flamme  de  la  vie  communale.  Les  citoyeas  de  ces  q 
envoyèrent  à  Reggio  des  représentants  pour  tenter  l'organi 
Ëtal  n  unique  et  indivisible,  »  comme  le  proclamèrent  ces  déli 
la  première  fois  depuis  de  longs  siècles,  Bologne  et  Ferran 
leurs  rivalités  commerciales  et  leurs  conflits  hydrologiques, 
Beggio  leurs  picoleries  (d'ailleurs  ineptes)  de  suprématie,  les 
pontificales  leurs  rivalités  et  Jalousies  de  toute  sorte  contre  1 
tés  des  princes  d'Esle.  La  réunion  de  ce  congrès  est  doac  un 
—  le  fait  initial  du  mouvemenl  unitaire  en  Italie.  Le  congN 
travailla  sérieusement,  parvint  à  faire  admettre  par  les  moin 
de  ses  membres  l'idée  d'un  gouvernement  cispadan  centra] 
l'obstination  des  Bolonais  obstinés  à  proposer  leur  const 
ciale.  L'intervention  de  Marmont,  le  jeune  représeulant  de 
n'y  fut  pas  inutile.  Nous  n'avons  pas  à  raconter  ici  l'bistoir 
congrès,  et  comment  la  constitution  centrale,  enfin  votée,  di 
de  Bonaparte,  peut-être  eSrayé  du  mouvement  qu'il  avait  dé 
(er  purement  théorique  et  eflectivement  suspendue,  tandis  qu 
gouvernements  provisoires  étaient  maintenus  n  avec  tous  l« 
eux  jusqu'ici  exercés,  »  Bonaparte  s'en  explique  et  donne  sei 
celte  brusque  volte-face  dans  une  lettre  confidentielle  à 
{L'établissement  d'un  gouvernement  central,  dit-il)  «  doit  être 
hommes  qui  n'auraient  pas  les  préjugés  locaux  et  qui  auraii 
travail  de  caractère  et  d'idées  politiques  que  je  n'en  ai  obac 
peut-être  vsudrail-il  mieux  qu'ils  laissassent  les  quatre  gou 
comme  ils  sont  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  mûri  leur  constitution 
une  Convention  nationale,  ils  pomraient  seulement  former 
pour  la  convocation  de  cette  assemblée.  »  Ce  ne  fut  qu'après 
le  sacrifice  de  la  république  de  Venise  sauva  la  république  t 
cisalpins,  auxquels  se  joignirent  ceux  de  Massa  et  Carrara  e 
magne,  qui  prit  alors  le  nom  de  République  cisalpine.  Bo 
permit  jamais  à  l'unité  italienne  de  faire  un  plus  grand  pas- 
Bien  qu'il  n'ait  pas  eu  de  conséquences  positives  immédii 
grès  de  Reggio  n'en  a  pas  moins  une  grande  importance.  J 
sent  on  ne  l'avait  connu  et  étudié  que  d'après  le  rapport  [ 


r 
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Les  Le  Rvage  de  Chabll»,  calllgraptaes  et  i 
Sravcnrfl  et  Imprimeurs  ^  étude  sur  les  d 
lustratlon  du  llrre  an  X.Ve  sièeie,  par  Hen 

Bervateur  du  musée  d'Aujterre.  Paris,  A.  Glaudîn,  1896, 
309  et  iv-333  p.  avec  200  fig.  —  Prix  :  40  fr. 

Ce  luxueux  ouvrage  est  certainemeal  l'un  des  plus 
des  plus  complets  que  l'on  puisse  consacrer  à  uoe  fami 
L'auleur  n'a  négligé  ni  sou  temps  ni  ses  peines  pour 
un  Iraviiil  iléfinitir,  donL  tous  les  élémeuls  lui  oui  éli 
ment  :  je  veux  dire  qu'il  a  examiné  un  à  un,  el  avec  h 
geuce,  la  plupart  des  livres  dont  il  parle  et  qu'il  décrit 
d'observalioDS  qu'on  doit  louer  sans  réserve. 

Originaire  de  Chablis  en  Bourgogne,  la  famille  Le 
d'imprimeurs  dès  liTO,  etémigra  en  diSérenls  pays.  ( 
Le  Rouge  successivement  établi  à  Venise,  Ptgnerol, 
<l47i-I490)  ;  Nicolas  Le  Rouge,  à  Venise  (1479)  ;  Pit 
plus  célèbre,  à  Paris  el  à  Chablis  (1478-1493)  ;  Jean  I 
bïis,  Troycs  el  Paris  {1483-1486);  Guillaume  et  Nie 
Paris  el  à  Troyes  (1489-1531).  La  parenté  de  tous  ces 
désormais  établie  d'une  fa^on  définitive,  el  s'il  se  trou 
les  recherches  étendues  de  M.  Monceaux,  une  lacune  d 
de  quelques-uns,  on  peut  se  déclarer  satisfait  du  n 
bibliographie  des  ouvrages  sortis  des  presses  de  tous  1 
pour  leur  pro]ire  conapte,  soit  pour  le  compte  de  librai: 
qu'Antoine  Vérard  et  Denis  Roce,  est  dressée  avec  un 
lier,  et  l'auteur,  en  examinant  tous  ces  ouvrages  (Calen 
Danse  des  morts.  Mer  des  Histoyres,  Art  de  bien  vï 
Troyes,  Postilles,  Évangilesenfrançois,  Heuresdela' 
surloutle  côté  artistique  des  livres,  ce  qui  l'a  amené  à 
plupart  des  belles  illustralions  ornant  les  livres  d'Ai 
dont  00  a  fail  à  cet  édilenr  comme  un  titre  de  gloire, 
leur  un  des  Le  Rouge.  En  eflet,  Pierre  et  Jeau  Le  Roi 
lablir  imprimeurs,  avaient  été  de  très  habiles  mini 
graphes  ;  devenus  typographes,  ils  mirent  à  profit  leurs 
et  leurs  talents  d'illustrateurs  pour  produire  des  oi 
planches  très  remarqCiablement  exécutés  :  M.  Monceau 
des  preuves  excellentes  et  aussi  variées  que  possible,  t 
la  science  bibliographique  un  service  considérable.  0 
que  les  Le  Rouge,  originaires  d'une  petite  localité  (Cha 
duisirent  la  typographie  de  très  bonne  heure,  n'aient  ] 
de  s'établir  dans  la  ville  la  pins  voisine,  Auserre,  oi 
pas  délivre  imprimé  avant  1580.  Mais,  quoique  M.  Ma 
vert  aux  Archives  de  l'Yonne  des  contrats  d'apprentisi 
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ire  du  Dïi-ectoire  près  l'adminislrai 
ooseiller  de  préfeclure  de  1800  à  '. 
s  fooclions  uD  repos  Bt  un  oubli  ( 
sstauratiou  ne  lui  avait  pas  fait  un  i 
t  la  période  révolutionnaire.  Le  10  ; 
Jlles,  dans  l'église  Saint-Louis,  un  si 
l'âme  des  «  prisonniers  d'Orléans. 
între  le  général  de  la  Ghevarderie,  ■ 
oiarquis  de  Lalende,  maire  de  la  vil 
la  croix  de  chevalier  de  la  Légion 
e  du  9  septembre  1792,  «  comme 
lérilée,  de  sa  belle  et  généreuse  con 
^8  dernières  années  de  Richaud*! 
1  service  d'un  gonvernement  qui  doi 
v&iL  tant  besoin.  »  11  mourut  à  Ve 
ante-disième  année. 


Ih  Intime,  d'aprèii  une  eorrv 

î,a  Roussel,  de  l'Oratoire.  Paris,  Le 
—  Prix  :  4  fr. 

TS  d'un  oratorien  qui  fut  élève  de 
I  y  a  quelques  années,  à  notre  col! 
[l'une  imporlaote  publication  sur 
mennais  d'après  des  documents  iné 
compte  ici  même  (t.  LXVII,  p.  333 
seconde,  puis  une  troisième  éditii 
ans).  Le  P.  Roussel  a  mis  la  mait 
correspondance  d'Eugène  Bore  ai 
licieusement,  tandis  que  «  [les]  letl 
nous  apprendront  rien  sursaperso 
lies  qui  ont  va  le  grand  jour....  s 
lans  la  connaissance  de  cet  homi 
qu'à  nous  adresser  à  ses  correspoi 
3  plus  ignorés  sont  ceux  qui  peuf-^ 
ilus  exacte.  »  Les  lettres  de  Bore,  q 
me,  ne  sont  pas  pour  donner  un  dé 
»ré,  qui  termina  en  1877,  à  l'âge  de 
les  Lazaristes  dont  il  était  devenu  1 
e  tout  entière  au  service  de  l'Église 
ans  sa  jeunesse,  l'un  des  disciples 
nce  publiée  de  Lamennais  contient  ) 
1  appelait  son  Eugène,  son  enfant  cl 
fiectioa  à  sou  Père.  Lorsque  déjà  p 
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omblée,  el  le  premier  Tolanie  da 

nd  orateur  aaaoDce  la  livre  défi- 

et  tous  les  avantagea  nécessaiies 
iractère  religieux,  sa  valeur  per* 
'  Boigneusemeot  conservés  et  à  lui 
e  ce  travail  sera  imparlial,  tàù- 
ïe  portique  de  fédifice  qni  s'élève 
digne  du  sujeU  La  lecture  de  ces 
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il  facile,  agréable,  attrayante.  Aussi  bien,  le  parfi 
)  jeunesse,  de  la  foi  la  plus  inleDse,  du  dévouem 

de  l'ardeur  la  plus  entraînante,  embaume  cesprei 
alembert.  Tous  les  succès  de  sa  vie  politique  ne  vat 
lecteur,  les  ardents  enthousiasmes  de  ses  vingt  ani 
apostolat,  les  premiers  accents  de  son  éloquenc 

portait  donc  l'auteur;  c'est  déjà  un  rare  mérite 
-ieur  à  une  lâche  si  délicate  et  si  impressionnante 
•lume  nous  conduit  jusqu'en  1837,  et  il  nous  don 
calion,  le  passage  à  Sainte-Barbe  et  les  amitiés 

en  Suède  et  en  Irlande  à  la  recherche  du  grand 
os  relations  avec  Lamennais  et  Lacordaire;  la 
',  ses  débuts,  ses  labours  et  sa  chute;  les  sépars 
a  méritoires;  et  les  joies  consolatrices  pour  l'e; 
ion  de  ce  chef-d'œuvre,  Sainte  Elisabeth,  et  pour 

jraît  mille  détails  à  retenir,  cent  passages  à  noter.  I 
le  une  sélection  si  agréable.  Mais  dece  livre  la  partie  < 
indément  instructive  qu'il  faut  signaler,  ce  sontles 

l'Avenir.  Un  premier  tableau  d'ensemble  groupe  le 
niV.-  Lamennais  déjà  républicain,  Lacordaire  qui  si 
mbert  qui  restera  essentiellement arislocrale déco 
ées  »  de  cette  Taillante  pléiade  sur  les  rapporta  de 
}t  la  réforme  sociale,  et  l'on  trouve  là  la  fihation  la  ] 
glorieuse  aussi  avec  le  grand  mouvement  catholi< 
e  de  1870,  dont  M.  de  Mun  fut  le  cbef  et  les  cerc 
sion  :  tout  s'y  retrouve  jusqu'aux  termes  employés 
;é(p.  178);  le  rôle  des  copporalions  (p.  181);  la 
rtés  communales  et  provinciales  (p.  193).  —  ■  L'acl 
propagande  en  province;  le  procès  de  l'École  li' 
e  des  pairs.  Et  puis,  hélas  I  les  eiagéf&tions  de  Li 

son  entêtement,  sa  condamnation,  sa  défection  (j 
ge  la  soumission  de  Monlalembert. 
ces  faits  que  l'on  croirait  bien  anciens  nous  foun 
1  présente  des  enseignements  aussi  éloquents  que 
me  seule  page  (402)  de  Lacordaire  sur  le  rôle  de 
onnant  pas  pour  une  cause  politique,  ni  légitimisi 
So  recoDiiait  les  faits  ;  elle  verse  de  l'huile  sar  k 
;omme  elle  peut....  »  Maïs  ceci  nous  eatndneraîl 
r  ces  citations  serait  les  amoindrir. 

Lecanuel  s'est  laissé  impressionner  par  les  beauté 
e  de  sainte  Elisabeth,  le  chapitre  qu'il  lui  consacre 
le  et  littéraire  telle  que  la  comprend  l'âme  catholiq 


l 
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Crwwcn,  née  la  FerronnafK;  su  vie  et  ies  <euvri 

respondanceelson  journal,  par  Mrs.  Bisbop.  Trad.  deHUe 

APiN.  Paris,  PerriQ,    1897,  in-lS   de  472  p.  —  Prix  :  3  : 

:st  une  traduction  de  deux  volumes  que  M""  Bishop  fit 

eterre,  il  y  a  quelques  anaées,  sur  M""  Craveu.  Cette  t 

1  même  lempR  un  abrégé;  et  pour  le  public  fraaça 

les  longueurs,  c'est  fort  bien  fait,  car  M"  Bishop  av 

iplié  les  détails.  M'"  Papin  s'est  boraêe  à  sou  rAle  de  t 

eaucoup  de  modestie  ;  elle  aurait  pu,  sans  manquer  à 

iquer,  par  quelques  mots  de  préface,  qui  était  M"'  Bis 

QHS  lui  avaient  fait  aborder  un  difficile  et  délicat  sujet 

s  son  silence  et  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  traduclior 

xacle,  correcte,  mais  suit  trop  servilement  le  texte  et  a 

rolée  qu'on  eût  pardounée  sans  doute  à  qui  se  la  fût  pe 

ble  aulear,  c'est  M"  Bishop,  qui  avait  entretenu  avec  M 

liions  littéraires  et  cordiales  pendant  les  dernières  ann 

1  placée  pour  connaître  celle  qui  fut  Pauline  de  la  Ferro 

moins  bien  peut-être  pour  la  juger,  n'ayant  jamais  \ 

le  dans  une  intimité  de  surface,  dont  les  aSaires  d'Ang 

ions  de  littérature  pouvaient  faire  et  faisaient  tous  les  fr 

point  est  à  signaler  pour  expliquer  les  deux  gros  défauts  qui  dé 

ce  livre.  D  exagère  furieusement  non  les  sympathies  mais  les  aflî 

de  M"°  Craven  pour  l'Angleterre;  il  oublie  trop  la  femme  chrt 

pour  De  voir  que  la  femme  auteur.  Ces  défauts  ne  sembleraient 

considérables  s'ils  n'avaient  des  conséquences  importantes  :  c'e 

M"'  Craven  nous  parait  moins  Française  qu'elle  ne  l'était,  de  ji 

d'esprit  et  de  cœur;  —  c'est  aussi  qu'on  est  un  peu  fatigué  par  li 

occupations  littéraires  de  cette  chrétienne  fervente,  de  cette  grandi 

accomplie,  qui  n'avait  pas  que  ce  souci  et  qui,  chez  M*"'  Bishop,  i 

ne  pas  en  connaître  d'autres.  Je  vois  très  bien  le  motif  de  cette  i 

dont  la  sincérité  de  tA"'  Bishop,  tout  à  fait  hors  de  cause,  aurai! 

première  à  gémir  si  elle  l'avait  su  plus  tôt,  c'est  qu'elle  s'en  ei 

rapportée  aux  lettres  que  M""  Craven  lui  écrivait,  aux  converi 

qu'elles  échangeaient,  aux  confidences  qu'elle  lui  faisait.  Et  cel 

connaître  les  autres  correspondances,  les  autres  amis,  les  autres  conf 

Elle  n'a  entendu  qu'une  cloche,  son  livre  ne  rend  plus  qu'un  son  : 

pas  menteur,  mais  il  est  un  peu  faux,  parce  qu'il  est  inexact  et  inco 

On  touche  du  doigt  ce  défaut,  quand  on  parcourt  la  table  des  mai 

sur  soixante  chapitres,  quarante  sont  consacrés  aux  vingt  dei 

années  d'une  femme  qui  est  morte  à  quatre-vingt-trois  ans.  C'esl 

que  M™  fiishop,  ne  l'ayant  connue  qu'à  cette  époque,  s'est  éteni 

non  sans  mesure,  du  moins  sans  proportion,  sur  ces  années-là. 

pouvait  pas,  vraiment,  sans  ridicule,  appeler  cette  étude  :  m  Histo 

NOTEMBBB  1897.  T.  LXXX.  29. 


:  de  M""  Bisi 

il  est  facile 
)  charme  j  car  la  personne  dB  M~*  Craven  est 

Plus  on  entrera  dans  son  inlimité,  plus  on 
Liue.  Chrétienne  admirable  un  ficfl  des  advtf- 

est  partout  et  toujours  unie  fidèle,  compt- 
ur  de  vues  égale  son  élévation  d'espril  ;  son 

à  tout  ce  qu'elle  cc(hI  juste  et  vrai,  vibn  k 

cœurs  et  sous  la  bannière  des  plus  uohlei 

d'insister  davantage  sur  sa  Boamission  ûn- 
ïoucile,  avec  un  cceur  plus  délivré  d'urière- 
ïes  propres  amis.  Comme  à  Rome,  en  1870, 
a  salon  où  se  pressait  la  a  miDorîté,  »  cmoim 
es  parmi  celles  qu'on  nommait  les  ■  malriar- 
laisser  subsister  aucune  équivoque  sur  celte 
,  si  sincère  et  si  soumise, 
raphique,  on  aurait  bien  des  restrictions  k 
Le  de  Rio,  eo  1830,  auprès  de  la  famille  de 
rement  exagéré.  Les  chapitres  sont  trop  loor- 
;l  inégale.  Les  lettres  nombreuses  de  NL°"  Cre- 
ux autres,  bout  à  bout,  à  peine  reliées  par  un 
e;  c'est  une  collection  de  pièces,  plosqu'im 
ent  à  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  été 

et  comment  les  "  sources  »  anglaises  élaieat 
^viendrai  pas  ;  mais  c'est  là  le  dêl'aul  capital. 

balance,  il  faudrait  d'autres  documents  re- 
Qce,  et  aussi  en  Allemagne,  en  Italie,  où 
îcu  et  compté  do  nombreux  amis, 
cbnique,  sur  la  traduction  :  quelques  fautes 
si  là  les  noms  prières  :  Lancy,  pour  Lamf. 
So,  etc.  Mais  ce  sont  des  b&gatelles,  et  dont 
u  lisant  un  livra  qui,  malgré  ses  lacunes  et 
pression  d'édilication  très  réelle,  et  rend  un 
l°"  Craven.  Les  admirateurs  du  Bécit  d'uni 
meronl  à  lire  ce  résumé  de  la  vie  de  «  Pau- 
n  peu  trop  travestie  en  «  bas4>Ieu.  »      G. 


Mtphlc,  par  le  chanoine  Redsess,  professeur 
e  Louvain.  1"  fascicule.  Loovain,  l'auteur,  1997, 
[>1.  et  dessins  dans  le  tes'"       "--  ■'— 

D'est  pas  on  iacounn  po 


3  reprÛM  son  nom  s'est  rencontré  sone  notre  pli 
ints  ouvrages,  celui  que  nous  annonoons  ici  ti  d 
te  un  sccueO  favorable.  Bien  au  courant  des  Ira 
s,  ajoutaot  à  leur  expérience  le  Ihiit  de  la  sienn 
ine  érudition  étendue  et  sûre  par  la  clarté  de 
[i&noine  Heusens  a  composé  un  Manuel  qui  Ka 
remier  fitscicule,  seul  paru  jusqu'ici,  comprend, 
cfion,  les  chapitres  I  à  V  de  l'ouvrage,  où  l'autt 
s  divisions  de  l'écriture  [chap.  1)  soiL  au  point  d< 
les  lettres  (majuscule  et  minuscule),  soit  an  | 
ju'on  met  à  les  tracer  (écriture  posée  et  écritii 
l'auteur  rattache,  assez  naturellement,  les  notes 
riturcs  dites  nationales  :  mérovingienne,  ir 
i,  visigolliique,  lombardique,  à  propos  de  iaquel 
l'on  en  voie  bien  la  raison,  de  4a  scritlura  boUi 
le  (chap.  I[);  —  des  abréviations  {chip.  III) 
rendant  difficile  la  lecture  des  écritures  ancienne 
bographe  et  do  quelques  usages  anciens,  que  1' 
d'autres  causes  de  difficulté, 
chanoine  Keusens  s'est  visiblement  appliqué 
un  caractère  pratique,  à  exposer  avec  simplic 
t  les  principes  qui  doivent  guider  les  débutants 
que  possible  les  dîlScultés.  Des  exemples  bien  cl 
'une  bonne  exécution,  accompagnés  d'une  Iran 
s  de  remarques  explicatives  où  les  parLicularîtfîs 
lotées,  viennent  appuyer  l'exposé  théorique. 
aphiques  nombreuses  et  précises  font  counailrc  ! 
a  pourra  recourir  pour  trouver  soit  des  reprûdu< 
les,  soit  des  notions  plus  développées  sur  tel  ou 
iléments  n'échappent  pourtant  pas  à  toute  crllic 
.é  absolument  la  confusion  dans  le  chapitre  des 
raphie  est  un  mode  d'écriture  spéciale  et  l'on  n( 
avec  l'auteur  comme  une  des  •  causes  rendant  i 
turcs  anciennes.  >  Est-il  aussi  bien  naturel  de  fi 
lire  la  connaiss;uice  des  signes  de  poactualion 
dans  les  manuscrits?  Les  fautes  de  Iranscr 
■actéristique  des  écritures  anciennes?  Qu'on 
allés  le  bon  sens  de  l'apprenti  paléographe,  s 
nsacrer  solennellement  un  sous-cbapitre  spécii 
,  dilEeile  la  lecture  des  anciennes  écritures?  ■ 
des  indications  contenues  dans  le  dernier  cb 
passe  encore  à  la  rigueur  ;  mais  l'explication 
tels   que    Iradere    per    festucam,    sous   prél 
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chanlre  de  la  cathédrale  bisoDlîoe,  du  conseiller  Boul 
inge,  de  l'abbé  de  Camus  et  de  plusieurs  autres.  En  1791,  ] 
e  de  l'ordre  des  avocats  lui  fut  octroyée,  en  exécutioD  d'ur 
I  de  l'ordre  en  dale  du  1"  décembre  1790.  Ajoutons  aussi  q 
pas  à  bénéficier  d'une  notable  partie  des  livres  ayant  apparl 
lunautés  et  aux  corporations  supprimées  en  vertu  des  lois  ré 
i,  ou  provenant  des  émigrés  el  des  déportés.  L'ensemble  des  ' 
confisqués  dépassa  cinquante  mille.  Enfin,  depuis  la  Ké' 
pôL  considérable  n'a  pas  cessé  de  s'accroilre,  soit  par  des 
intelligentes,  soit  par  des  dons  importants  mentionnés  ai 
L  lï  de  V Introduction. 

st  àM.  L.  Delisle  que  l'on  doit  la  préface  du  Catalogue  des  in 
Bibliothèque  publique  de  Besançon,  signalé  ici  même  ( 
Ï-453J.  Comme  c'est  lui  encore  qui  présente  l'énorme  vol 
avons  sous  les  yeux,  nous  allons  lui  laisser  la  parole  ;  m 
une,  d'ailleurs,  il  est  qualifié  pour  nous  apprendre  comme 
lé  le  travail  : 

£  Catalogue  dont  le  premier  volume  paraît  aujourd'hui  esl 

homme  qui  a  consacré  toute  sa  vie  et  toutes  ses  éminentes 

Bibliothèque  dont  il  appréciait  l'importance  et  qu'il  ain 

in.  Pendant  les  trente-huit  années  qu'il  l'administra,  d'i 

é  de  conservateur  adjoint  (18S5-1S66),  puis  en  qualité  de  c 

!D  chef  (1866-1892),  son  plus  grand  souci  fut  d'en  étudie 

.verses  collections,  pour  mieux  taire  jouir  le  pubhc  d( 

Ss  ou  imparfaitement  connus.  Une  mort  prématurée  l'a  si 

1  de  labeurs  dont  rétendue  et   la  complication  dépassi 

1  d'un  homme.  11  ne  lui  a  pas  été  donné  de  voir  se  prO' 

grand  jour  les  travaux  qu'il  avait  entrepris  pour  décrire  les  dei 

les  plus  importantes  du  dépôt  confié  à  ses  soins  :  les  incunables 

dire  les  livres  imprimés  au  xv°  siècle,  et  les  manuscrits. 

*  Quand  Castan  fut  enlevé  à  la  science,  en  1892,  par  un  coup 
il  avait  mis  la  dernière  main,  on  peut  le  dire,  au  catalogue  d 
nables,  et  il  avait  corrigé  les  premières  épreuves  d'un  livre  dot 
rite  a  depuis  été  hautement  reconnu  en  France  aussi  bien  qu'à  Vi 
Id  préparation  du  catalogue  des  manuscrits  était  un  peu  moins 
mais  la  partie  essentielle  el  fondamentale  en  était  terminée  depi 
temps.  La  rédaction  en  avait  été  commencée  et  conduite  très  loii 
le  plan  tracé  en  1841,  et  qui  a  été  suivi  pour  les  sept  volumes  d 
loffue  des  manuscrits  des  bibliothèques  des  départements,  pu 
1849  à  1885.  C'est  en  vue  d'une  insertion  dans  cette  collection  qu 
avait  établi  son  manuscrit.  Un  nouveau  plan  ayant  été  adopté 
seconde  série  du  Catalogue  général,  dans  lequel  devaient  trou^ 
les  notices  des  manuscrits  de  Besançon,  il  a  fallu,  tout  en  coi 
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i  fond  de  la  rédaction  de  l'ai 
et  des  paragraphes,  supprime 
pemeDts  oe  cadraieaL  plue  av 
s  par  des  détails  qui  D'avaieD 
itruclioQS.  Mais  si  la  forme  a 
tact,  et  c'est  bien  l'œuvre  de  ( 
court  à  notre  citalioa,  fore 
eux  qui  tieudraieut  à  ëlre  rei 
Ht  qu'à  se  reporter  à  Vlntro 
'arlicle  très  étudié  qu'il  a  pub 
mis  (septembre  1897,  p.  528 
essairement  rapide,  que  nous 
^pendant  permis  de  constater 
listant  à  la  Bibliothèque  deB 
stoire  particulière  de  cette  vil 
eurs  même  ont  été  imprimés, 
ublier  ou  à  utiliser  est  éuor 
t  où  trouver  nombre  de  chose 
:es  jusqu'ici.  Les  notes  biogi 
iccompagDent  chacun  des  doi 
«Qt  le  volume  ont  été  rédigét 
|ui  sortait  de  la  plume  de  Cai 
cas  de  dire  qu'avant  le  travail 
Besançon  possédait  un  superbi 
voici  déjà  quelques-unes  ;  quai 
usseau  sera  complet. 


BULLETIN 


1896.  i 

•■té  instituteur  pendant  treote  ai 
iteur  chrâtiea,  à  une  époque  a 
l'être;  dans  cette  longue  expéri 

constater  que  ce  qui  perdait  le 
nées  qui  s'exerçaient  sur  eux 
la  sortie  de  l'école,  et  c'est  pou 
re  ou,  comme  il  le  dit  lui-mémi 
■aux  qui  les  accompagnent  dar 

traité  ttiéorique  et  métliodiqu( 
cuei!  de  pensées  empruntées  a 
'onds  commun  de  la  sagesse  d 
quelques  pages  marquées  au  co 
ite  pas  qu'un  tel  livre  ne  puis: 
irogement,  d'incertitude,  il  suf 
ur  y  trouver  la  pensée  qui  sont 


r 
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seil  et  l'iadication  qui  vous  détournent  des  mauvais  chemins.  Je  recom- 
mande aux  maîtres  chrétiens  et  aux  jeunes  gène  sortis  de  l'école  ce  bon 
livre,  qui  leur  sera  un  consoiller  précieux  et  utile  et  un  compagnon  bien- 
faisant.    P.  Talom. 

Smide  pour  le  •ouBliice  du  veriv,  par  le  docteur  Q,  EetftT,  traduit  sur  ta 

3*  édition  et  annoté  par  P.Luool.  Paris,  Gauthier-Villars,1S9T,  in-I8  de  11-191  p. 

avec  63  fig.  —  Prix  :  3  fr. 

Bien  que  nous  ne  soyons  plus  au  temps  où  le  physicien,  au  dire  de  Fraa- 
klin,  devait  savoir  limer  avec  une  scie  et  scier  avec  une  lime  et  que  l'habi- 
leté proreasionnelle  des  constructeurs  lui  offre  des  ressources  auxquelles  il 
est  souvent  sage  d'avoir  recours,  la  dextérité  manuelle  et  l'art  de  savoir 
construire  par  soi-même  beaucoup  de  petits  appareils  n'ont  pas  cessé  d'être 
de  la  plus  haute  utilité  au  physicien  et  au  chimiste.  Ils  sont  surtout  indis- 
pensahles  pour  ceux  rjui  n'habitent  pas  les  grandes  villes  et  même  nn  petit 
nombre  de  villes  particulièrement  favorisées. 

A  ce  double  point  de  vue,  comme  exercice  et  comme  ressource,  rien  a'tat 
aussi  utile  que  le  soufflage  du  verre.  C'est  d'ailleurs  un  art  fort  complexe; 
il  comporte  quant  à  l'outillage,  au  choix  des  matériaux,  aux  tours  de  main, 
une  infinité  de  détails  qu'il  faut  apprendre  d'un  ouvrier  habile  ou  d'un  livre 
bien  fait  sous  peine  de  perdre  son  temps  en  essais  infructueux.  Ce  serait 
folie  de  vouloir  réinventer  un  art  qui  doit  tant  à  une  expérience  !>éculairc. 
Le  petit  volume  que  nous  avons  sous  les  yeus  noua  semble  être  le  meil- 
leur guide  en  cet  art.  Après  une  introduction  consacrée  à  la  description  de 
l'outillago  et  k  l'étude  des  verres,  il  fait  passer  le  lecteur  par  cinq  séries 
d'exercices  gradués;  après  avoir  commencé  par  nettoyer,  couper  ou  courber 
un  tube,  on  en  vient  à  construire  des  appareils  plus  ou  moins  composés  et 
des  appareils  à  vide.  Cet  ouvrage  est  indispensable  h  ceux  qui  entrent  dans 
la  carrière  de  l'expérimentation;  il  sera  encore  utile  à  beaucoup  de  ceux  qui 
y  ont  vieilli.  E.  V. 


Il  y  a  longtemps  que,  pour  la  première  fois,  le  nom  de  l'auteur  de  ce  livre 
a  paru  dans  le  Polybiblion,  et  depuis  cette  époque  éloignée,  souvent  nous 
avons  eu  à  le  répéter,  de  même  que  celui  de  son  ami  et  collaborateur  Giu- 
seppe  Pitre.  Tous  deux  se  sont  avec  passion  occupés  de  la  Sicile,  surtout  de 
see  traditions  et  de  sa  littérature  populaire  ;  tous  deux  sont  à  la  tête  d'une 
des  plus  importantes  revues  d'Italie.  Le  nouveau  volume  de  M.  Salomone 
Marino  forme  comme  le  complément  de  ses  travaux  précédents  :  c'est  une 
étude  des  plus  attachantes  sur  le  paysan  sicilien  tel  qu'il  était  il  y  a  peu 
d'années  encore,  mais  se  transformant  sous  l'influence  de  situations  noa- 
velles  qui  lui  donneront  un  autre  type  et  peut-être  moins  bon,  e  forse  meno 
bnono.  —  Le  lecteur  qui  s'occupe  d'ethnologie  lira  avec  intérêt  le  volume 
de  M,  Salomone  Marino,  mais  ce  volumea  de  quoi  plaire  aussi  au  lecteur 
moins  érudit.  C'est  tout  un  musée  de  charmants  tableaux  que  l'on  parcourt. 
La  vendange,  la  cueillttte  des  olives,  les  fêtes  du  mois  de  mai,  les  céré- 
monies nuptiales,  la  messe  du  dimanche,  le  nouvel  an,  tous  les  épisodes 
de  la  vie  rustique  sont  peints  avec  une  vérité,  un  éclat  séduisauts.  On  peut 
ne  pas  se  préoccuper  du  sort  ou  du  caractère  d'un  cnntadino  des  environs 
dePalerme,  mais  on  est  obligé  délire  avec  entraînement  tant  de  jolies  pages 
écrites  h.  son  sujet  et  dans  lesquelles  l'observateur  sagace  ae  montre  wn 
terÎTain  si  distingué.  Tb.  dï  P. 
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I  revenus  diminuer  aensiblement,  tandis  que  le 
levenaient  de  plus  en  pins  opulents.  De  ces  ctrC' 
erait  née  une  sorte  d'ant&gonisme  tendant  à  s 
existant  pour  retourner  k  la  féodalité.  »  Je  cr 
complètement,  il  ne  faut  pas  pousser  trop  loin 
quis  de  SurgÈres  ;  en  elTet,  k  cette  époque,  grâce 
snations  forcées,  on  peut  constater  l'état  do  dénué 
et  de  prieurés.  La  lecture  attentive  de  la  belle  et 
'ient  de  publier  sur  Jeanne  d'Albret  peut  éclairei 
s  de  connaître  les  mobiles  des  réfori 


-Prix 

volume  est  une  publication  postbume,  ou  mieux 
}ire  publié  en  1864,  avec  un  appendice  trouvé  dat 
.  L'œuvre  n'est  donc  pas  telle  dan^  les  détails  qu 
/ait  pu  la  mettre  au  courant  de  ce  qui  a  été  I 
iisles  pays  Scandinaves  et  en  Allemagne.  Mais  M. 
un  homme  de  goût,  parfaitement  versé  dans  l'bi 
peuples  Scandinaves,  et  curieux  d'érudition  à  une 
ait  guère  en  bonneur  dans  l'Université.  Les  tel 
:;  mais  la  curiosité  ne  se  porte  pas  davanU^e  ve 
tableau  de  l'Islande  avant  le  cbristianisme  gard 
rie  public  français  désireux  d'en  connaître  les 
es  institutions  politiques  et  judiciaires;  car  M.  G 
es  questions  politiques. 


CHRONIQUE 


GiE.  —  M.  Frédéric-Eugène  Godefboy  vient  de 
onze  ans.  Né  à  Paris  le  13  février  1826,  il  avait  ff 
laire  dirigé  par  Mgr  Dupanloup,  Une  bonne  part 
crée  à  l'enseignement,  pour  lequel  il  a  fait  de  no 
at  ouvrages  techniques  qu'éditions  classiques  d'à 
il  a  dépensé  beaucoup  de  son  activité  dans  les  rei 
Lirs  et  catholiques  :  Patrie,  Univers,  Contemporain 
xmde  cathotique,  etc.  Son  titre  principal  est  ce  ve 
K  langue  française  [1880-1896,  10  vol.  in-4,  supp 
ion),  fruit  de  longues  recherches  et  d'un  énoraii 
critiques  qu'on  en  a  pu  faire,  rend  chaque  joi 
nappréciables  services.  Voici  la  liste  des  autres  ( 
vaut  :  Histoire  de  la  littérature  française  depuis  te  X 
Éludes  ei  modèles  de  style  (Paris,  i859-18fî7,  in-8); 
langue  de  Corneille  et  de  la  langue  du  XVW  siècle 
',  vol.  in-8)  ;  —  Notice  sur  M.  J.-P.  Dubner  [Besan( 
n.  Œuvres  choisies,  précédées  d'une  étude  sur  Massl 
;  —  Poètet  français  des  X  Vile,  XVni«  et  X/X»  siée 
Prosateurs  f)-ançais  des  XVII'  et  XYIII'  siècles  (Par 
irs  français  du  XIX'  siècle  [Paris,  1870,  in-12);  — 
î.  Études  SUT  ies  principaux  collèges  chriliens  (Pe 


Séminaire  de  La  Cliapetle  Saint-Mesi 
lisons  d'éducation  de  l'Oratoire)  ;  —  à 
e»  français.  Cours  préparatoire  (Paris, 
TOter  cour*  (13'  édition,  1890)  ;  Deuxi 
•rietir  (2*  édition,  1882)  ;  —  La  TradU} 
etit  séminaire  df.  Fetlelin,  le  28  mai 
lire  (Paris,  1873,  in-8);  —  Les  Cara 
^es  de  Théophraste  et  iuivis  du  din 
iSM^ue  {Paris,  1874,  in-18;  5»  éditi 
française  au  XVII'  tiède  (Paria,  If 
française  depuis  le  XVI"  siècle  jusqu't 
1-12);  —  Histoire  de  la  littérature  f 
I;  —  ThÉdlre  classique  à  l'usage  desp 
ia-12]  ;  —  Boileau.  Œuvres  poétiques 
res  choisies.  Édition  classique  (Paris, 
■i-ieur.  Voltaire.  CAnriesXH  {Paris,  181 
filles,  précédé  d'une  élude  sur  la  pédai 
i  d'une  analyse  critique  du  livre  II  de 
in-8}  ;  —  Ûoliére,  les  Femmes  savant 
2,  in-12);  —  Corneille.  Le  Cid,  Horace 
amicus,  At?uilie  (Paris,  1832,  in-12); 
ettres  de  Jf"  de  Sévigné  (I^ris,  18T 
pour  tous.  Corneille  (Paris,  1882,  3 
française  (Paria,  1883.  in-lS)  ;  —  Leç: 
origines  jusqu'à  nos  jours,  accompagn 
'nérales  et  de  notes  su»-  ta  littérature  et 
jire  française,  cours  supérieur,  avec  de. 
histoire  de  la  langue  (Paris,  1885,  in-1 
■  française  élémentaire  (Paris,  1885,  ir 
nlre  le  Dictionnaire  de  l'ancienne  langu 
'■e  de  la  France.  De  la  part  qui  itoit  éti 
ise  duns  l'éducation  classique  (Paris,  1 
aine;  édition  à  l'usage  des  classes  élém< 
î  (for  français.  La  Mission  de  Jeanne 
c  Godcrroy  a  publié  dans  la  Revue  du  : 
:LIX,  1877,  p.  188-205)  ;  —  Une  Étape 
):—  Le  Roman  au  XIX»  siècle  (t.  LIX, 
LSI,  1880,  p.  367-378,  488-500);  - 
■e  de  l'Académie  (t.  XVII,  1878,  p.  897 
donnons  ici  la  liste  des  publii^tionf 
u  insérer  daas  le  fascicule  où  nous  a< 
l  juger  le  moyen  âge?  (Paris,  1858,  in 
e  geste  inédite  renfermée  dans  un  ma 
à  Venise.  Notice,  analyse  et  extrait  (P 
\e  de  Pêcole  des  chartes)  ;  —  Essai  (f  u; 
'.gage  (Gand,  1858,  in-18)  ;  —  Histoire 
(Paris,  1858,  in-18);  —  Histoire  abreg^ 
(Paris,  iS58,  in-f8);  —Quelques mots 
itomalique,  deuxième  édilion  précédée 
(Paris,  1859,  in-16);  —  D^^niiion  c 
:);  —  l'Amour,  par  BU  catholique- (Pht 
itholiqucs  (Parts,  1861,  io-12.  2-  éd 
igiie  autour  de  sa  chambre  (Paris,  1862 


—  Benoit  XJ;  ttude  sur  la  Papauté  au  eommmcemtnt  du  XIV*  nèck  (ï 
1863,  ia-8.  2'  édit.,  Toura,  1876)  ;  —  Choix  de  priires  tirées  det  manuaeri 
Xllf  au  XV'  tiècU  et  tradttiiet  pour  la  première  fois,  2»  édit.  (Paria,  ; 
in-32);  —  Études  Mitoriques  pour  la  défense  de  (Église  (Pma,  1864,  in 

—  Éludes  Uttéraires  pour  la  défense  de  l'Église  (Paris,  18Ô5,  in-12);  — 
fa  famille  ;  douze  sujets  de  genre  Japris  Im  premiers  peintre»  de  CAIlenu 
précédé  d^une  introduction  sur  fart  allemnnd{Piris,  1865,  in-4);  —  Les  Psai 
traduction  nouvelle,  première  partie  contenant  le  premier  livre  du  psa 
Paris,  1865,  in-8);  —  Les  Épopées  françaises:  études  sur  les  origines  et 
ioire  de  la  littérature  naHonale  (Paris,  1865-1868,  in-8.  2»  édit.,  ibid.,  1 
1897,  iD-8)  ;  —  Cours  d'histoire  de  la  poésie  latine  au  moyen  âge.  Écol 
chartes.  Leçon  d'ouverture  {Paris,  1866,  in-8)  ;  —  Études  et  controverses  h 
■iques  (Paris,  1866,  în-12)  ;  —  De  Favenir  des  éludes  historiques  {Revue 
tueslions  historique»,  t.  I,  1866,  tiré  à  part.  Paris,  1866,  in.8);  —  L'Idée 
lieuse  dans  la  poésie  épique  du  moyen  ûge  (Paris,  1867,  in-12)  ;  —  Port 
ittérairei  (Paris,  1868,  in-18.  2«  Édit.,  ibid.,  1881)  ;  —  Questions  du  j 
•/Infaillibitilé  devant  la  raUon,  la  foi  et  l'histoire  [Paris,  1870,  in-18);  - 
'Âvre  de  tous  ccuxqui  souffrent  [Paris,  1870,  in-32.  2*  édit.,  ibid.,  1872) 
lEuvres  des  cercles  catholiques  d'ouvriers.  Publicalions  du  conseil  des  jeune 
vriers  (Paris,  1873,  in-18)  ;  —  Questions  du  jour.  Appel  aux  hommes  de 
Paria,  1873,  in-18)  ;  —  Portraits  contemporains  et  questions  actuelles  (Pi 
873,  in-12)  ;  —  Appel  aux  ouvriers  (Paria,  1873,  in-12)  ;  —  Choix  de  pr 
Vaprès  les  manusoits  du  IX'  au  XVII'  siècle  (Paria,  1874,  in-32.  6«  é 
bid.,  1879);  —  Prières  à  la  Vierge  [Paris,  1674,  in-32.  5"  édit-,  ibid.,  18 

—  Quand  Dieuvoudra  ;  le  livre  de  tous  ceux  qui  souffrent.  3'  édit.  [Paris,  1 
n-16)  ;  —  Histoire  de  la  charité  (Paria,  1874,  in-32.  2*  édit.,  ibid.,  1877) 
Voyage  d'un  catholique  autour  de  sa  chambre.  L'Amour  chrétien  dans  le  mari 
'■'  édit.  [Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Les  Conférences  publiques.  Discours  pran 
'.  mardi  i8  avril  1876  à  la  séance  d'ouverture  de  la  session  des  eomités  ca 
iques  [Paris,  1876,  in-8);  —  Lettres  d'un  catholique  [Paria,  1876-1879,  2 
tt-8)  ;  —  Notice  sur  un  livre  liturgique  appartenant  à  U.  te  professeur  6. 
'hens  de  Copenhague  (N(^ent-Ie-Hotrou,  1877,  in-S)  ;  —  Les  Sept  Œuvre 
liséricorde  (Paris,  1877,  in-18);  —  Choix  de  prières  d'après  lesmanuscrit 
I*  ou  XV"  siicie  (Paris,  1878,  in-16)  ;  —  La  Première  Communion  ;  prie 
:une  lettre  de  Ugr  ifermillod  (Paris,  1878,  in-32)  ;  —  Vingt  tumveaux  i 
-oite  [Paria,  1878,  in-18);  —  20  juin  i880.  A  Iules  Quicherat,  aunomdi 
onfrères  et  de  ses  anciens  élèves  (Paris,  1880,  in-fol.)  ;  —  Appel  aux  ouvt 
Hennea,  1881,  in-16)  ;  —  Au  coin  du  feu.  Nouvel  album  pour  la  famili 
ourles  enfants  [Paris,  1882,  in-fol.);  ~  La  Chevalerie  (Paria,  1884,  i 
»  édit.,  ibid.,  1890)  ;  —  Pour  les  enfants  (Paris,  1885,  gr.  in-8)  ;  —  Ilist 
e  la  poésie  liturgique  au  moyen  âge.  Les  Tropes.  1  (Paris,  1886,  in-8)  ;  — 
•oisie  religieuse  dans  les  cloUres  des  IX»  et  XI»  siècles  (Paris,  1887,  in-8) 
ociété  de  l'École  des  chartes.  Cinquantième  anniversaire  de  notre  fondât 
aaquet  du  43  juin  1889  (Paria,  1889,  in-8)  ;  ~  Portraits  du  XVUi'  si 
Paris,  1890,  in-18)  ;  —  Études  et  ti-avaux  historiques  (Lille,  1890.  in-8)  : 
a  Littérature  catholique  et  nationale  [Lille,  1894,  in-8);  —Portraits 
IX'  siicU  (Paris,  1894-1895,  4  vol.  in-8.  L  Pottea  et  romanciers.  U.  Hii 
iena  et  critiques,  III.  Apologistes.  IV.  Nos  adversaires  et  noa  amis) 
ortraits  du  XVII' siècle,  suivis  d'âtudcs  sur  les  deux  derniers  siècles  (Paria,  lÉ 
1-8).  — Il  Tant  y  ajouter:  (Euvi-cs poétiques  d'AdamdeSaint-Victor,précéi 
unessaisursa  vie  et  ses  ouvrages  (Le  Mans,  1858-1^9, 2  vol.  in-18);  —  Aîsti 
aiverselle  de  l'Église  catholique,  par  l'abbé  Rohrbacher,  Table  générale  (Pa 
ïfô-1867,  in-4.  T  édit.,  ibid-,  1877);  —  La  Chanson  de  Roland.  Texte  a 
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travaux  d'érudition.  Parmi  ses  p 
he  Mohammedan  dynasties  in  Spai 
staria  de  la  lileralitra  espanola,  pi 
,  con  adiciones  y  notas  critieas,  avei 
,  4  vol .  in-4)  ;  —  Et  Cancionero  de  . 
1851,  in-4),  avec  MM.  Durau  et  U 
is,  t.  XL  de  la  BihiioCeca  de  auto 
itores  en  prosa  anteriores  al  sigio  X' 
eca  de  aulore»  espaiioles;  —  Carti 
is  dirigidas  i  D.  Diego  Lopei  de  Ay 
1867,  iii-4)  ;  —  Pifth  Letter  of  Hen 
ondon,  1668,  in-8),  dans  les  Work 
•  of  ktters,  despatches  and  state  pai 
Bngland  and  Spoin  (London,  187S 
inuscripfs  in  the  Spanish  Umguage 
,  4  voi.  iii-8).  Nous  rappelons  enc 
jdt  la  Hutoria  ;  Sobre  la  itutcnlU 
Rasie  (t.  Vm,  1853,  in-.4  de  100  p.; 
'articles  sur  Cervantes  en  Valladolii 
Francis-William  Newman,  frère 
an  âge  fort  avancé.  Né  en  1805,  à 
ing,  et  la  poursuivit  avec  de  brîlli 
ché  comme  fellow  à  cette  instit 
înce,  voyagea  en  Orient,  et,  après 
chaire  de  professeur  de  langues  cl 
rès,  il  passait  comme  professeur 
sta  jusqu'en  1863.  Ses  études,  au  li 
lu  sein  de  l'unité  catholique,  le  co 
entre  les  deux  frâres  une  cessatior 
tôt  et  facile,  orientaliste,  mathér 

Newman  a  écrit  sur  les  sujets 
ie  sa  collaboration  aux  périodique 
ncipales  publications  :  A  Grammar 
c  (1838,  in-12)  ;  —  The  DifficuUies 
story  of  the  English  Vniversities, 
tliolie  Union  :  Essays  lowards  a  c. 
pkUanlhropy  (1844,  in-8)  ;  —  A  Sta 
History  of  the  Hebrew  monarchy  fra 
Umish  captivity  (1847,  in-8)  ;  —  ft 
modem  kistory  (1847,  in-12)  ;  —  . 
•U  necessity  of  numerous  rodicoi  ref 
■  On  the  constitution  and  moral  rig, 
n-8);  —  The  Soûl  [1849,  in-8)  ;  —  . 
iry  ofmy  creed  (1850,  in-8,  2"  édit. 
de  M.  Henry  Rogers.en  1853); - 
'.locution  (1850,  in-8);  —  The  Criu 
n  liège  subjects  (1851,  in-8)  ;  —  Le 
—  Régal  Rome  :  an  inlroduction  tt 
speeches  of  Kossuth  (1853,  in-12) 
1-12);  —  Personal  narratives  in  telle 
'30-1833  (1856,  in-8);  -  The  II 
n-8)  ;  —  Solomon's  song  of  songs  ( 
iical  (1858,  iQ-8)  ;  —   Honteric   trm 
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in-B);  —  The  Hiawalha  rendered  into  Latin  (1862,  iii-12);  _ 
!  Irtguvine  inscriptions  (1864,  in-8)  ;  -^  Engliih  ïnstiiulioiu  okI 
1865,  in-8)  ;  —  A  Handbook  ùf  modem  Arabie  (1866,  in^);  - 
'Englisk  poetry  into  Latin  verte  (1868,  to-S);  —  AfùcdJoiiics 
rai.  in-8j  ;  —  DictUmary  of  modem  Arabie  (1871,  2  vol.  in-B)  ; 
leneor  future  (1871,  in-8)  ;  —  He/irevi  Theitm  :  the Btuit  ofh- 
nity  and  Uukammedanism  (1874,  in-8)  ;  —  Religion  not  Aittory 
-  Moming  prayrrs  in  tke  fùjutehold  of  a  beUever  in  God  (1878, 
yrganimtion  of  Engtish  inslitutUms  (1880,  in-B)  ;  —  What  it 
•Âout  Christ?  (1881,  ip-S);  —  Libyai  vocabuko'y  (1882,  ir^8); 
nnonweatlh  (1883,  in-12);  —  Essay  on  diet  (1883,  in-12)  ;  ~ 
ifs  crarile  (1884,  in-i2)  ;  —  Commentt  on  the  Itxt  of  Aesth^lvs 

Rebiliui  Craso  :  Robinsan  Crusoe  tn  Latin  (1884,  in-S)  ;  —  Uft 
17,  in-S)  ;  —  Kabail  uocoôularj/  (1888,  in-S)  ;  —  mmhematital 
19,  2  vol,  in-8);  —  KeminixenceM  of  tmo  exiles  {Kossulh  orJ 
'  two  toors  [Crimean  and  Franco-Austrian)  {1B88,  in-8)  ;  —  ac- 
tion of  negro  slavery  (1889,  iQ-8)  ;  —  EIHplie  intégrais  (1889, 
r  tiigonomelry  super  ralionats  of  second  orders  (1892,  in-é). 
Peter  Le  Page  Rcnouf,  l'Angleterre  perd  un  égyptolq^e  dtg- 
9  rtle  de  Guernesey  en  1822.  il  y  commenga  ses  Études  clas- 
lursuivit  à  l'Université  d'Oxford.  A  vingt  ans  (fètc  de  Piques 

(e  protestant isine  et  rentra  dans  le  sein  de  l'Église  romaine. 
jwman,  qui  avait  distingué  ses  qualitâs,  l'appela,  en  1855, 
tiairos  d'histoire  ancienne  et  de  langues  oriantalcs  fc  l'Uni- 
ue  d'Irlande,  qui  venait  de  s'ouvrir.  Nommé,  en  1864,  ias- 
iles  par  le  gouvernement  do  la  Reine,  il  en  remplit  les  fooc- 
1886.  Il  devint  alors  consen'ateur  des  antiquités  égyptienaes 
ïu  Musée  britannique.  Le  bagage  scientifique  de  Sir  Peter  Le 
t  assez  considérable,  si  l'on  y  fait  rentrer  sa  collaboration  à 
I  {Home  and  Poreign  Review,  Chronick,  tiorlh  British  hnirv, 
ny,  leitsckrift  fur  àgyptische  Sprache,  Proceedings  and  troM- 
lociety  of  Bibticat  archaeology,  dont  il  fut  un  tempe  le  prési- 
s  nous  contentons  ici  d'indiquer  les  principaux  ouvrages  qui 
1  plume  :  The  Doctrine  of  the  cathotic  Chureh  tn  England  un 
iït  (1841, in-8);  —  The  Greeh  and  Anglican  tommuniom {ÎMl , 

some  négative  particie»  of  the  Egyptian  language  {ii6i,\D-'è); 
'.he  Egyptian  rituat  (1802,  in-8)  ;  ~  Str  0.  C.  Lewis  on  the  de- 
nterprelation  of  dead  tanguages  (1863,  in-8)  ;  —  A  feu'  words 
Latin  ungin  of  the  Arabie  version  of  the  Gospels  (1863,  in-8)  ; 
lueation  for  English  cafAo/ics  (1864,  in-8)  ; — Miieellaneous 
:n  philotogy  (1866,  in-8)  ;  —  The  Ctmdamnalîon  of  pope  Hono- 

;  —  The  due  of  pope  Honorius  reeonsidered  (1869,  tn-8);  — 
an  prépositions  (187i,  in-8)  ;  —  Lectures  on  the  origin  tatd 
n  asillustrated  by  the  religion  of  ancient  Egypt  (1880.  in-8); 
Book  oftke  dead  (1893,  in-fol.). 

listorien  danois  Adolf  Ditlov  Joroenben  est  mort  le  5  oo- 
iqiiante-sept  ans,  à  Copenbague.  Né  le  11  juin  1840,  à  Gra- 
mença  par  professer  dans  l'enseignement  secondaire,  mais 
'établir  à  Copenhague  (1861),  où  il  devint  attach.!  (1869), 
es  archives  du  royaome  (188!î).  Nous  donnons  la  liste  de 
,  qui  le  placent  au  premier  rang  dos  historiens  danois: 
;  t  Limfjorden  (Kôbenhavn,  1870,  in-8)  ;  —  Bidrag  IH  Har- 
Viiddelaldiren  (ibid.,  1871,  in-S);—  Del  xldste  Kôbenhaen 
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(ibid.,  1872,  în-8)  ;  —  Den  nordiske  Kirhes  grundUEg  gelse  og  fô 
(ibid.,  1874-1878,  2  vol.  in-8),  dan3  les  publications  de  la  Sels 
marks  Kirkehislorie  ;  —  Sônderjydeme  i  dm  danske  Hxr  (ibid, 
—  Dm  garnie  danske  Kûbenliovn  (ibid,,  1879,  in-8)  ;  —  Absaiûn 
(Odense,  1880,  iii-8),  fasc.  1  des  Pyens  Forsvarforen.  Smouïftrtj 
Zofiffa  (KObenhavn,  1881,  in-8);  —  Fyrretyve  fortxUingef  af 
Awiorie  [ibid.,  1882,  îti-8),  fasc.  123  de  Folkelxming^;  ~  V 
danske  Rigiarkivfrs  Historié  {ibid.,  188i,  in-8)  ;  —  NUs  Stenser. 
in-8)  ;  —  Hans  Adotf  Brorson  (ibid.,  1887,  in-8),  série  II,  faec. 
skrifter  til  Opiysning  for  kristru  ;  —  Johannes  EvaUt  (ibid..  If 
Om  Katnpen  for  den  danske  nalionalitets  ferarelse  i  Nordslesvtg 
in-8)  ;  —  PortseUinger  af  Ifordms  historié  (ibid.,  1893,  2  vol.  in 
Sehumacner  Griffenfeld  (ibid.,  1893-1894,  2  vol.  in-8)  ;  —  Pro 
Fru  Sedrings  Kritik  af  Fru  Heibcrgs  EriTHinngn- (ibid.,  1893, 
faut  ajouter  quelques  articles  dans  les  revues  danoises,  not 
l'Historisk  Tidskrift  et  dans  l'Arkiv  for  nordU^k  Oldkyndighed. 

—  tin  érudil  et  nn  littératetir  distingué,  M.  Giovanni  de 
mort  le  28  juillet  dernier,  à  Bellagîo.  Traductions,  drames,  ron 
littéraire,  histoire,  il  a,  non  sans  succès,  abordé  les  genres  le 
Parmi  ses  nombreuses  publications,  nous  nous  bornerons  fc 
suivantes,  renvoyant  nos  lecteurs,  pour  plus  de  détails,  à  la 
fort  complète  qui  a  paru  dans  lo  dernier  numéro  de  VArchivU 
bardo,  dont  il  était  depuis  de  longues  années  le  collaborateur 
creto  [Milano,  1864,  9  vol.  in-33);  —  Amaldo  da  Brescia  (L' 
in-16);  —Fulvio  Testî  e  le  corti  italiane  {UWano.  1875.  in-16); 
nella  poesia  popotare  itnliana  (Milano,  1879,  in-8)  ;  —  Milano  i 
TBÏnaiione  napol^onîca  (Milano,  1880,  in-10)  ;  —  Storia  d'îtalia 
48ti  (Milano,  1881.  in-8);  —  Milano  nel  miecento  (Milano,  18f 
Milano  e  le eospint-Joni  lombarde,  4814-1S20  (Milano,  1890,  in 

—  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M.  l'abbé  Charles  Babnav 
fesseur  au  lycée  de  Marseille,  directeur  fondateur  de  l'école  Si 
seille  et  l'on  de  nos  hellénistes  les  plus  distingués,  mort  le  21 
de  soisante-huit  ans;  —  de  M.  Alexandre  Billault  de  GËaAin 
miste,  mort  dans  sa  soiwnte-dixième  année,  à  i^ris  ;  —  de  M 
organiste  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  compositeur  distingué, 
âgé  de  trente-cinq  ans  ;  —  de  M.  l'abbé  Jean-Marie  BuFFé,  pr( 
tinguii,  mort  à  Rennes,  le  20  septembre,  flgé  de  quatre-vingt- 
de  M.  le  docteur  O'Donncll  Orallicr  de  Grandchamp,  mort  le 
Paris;  —  de  M,  Dkuhomme,  l'un  des  directeurs  de  la  grande  n 
lîqoe  de  librairie  Delhomme  et  Briguet,  mort  à  cinquante  a» 
bre;  —  de  M.  Gaston  Dubois-Guchan,  oncien  élJve  de  l'École 
Érudit  distingué,  mort  le  25  août,  A  Sées  ;  —  de  M.  Dupont- 
fesseur  an  Conservatoire  ;  —  de  M,  Jean-Louis  Ferrie,  libraii 
ban,  mort  le  7  octobre  ;  —  de  M.  Louis  Jovie,  du  barreau  de  1 
Lourdes  ;  —  de  M.  Edouard  Kimel,  éditeur  parisien,  morl  le  2 
de  M.  l'abbé  Leorano,  chanoine  de  Bayeux.  membre  de  la  Soc 
quaires  de  Normandie  ;  —  de  M.  t'abbé  Marescal,  ancien  | 
séminaire  de  Villieux,  mort  ilgé  de  quatre-vingt-trois  ans,  à  Ù 
tobre;  —  de  M.  de  Ménobval,  ancien  conseiller  municipal, 
de  VÉclair  et  auteur  d'une  Histoire  de  Paris,  publiée  il  y  a  quel 
mort  le  26  octobre,  ï  Paris  ;  —  de  M.  l'.ibbé  Monset,  professe 
trise  de  Saint-Claude,  mort  le  15  octobre,  Agé  de  trente-ci 
Rixoase  ;  —  de  M.  Modston,  l'un  des  directeurs  de  la  Dépêche  < 
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27  août  ;  —  de  M.  Richard  Hoderhakn,  auteur  de  travail 
loire  théâtrale,  mort  le  25  septembre,  à  Gotfaa;  — 
Ignatius,  auteur  d'ouvrages  d'édification,  mort  le  17  ma 
Ilnitskaia,  romancière,  morte  âi  Varsovie  ;  —  de  M,  Pt 
ucHMKov,  auteur  dramatique,  mort  le  30  mai  ;  —  de  M 
NANQV,  directeur  de  l'Institut  Lazarev,  mort  à  Moscoi 
M.  Aleks.  Aleksandrovilch  Khomikoybkh,  rédacteur  du  Ki 
ie  8  mai,  à  Saint-Pétersbourg;  —  do  M.  Eugenii  Korsc 
de  la  GtKetle  de  Moscou  et  directeur  du  Musée  Roumia 
CDU,  en  octobre  ;  —  de  M.  Georg  LAENam,  historien,  m( 
à  soixante-dix  ans,  à  Fribourg-en-Brisgau ;  ~  de  M.  J 
Lanskï,  pédagogue,  mort  le  3  octobre,  Agé  do  quatre-vi 

—  de  M,  Nikolai  Aleksieevitoh  Lioublmov,  professeur 
Diversité  de  Moscou,  auteur  d'une  histoire  estimée  de  h 
6  mai  ;  —  de  IM.  Edw.  Maitland,  le  distingué  romane 
9  octobre  ;  —  de  Mgr  Ernesto  Mazzella,  archevêque  de 
tobre,  dans  sa  soixante-cinquième  année  ;  —  de  M.  Eni 
BEBTos,  membre  de  l'Académie  royale  de  jurisprudence, 

—  de  M.  MossLssovics  von  Mojsvar,  professeur  de  zoo 
de  Graz,  mort  à  quarante-huit  ans,  le  27  août  ;  —  de  M 
Neiils,  mort  en  septembre  ;  —  de  M,  Francis  Turner  Pa 
à  l'Université  d'Oxford,  mort  à  soixante-treizeans,le24oc 
siCHiN),  musicien  ;  —  du  chevalier  Moritz  von  Pichler 
19  août,  à  Velden;  —  de  H.  Franz  Pomezny,  germanis 
lembre,  âgé  de  vingt-six  ans,  à  Pozega  en  Croatie;  —  deftf 
bisloricn,  mort  âgé  de  soixante-huit  ans,  le  13  septec 
de  M.  Franz  PuLszKY,  directeur  du  Musée  hongrois  à 
9  septembre,  &  quatre-vingUrois'ans;  —  de  M.  Alex.  R 
langue  et  de  littérature  roumaines  à  Budapest,  mort  â  I 
tembre  ;  —  de  M.  Charles  S.  Roy,  mort  à  quarante- trois 
Cambridge  ;  ^  du  colonel  Rothpletz,  professeur  de  se 
Poijlechnicum  de  Zurich,  mort  â  soixante -treize  ans,  l 
de  M.  RzETKowsEï,  poète  et  journaliste  polonais,  mor 
M.  Hans  Schachl,  entomologiste,  mort  âgé  de  soixante 
lin  de  septembre  ;  —  de  M.  Gustav  Sghumann,  humorist 
sept  ans,  le  6  octobre,  à  Leipzig  ;  —  de  M.  Anton  Smita 
le  14  septembre,  âgé  de  trente-cinq  ans,  à  Vienne  ;  —  d 
roese,  mort  dans  l'ascension  du  mont  Ararat  ;  —  de  M.  ^ 
SviETCucN,  auteur  dramatique  et  romancier  russe,  trai 
et  de  le  Roi  s'amuse,  mort  à  KJslovodsk  ;  —  de  M.  James 
écrivain  anglais,  mort  à  ta  lin  d'octobre  ;  —  de  M.  I 
professeur  d'anatomie  à  l'Université  de  Halle,  mon  le  i; 
soixante-seize  ans,  à  Winterstein  ;  —  de  M.  Georg  Wol 
le  13  septembre  ;  —  de  M.  Arnold  Lvovitch  Zissekmans 
Vremia,  du  Rousshii  Yiestnih,  auteur  d'une  biographie  d 
le  4  septembre. . 

—  Nous  recevons  de  notre  collaborateur  M.  H.  Gaidc 
a  Je  viens  de  lire,  avec  autant  de  profit  que  d'intérêt, 
graphie  de  l'osuvre  de  W,  Wattenbach  dans  le  dernier 
htùm  (p.  363  et  suiv.).  Ayant  eu,  quand  j'ai  fondé  la  Ji 
nenr  de  la  collaboration  de  M.  Wattenbach,  je  signaler* 
de  cette  revue,  deux  articles,  publiés  en  français,  qu'il 
cette  bibliographie  :  1"  Pages  27-31,  Sur  un  ivangÉliaire  à 
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:  la  bUiliolheqae  priacière  tf' 
apke  de  Umiamn  ScoUus. 
zeiger  fur  Kunde  der  deuisc 
att  pas  avoir  été  publié  ail 
France.  —  La  séance  pul 
octobre.  Après  1b  discours 
t  sur  le  concours  de  1897 
iur  la  Mère  des  Gondi,  et  iM 
;  M.  G.  Lafeuestre,  une  m 
temps,  et  M.  A.  Bimly,  uni 
français. 

,iTEB  A.  l'Académie  des  it 
M.  Heuzey  a  ajouté  quelc 
au  [nom  de  M,  Pierre  Par 
eQ  Bspagae;  M.  Colligno 
es  soins  de  M.  Jouguel, 
■vé  au  musée  gréco-roms 
oes  observations  au  sujet 
donné  une  seconde  lectut 
mousin.  —  Le  8,  M.  Héro 
ach,  récemment  décédé;  1 
:  La  Mire  des  Gondi,  ttotice 
t,  et  M.  S.  Reinacb,  un  n 
Meynard  a  rendu  compte  i 
de  septembre  dernier;  M. 
lias  relatif  au  pays  d'orig 
.  prononcé  l'éloge  de  Don 
Weil  a  annoncé  la  découve 


ent  découverte  à  Jérusalen 
nscription  hébraïque  de  qi 
■TES  A  l'Académie  des  se 
M.  Ch.  Huit  a  lu  un  mén 
itatts  a  rendu  compte  du  > 
~  Le  9,  M.  M.  Raffalovich 
e,  et  M.  Picot  a  lu  une 
ir  a  donné  lecture  de  sa 
s-Amasa  Walker,  de  Bost( 
mémoire  Sur  les  originèt  à 
Petit-Dutaillis,  de  Lille,  a 
mwiA-es  en  Angleterre  au  '. 
lis  ont  terminé  leurs  lectu 
11  n'est  que  temps  d'appeli 

al  catholique  qui  se  réuni,  „ 

ira  trois  sections  :  1"  CEuvres  religieuses  et  charitable»  (OEu- 
iacrement,  catéchisme,  repos  et  sanctification  du  dimanche, 
traites,  apostolat,  œuvres  militaires  et  œuvres  de  mer,  œa- 
res,  œuvres  pontificales,  etc.);  2o  CEuvres  d'intérêt  social  et 
on  catholique  d'œuvres,  enseignement,  presse,  conférences 
,  franc- maçonnerie,  œuvres  industrielles,  commerciales  et 
Tes  pour  les  campagnes,  patronages,  cercles  de  jeunesgens); 


désintérêts  catholiques,  action «t  orgaaia 
souscription  au  Congrès  est  de  10  fr.  C'esl 
he  Le  Franc,  3,  rue  du  Canivet,  qu'on  peu 

'  INÉDIT  DE  BossuET.  —  M.  l'ibbé  Henri 
la  bonne  fortune  de  trou-ver,  dans  la  Bib 
Relation  autographe  inédite  de  ^ossuet  sur  U 
nnales  de  Saint-houis-des-Français  (numéro 
,  imp.  de  Philippe  Cu^ia.ni,  in-8  de  17  p 
13).  On  ne  la  lira  pas  seulement  avec  inii 
lis  l'attention  sera  aussi  fixée,  comme  le 
int  Bossuet  présente  à  la  cour  de  Rook 
lesquels  il  appuie  davantage  et  la  sopré 
t  évéque  juge  de  la  foi,  zélateur  de  la  vérit 

Hs.  —  Les  feuilles  sont  tombées  ;  an  coin  ( 
Se  de  novembre,  toute  resplendissante  du  e( 
.  les  premières  pages  de  l'almanach  pour  1 
le  la  Société  bibliographique  publie  le  sie 
.mais  épithète  ne  fut  mieux  méritée.  Les  h 
s  événements  les  plus  marquants  de  1896- 
:  note  spéciale.  Lisez,  entre  autres,  le  réci 
charité  et  la  notice  biographique  sur  le  c 
isée  de  Bellarmin  qui  clôt  et  termine  le  v< 
ité. 

^s  pensées  pour  chaque  jour,  vous  les  tro 
cuiller  que  nous  offre  la  maison  Desclée,  d 
de  la  Sainte  Vierge,  de  la  Sainte  Fam 
ne  de  Padoue,  saint  Alphonse  de  Liguori,  ei 
,  saint  Vincent  de  Paul,  saint  Dominique, 
Sales,  saint  François  d'Assise,  sainte  Théri 
ble  Imitation  de  Notre-Seigneur.  —  Dans 
ilmanach  populaire  pour  tout,  pour  hs  Fan 
comme  toujours),  pour  les  Enfants  de  Mari 
en  l'honneur  de  saint  Antoine  de  Vadoue. 
reront  encore  leur  aloianacb  chez  Benziger,  i 
tit  livre  fort  touchant  pour  les  Enfants  de  ■ 

■  bonne  action  que  d'acheter  l'Almanack  de 
aehdeta  Propagation  de  la  foi,etVAimanac 
ible,  publiés  tous  les  deux  chez  Delhomme 
jeunesse  est  édité  par  la  maison  Marne. 
me  variété  d'articles.  Note  résolument  cl 
-  Mais  l'écho  de  nos  bois  retentit  encore 
ilmanaoh  de  la  Chasse  illustrée  {Firmin-Di{ 

■  Il  y  a  quelques  anniîes,  M.  Robert  Kastoi 
te  membres  de  l'Académie  française.  Ma 
its  parmi  les  immortels,  vides  bientôt  co 

donne  aujourd'hui,  sous  le  titre  de  Su 
'aris,  Société  française  d'éditions  d'art,  l 
r.j,  neuf  portraits  à  l'eau-forte,  de  ;  I 
Itre,  Anatole  France,  Costa  de  Beauregard 
Libert  Vandal,  Albert  de  Mun,  Gabriel  Har 
emiers  académiciens  ont  été  élus  en  1895 


1B96  et  les  deux  autres  en  1897.  I 
accompagnés  d'un  fac-similé  d'aul 
(celui  de  M.  Hanotaux)  n'est  appu; 
niatre  académicien.  Cea  oeuf  eaux-l 

—  Les  aiTaJres  d'Abyssinie  ont't 
soit  utile  d'insister  longuement  sur 
de  lui  consacrer  dans  le  Correspond 
part,  Paris,  imp.  L.  de  Soye,  in-8  i 
donne  pas  seulement  un  portrait  ei: 
ble  qui,  à  trente  ans  environ,  se  trc 
rarchie  catHolique,  il  nous  retrace  !■ 
du  patriarcat  copte;  il  nous  fait  le  i 

—  M.  Henry  Oraont  noua  fait  con 
(es,  t.  LVIII,  tiré  à  part.  Nogcnt 
in-8  de  6  p.}  Vn  Traité  de  physique  e 
tographique,  récemnnent  acquis  pa 
Bibliothèque  aationa)e(N.  Acq.  lat. 
il  donne  la  photographie,  accompag 
se  rendre  compte  de  ce  genre  d'écri 
du  cercle  et  de  la  ligue  droite. 

—  Noua  avons  dernièrement  m 
M.  Edmond  Le  Blant.  L'orateur  n'a 
d'un  autre  éminent  membre  de  l'Ac 
[Discours  de  M.  Héron  de  Villefosse, 
mort  de  Jf.  Léon  Gautier,  lue  dans  la 
Firmin-Didot,  in-4  de  9  p.).  M.  H 
scieutifîque  si  bien  remplie,  si  fécoi 
tout  entière  àrétude,aubien,  à  lad 
Nous  aimons  à  citer  les  dernières  li 
de  la  Saint-Louis,  fête  du  pieux  roi 
l'Église  et  la  France,  il  s'est  éteint 
ûdèle  compagne  qui  avait  partagé  a 
laissant  à  ses  enfants  l'exemple  d'ut 
et  au  pays.  » 

—  Parmi  les  notices  destinées 
de  Rozière  {cf.  Polybiblion,  t.  LXXVl 
lièrement  celle  que  M.  Noël  Valoif 
Société  nationale  des  antiquaires  de  F 
Rozière,  membre  de  tinstitut,  séna 
archives,  membre  de  ta  Société  natim 
le-Rotrou,  imp.  Daupeley-Gouvernei 

—  Notre  collaborateur  M.  l'abbé 
Roger  et  Chernoviz  :  l'Index,  commet, 
ciorum.  ■»  Son  but  est  de  faire  conna 
discipline  relative  à  la  prohibition  ( 
les  libraires,  les  confesseurs  et  les  i 
censeurs  diocésains  préposés  par  ! 
des  livres,  y  trouveront  toutes  les  ii 
ainsi  que  les  renseignements  d'ordre 

—  Nous  nous  bornons  à  signale 
hymnes  et  amende  honorable  pour  fêtes 
chanoine  honoraire,  curé-doyen  de 
chez  l'auteur).  Il  n'y  a  pas  là  un  pu 
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de  Bourges.  De»aiplion  des  bronies  figurés  antiques,  par  M.  D. 
tporl  sur  les  fouilles  exicutéa  A  Bengy-sur-Craon  (Cher),  tes  7, 

■  octobre  4895,  par  le  capitaine  Grandjeati;  —  Soies  i^ehiota- 
Bae-aerry,  par  M.  Emile  Cbénon  ;  —  Fouilles  à  Viglise  de  la 
'  (»aHedulyeie),.ÇBeilL.  de  Keraera;  —  Cinq  fers  à  hostitiét 
rget,  par  M.  le  comte  Alphonse  de  la  Guère  ;  —  Mémoire  kis- 
npltfdu  fataia  construit  à  Bourges  par  Jean  de  Frimce,  dut;  dt 
P.  Gaucher;  ;  —  Compte  des  ohaéques  (f  un  chancelier  de  France 
(Jean  du  Ganay,  4512),  publié  paj-  M.  le  marquis  dea  Mêlai- 
ogies  bemtyires.   La  Famille  Trousieau,  par  M.  le  comte  i» 

■  BuUetiu.  numism^vffu  (nfi  49),  par  M.  de  Kersers. 

-  M.  Arthur  de  la  Borderie  publie  une  fort  piquante  bt*- 
tphlet  contre  le  cidre  au  XVJll*  siècle,  par  un  ami  du  duc  tTii- 
69,.  imp.  Simon,  gr.  in-8  de  18  p.  Extrait  du  t.  XXVI  du  Bul- 
litû  ari^Qlogiipie.  d'Iile-et-Vilaine).  l£  sa-vant  bibliophile  aiu- 
■ituellement  une  trë»  rare  brochure  iaCitulée  :  A^/Isn'oiu  »r 
mprimâe  en  1764  à  SainUMalo,  àéàiée  à  t  Monseigneur  le  du 
eoneacrée  tout  entière  &  la  Bretagne  et  faisant  connaître  dei 
Il  notée.  11  indique,  dans  oe  factum  rédigé  par  un  coiirtiam 
etons,.  quatre  points  principayux  :  1°  un  réquisitoire  coatre  le 
imjQiers  ;.  2'  un  réquisitoire  contre  le  blé  noir  ;  3°  une  exhor 
iore  de  la  vigne  en  Bretagne  ;  4*  un.  panégyrique  de  la  pomirn 
aeai^  de  l'opuscule  anonyme  prouve  que  la  pomme  de  itm 
ea  Bretagne  dès  17&3,  c'est-à-dire  plus  de  vingt  ana  avant  U 
:  Pacmeutiep. 

—  Le  âoixantièms  tome  de  la  collectioa  des  Mémoires  de  U 
ique  d'agriculture,  des  scieneesyarls  et  beiUa-lettreS'  du  diparl» 

qui,  daJ,é  de  1896, forme  aussi  le  tome  XXXIU  de  la  troisième 
P:  Nouel.  gr.  in-8  de  443  p.  avec  5  planches),,  se  fait  remar- 
irtftnce  des  tra^vaux  qui  le  composent.  Mentionnons  :  Mutée  d* 
natique.  Monnaies  gauioises.  CataiogMe  descriptif  etraisonni,f»z 
lert.  Y  compris  une  nmple  Table  des  matiires,  ce  catalogua  ot 

moins  de  cent  cinq  pages  ;  —  Épisode»  de  la  guerre  de  Cent 
',  dans  les  environs  (1434)^  par  M.  Alphonse  Roserot  ;  —  bf- 

Grosley,.  écrites  de  l'armée  iTItaiie  en  <745  et  47 f 6,  pubKées 
Babeau  ;  —  Sole»  Mr  les  nodules  et  bois  minéralisés  tromét  à 
i-Vaude»  [Aube),  dans  le»  grès  vertf  infraorétacés,  p»r  H.  P. 
romptuaritan.  >  et  ■  Meatanget  historiques  «  de  Jtieoldis  Canusot 
ires  et  de  documents,  par  M.  Alphonse  Elwerot  ;  —  Les  CJ>as^ 
t  jardin,  SuppUmeni  è  la  «  Flore  cryptogamique  de  l'Auit,  ■ 
r  Jnurdheuitle  ;  —  L'Aïuienne  Paroisse  de  Sacey,  f&r  M,  TabW 

■  Notiee  biographique  sur  Frédéric-Euçène  Fiat,  par  M.  'Victof 
Musée  de  Troyes.  Art  décoratif  (Musée  PiatJ,  Catalogue  dtser^ 
par  M.  Louis  Le  Clert. 

Jadapt  publie  une  curiease  notice  sur  les-  Portrotis  de  Louis 
de  Christophe  de  Savigj^  (Dole,  impr.  Bernin,  in-8  de  li  p. 
.evue.  artistique  ardennaise,  d'ao&t  dernier).  Elu  têt»  ont  été  re- 
irtraits  peu  couatia  et  très  remarquables,  ai  biea  étudias  en 
<ar  le  sa.vant  archéologue,  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de  N»- 
bel^  geuverneur  àe  Champapie,  et  de  Chcieto^e-  de  Savigny, 
sorts,  d'encyclopédie  des  connaissances'  bumaiœs  fort  en 
a  époque  et  dédiée  au  prioce  par  le  docte:  gentilbomme. 
ne  Les  capporla  des.  deux  personnagea  &  propos  de  cette  po- 
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1  imprimée  à  Paris  p^ir  Jean  et  François  de  Goarmont  en  15 

UKÈ.  —  Le  Dauphiné  et  tes  DaupAinoû  dans  ta  charge  et  ta  caricati 

lul  GuillemÎD,  dont  nous  avons  déjà  parié  (t.  LXXX,  p.  87-86),  en 

oient  à  son  septième  Tascicule,  qui  s'arrête  au  nom  d'Emile  Augi 

le  :  H  De  bien  en  mieux  n  pourrait  très  justement  figurer  en  tfite 

L'aateur  a  eu  l'idée  excellente  de  tirer  ft  part  tout  ce  qui  conoe 

ugier  et  M"'  Agar.  De  la  sorte,  il  a  donné  deux  admirables  fascic» 

le,  imp.  Joseph  Baratier,  in-4  de  32  et  de  14  p.).  L'une  et  l'autre 

lieuses  brochures  se  présentent  sous  une  couverture  illustrée 

Ulure.  Le  travail  sur  Emile  Augier  comprend  huit  reproductions 

l'étude  concernant  M""'  Agar  n'en  comporte  que  diux.  A  pro' 

d'Agar,  nous  rappellerons  que  ses  origines  ont  été  fort  contestées  :  on 

lui  a  pas  assigné  moins  de  quatorze  localités  comme  lieu  de  naissance 

appartenait  à  M.  P.  Guillemin  de  Hier  déBnitivement,  preuves  à  l'appui 

pKys  ofa  est  née  la  grande  artiste.  Ce  pays  est  Sedan.  L'auteur  a  rectifié  au 

la  date  de  la  naissance,  qui  est  du  18  septembre  1832,  alors  qoe  Vapereac 

Larousse,  entre  autres,  ont  donné  l'année  1836.  Le  père  de  Marie-Léon 

GbarviD  dite  Agar,  maréchal  des  logis  au  8°  riment  de  chasseurs  k  cbe^ 

slors  en  garnison  à  Sedan,  était  originaire  de  Faramans  (Isère),  et'ea  m 

devienne  (même  département),  M.  et  M'^Charrin  s'étaient  mariés  à  Vien 

le  13  septembre  1830.  M.  Guillemin  a  donc  bien  raison  de  considérer  A| 

comme  Dauphinoise,  Tirés,  le  premierit  cinquante  exemplaires,  îe  deuiîè 

à  soixante,  numérotés  et  revêtus  de  la  signature  de  l'Auteur,  ces  deux  f 

«àeuleB  se  vendent  :  oelni  concernant  Emile  Augier,  15  ù-.,  et  celui  relat 

Agar,  6  fr. 

—-  Dans  sa  Sotwemr  le  bréniaùi  manuscrit  n»  1285  du  fonds  tadn  de 
BMiotbique  ruUionaiÊ  à  Paris  (Valence,  imp,  Jules  Céas,  in-8  de  12  p.),  M 
«hanoine  Dtysse  Chevalier,  avec  la  compétence  que  cJiacun  lui  reconni 
montre  que  ce  bréviaire  n'appartient  pas  plus  au  diocèse  de  Vienne,  com 
l'a  cru  leP,  Dreves,  qu'à  celui  de  Digne,  comme  t'ont  dit  les  Bollandistes, 
l'absence  de  calendrier  et  d'indications  particulières  dans  les  litanies  ne  re 
pas  facile  l'attribution  à  un  diocèse,  une  comparaison  minutieuse  t 
hymnes  particulières  du  bréviaire  avec  celles  des  autres  livres  liturgiqi 
oonnns  permet  d'affirmer  que  l'on  a  affaire  à  une  église  du  sud-est.  Le  savi 
anteur  du  Repertorium  hymnologieum  va  plus  loin  et  croit  pouvoir  attribi 
avec  vraisemblanoe  le  bréviaire  à  l'église  d'Embrun;  il  reproduit  l'office 
SBint  Mareellin,  fondateur  de  l'église  d'Embrun,  contenu  dans  ce  brévlai 

—  Voici  un  livre  plein  de  jeunesse,  d'ardeur  et  d'esprit  qui  se  préaei 
soua  ce  simple  titre  :  En  moittagm  (Grenoble,  imp.  Allier,  in-8  da  181  ] 
L'auteur,  M,  J.  Gauthier,  y  raconte,  avec  nne  verve  et  une  bonne  humi 
T&res,  les  heures  joyeuses  ou  troublées  de  la  vie  dans  les  grands  moi 
du  I^uphiné  et  de  la  Savoie;  la  littérature  alpine  compte  peu  de  livi 
d'où  se  dég^ent  des  impressions  aussi  saines  et  aussi  profondes,  Aji 
tons  que  l'impression  en  est  tout  à  fait  charmante,  et  qu'une  centaine 
jolies  photogravures  éclairent  le  texte.  C'est  là  un  beau  livre  de  bibi 
ttièqne  qui  fera  tes  délices  des  Alpins  pendant  les  soirées  d'hiver. 

—  Beureuse, deux  foisheureuse,  est  l'Académie  delpbinale, lorsque, ent 

riant  des  courses  archéologiques,  elle  a  comme  guide  M,  l'abbé  Petit 
Marcel  Heymond.  Dans  Beawvoir  et  Saint-Antoine  (Grenoble,  Alli 
în-8  de  48  p.),  on  relève,  après  le  compte  rendu  de  l'excursion,  deux  exe 
I«nte9  notices  sur  la  célèbre  abbaye  gothique  qui  reste  un  des  joyaux 
Danphîné. 

—  M,  J.  BoiFaud  sait  rapporter  des  grandes  manœuvres  autre  chose  (] 
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IV  ft  Vidal  Sana  pour  vérifier  la  légitimité  de  la  possession  par  cer- 
iLTttculiers  de  biens  de  mainmorte.  12  décembre  1444. 
CHE-CoMTÉ.  —  A  diverses  reprises,  M.  Emile  Longin  a  utilisé  la  Ga- 
France,  que  Théophraste  Renaudot  publiait  soua  la  haute  surveil- 
u  la  direction  de  Richelieu,  pour  les  études  qu'il  a  faites  sur  les 
>  dont  l'issue  finale  a  été  la  réunion  de  la  Francbe-Comté  à  la  France 
lus  de  deux  siècles.  Aujourd'hui,  nous  avons  6.  signaler  un  dernier 
t  part,  très  docuipenté,  des  Annales  franc-comtoises,  que  l'auteur  a  in- 
ia  FrancKs-Comté  et  la  Gazette  de  France  de  4633  à  46ii  (Besançon, 
.  Jacquin,  in-8  de  45  p.).  Il  confirme  parfois  et  rectifie  souvent  le 
ier,  »  dont  les  informations  sont  passées  au  tamis  d'une  critique  aussi 
que  juste.  Ces  pages  forment  une  contribution  de  premier  ordre  à 
re  de  la  lutte  si  longue,  des  Comtois  contre  les  Français,  et,  au  fond, 
întent  tout  è  l'honneur  des  deux'partis.  Il  parait  que  certains  amis  de 
p,  à  propos  de  ses  consciencieux  travaux  historiques,  sont  alliîs  jus- 
ccuser  de  «  manquer  de  patriotisme,  o  Accusation  pour  le  moins 
.  L'histoire  est  l'histoire,  et  M.  Longin  remplit  avec  une  parfait* 
ialité,  &  la  lumière  des  documents,  son  rôle  d'historien.  Pour  con- 
bsolument  d'accord  avec  lui,  nous  croyons  qu'il  n'est  pas,  de  Saint- 
Saint-Amour  et  de  Dole  à  Pontarlicr,  dans  cette  grande  province  de 
B-Comté,  UQ  seul  natif  qui  ne  se  trouve  heureux  d'être  Français  et 
1  parle  encore  de  l'Espagne,  ne  considère  cette  puissance  que  comme 
lie  d'autrefois,  et'pas  davantage.  M,  Longin  fera  donc  bien  de  pour- 
sa  voie,  sans  s'inquiéter  autrement  d'observations  qui  portent  à 

rès  suggestif  le  discours  que  M.  Albert  Mallié  *  prononcé  lors  de  sa 
:  réception  comme  membre  de  l'Académie  des  sciences,  bel  les- lettres 
de  Besançon.  Il  a  pour  titre  :  Le  Mouvement  artistique  contemporain  à 
m  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  24  p.).  Après  quelques  cousi- 
ns sur  l'art  en  général,  le  nouvel  élu  esquisse  les  physionomies 
|ues  de  quelques  célébrités  franc-comtoises,  Gigoui.aoD  élève  Baron, 
t,  Bavoux  et  Baille.  C'est  la  peinture  qui  occupe  dans  ce  discours  la 
iré pondérante,  ce  qui  n'empêche  pas  son  auteur  de  noter,  quoique 
nent,  la  gravure,  la  sculpture  et  même  l'architecture.  Nous  devons 
r  d'une  façon  spéciale  une  page  où  M.  A.  Mallié,  dans  un  tableau 
t,  nous  fait  entrevoir,  comme  s'il  tirait  un  rideau,  les  superbes 
es  dont  les  rives  du  Doubs,  de  la  Loue,  de  l'Ognon  et  du  Dessoubre 
rni  les  sujets  aux  artistes  franc-comtois. 

.  le  chanoine  Suchet,  qui  a  occupé,  le  mois  dernier,  danslePo^j/biù/ion 
ice  d'honneur,  a  eu  l'excellente  idée  d'extraire  de  son  important  ou- 
aur  l'Eloquence  religieuse  en  Franche-Comté  le  chapitre  consacré  à 
sjon  orateur  [1845-4888)  (Besançon,  imp.  P.  Jacquin,  in-8  de  89  p.). 
irochure,  qui  nous  fait  si  bien  connaître  dans  l'ensemble  et  dans  les 

les  plus  typiques  l'œuvre  de  l'éminent  évêque  de  Ntmes,  est  digne 
i  les  éloges. 

ous  le  titre  de  Promenades  et  excursions  dans  les  montagnes  du  Doubs 
'xrdela  Mouillère-les-Bains prés  Besançon  (Besançon,  imp.  Millot  frères, 
le  24  p.,  illustré),  le  syndicat  d'initiative  de  Besançon  et  de  Franche- 

vient  do  lancer  une  brochurette  luxueuse.  Le  but  est  certainement 
isenter  sous  un  jour  agréable  la  station  balnéaire  bisontine;  nous 
I  reconnaître  que  le  but  est  parfaitement  atteint.  Imprimé  avec  goût, 
iscule  donne  des  détails  pratiques,  précis  et  succincts  sur  les  excur- 
{ue  les  baigneurs  peuvent  faire  aux  environs  de  la  ville,  qui  sont 
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admirables.  Le  style  est  parfois  un  pea  tâlég 
belles  pbototypies  de  la  maison  Delagraage-L 
plaD  de  la  ville  et  une  carte  du  masaif  juraseiei 

—  Un  nouveau  bon  point  à  VAlmanach  jarai 
que  nous  recevons  (Lons-le-Saunier,  imp.  G.  B 
lustré).  En  ce  temps  où  les  almanachs  pullulen 
si  bien  faite  qu'elle  soit  (ce  i]ui  est  le  cas  de 
chances  réelles  de  s'imposer  dans  un  départ«n 
ne  sont  point  négligées.  Or,  ledit  al manach  nou 
légendes  et  récils  fraQc-comtoÎB  très  intéress 
leurs  remarqueront  tout  d'abord  les  p^es,  ora 
au  célèbre  chef  de  partisans  Lacuzon,  qui  défej 
les  Français  au  xvit*  siècle.  Il  y  a  là  aussi  une 
duChéne.  Mais  si  nous  complimeatonaeincéreii 
de  cet  alroanach  chrétien,  nous  ne  nous  lasserc 
core  de  développer  davantage  la  partie  locale. 

—  Signalons  une  petite  brochure  intitulée  :  < 
Dame  de  Montcitl  et  son  ermitage  à  Lons-te-Sau* 
Martin,  in-32  de  36  p.).  L'auteur  n'a  pas  signé  i 
car  il  est  parfaitement  rédigé.  L'opuscule  pré 
travers  les  â^es,  du  sanctuaire  que  les  trop  fai 
le  30  juin  tSSO.  Nous  nous  associons  aux  vœu 
qui  attend  une  «  nouvelle  krc  de  paix  qui  sera  le 
Montciel.  a 

—  De  M.  Ch.  Thuriet  nous  recevons  une  plai 
de  Madeleine  (Besançon,  Dodivers,  petit  in-16 
poétique  qui  plaira  beaucoup  aux  cœurs  simple 

Guyenne  et  Gascogne.  —  Indiquons  comme 
beioigtus  des  artisans,  XVI*  et  XVJI»  siècles,  pu 
aiens  (Extrait  du  tome  XXXI  des  Archives  hist 
Gironde  [Bordeaux,  imp.  Gounouilhou,  in-4  de  : 
Le  docte  paléographe  rappelle  que  les  artisans  i 
comme  signatures,  sur  les  actes  notariés,  des 
plus  souvent  leur  profession,  et  que  presque  1 
corporation  reproduisaient  le  même  objet,  r< 
feclionnaient  ordinairement.  Il  donne  les  fac-ain 
ces  marque^,  relevées  sur  des  actes  de  notaires 

--  M.  Emile  Belloc,  dont  les  études  limnologi 
font  autorité, a  présenté  en  1893,  au  congrès  de 
ressaut  travail  sur  les  Flore  et  faune  microscop 
douce  du  golfe  de  Gascogne,  dont  la  Revue  des  i 
un  résumé.  Rédigée  avec  la  conscience  scrupD 
à  tous  ses  travaux,  et  pleine  de  faits  précis,  c 
part,  prouve  qu'il  pourrait  être  fructueux  et  ul 
mettre  à  des  recherches  suivies  tous  les  lacs  Hl 
de  Gascogne. 

Lanouedoc.  —  M.  Frédéric  Donnadieu  publii 
rêt  n'est  pas  seulement  local  :  Musiciens  et  < 
(Pierre- Jean),  compositeur  et  iditeur  de  musique, 
du  Rivage,  violonistes  et  compositeurs.  Notices 
1.  Sapte,  gr.  in-8  de  28  p.).  —  La  VU  el  les  m 
Margon.  La  Nouvelle  ItutaHatian  et  les  travaux 
(ibid.,gr.  in-8  de  18  p.). 
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—  M.  Emile  Bonnet  nous  donne  un  excellent  catalogue  des 
nuscrits  que  possède  la  Société  archtolt^ique  de  Montpellier.  Ce  cata 
comprend  cent  six  articles  pour  chacun  desquels  l'auteur  donne  des  [ 
qu'il  a  eues  sous  les  yeux  une  description  sufijsamment  complète,  qu' 
suivre  au  besoin  d'éclaircisseokentB.  L'opuscule  se  termine  par  une 
alphabétique  sommaire  des  auteurs;  une  table  des  matières  n'aurai 
été  inutile.  La  publication  porte  pour  titre  ;  Collections  de  la  Société  are. 
gique  de  MonlpeUier.  Catalogue  des  vufniiscrils  (Uontpellier,  imp.  de 
Martel  aîné,  in-6  de  44  p.l. 

Lorraine.  —  Il  convient  de  signaler  tout  de  suite,  comme  U  prc 
livre  d'étrenaes  paru  pour  1898,  que  l'on  peut  se  procurer  au  pr 
4  fr.,  un  petit  bijou  typographique  et  artistique  qui  s'étale  aux  vitriu 
la  librairie  G.  Boudet  et  qui  a  pour  titre  :  Césarin,  histoire  d'vn  vaf/i 
(in-4  mesurant  16  centimètres  i/2  sur  11,  de  72  p.,  illustré).  Le  persor 
dont  H.  Albert  Cim  nous  retrace  drôlatiquementla  singulière  e^Listent 
partiect  k  l'espèce  des  types  excentriques  comme  l'on  en  rencontre 
certaines  villes  de  province.  Les  gens  de  Bar-le-Duc,  dont  Césarin  élt 
compatriote,  n'ont  pas  dû  le  regretter  au  même  degré.  Ivre  plus  boi 
qu'à  aoD  tour,  ce  vagabond  loustic  faisait  un  peu  le  procès  i,  tout  le  mi 
magistrats  et  préfet  compris,  et  cela  en  pleine  rue,  sans  éclat,  tranq 
ment.  Les  petits  scandales  qu'il  suscitait  ainsi  amusaient  fort  les  sp 
leurs;  mais  aussi  ses  incartades  lui  valurent  de  nombreuses  conda 
tions  qu'il  purgeait  philosophiquement  dans  l'hoepitalière  prison  barisi 
d(ut  le  gardien-chef  le  gitait  quelque  peu. C'était  l'hiver  surtout  quele| 
resque  Césarin  se  faisait  loger  et  nourrir  aux  frais  de  l'État;  il  appelait 
aller  à  sa  mabon  de  campagne.  En  été,  il  travaillait  en  amateur,  au  hi 
des  circonstances,  buvant  sec  dès  qu'il  possédait  quelques  pièces  de 
naie  dans  son  gousset.  Ledit  Césarin  est  mort,  il  y  a  un  an.  i.  l'bOpit 
Bar-le-Duc,  des  chagrins  qu'il  éprouva  d'avoir  été  accusé  d'un  vol  qu'i 
vait  pas  commis,  du  reste.  Les  pages  42  &  54  de  ce  petit  livre  sont  occi 
par  la  relation  d'une  fantastique  scène  de  tribunal  dont  le  joyeux  et  i 
tuel  tralne-chauBses  fut  le  héros-  Les  illustrations,  dues  6  un  artisl 
grand  talent,  M.  lleidtarinck,  sont  des  plus  suggestives. 

Lyohkais.  —  Dans  Une  Découverte  française.  Les  Deux  Moj/tai  d^édue 
(Atur,  par  Périgueux,  Imp.  catholique,  in-8  de  26  p.),  le  docteur  Gall 
din,  le  savant  boméopathe  lyonnais,  insiste  sur  l'utilité  qu'on  peut  re 
de  la  médecine  et  des  médicaments  pour  guérir  les  défauts  «  de  carac 
d'intelligence,  de  sentiments  religieux,  quand  ils  sont  de  nature  non  i 
toelle,  mais  de  nature  corporelle,  »  et  expose  les  résultats  qu'il  a  obi 
depuis  dix  ans. 

NoBMAHDiE.  —  Une  Élude  sur  les  proeèi  de  sorcellerie  en  Normandie,  U 
l'attrayant  sujet  qu'avait  choisi  M.  le  docteur  Giraud  pour  son  discoui 
réception  à  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Etouea  (Rc 
Léon  Gy,  in-8  de  54  p.).  Ce  sont  surtout  les  faits  du  xvi*  siècle  qu'il 
porte.  En  1670,  Jacques  Le  Gastillois  était  sorcier  ï  la  Haye-du-Pu 
allait  au  sabbat  sur  le  bois  d'Ëtencliu.  Son  procès  eut  du  retentisscme 
les  registres  secrets  du  parlement  de  Normandie  attestent  quels  soui 
causa  auK  magistrats.  M.  Giraud  a  cité  en  entier  leurs  curieuses  délit 
tions  et  vraiment  on  n'est  point  étonné  de  lire  l'arrêt  du  conseil  d'Étal 
«nnote  leurs  procédures.  Ne  se  tenant  pas  pour  battus,  ils  voulnrent  se 
vir  de  l'édit  et  déclarai  ion  du  Boi  sur  la  fourberie  et  le  sacrilège  pour  i 
le  sortilège.  Et  c'est  ainsi  qu'ils  réussirent  à  frapper  de  mort  le  bergi 
Vesly  et  sa  femme  1  An  xtiu'  siècle,  le  curé  de  Bully  fut  au  contraire 
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!3,  il  a  donné  en  note  la  leçon  correcte.  Peut-être  eût-il  été  bon  de  donner 
li  le  texte  îatin  des  passages  traduits  en  espagnol.  Tous  ceux  qui  s'inté- 
ent  à  l'ancienne  littérature  espagnole  seront  reconnaiasanis  à  M.  Roua- 
du  nouveau  texte  qu'il  leur  met  entre  les  mains,  et  aouhaiteront  de  le 

continuer  ses  études  fructueuses. 

■  Les  jeux  floraux  de  Barcelone  ont  un  éclat  qu'ils  ne  semblent  pas  près 
ierdre.  Cette  année,  trois  cent  vingt  et  un  concurrents  se  disputaient  les 

dont  disposait  le  jury.  Dix-huit  seulement  oQt  pu  être  récompensés;  on 
vera  leurs  travaux,  avec  lea  actes  officiels  du  consistoire  du  !«'  mai,  et 
i  les  discours  du  président  D.  F.  de  S,  Maspons  y  Labros  et  du  aecrétaire 
lUis  Duran  y  Ventosa  dans  le  joli  volume  intitulé  ;  JoeAs  florals  de  Bar- 
ta,  any  XXXJX de  ilur  restauracio (Barcelona,  s tampa  la  Flenaîsensa, in-8  de 
p.)  dont  l'impression  élégante  fait  honneur  aux  presses  d'où  il  est  sorti, 
lie  et  prose,  morceaux  d'imagination  et  histoire  se  mêlent  harmonieuse- 
t  dans  ce  volume.  Citons  au  moins  les  noms  des  lauréats  et  les  ti  trcs  de 
s  compositions.  D.  F.  Matbeu  yFornell,  Tarrfania;  D.  G.  A.  Tell  y  refont, 

D.  A.  Gual,  Lo  Llaeh  encanlal;  F.  Rahola,  la  Tramontana;  dona  Dolors 
cerdâ  de  Maoiâ,  la  Capulxa  cataiana;  M.  J.  Colell,  los  Almogavars  al 
henon;  D.  Père  Palau  y  Gonzalez  de  Quijano,  Cintich;  D.  A.  V.  Santan- 
I,  io  tfe*  de  moig  ;  D.  F,  Tomes  y  Estruch,  Animaforla;  toutes  pièces 
i  beau  mouvement  poétique,  parmi  lesquelles  nous  recommanderons  sur- 
la  première  et  la  quatrième;  D.  C.  Plana  y  Font,  Per  la  wtda,-'J.  Ruyra, 
■acions  curies;  D.  A.  Gual,  (o  Vicari  novi;  D.  Enricb  de  Fuentes,  tfinia- 
,  quatre  jolis  morceaux  où  la  poésie  ne  manque  poini,  bien  qu'ils  soient 
a  en  prose;  D,  A.  Bori  y  Fontesta,  la  Conquista  de  Menorea ;  T).  M.  Folch 
irres,  Istolaci  i  Indortes  ;  C.  Vidal,  Oda  a  Silger  ;  trois  pièces  en  vers. 

graves  et  d'un  intérêt  plus  sévÈre  sont  la  îïoficia  kiiiûriea  sobre  urui 
acio  cafalana  (^Sampedor,  Sanctus  Petrua  de  Auro},  par  M.  Anton  Viia 
la;  et  la  Determinacio  de  les  comarquesnaluralsé  historiques  de  Catalunya, 
D.  Norbert  Font  y  Sagué.  Le  volume  se  termine  par  le  discours  de  re- 
ciement  de  D.  Miquel  S,  Oliver. 

JLLANDE.  —  Du  vaste  ouvrage  que  M.  E,-W.  Moes,  bibliothécaire  adjoint 
Université  d'Amsterdam,  a  entrepris  sur  l'histoire  des  imprimeurs  et 
i!diteurs  d'Amsterdam  au  xvj»  siècle  (De  Amsterdamsche  boekdrukkers 
itgevers  in  de  iestiende  eevw.  Amsterdam,  G.-L.  Van  Langenhugen,  4fr.  10 
vraison)  vient  de  paraître  le  deuxième  fascicule.  Nous  aurons  sans  doute 
asion  de  revenir  sur  cette  importante  publication. 
ALIE.  —  Dom  Pierrugues  vient  de  publier  un  intéressant  manuscrit  dé- 

aux  archives  du  Doubs,  dont  la  copie  lui  a  été  envoyée  autrefois  par 
\uguste  Castan,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Besancon.  Dédié  &  la  mé- 
■e  du  regretté  érudit,  ce  document  a  fait  l'objet  d'une  jolie  brochure 

voici  le  titre  complet  ;  Giomali  del  principe  d'Orange  nelle  guerre  d'ita- 
al  132S  al  4S30  {sarco  di  Roma,  guerra  di  Napoli,  assedio  di  Firense), 

elenco  dei  gentilvomini  délia  casa  mililare  del  principe  e  dei  capitani, 
ti  ed  u/^iali  delV  Imperatore  e  del  Papa  nelta  guerra  di  Fireme  (Firenze, 
eppe  Pellas,  in-18  de  79  p.,  avec  portrait  et  reproduction  de  pierre  sé- 
pale). Le  journal  du  prince,  qui  succéda  au  connétable  de  Bourbon  dans 
immandement  de  l'armée  impériale,  commence  le  1"  décembre  1526, 
jntinue  à  travers  l'année  1527  jusqu'au  31  mara  1528,  avec  trois  notes 
'  septembre  et  octobre  de  la  même  année.  Après  cette  époque,  on  cons- 
une  lacune  occasionnée  probablement  par  la  perte  des  registres.  31  re- 
d  en  juillet  1530  pour  se  terminer  le  23  octobre  suivant.  Le  véritable 
ulé  de  ce  document  est  :  Journaux  de  campagne  et  de  dépenses  du  prince 
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tndant  tes  guerres  iTItaUe  ;  il  a  ê 
1  trouve  [h  de  très  curieux  détai' 
I  Florence  et  \  la  marche  du  prii 
nnee  est  me&tionnéc  par  cette  n 
de  Mons'.  a  Les  dernières. pagi 
ment,  aoK  fanérailtes  et  au  ■ 
le  la  chartreuse  de  Florence  à  '. 

I  ils  furent  inhumés.  La  brochnn 
Ile  se  termine  pat  l'état  deg  ge: 
Sfunt  et  des  capitaines,  agents 
se  d'après  les  comptes  des  dëpf 

ambassadeurs  siennois  et  des 

II  Pape  au  camp  impérial,  et  les 
Ohilovi  fait  paraître  la  seconde 

Ituto  intemasionale  di  bibliografie 
dont  la  première  partie  a  été  si 
}  ce  nouvel  article,  laissant  de  c 
d'établir  l'intiîrét  qu'il  y  aurait 
,  fiches  avec  la  classiltcation  déci 
u.  —  Nous  avons  donné,  l'année 
I  compte  rendu  du  recueil  de 
bonne  avait  offert  à  sert  lecteur 
rcoorir  avec  plaisir  la  brochure 
senhores  assignantes  do  Diario  di 
in-i3  de  97  p.).  Elle  contient  tro 
de  Goerschen,  et  la  continuation 
.sterons  pas  sur  leur  mérite  Iitt« 
leur  morale,  qoi.est  irréprocha 
s  petits  chefs-d'œuvre  signés  di 
ulhao  Pato,  le  Brinde  du  Diario 
e  de  poésies,  intituliîe  Chryaam 
fantaisies,  etc.,  de  Candido  de  f 
:  ravissement. 

octobre  dernier,  la  maison  Ferîi 
îremier  fascicule  d'une  Reviita 
m  pour  l'Union  postale],  publiée 
1  de  MM.  Emesto  J.  de  Vasci 
JoAo  F.  Marques  Pereira,  pour  I 
jlonies  et  à  la  marine  portugaîsi 
des  historiques  auront  égaleme 
itiendra  un  résumé  en  français. 
-  Le  1"  novembre  a  commencé 
M.  Ateksiei  Graen,  privat-docen 
dont  le  titre  suffit  h  indiquer  l'o 
;e  est  à  l'Université  de  Saint- Vlat 
ition  de  spécialistes  (21  fr.  paj 
lu  Caucase,  de  la  Sibérie,  du  Tui 
histoire,  géc^raphie,  ethnograpl 
otiverqnt  place  à  côté  de  romans 
l'Orient. 

loss  NOUVELLES.  —  Histoire  de 
r.  II  (in-18,  LecolTre).  —  Les  Orij 
es  (gr.  in-8,  Calmann  Lévy).  — 
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.  Perrin  (in-18,  Hetaux).  - 
troductions  and  appendices  t: 
cart.,  Oxford,  Clarendon  Pi 
ich.  T.  V.  Tractaluê  dogmatii 
l  de  piété  à  rusage  des  Enfan 
luld  (petit  iii-16,  Lamulto  et 
r  l'abbé  J.  M,  B.  (in-18,  Des 
..  P.  Faber  (in-13,  Rotaux).  - 
itiées  par  le  m&rquia  de  Sé{ 
Itkes,  par  P.  Regaaud  (ia-18, 
a  dalinction  des  biens  en  ma 
Bibliothèque  de  la  coarérea» 
ue.  Doctrine,  Législation.  Jur 
escq).  —  Sous  la  robe,  par  E. 
Institutiones  psyehohgieae  set 
t  schoiasficum  Hc«ommodavi 
!r  alter.  Vot.  2  (in-8,  Priboui 
bé  T.  Dubot.  T.  I  (in-8,  Rf 
,  Stuttgart,  Frommans).  — , 
in-8,  Alcan).  —  La  Lutte  COHi 

—  SorAm.  État.  Patrie,  par 
l).  —  Le  Congrès  de  l'hwnan 
P.-J.  Proudhon,  abrégé  de  set 
logiques,  par  C.  Mismer  (in- 
[in-iS,  Giard  et  Briùre).  —  I 
1  race,  par  J.-M.  Badwio.  1 
—  Dyspepsies  nerveuses  tt  nei 

—  Précis  d'analomie  campai 
e).  —  Promenades  à  travers  l 
ve  (in-8,  Toulouse,  Privât). 

.  de  Lapparent  (in-18,  Mas34 
eux  écoles  spéciales,  par  J.  Ci 

—  Le  Laboratoire  d'élcclrieit 
le  l'anglais  par  J.-L.  Routi) 
de  Mit.  Hemtite  et  Besancon  t 
le  (in-18,  Gauthier-Villars).  ■ 
WI;  par  P.  Mantz  (in-8.  Ma; 
jky;  trad.  du  russe  revue  pi 
Xé,  par  E.  Baue''  (in-8,  Libraî 
tibrecht  (in-8.  Librairie  illust 
mort,  par  A.  Orain  (in-18  et 
Legeni.h'ii.  Rhys  (in-8  cai 
Ovide,  trad.  littérale  en  vers 

—  Toute  la  lyre,  l'kumanitd, 
parJ.  André  et  M.  Mérys  (p 

J.  de  Lautrec  (in-18,  Vanîer). 
are  de  France  »).  —  Poèmes 
ure  de  Franc*  a).  —  Essais  o 
i  Amants  byiantins,  par  Hugu 
■ilande,  par  A.  Le  Braz  (in-l( 
.  Psichari  (in-18,  Calmann  l 
18,  Calmann  Lévy).  -  L'Éter 
}.  —  L'Age  du  musck,  par  I 
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V Imagination  fait  le  reste,,..,  par  J.  de  la  Brète  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  — 
Amours  de  sous-préfet,  par  J.  Bouvattier  (in-18,  Pion  et  Nourrit).  —  Sale 
Juif!  par  L.  Dollivet  (in-18,  Colin  et  C^»).  —  Sans  mari,  par  M»«  V.  Le  Coz 
(in-18,  Colin  et  C'«).  —  Au  sortir  du  couvent,  par  Cat  (in-18,  Perrin).  — 
Temple  d'amour,  par  R.  Saint-Maurice  (in-18 j  Lemerre).  —  Le  Fier  Sicambre, 
par  J.  de  Monthéas  (in-18,  Firmin-Didot).  —  Rêve  d'enfants,  par  J.  L'Hôpital 
(in-18,  Firmin-Didot).— Le  fiac/iat  d'une  âme,  parL.  Énault  (in-18,  Hachette). 

—  La  Canne  de  jaspe,  par  H.  de  Régnier  {in-18,  «  Mercure  de  France  «).  — 
Avant  Vamour,  par  M.  Tinayre  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Les  Reflets 
du  miroir,  par  G.  Danville  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Mes  communions^ 
par  G.  Eekhoud  (in-18,  «  Mercure  de  France  »).  —  Le  Roman  de  Vouvrière, 
par  C.  de  Vitis  (in-18.  Tours,  Marne).  —  Mon  Dernier  Livre,  par  Z.  Fleurlot 
(in-18,  Oudin).  —  Le  Mari  dune  autre,  par  Labillois-Gassy  (in-18,  Noblet). 

—  Le  Nouveau  Vicaire  savoyard,  par  F.  Aymé  (in-18,  Godfroy).  —  Cœurden- 
fant,  par  Max  Lyan  (in-18.  Société  libre  d'édition  des  gens  de  lettres).  — 
Jean  Poigne  dacier,  par  le  vicomte  0.  de  Poli  (in-18,  Limoges,  Barbou).  — 
Tapfer  und  Treu,  von  J.  Spillmann  (2  vol.  in-18,  Freiburgim  Breisgau,  Her- 
der).  —  La  Question  homérique.  Variétés  littéraires,  par  G.  Bertrin  (in-18, 
Poussielgue).  —  Les  Gi'ands  Écrivains  de  la  France.  Saint-Simon.  T.  XIIL 
Mémoires  (in-8.  Hachette).  —  Morts  et  vivants,  par  A.  Mézières  (in-18,  Ha- 
chette). —  Notes  dart  et  de  littérature,  par  J.  Capperon  (in-18.  Colin  et  C*«). 

—  Études  sur  la  littéi^ature  française,  2»  série,  par  R.  Doumic  (in-18,  Perrin). 

—  Le  Musée  de  la  conversation,  par  R.  Alexandre  (in-8.  Bouillon).  —  Croquis 
de  Grèce  et  de  Turquie,  1896-4897,  par  H.  Avelot  (in-8,  Marne).  —  Terres 
mortes.  Théba:ide,  Judée,  par  A.  Chevrillon  (in-18.  Hachette).  — L'A/gf Ane,  par 
M.  Wahl  (in-8,  Alcan).  —  Onze  mois  au  Mexique  et  au  Centre- Amérique,  par 
Lambert  de  Sainte-Croix  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Sainte  Cécile  et  la  Société 
romaine  aux  deux  premiers  siècles,  par  Dom  Guérauger  (2  vol.  in-18,  Retaux). 

—  Historiographia  ecclesiastica,  accommodavit  G.  Stang  (in-18,  Friburgi  Bfis- 
goviae,  Herder).  —  Inscriptions  de  Vancien  diocèse  de  Sens,  publiées  par 
P.  Quesvers  et  H.  Stein.  T.  I  (in-4,  A.  Picard  et  fils).  —  La  Bienheureuse 
Jeanne  de  Portugal  et  son  temps,  par  J.-T.  de  Belloc  (in-8.  Retaux).  —  Les 
Compagnons  de  Jeanne  dArc,  par  H.  Chapoy  (in-8,  Bloud  et  Barrai).  —  Marier 
Antoinette,  Dauphine,  par  P.  de  Nolhac  (in-18,  Calmann  Lévy).  —  Napoléon 
a-t'il  été  un  homme  heureux  ?  par  P.  Audebrand  (in-18,  Calmann  Lévy).  — 
La  Révolution  française  vue  de  (^étranger,  4789-4799.  Mallet  du  Pan  à  Berne 
et  à  Londres,  par  F.  Descostes  (in-8,  Tours,  Mame).  —  Mémoires  et  notes  de 
Choudieu,  représentant  dupeuple(i764-i838),  publiés  par  V.  Barrucand  (in-8. 
Pion  et  Nourrit).  —  La  CanHère  du  maréchal  Suchet,  duc  dAlbuféra,  par 
F.  Rousseau  (in-18,  Firmin-Didot).  —  Le  Mont  Saint-Michel  «  au  péril  de  la 
mer,  »  par  E.  Goethals  (in-8,  Savaète).  —  Histoire  de  la  Bresse  louhannaise, 
par  L.  Guillemaut  (2  vol.  in-8,  Louhans,  imp.  Romand).  —  Mémoires  dun 
grenadier  anglais  (4794-4867),  par  W.  Lawrence.  Trad.  par  H.  Gauthier- 
Vil  lars  (in-18.  Pion  et  Nourrit).  —  Le  Monde  slave,  par  L.  Léger  (in-18,  Ha- 
chette).—  Les  Parures  préhistoriques  et  antiques,  par  Aveneau  de  la  Grancière 
(in-8,  Leroux).  —  La  Stèle  chrétienne  de  Si-Ngan-Pou.  !!•  partie,  par  le  P.  H. 
Havert  (in-8,  Chang-Haï,  imp.  de  la  Mission  catholique).  —  Les  Mémoires  de 
M.  Goron,  ancien  chef  de  la  Sitreté  (in-18,  Flammarion).  Visenot. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
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COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Président  ■:  M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Membres  :  MM.  Anatole  de  Barthélémy;  Marius  Sepet;  le  R.  P.  Sommervogel. 

Administrateur  délégué:  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  TAdmi- 
iiîstrateur  délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
IG  fr. 

Partie  technique  :  France,  10  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  les  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Partie  littéraire  seule,    180  fr.             —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,    120  fr.             —  140  fr. 
Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Dne  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50;  —  technique,  1  fr.  ;  —  les 
deux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1"  janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandat 
Mir  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1896  sont  en  vente,  et  forment  soixante-dix-huit  volumes 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

Ija  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société. après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présenlaiion  de  deux  membres  titulaires  on  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
fie  iSO  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  me  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUK  SAINT-SIMON,  B 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Varaissani  (ous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  330  pages^ 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  100  pages. 

Paix  DE  l'Abonnemknt  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fb. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1897 

Articles  de  fonds.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  L'Islam  à  propos  d'un  livre 
récent.  —  Dom  Joan-Marlial  Besse  :  Une  Question  d'histoire  littéraire  ao 
XVI*'  siècle.  L'Exercice  de  Garciasde  Cisnerosel  les  Exercices  de  saint  Ignace. — 
Victor  Pierre  :  Entre  deux  Terreurs.  La  Justice  révolutionnaire  du  40  thermi- 
dor an  11  au  1S  fructidor  an  V.  —  René  Bittard  des  Portes  :  Un  Conflit 
entre  Louis  XV^III  et  Ferdinand  Vil  d'après  des  sources  inédites.  —  Abbé 
Dkdouyres  :  Polémique.  Le  Père  Joseph  polémiste.  Réponse  à  M.  G.  Fagniez. 
—  Comte  Baguenault  de  Puchksse  :  Catherine  de  Médici^  et  les  Conférences 
de  Nérac,  l.'iTS-loTU.  —  G.  Clément-Simon  :  La  Vie  seigneuriale  sous  Loais  XIIL 
Le  Vicomte  de  Pompadour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry, 
vicomtesse  de  Pon)padour.  —  Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs-Archers 
(t4i8-irj00).  —  Le  H.  P.  Delattre,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découvertes  aux  pays 
bibliques.  —  Marius  Sepiît  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille.  —  De  Bois- 
LiSLE  :  La  Rébellion  d'IIesdin.  Fargues  et  le  Premier  Président  Lamoignon.  — 
Arthur  de  Ganniers  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  4812.  — 
Paul  Allard  :  La  Jeunesse  de.i'efnpereur  Julien.  —  Geoffroy  de  Grandmaison  : 
Un  Envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1S10,  Carion-Nisas.  —  Comte  L.  RrODLT 
DE  Nkuville  :  Le  Duc  de  Richelieu  et  les  Premières  Années  de  la  ResfauratioD. 

Mêlonrjes.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  de  la  Conception 
dans  le  diocèse  de  Rouen  et  on  .Vngleterre.  —  H.  Froidevadx  :  Les  Débuis  de 
l'occupation  française  à  Pondichéry,  d'après  des  documents  nouveaux  on  iné- 
dits. —  ***  :  Les  Origines  do  l;i  vie  monasiiqne.  —  (^omte  Baguenault  db  Pu- 
chessb  :  Le  Siège  de  Saint-Quentin  et  la  liataille  de  Saint-Laurent.  —  Taxizet 
DE  Larroque  :  Deux  livres  de  raison  du  xvi«  siècle.  —  Abbé  J.-P.  Martin  : 
i^harles- Maurice  de  Talleyrand  et  la  Principauté  de  Bénévent.  — Abbé  VacaïI- 
DARD  :  La  Scola  du  palais  mérovingien.  —  René  Merlet  :  Réponses  à.  quel- 
ques objections  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Fort.  —  Alfred 
Spont  :  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv'  siècle.  —  Vicomte  de  Riche- 
mont  :  Une  Page  do  la  Correspondance  de  l'abbé  de  Salamon,  chargé  des  af- 
faires du  Saint-Siège  pendant  la  Révolution.  —  Baron  d'Avril  :  Un  Ministre 
de  la  Rpsiauration,  le  baron  «l'Haussez.  —  Le  P.  H.  Chérot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
heureux Pierre  Canisius,  d'après  sa  correspondance.  —  Tahizey  db  Larroque  : 
Les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  à  Saint-Germain  des  Prés.  —  Comte  de  Lcçat  : 
Le  Gouvernement  local  de  l'Angleterre.  — -  Dom  Fernand  Cabrol  !  L'.Abbaye 
bénédictine  de  Silos,  en  Espagne.  -"  Abbé  Vacandard  :  La  Vie  de  saint  Ber- 
nard et  ses  critiques.  —  Godefroid  Kuktei  :  Le  Troisième  volume  do  l'histoiro 
des  Papes,  de  M.  Pa^tor.  —  Abbé  Bernard  :  Le  Second  Procès  instruit  par 
l'Inquisition  de  Valladolid  contre  Fr.  Luis  de  Léon.  —  Arthur  OB  Gannibbs  : 
Le  Général  Trochu,  d'après  ses  Mémoires  posthumes.  —  Comte  dbPuvmaigrb  : 
La  Légende  des  Sept  Infants  do  Lara.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Les  OËuvres 
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lippe le  Bol  en  Flandre.  —  Tamizey  de  Larroque  :  \j.{\q  Nouvelle  Biographie 
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Chronique,  Revue  dos  Recueils  périodiques,  Bullelin  bibliographique,  elc, 
(compte  rendu  de  cent  quarante-sept  publications  historiques). 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS 

1  •  —  1 .  Jeanne  cPArc  racontée  par  Vimage^  (Vaprès  les  seulpteurT^'  iu  yytfSeure  et  les 
peintres,  par  Mgr  Le  Nordez.  Paris,  Hachette,  1898,  gr.  in-8  de  iv-394  p.,  illustré  de 
16  planches  en  taille-douce  et  de  300  grav.  dans  le  texte.  Broché,  20  fr.  ;  relié,  30  fr. 
—  2.  L'Ecosse,  souvenirs  et  impressions  de  voyage^  par  Marie-ânne  de  Bovbt.  Paris, 
Hachette,  1898,  gr.  in-4  de  365  p.,  orné  de  167  grav.,  dont  110  reproduisent  les  aqua- 
relles exécutées  d'après  nature  par  6.  Vuillier.  Broché,  30  fr.;  relié,  40  fr.  —  3.  La 
Danse,  par  Gaston  Vuillier.  Paris,  Hachette,  1898,  gr.  in-4  de  388  p.,  illustré  de 

19  planches  et  de  400  grav.  dans  le  texte.  Broché,  30  fr.  ;  relié,  40  fr.  —  4.  Album 
historique,  publié  sous  la  direction  d'ERNEST  Lavisse.  Le  Moyen  âge^  par  A.  Parmen- 
TiER.  Paris,  Ck>lin  et  C%  1896-1897,  2  vol  in-4  de  247  et  267  p.,  avec  nombreuses 
grav.  Brochés,  30  fr.  ;  reliés  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  40  fr.  —  5.  Les  Héros  de 
la  Marine  française,  par  G.  Comtesse.  Paris,  Firmin-Didot,  s.  d.  (1898),  gr.  in-4  de 
391  p.,  illustr.  d'après  les  dessins  et  aquarelles  de  Léon  Couturier  et  Ëug.  Courboln. 
Broché,  15  fr.  ;  relié,  20  fr.  —  6.  Jeanne  d'Are  et  la  Guerre  de  Cent  ans,  d'après  les 
-chroniqueurs  de  Froissart  à  Monstrelet;  texte  abrégé,  coordonné  et  traduit  par  M"*  de 
WiTT,  née  GuizoT.  Paris,  Hachette,  gr.  in-8  de  794  p.,  orné  de  8  pi.  en  chromolith., 
48  grandes  compositions  et  344  grav.  Broché,  15  fr.  ;  cartonné,  20  fr.  —  7.  Espagne. 
Le  Généralife,  sérénades  et  songes,  par  Zacharie  Astruc.  Paris,  Société  française  d'édi- 
tions d'arl,  Henry  May,  1897,  gr.  in-8  de  309  p.,  illustré  de  15  compos.  hors  texte  et 
•de  70  grav.  dans  le  texte,  par  V.  Chéca.  Broché,  20  fr.  —  8.  Mémoires  du  sieur  de 
Pontis,  offlcier  des  armées  du  Roy^  /contenant  plusieurs  circonstances  des  guerres  et  du 
•gouvernement,  sous  les  règnes  des  Roys  Henry  IV,  Louys  XIII  et  Louys  XIV,  Publiés 
d'après  l'édition  originale  par  J.  Servier.  Paris,  Hachette,  1898,  gr.  in-8  de  345  p., 
avec  12  planches  hors  texte  et  des  illustrations  de  Julien  Le  Blant  et  A.  Oiraldon. 
Broché,  10  fr.  ;  relié,  20  fr.  —  9.  La  France  chrétienne  à  Reims  en  i896,  ik*  centenoUre 
<du  baptême  de  Clovis  et  des  Francs,  Ouvrage  publié  sous  le  haut  patronage  de  S.  Ém. 
le  cardinal  Langénieux,archevôquedeR6ims.  Paris,  Firmin-Didot,  1897,  in-4  de  iii-501  p. 
et  10  pi.  Broché,  12  fr.  ;  relié,  20  fr.  —  10.  Petites  Méditations  sur  les  litanies  de  la 
Vierge^  par  le  T.  R.  P.  Ollivier.  Paris,  Laurens,  s.  d.  (1898),  petit  in-18  de  74  p., 
avec  compositions  do  M.  P.  Yorneuil.  Relié,  12  fr.  —  11.  Récits  de  la  vieiUe  France. 
François  Bûcfiamor,  pur  Alfred  Assolant.  Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1898),  gr.  in-4  de 
-381  p.,  illustr.  et  aquarelles  de  Job.  Broché,  20  fr.  ;  relié  toile,  fersspéc.,  tr.  dorées, 
^5  fr.  —  12.  Le  Roi  des  jangleurs,  par  A.  Robida.  Paris,  A.  Colin  et  C*«,  1898,  gr.  in-4 
de  237  p.,  illustrations  dans  le  texte  et  hors  texte  par  l'auteur.  Relié  plaque  spéciale, 
biseaux,  tr.  dorées,  10  fr.  —  13.  Les  Pirates  de  Venise,  par  Louis  de  Gaters.  Paris, 
Delagrave,  gr.  in-8  de  296  p.,  compositions  de  Ed.  Zier.  Broché,  10  fr.  ;  relié  toile, 
fers  spéciaux,  tr.  dorées,  13  fr.  -^  14.  Le  Sphinx  des  glaces,  par  Jules  Verne.  Paris, 
Hetzel,  s.  d.  (1898),   gr.  in-8   de  449   p.,  avec  68  illustrations   de  Georges  Roux  et 

20  grandes  grav.  en  chromotyp.  et  une  carte.  Broché,  9  fr.  ;  relié  toile,  fers  spéciaux, 
or  et  couleurs,  14  fr.  (Édition  en  2  vol.  in-18  de  327  et  303  p.,  illustré.  3  fr.  le  vol. 
broché.)  —  15.  Au  Pôle  Sud  en  baUon,  adapté  du  polonais  de  W.  Uminsei,  par 
MM.  HELLé.  Paris,  anc.  lib.  Furne,  Société  d'édition  et  de  librairie,  s.  d.  (1898),  gr.  in-8 
-de  vii-243  p.,  avec  72  grav.  d'après  les  dessins  de  Liéger.  Relié  toile,  tr.  dorées, 
plaques  couleurs,  9  fr.  —  16.  Les  Montagnes  de  France.  Le  Jura  et  le  pays  franc- 
eomtois,  par  G.  Fraipont.  Paris,  H.  Laurens,  s.  d.  (1898),  gr.  in-8  de  iv-412  p.,  orné 
de  130  dessins  inédits  de  l'auteur.  Brocbé,  10  fr.  ;  relié,  13  fr.  —  17.  Autour  de  la 
Méditerranée.  Les  Côtes  latines,  C Italie  (De  Vintimille  à  Venise),  par  Marius  Bernard. 
Paris,  Laurens,  s.  d.  (1898),  gr.  in-8  de  400  p.,  avec  120  illustrations  par  H.  Avelot  et 
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nnectrle.  Brocbâ,  lorc.  ;rell«,  13  ti.  —  tS.   Foyo 

lil  mer^  par  CaitsTAur  de  Tonus.  Par»,  BocMIé  fra 
s.  d.  IJsgB),  gr.  iaU  de  293  p.,  orné  da  220  illui 
lî  ft.  —  19.  PraiMiMifi  «  (rawrt  Péril,  par  E. 
çaise  d'édlliiHiB  d'art,  Ueory  Ha;,  gr.  ki-4  de  3X0 
cbé,  6  fr.  ;  reJié,  8  fr.  —  iO.  Mon  vieux  Paru,  par 
FlammarioD,  s.  d.  (1897),  ia-18  de  i:-43S  p.,  a\ 
3  (t.  50.  —  21.  £««  Soinli,  par  Jet  ^and*  tnaUrei 
taint  de  cVique  jour,  par  Cbajilee  PoNaoniiLBi 
407  p.,  otDâ  de  147  gtav.  BrocU,  &  Ir.  7b.  iol'ii, 
22.  Lu  Coma  de  Bonne  Perretle,  par  Burt  Biiin. 
32!i  p.,  avec  40  dessiai  d'après  Vulllamla  ;  reli 
coulBurî,  Ir.  doréae,  10  Tr.  —  23.  La  Mer,  la  Pori 
Luia.  Iliualré  tta  compotillans  da  Louise  Abbem 
petit  !d-4  da  100  p.-,  relié  lolle,  lérs  spëciaui,  tr. 
de  la  ftnme  ;  Encydopédie-Manuii  dn  amnaimneei 
et  U.  V.  Rahin.  Parie,  FirmiQ-Didol,  s.  d.  (1808),  i 
Broché,  1!  tr.  ;  earloané,  là  fr.  —  25.  Le  Drtat 
tiUt,  parPiEHRB  HacheT-Souplki.  Paria,  Firtain-DI 
illuslré  de  tOO  dassiae  par  Bogaërl  et  Jouan).  B 
26.  L'Iliuilration  st  tet  illutlraleuTi,  par  Éiuli 
m-4  de  384  p.,  orné  de  Tigaelles  dos  principaui  i 
Broché,  5  fr.  ;  reiîé  toile,  fen  spéciaux,  Ir.  doréea 
par  D.  BiEÉLAS  ;  trad.  du  marquis  de  Qubui  de  S 
1897,  iu-8  de  187  p.,  illuslralion?  de  Giallioa,  Qyi 
elRizo.  Brootié,  10  fr,  ;  relié,  18  fr.  —  28.  Tap-Trt 
d'Bnjot.  Coatet  et  tigenda  annamiUt.  Paris,  Veni 
Dombr.  grai.  ;  reiîé  par  la  trancha,  i  la  chiuoiee, 
par  Beut-Allieb.  Paris,  Ducrocq,  s.  d,  (I8»8),  gr. 
HlioDE  de  loaDDon,  etc.  Broché,  7  Ir,;  roiié,  10  tr. 
jr"*  Yvonne,  par  Olivieb  Dabc.  Paris,  Ducrocq,  s. 
80  CDO]  poli  lion  s  da  Joannon.  Broché,  b  tr.  ;  relié  ai 
rées,  G  fr.  75.  —  31.  La  Conlet  de  Pebbadlt.  Pat 
de  lT-t07  p..  Oluslrés  par  B.  Gourhoiu,  Praiponi 
Broché,  6  fr.  ;  relié.  9  fr.  —  32.  Impreuiani  de  pre 
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de  280  p.,  illustrations  russes  de  B.  S,  Bolomlio,  (et 
Broché,  5  fr.  ;  relié,  7  fr.  —  33.  Un  Honnête  ptU 
Suivi  fautra  Hannêla  petits  fiomma  el  da  hùtaii 
Paris,  Hetzol,  g.  d.  (1888).  in-8  de  2^0  p.,  illuetr.  pe 
Damont.  Broché.  4  fr.  ^0  ;  carlonDé  tolie,  fSrs  apéi 
naie  de  tinge,  par  M—  P.  de  Naîctbuil.  Paris,  Hach 
de  80  vignellss  rieesinéss  par  .^i.  Paris.  Brocbé.  (  I 
JToiNie  d'aulTefoii,  par  Antonio  Fogaezabo.  Paris 
ilb  p.,  illustra  de  BE  grav.  d'après  VuUiemin.  Bn 
36.  De  liarieiile  à  Tamatave.  par  Louis  Bbonei 
239  p.,  avec  de  nombr.  grai.  Broché,  2  fr.  30  ;  rt 
3  fr.  90.  —  37.  Grot  Pierre,  per  M—  JuLIB  DS  Mom 
ttODS  d'art.  Henry  Ha;,  a.  d.  (1898),  iD-I8  da  30: 
Broché,  2  fr,  2&  ;  relié,  3  fr.  —  .18.  Le  PiUeui  de  Mu 
Delagrava,  1898,  gr.  in-B  c!e  127  p.,  illoelr.  de  Ed. 
fers  spéciaui,  Ir.  doréoe,  4  fr.  —  39.  Kp;  telFiOB. 
endormi  ;  Le  Legi  du  Maure,  par  Wisainaioli  I 
Paria,  Oelngravo,  1898,  ln-8  de  123  p.,  illnalr.  de 
toile,  lers  apéciaur,  Ir.  doréoe,  i  !r.  —  40.  Le  Roi 
trad.  de  l'italien  per  Solidade  da  Sbi.«a.  Paris,  Del 
de  L.  Budnicki.  Broché,  I  tr.  2b;  relié  toile,  fers 
4f.  Hiiloiret  de  bibéipoar  Itt  bébét,  par  Iacqueb  L 
(1898),  iû-lS  de  IS7  p.,  Uluelré  par  Edjck.  Broché, 
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■•  —  l»épl<Mliques  et  AU^iKin*. —  1.  Le  Tour  du  monde.  Hw»oeau  Joutiud  de$ 
voyages,  fondé  par  Edouard  Gharton  et  illastré  jmt  nos  pins  oélàbres  artittet.  AmUe 
1897,  Paris,  Hachette,  gr.  in-4  de  635-422-lxiv  p.  Broché,  25  fr.  ^  2.  Journal  de  Ul 
jeunesse.  Nouveau  recueil  hebdomadaire  iUuslri,  Aimée  1897.  Paria,  Hachette,  2  vol. 
in-4  de  chacun  418p.  Broché»  20  fr.  ;  relié,  26  fr.-*  3.  Musée  des  familles.  Tomes  LXXVIII 
et  LXXIX.  Paris,  DelagraTe,  1897,  2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  380  p.,  avec  de  nom- 
breuses illustrations.  14  fr.  A  Paris;  16  fr.  dans  les  déparlements.  —  4.  Saint  Nicolas, 
journal  illustré  pour  garçons  et  flUes.  Tome  XVIII.  Paris,  Delagrave,  1897,  gr.  in-Sde 
88t  p.,  avec  de  nombreuses  illustrations.  Broché,  18  fr.  ;  relié,  tr.  dorées,  22  fr.  — 
5.  Magasin  d^édueation  et  de  récréation  et  Semaine  des  enfants  réunis.  33*  année.  Ndav. 
série.  Tomes  Y  et  VI.  Paris,  Hetsel,  1897,  2  vol.  gr.  in-8  de  388  et  380  p.,  avec  de 
nombr.  grav.  Brochés,  Paris,  14  fr.  ;  départements,  16  fr.  ;  union  postale,  17  fr.  ;  car- 
louéa,  18  fr.;  reliée,  20  fr.  —  6.  la  Magasin  piUoreeque,  1897,  65*  année.  Pmv, 
«UBîeana  maison  Fume,  gr.  in-8  de  412  p.,  avec  de  nombr.  illustr.,  plus  un  Sup]plé- 
menl  de  48  p.  Broché,  10  fr.  ;  cart.,  11  fr.  50.  -*  7.  La  Bévue  Marne,  Année  1896- 
1897.  Tours,  llame,  1807,  gr.  in-4  de  S40  p.,  plus  des  SuppUmenls  illustrés  formant 
200  p.,  avec  de  très  nombr.  grav.  Broché,  Fiance,  8  fr.  ;  relié  liHle,  10  fr. 
Broché,  pour  l'étranger,  11  fr.  50.  ^  8.  Mon  Journal,  1896-1897,  rocueil  illustré 
en  couleurs  pour  les  enfants  de  8  à  12  ans.  Paris,  Hachette,  1897,  gr.  in-8  de  835  p. 
Broché,  8 fr.;  cart.,  10  fr.  —  9.  Le  Petit  Français  illustré,  journal  des  écoliers  et  des 
écoliôree.  7*  année,  1897.  Paris,  A.  Colin  et  G**,  gr.  in-8  de  628  p.,  avec  de  nombr. 
illustr.  et  un  Supplément  illustré.  Broché,  0  fr.  ;  relié,  tr.  dorées,  7  fr.  50  et  9  ft*.  — 
10.  Le  Musée  des  enfants  (11*  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Saint-Augustin, 
Desclée  et  de  Brouwer,  1897,  in-4  de  384  p.,  nombr.  illustr.  Broché,  6  fr.  —  11.  Le 
Musée  des  jeunes  flUes  (8«  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Salnt-Augustia, 
Deselée  et  de  Brouwer,  1897,  io-4  de  384  p.,  nombr.  iilustr.  Broebé,  6  fr,  —  12.  Missel, 
nouvelle  édition  préparée  au  trait  pour  l'enl'uminure.  80  compositions  inédites  d'ans 
le  style  égyptien,  par  P.-R.  Raparlibb.  Paris,  veuve  Leultier,  s.  d.  (1898),  in-8  dans 
un  cartonnage,  15  fr.  —  13.  Marie,  Mère  de  Jésus,  histoire,  réflexions  et  prières,  par 
le  R.  P.  LiBBaciBR.  Paris,  Léon  Gruel,  petit  in-4  en  feuilles  non  paginées,  orné  do 
32  eompoeitions  par  André  des  Gâchons.  20  fr.  —  14.  les  Héros  de  France.  Histoire 
du  ekewilier  Bayard  racontée  à  mes  enfants,  par  Tbéodobb  Gahu.  Paris,  anc.  llbr. 
Furne,  Société  d'édition  et  de  librairie,  s.  d.  (1898),  album  illustré  par  Paul  de 
Semant.  Relié  toile,  tr.  dorées,  plaques  or,  argent  et  couleurs,  10  fr.  —  15.  Album  de 
1imbrea>il>osiê.  /.  Europe.  Paris,  A.  Colin  et  G'*,  1898.  Album  oblong,  rel.  toile,  fers 
q)éclaux,  avec  110  planches,  600  reproductions  et  3,000  timbres  décrits,  6  fr.  — 
16.  Le  Dernier  des  Lions,  par  Eugène  IIouton.  Paris,  Delagrave,  in-4  de  31  p.,  illas- 
tratlouB  de  A.  Vimar.  Relié,  5  fr.  —-17.  Lss  Voyages  de  Gulliver,  par  Taktb  J^igole. 
Faria,  Delagrave,  s.  d.  (1898),  ln-8  de  48  p.,  avec  12  compositions  de  Jean  Geoffroy. 
Cartonné,  3  fr.  —  18.  Suzanne  et  Sujette,  texte  par  J.  Lebmont.  Paris,  Hetzel,  s.  d. 
(1898),  m-8  de  44  p.,  dessins  de  A.  Lalauze.  Broché,  2  fr.;  cartonné,  4  fr.  —  19*.  Un 
Premier  Jour  de  vacances,  dessins  en  couleurs  de  R.  Tinart.  Paris,  Hetzel,  s.  d. 
(1898),  iQ-4  de  8  p.  Cartonné,  1  fr.  —  20.  Perdus  au  Jardin  des  Plantes,  par  Absânb 
Alexardbe.  Paris,  Société  française  d'éditions  d*art,  Henry  May,  s.  d.  (1898),  petit 
in-4  de  32  p.,  illustrations  en  deux  tons  par  Gumery.  Cartonné,  1  fr.  50. 

m*  —  moavelle  GoUeetlon  à  l'usage  de  la  Jeunesse»  l^^  a^ple,  publiée 
par  la  maison  Hachette.  Vol.  in-8  jésus  à  7  fr.  brochés  ;  cart.  en  percaline  à  biseaux, 
tr.  dorées,  10  fr.  •—  1.  Le  Boi  du  timbre-poste,  par  G.  db  Bba.ubb6abd  et  H.  de  Gobsse, 
illustré  de  80  gr«v.  d'après  les  dessins  de  B.  Vulliemiu,  310  p.  ~  2.  Au  Pays  du 
mystère,  par  Pibrbe  Maël,  illustré  de  50  dessins  par  Alfred  Paris,  310  p. 

IV CSoUectlon  Hetzel,  ln-9,  llluatpée.  Vol.  à  7  fr.  brochés;  reliés,  plaques 

s  ûales,  tr.  dorées,  10  fr.  —  1.  Gérard  et  Colette.  Les  Chercheurs  4*or  de  l'Afrique 
a  'raie,  par  AivDBé  Ladbib,  dessins  de  0.  Benett,  312  p.  —  2.  Double  Confuéle, 
P     F.  DuruT  DE  Saint-Amdbé,  illustr.  de  Paul  Destes,  281  p. 

V.  -  JDIblieClièqiie  lUuatrée  format  %n-4L,  1**  «éi»le,  publiée  par  la  mai- 
8  Mame,  de  Tours,  1898;  5  fr.  75  le  vol.  broché;  relié  percaline,  ornements  en  noir 
e       ,  plaques  spéciales,  tr.  dorées,  8  fr.  50.  —  1.  Guerre  du  Canada,  1766-1760. 
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R.  Casobain,  illustfé  da  72 
s  Lehautbb,  illualré  ds  1i 
VI.  —  Blbllotbêiine  lllDBtP«e,  rarnamt  ta-*.  S'  M 

son  Uama,  de  Taura,  I89B  ;  3  U.  bO  te  >al.  brocbâ  ;  relié, 
7  fr. —  t.  La  Fêta  de  noi  père»,  par  Osois  Hitabd, 
i.  Ut  ChatKurt  Opatut,  par  Geoisbi  Pbice,  avec  il  gra 

Vn.  —  BIbllotbèqae  lllastrée,  format  lu>«,  S*  ■< 

eon  Utroe,  de  Toun,  1897.  Chaque  lolume  relié  ea  percalin 
en  or  el  en  ooir,  blsesDlée,  tr.  doréM,  &  tr.  —  1.  Vtàotipé 
PainiBic  RfaïAHiT,  avec  73  grav,,  ZU  p.  —  !.  £«  Cirqut . 
Fbicbet,  orné  de  70  grav.,  l&S  p. 

Vin.  —  Blbllotbèqne  nwe  lllaati-ée,  pour  lea 
cents.  publiAe  par  la  maiaoa  Eluihelle,  189T.  Vol.  in-16  à  '. 
reliée.  —  I.  Bote  al  Violelle,  par  U"  CaAB[.OTTE  Rfedeb,  iUi 
LecooUra,  S85  p.  —  î.  «on  Jaequei.  par  Fbiimçois  Deïchâ 
d'apria  Robaudi,  288  p.  —  3.  Jrerl«  blane,  par  U"  Cbëiok 
de  42  grav.  d'aprto  Ed.  Zier,  2hi  p. 

■X.  —  Blbllotbèqne  du  «  Petit  PrnaçalB,  »  pablîi 
Bt  C".  Vol.  iD-l8  Jésus,  rlebe  reliure  toile,  Ir.  dorées,  i  IT.  — 
garçon,  par  il'*  Jbakhe  Leroi,  illualré  par  Emile  Bogaert, 
du  eapiûiiM,  par  Pierre  Pkrrault,  illustré  par  H.  Leceullr 
du  eloian  (lanie  Dorothét),  par  U"  Habib  Delobhe,  illualré 

IL.  -~  Petite  Bibliothèque  blanetae,  publiée  par  la  i 
JD-16  ;  brochés,  I  (r.  bO  ;  carlonnés,  Ir.  doréoe,  2  Tr.  —  1.  1 
A,  MoOAMa,  avBC  gru.  de  Bigol-Valeatln,  137  p.  —  î.  Lf  C 
UaTME-REi[>,  avec  des  grav.  de  Riou,  14!  p. 

1.  —  i.  —  C'est  SOUS  les  auspices  de  u  Jeanne  la 
vrira  notre  revue  des  publications  illustrées.  Nous 
senter  saus  un  meilleur  patronage.  Aussi  bien  le 
Nordez  vient  d'écrire,  et  que  nous  oflre  la  maisoD  ' 
sûr  UD  des  plus  beaux  parmi  ceux  que  l'approche 
éclore,  et  en  même  temps  l'uu  des  plus  intéressai 
artistique.  Il  vient  prendre  dignement  sa  place  k  d 
sans  faire  double  emploi,  apportant  sa  part  origina 
précieuse  que  tout  amateur  a  placée  dans  un  rayoa 
thèque. 

w  Adonné  depuis  douze  ans  à  l'élude  de  la  vie  de 
dit  Mgr  Le  Nordez,  et  désireui  d'étendre  son  culte  p 
depuis  longtemps  le  dessein  de  la  faire  connaître  e 
même  ouvrage  les  principales  œuvres  que  lui  ont  co 
la  Peinture,  de  la  Sculpture,  de  la  Gravure  et  du  Des 
de  voir  les  artistes  de  notre  pays,  les  plus  connus  d( 
apporter  tour  à  tour  à  la  vierfje  de  Vaucouleurs  (po 
remy?)  l'hommage  de  leur  admiration  et  de  leur  ta 
pourra,  au  cours  des  siècles  qui  nous  séparent  de 
de  Jeanne,  selon  le  génie  de  chaque  artiste  et  de  cb; 
l'étude  patiente  de  nos  sculpteurs  et  de  nos  peini 
pieuse  de  celle  figure  de  [Jeanne,  à  la  fois  douce  et 
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blime,  de  cet  idéal  fait  de  choses  diverses  et  même  opposées  dont  la 
foule  attend  encore,  et  peut-être  attendra  longtemps,  sinon  toujours,  la 
parfaite  et  définitive  réalité.  » 

Ces  pages  ne  sont  donc  point  «  une  œuvre  d'érudition  pure.  »  —  EDes 
sont  <c  moins  le  récit  détaillé  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc  que  Tâme  même 
de  cette  vie  rendue  visible.  »  Nous  avons  ici  l'iconographie  complète 
de  notre  héroïne  chrétienne,  dans  l'ordre  chronologique.,  Après  l'avoir 
contemplée  dans  la  statue  si  noblement  inspirée  de  Paul  Dubois,  qui  sert 
de  frontispice  à  l'ouvrage  ;  dans  la  statuette  de  bronze  de  la  fin  du 
XY^  siècle,  dans  la  statue  de  Frémiet  érigée  récemment  à  Nancy,  nous 
la  voyons  à  Domremy  <  parlant  à  Dieu,  »  d'après  un  dessin  de  Dubois- 
Hénant  ;  «  dans  les  champs,  »  d'après  un  tableau  de  M'^'  Demont-Breton  ; 
avec  sa  houlette  de  bergère,  d'après  un  tableau  de  J.  Henner;  «  écou- 
tant ses  voix,  »  d'après  la  statue  d'Albert  Lefeuvre  ;  ravie  à  l'apparition 
de  saint  Michel,  d'après  le  tableau  de  Cabanes;  récitant  VAngeluSy 
d'après  le  tableau  de  H.-J.  Lucas  ;  dans  le  jardin  de  son  père,  d'après 
le  tableau  de  Bastien  Lepage  ;  pressée  par  ses  voix  d'aller  en  France, 
d'après  la  peinture  murale  du  Panthéon,  de  Lenepveu.  Voici  sa  maison 
à  Domremy,  dans  son  état  actuel  ;  la  porte  d'entrée,  l'église  de  Domremy, 
une  vue  de  la  vallée  où  se  trouve  le  village,  deux  vues  de  sa  chambre, 
d'après  des  photographies.  —  Jeanne  est  à  Vaucouleurs  :  Lenepveu  nous 
&it  assister  à  son  premier  départ,  au  moment  où,  revêtue  d'un  costume 
masculin,  elle  va  monter  à  cheval;  Benouville  nous  la  montre  électrisée 
par  ses  voix  ;  Lorin  décrit  le  cortège  au  milieu  duquel  elle  s'avance  ; 
Gaston  Melingue  la  peint  suppliant  Baudricourt  de  lui  laisser  prendre  la 
route  de  Chinon  ;  un  dessin  de  Malatesta  la  présente  sortant  des  murs 
de  Vaucouleurs,  et  la  scène  du  départ  est  retracée  par  le  pinceau  de 
Scherrer.  Nous  la  contemplons  à  genoux^  dans  l'extase,  d'après  le  marbre 
de  Chapu.  Voici  un  curieux  portrait,  attribué  au  roi  René  ;  Jeanne  d'Arc 
en  ntiarche,  d'après  le  carton  de  Grellet.  —  Jeanne  est  à  Chinon  :  vue 
du  château  ;  réception  de  Jeanne  par  le  Roi  ;  sa  présentation  d'après  une 
miniature.  —  Jeanne  est  à  Poitiers;  son  interrogatoire  d'après  une 
aquarelle  de  Dumont  ;  d'après  un  dessin  de  Bida  et  d'après  une  aqua- 
relle de  Boutet  de  Monvel.  —  Jeanne  est  à  Blois,  puis  à  Orléans  :  elle 
est  armée  chevalier  (dessin  de  Dumont)  ;  elle  envoie  son  message  aux 
Anglais  ;  elle  attaque  les  Tournelles  (carton  d'Albert  Meignan  et  dessin 
de  Dumont  ;  entrée  triomphale  à  Orléans  (Scherrer  et  Lenepveu)  ;  elle 
prend  la  Bastille  (peinture  de  Lenepveu)  ;  elle  est  blessée  (dessin  d'A.  de 
Neuville)  ;  délivrance  d'Orléans  (tableau  d'Aman  Jean).  —  Jeanne  à 
I  )ches  (aquarelle  de  Boutet  de  Monvel).  —  Jeanne  à  Jargeau  et  à  Patay. 
-  -  Jeanne  à  Reims  (tableau  de  Dumont,  peinture  de  Lenepveu,  tahleau 
d  Ingres,  carton  de  Lionel  Royer).  —  Jeanne  devant  Paris.  —  Jeanne 
j  "isonnière.  —  Jeanne  à  Rouen.  —Je  m'arrête,  car  l'énumération  serait 
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trop  longue.  Les  gr^TUfes  se  mulliplienl,  un  peu  trop  parfois,  car  oer- 
laines  ne  méritaient  pas  rhonneur  d'être  reproduites.— C'est,  on  le  voit» 
un  véritable  musée  de  Jeanne  d*Arc«  —  La  place  nous  manque  pour 
parler  comme  il  conviendrait  de  le  faire  du  commentaire  donné  à  oette 
rîcfae  illustration  par  Mgr  Le  Nordcz.  Disons  seulement  qu*il  y  a  bit 
preuve  d'un  véritable  talent  ;  et,  en  félicitant  la  maison  Hacbetie  de 
nous  avoir  donné  celte  splendide  publication,  signalons  rinteiligeat 
iSOBconrs  prêté  à  Tauteur  par  M.  A.  Prunaire  pour  la  recherche  de 
cette  longue  suite  de  gravures,  dont  un  grand  nombre  sonl  inédites. 

3.  -«  Pour  comprendre  l'Ecosse,  il  faut  Finfaligable  activité  d'un  tôt- 
riate,  Térudition  d'un  historien,  Tâme  d'un  poète.  M"*  Marie-Anne  de 
Bovet  possède  tout  cela,  et  le  superbe  ouvrage  que  vient  d'édiler  la  nn^ 
son  Hachette  est  sans  conteste  le  plus  beau  mcMaument  élevé  jusqu'à 
présent  au  royaume  de  Marie  Stuart,  à  la  patrie  de  Walter  Scott.  Quand 
on  a  visité  les  rues  du  vieil  Edimbourg,  Tabbaye  de  Melrose,  la  cha- 
pelle de  Rosslyn,  le  palais  d'Holyrood,  quand  on  a  parcouru  le  champ 
de  bataille  de  CuUôden,  on  s'est  senti  pénétré  de  cet  esprit  du  passé  qm 
t'harmonise  si  étroitement  avec  le  sol  d*Écosse.  Les  luttes  politiques  et 
religieuses  ont  marqué  profondément  leur  empreinte  dans  les  oioors,  dans 
les  ravins  tourmentés,  sur  ces  cAtes  déc&iqnetées  par  les  vagues  fimeuaos 
de  l'Océan  et  de  la  mer  du  Nord,  et  Ton  conçoit  les  rudes  ofxnbats  liviés 
entre  les  clans,  la  guerre  de  partisans  s'élemisant  dans  les  forêts  et  las 
montagnes,  les  romantiques  aventures  de  Flora  Mac  Donald  et  la  dra- 
matique odyssée  du  prince  Charlie.  M"^  Marie-Anne  de  Bovet  ne  s^est 
pas  contentée  de  visiter  l'Ecosse  continentale;  elle  a  franchi  le  dtooâ 
de  Penlland  et  exploré  ces  archipels  des  Orkney  et  des  Shetland  si  peo 
connus  des  voyageurs  el  si  grandioses  dans  leur  sauvage  tristesse.  EUe 
a  dépeint  ces  formidables  falaises  voisines  de  Stromness,  hautes  de  trois 
cents  pieds,  les  black  Crtngs,  que  les  embruns  franchissent  pendant  les 
bourrasques  d'hiver,  le  Old  man  ofBoy,  décapité  par  les  vagues^  mais 
qui  monte  encore  la  garde  en  fidèle  senlindle  devant  cette  côte  de  gra- 
nit; les  Standing  StoneSy  semblables  à  nos  menhirs  bretons,  et  ks 
maisons  de  Piets  qui  jalonnent  la  route  de  Rirkwall  traversant  la  Mam 
Island.  L'art  Scandinave  apparaît  k  Lewrick  comme  dans  la  capitale  des 
Orkney,  et  la  cathédrale  de  Saint-Magnus,  en  grès  rouge,  mérite  bien  une 
oonscieneieuse  description.  Son  style  sévère  est  d'une  onifomiité  par- 
faite, et  cependant  l'église,  commencée  en  1133,  par  le  jaii  Rognirald,  ae 
fut  achevée  que  quatre  siècles  plus  tard.  Si  l'extérieur  est  bien  conservé, 
on  ne  saurait  en  dire  autant  de  l'intérieur;  les  presbytériens^  dam 
leur  vandalisme,  ont  détruit  la  chaire,  la  stalle  du  comte  et  mur^  l 
chapelles  latérales.  Nous  conseillons  vivement  à  nos  lecteurs  de  M.  a 
de  refaire  le  voyage  d'Ecosse,  en  compagnie  de  M^  de  Bovet.  ^  i 
Tuillier  a  illustré  ce  beau  volume  d'un  grand  nombre  de  gravi     i, 
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d(mt  la  plupart  reproduisent  des  aquarelles  exécatées  d'après  nature. 

3.  —  Le  nouveau  liyre  de  M.  Gaston  YuiUier  sera  pour  beaucoup  une 
surprise  et  pour  tout  le  monde  un  émerveillement.  Jusqu'à  présent, 
Vautour  s*étail  contenté  de  marquer  sa  place  parmi  les  artistes  du  plus 
baut  mérile,  les  écrivaiDS  les  plus  charmants  de  notre  temps  et  aussi 
parmi  les  voyageurs,  ce  qui  était  déjà  bien  quelque  chose.  Tour  à  tour, 
le  Polybiblion  a  reddu  compte  des  ouvrages  suivants  de  M<  Yuillier  : 
Les  Iles  ignorées  (t.  LXV,  p.  484-485),  la  Sicile  (t.  LXXIV,  p.  485)  et 
U  Tunisie  (l.  LXXVIH,  p*  488)^  trois  superbes  volumes,  bien  accueillis. . 
Après  cela  nous  dirons  donc  que  notre  étonnement  a  été  grand  quand 
nous  avons  vu  M.  YuiUier  traiter  de  ta  Danse,  sujet  si  en  dehors  de  ses 
habitudes.  Mais  hâtons*nous  d'ajouter  qu'il  Ta  envisagé,  ce  sujet,  avec 
une  science  et  une  maestria  tout  à  fait  remarquables.  C'est  donc  une 
cBuvre  sérieuse  où  M.  Yuillier  a  largement  donné  sa  mesure  en  tant  que 
poète  et  artiste^  et  aussi  comme  érudit.  Yoici  d'abord  comment  il  définit 
la  danse  :  a  La  danse  est  un  poème  rythmé  qui  développe  devant  nous, 
en  de  vivants  tableaux,  la  beauté  plastique  dans  la  perfection  de  ses  formes 
etjdeses  attitudes.  »  Définition  simple,  claire  et  qui  pourrait  bien^danssa 
concision,  devenir  classique.  —  Yeut-on  savoir  maintenant  ce  que  l'auteur 
s'est  proposé  en  écrivant  son  livre?  Nous  lisons  à  la  page  vu  de  Y  Avant- 
propos  :  «  En  entreprenant  cette  œuvre,  nous  avons  eu  surtout  pour 
but  de  résumer,  rendre  intelligibles  pour  tous^  vulgariser  en  quelque 
sorte  les  études  et  les  réflexions,  en  grande  partie  techniques,  de  savants 
devanciers.  *  De  fait,  M.  Yuillier  laisse  souvent  parler  ses  devanciers 
€ux-mèmes,  auxquels  il  sait  faire  à  propos  de  très  heureux  emprunts. 
L'ouvrage  nous  apparaît  sous  le  triple  aspect  historique,  humoristique 
et  même  philosophique.  L'anecdote  et  la  légende  y  trouvent  souvent 
place,  et  combien  charmantes!  Avec  un  tact  que  Ton  ne  saurait  trop 
louer,  l'auteur  a  su  éviter  toute  description  malséante  ;  il  sait  respecter 
son  lecteur  sans  rien  omettre  d'essentiel.  De  sorte  qu*il  a  pu  dire  sans 
trop,  d'outrance  :  «  L'histoire  de  la  danâe  est  aussi  celle  de  la  civilisation 
et  des  mœurs.  Plus  durable  que  la  pierre  des  monuments,  légère  et  dia- 
phane, la  danse  a  traversé  tous  les  peuples,  toutes  les  coutumes,  toutes 
les  religions,  et  c'est  elle  encore  qui  fournira  aux  siècles  futurs  les  meil- 
leurs éléments  pour  mesurer  notre  degré  de  politesse  et  de  civilisation.  » 
Dans  les  onze  chapitres  qui  composent  cet  admirable  volume,  M.  Yuil- 
lier décrit  d'abord  les  caractères  et  les  diverses  significations  de  la  danse 
dans  l'antiquité,  chez  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains  ;  il  nous 
""romène  à  travers  le  moyen  âge,  en  Espagne  et  en  France  prindpale- 

lent  ;  il  consacre  une  étude  spéciale  au  début  des  grands  ballets  ;  enfin 
il  arrive  aux  temps  de  Louis  XIY  et  de  Louis  XY.  11  ne  tarde  pas  alors  à 
~asser  à  la  danse  moderne  et  retrace  avec  autant  de  talent  que  de  précl- 

on  les  danses  champêtres  en  France  et  à  l'étranger.  La  valse,  la  polka. 


^^: 


M     1 


V       ' 


te  ♦ 


IV. 


r-. 

r,. 
i 


—  488  — 

les  danses  élrangères  en  général,  les  bals  publics  el  surtout  la  danse  au 
théâtre  offrent  des  détails  curieux.  A  propos  de  la  <(  danse  moderne,  » 
nous  cueillons  ce  joli  passage  —  une  perle  I  —  qui  cJôt  certain  aperçiit 
des  bals  de  cour,  sous  le  second  Enapire,  et  des  bals  mondains  :  c  Des  bds 
officiels  qui  sont  donnés  soit  à  TÉlysée,  soit  à  l'hôtel  de  ville,  nous  en 
dirons  rien  :  le  pittoresque  n'y  peut  guère  trouver  place.  Les  mécontents 
se  plaignent  que  la  foule  y  soit  parfois  trop  compacte  et,  çà  et  là,  l'éti- 
quette un  peu  négligée.  Serait-ce  à  dire  qu'une  démocratie  n'a  ni  le  droit 
ni  la  faculté  d'exiger  de  tous  ses  invités  un  brevet  de  distinction  ?  A 
d'autres  d'examiner  la  question.  Ce  ne  sont  point  là  nos  affaires.  » 

Avec  une  personnalité  de  goût  délicat  comme  M.  Gaston  Yuillier,  Ton 
devait  s'attendre  à  une  illustraiion  parfaite.  Parfaite  est  une  épithète  in- 
suffisante ;  c'est  splendide  qu'il  faut  dire  :  les  reproductions  de  documents 
rares,  antiques,  anciens  ou  modernes,  pullulent  littéralement.  Et  depuis 
les  dessins  de  toutes  les  époques  et  d'artistes  divers  jusqu'aux  tableaux 
de  plusieurs  célébrités  contemporaines,  tout  se  trouve  là  réuni  pour  le 
charme  des  yeux.  Les  caricatures  mêmes  n'ont  pas  été  oubliées.  Assuré- 
ment, nous  ne  sommes  point  en  face  d'un  livre  à  l'usage  des  échappés 
de  collège;  mais  les  lettrés,  les  érudits,  les  gens  du  monde  dont  le  goût 
est  éclairé,  les  vrais  bibliophiles  enfin  ne  manqueront  pas  d'en  enrichir 
leur  bibliothèque. 

A.  —  L*on  se  préoccupe  de  plus  en  plus  de  diminuer  pour  les  élèves 
l'aridité  de  l'étude  en  donnant  aux  ouvrages  qui  leur  sont  destinés  une 
forme  attrayante.  L'histoire  a,  naturellement,  profité  dans  une  large 
mesure  de  cette  tendance,  et,  depuis  quelques  années,  l'on  voit  se  mul- 
tiplier les  manuels  illustrés.  Mais  dans  un  manuel,  l'image  ne  peut  tenir 
une  grande  place,  et  pourtant  que  d*objets  pour  lesquels  une  description 
que  n'explique  pas  un  dessin  reste  morte  pour  Tintelligence  !  Comment 
bien  comprendre  la  vie  de  nos  ancêtres,  pénétrer  dans  les  secrets  de 
leur  habitation,  de  leur  costume,  de  leurs  affaires  et  de  leurs  jeux,  si 
l'imagination  est  obligée  de  travailler  sur  des  textes  pour  restituer  ce  que 
nous  n'avons  point  vu  ?  Ce  besoin  a  été  senti  par  M.  A.  Parmenlier,  et 
c'est  ainsi  qu'il  a  été  amené  à  nous  donner,  sous  la  direction  de  M.  La- 
visse,  un  Album  historique  qui  mette  «  à  la  portée  du  public,  comme 
les  éléments  d'un  musée  où  chacun  pourra  puiser,  tous  les  renseigne- 
ments qui  lui  seront  nécessaires  pour  avoir  une  vue  nette  du  passé.  > 
Les  deux  volumes  parus  jusqu'ici  nous  initient  à  la  vie  politique,  civile, 
religieuse  et  militaire  du  moyen  âge  depuis  les  origines  jusqu'à  la  fin  du 
XV*  siècle.  Un  texte  sobre  condense  une  masse  de  renseignements  que 
l'on  ne  trouve  guère  dans  les  manuels,  et  des  centaines  de  gravures, 
empruntées  pour  la  plupart  aux  documents  originaux  (quelques  restitu- 
tions de  monuments  bu  de  scènes  de  la  vie  médiévale  se  mêlent  à  ces 
pièces  authentiques),  nous  montrent  Thomme  du  moyen  âge  à  la  cour, 
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à  la  guerre^  à  ses  occupations,  dans  ses  jeux;  nous  font  assister  aux 
Tarialions  de  son  costume  et  aux  changements  de  ses  mœurs.  Une  liste 
des  ouvrages  consultés  et  trois  index  alphabétiques  des  noms  de  lieux, 
des  noms  propres  (pourquoi  y  avoir  fait  entrer  des  mots  comme  anges, 
chemin  de  croix,  Cluny  (hôtel  de),  etc.),  et  des  matières  complètent  heu- 
reusement chaque  volume.  Professeurs  et  élèves,  aussi  bien  les  étu- 
diants de  nos  Facultés  que  les  enfants  de  nos  lycées  et  de  nos  écoles,  ne 
peuvent  manquer  d'accueillir  avec  faveur  cette  riche  collection  de  gra- 
vures bien  choisies,  bien  exécutées,  et  qui  se  présentent  sous  une  élé- 
gante couverture.  Heureux  temps,  où  les  instruments  de  travail  et  les 
livres  d'étude  peuvent  être  donnés  comme  livres  d'étrennes,  sûrs  de 
contribuer  autant  au  plaisir  qu'à  l'instruction  de  celui  qui  les  possédera  ! 

5.  —  C'est  vraiment  un  magnifique  ouvrage  que  celui  qui  vient  de  sortir 
des  presses  de  la  maison  Firmin-Didpt  sous  ce  titre  :  Les  Héros  de  la 
marine  française.  L'auteur  Ta  dédié  à  Tamiral  Gervais,  et  certes,  il  a 
eu  raison  de  placer  sous  le  patronage  de  Téminent  marin  ce  brillant  récit 
des  fastes  de  la  marine  française  depuis  Mgr  de  Sourdis,  archevêque  de 
Bordeaux  et  le  premier  des  amiraux  français,  jusqu'au  glorieux  Cour- 
bel.  M.  Conlesse,  avec  une  compétence  remarquable,  détaille  les 
exploits  de  nos  grands  marins,  chefs  d'escadre  et  corsaires;  il  n'a  garde 
de  tomber  dans  l'erreur  de  beaucoup  d'historiens  qui  placent  ces  deux 
catégories  sur  la  même  ligne  et  ne  craignent  pas  d'égaler  Jean  Bart 
à  Tourville  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  prodigue  d'éloges  pour  les 
exploits  aventureux  des  porteurs  de  lettres  de  marque.  Avec  raison, 
il  sème  ses  récits  d'anecdotes  amusantes  qui  abondent  dans  l'existence 
mouvementée  de  nos  hommes  de  mer  ;  mais  il  nous  semble  qu'il  eût 
pu  avantageusement  glisser  sur  certaines  aventures  romanesques  qui 
n'ont  rien  de  bien  édifiant,  notamment  dans  la  jeunesse  de  Tour- 
ville  et  toute  l'existence  de  Forbin.  Du  reste,  il  faut  convenir  que  l'es- 
prit de  cet  ouvrage  est  excellent,  tant  au  point  de  vue  religieux  (Ju'en 
politique.  Enfin,  il  est  très  luxueusement  édité;  les  gravures  sont  très 
belles  et  plusieurs  sont  fort  bien  coloriées. 

6.  —  Le  beau  volume  que  M"®deWitt  nous  donne  celte  année  chez 
Hachette  est  consacré  à  Jeanne  d'Arc  et  à  la  guerre  de  Cent  ans. 
Huit  belles  chromolithographies  représentent  Charles  V,  le  sacre  de 
Charles  VI,  les  fêles  du  tournoi  en  l'honneur  d'Isabeau  de  Bavière, 
Charles  VI  recevant  la  dédicace  d'un  livre,  l'assassinat  de  Jean  sans 
^eur,  le  dauphin  recevant  la  nouvelle  de  la  mort  de  Charles  VI,  Char- 

VII  donnant  une  audience,  enfin  Philippe  le  Bon.  En  outre,  plus  de 
lalre  cents  gravures  illustrent  le  volume.  C'est,  nous  le  répétons 
mme  l'an  .dernier  à  propos  de  Saint  Louis  et  les  Croisades,  le  meil- 
ur  et  le  plus  utile  cadeau  à  faire  à  un  jeune  collégien  qui  aime  l'histoire 

qui  n'est  pas  encore  assez  avancé  pour  faire  de  l'érudition  pure  et 
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en  savourer  les  charmes.   Personne  mieux  qae  M""^  de  Witt  ne  sait 
accomplir  Tœuyre  commencée  sous  les  auspices  de  sob  illustre  père. 

7.  —  Le  Généralife  est,  comme  on  sait,  une  partie  de  TAlhambra,  aa 
Casa  de  campo,  comme  disent  les  Espagnols,  le  Triaoon  de  Fanciai 
Alcazar  des  princes  maures.  M.  Zacharie  Âstruc,  dans  le  livre  qu'il  vîMii 
de  publier  sous  ce  titre,  imagine  que  placé  au  faite  de  ce  palais,  aujour- 
d'hui cependant  bien  ébrécbé,  il  aperçoit,  dans  une  Tision,  Thistoire  poé- 
tique, légendaire  et  architecturale  de  l'Espagne  qui  se  déroule  devant  loi 
Cette  histoire^  il  essaie  de  la  synthétiser  en  qiielqoes  ébauches  où  son 
amour  pour  ce  pays  du  soleil  éclate  à  chaque  ligne.  Ce  poème  en  prose, 
iUustré  de  très  jolies  aquarelles  de  V.  Checa,  sera  goûté  de  tous  ceux  qd 
s'intéressent  à  ces  Cogas  de  Espana  parfois  si  étranges,  si  insolites,  mais 
dont  la  bi2arrerie  même  a  un  attrait  profond. 

8.  —  A  toutes  les  époques,  les  Mémoires  ont  joui  en  France  de  k 
faveur  particulière  du  public.  Est-ce  le  ton,  la  plupart  du  temps  familier, 
de  ce  genre  de  relaliods  qui  captive  le  lecteur,  est-ce  la  pensée  que  des 
événements  racontés  par  ceux-là  mêmes  qui  en  ont  été  les  acteurs  ne 
peuvent  être  relatés  qu'avec  sincérité  ?  Quel  que  soit  le  motif  de  cette  indi* 
nation,  qui  prend  aujourd'hui,  à  propos  des  Mémoires  sur  le  premier  Em- 
pire, le  caractère  d'un  engouement  irréfléchi,  il  est  certain  qu'elle  existe, 
qu'elle  a  toujours  existé.  Et  comme  les  gens  qui  ont  dessein  d'apporter 
leur  contribution  à  notre  histoire  nationale  connaissent  ce  goût  da 
public,  ils  adoptent,  ils  ont  toujours  volontiers  adopté  dans  notre  pays 
cette  voie  facile,  ce  moyen  moins  solennel  et  plus  à  la  portée  de  toos 
d'entrer  en  relations  avec  leurs  contemporains  et  plus  tard  avec  la  pos- 
térité :  d'où  la  liste  interminable  de  souvenirs,  de  journaux,  de  cahiers, 
dont  fourmillent  nos  bibliothèques,  nos  archives,  tous  les  endroits, 
publics  ou  privés,  où  sont  recueillis  ces  éléments  de  notre  histoire  natio- 
nale générale.  Le  xvi*  et  le  xvii**  siècle,  en  particulier,  virent  éclore  un 
nombre  infini  de  mémoires,  qui  eurent,  à  l'heure  où  ils  parurent,  un 
prodigieux  succès.  C'était  une  mine  qu'on  savait  cultiver,  à  cette  époqae 
comme  aujourd'hui,  et  les  véritables  mémorialistes  venant  à  manquât 
on  en  fabriqua  de  faux,  qui  n'eurent  pas  moins  de  lecteurs  que  les  au- 
thentiques. On  sait  la  verve  inépuisable  de  ce  Courtilz  de  Sandras, 
l'auteur  des  fameux  Mémoires  de  d'Artagnan,  fameux  surtout  depuis 
qu'Alexandre  Dumas  en  a  tiré  ses  J/ousq^Môfaire*.  Courtilz  mit  toute  l'his- 
toire de  France  en  Mémoires  et  ne  laissa  pour  ainsi  dire  pas  un  personnage 
de  quelque  notoriété  sans  lui  attribuer  la  paternité  de  souvenirs  dont  il 
était  en  réalité  bien  innocent.  Mais  tous  les  Mémoires  du  xvii*  siècl 
sont  pas  de  ce  légendaire  mystificateur  :  il  en  est  même  un  grand  noa 
—  el  ce  ne  sont  pas^  heureusement,  Pes  moins  intéressants  —  don' 
auteurs  sont  bien  réellement  les  personnages  dont  le  nom  figure  s^ 
cou  verture ,  el  parmi  ces  derniers  les  Mémoires  du  sieur  de  Pontis  tienn 
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uae  place  particulièrement  honorable.  Né  en  1576,  Pontis,  cadet  d'ane 
vieille  maison  dauphinoise,  part  pour  Parisien  quête,  comme  d'Artagn&n, 
d*ane  situation  dans  le  monde!  Admis  dans  le  régiment  des  gardes,  il 
prend  part,  en  qualité  de  volontaire;  aux  campagnes  contre  les  protestants, 
assiste  à  tous  les  sièges  de  Guyenne  et  de  Gascogne,  se  bat  devant  La 
Rochelle,  va  de  là  en  Piémont,  dans  la  Flandre  française,  en  Allemagne, 
se  trouve  partout  où  il  y  a  un  coup  à  donner  ou  à  recevoir.  Entre  temps, 
il  £ait  son  chemin  :  peu  à  peu  il  est  devenu  lieutenant  aux  gardes,  a  su 
gagner  la  faveur  du  Roi,  et,  au-dessous  du  prince,  celle  de  tous  les  géné- 
raux sous  lesquels  il  sert,  car  Pontis  n^est  pas  seulement  un  vaillant 
soldat,  un  ferrailleur  émérite,  c'est  encore  un  officier  distingué^  ayant  du 
coup  d'oeil  sur  le  champ  de  bataille  et  cette  aptitude  au  commandement 
qui  fait  les  capitaines.  Toutefois,  il  connaît  lui  aussi  la  disgrâce.  Trop  fier 
pour  se  plier  à  certaines  exigences,  trop  droit  pour  admettre  certaines 
capitulations  de  conscience,  il  ne  veut  dire  que  ce  qu'il  pense,  et  parfois 
il  le  dit  trop  haut.  Il  s'aperçoit  alors  qu*on  lui  tient  rancune  de  sa  franchise, 
qu'on  n*admet  en  haut  lieu  que  les  vérités  qui  plaisent.  Et  ce  vieux 
soldat,  qui  a  passé  plus  d'un  demi-siècle  à  courir  les  routes,  qui  a  laissé 
un  peu  de  son  sang  et  de  sa  peau  sur  trente  ou  quarante  champs  de 
bataille,  qui  porte  vingt  cicatrices  d'honorables  blessures,  se  retire  mo- 
destement de  ce  monde  qui  ne  veut  plus  l'entendre,  se  contentant,  pour 
toute  récompense,  du  souvenir  d'une  carrière  si  pleinement,  si  honora- 
blement remplie.  Pontis  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  à  Port-Royal 
et  y  mourut  en  1770,  à  quatre-vingt-quatorze  ans,  ayant  conservé  jusqu'au 
bout  la  pleine  possession  de  son  intelligence.  C'est  là  qu'il  rédigea  ses 
Mémoires,  nous  initiant' avec  une  bonhomie  charmante,  avec  une  bonne 
foi  naïve,  aux  détails  multiples  de  sa  vie  extraordinairement  remplie.  Ce 
qu'il  y  a  de  coups  d'épée,  d'assauts,  de  camisades  dans  ces  trois  cents 
pages,  est  incalculable  :  c'est  un  véritable  roman  de  cape  et  d'épée 
que  ce  volume  de  souvenirs  d'un  soldat  de  Henri  IV,  de  Louis  XUI  et 
de  Louis  XIV,  mais  un  roman  d'où  se  dégagent  de  salutaires  exemples 
et  un  enseignement  fortifiant.  A  une  époque  où  les  grandes,  les  nobles 
qualités  qui  mirent  jadis  hors  de  pair  le  caractère  français  semblent  se 
déprimer  dans  uoe  atmosphère  délétère  et  malfaisante,  c'est  une  pensée 
juste  que  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  jeunes. gens  une  figure  comme 
celle  de  Pontis.  Us  verront  dans  ces  Mémoires  quels  hommes  créaient 
autrefois  ces  vertus  qu'on  trouve  trop  lourdes  aujourd'hui  à  pratiquer  : 
le  dévouement  à  la  Patrie  et  au  Prince  qui,  alors,'la  symbolisait  glorieu- 
sement, le  désintéressement,  rabnégalion,  la  foi,  l'attachement  aux  vieilles 
croyances.  Il  est  bon  de  répéter,  de  ne  point  laisser  oublier  de  telles 
érités,  car  de  leur  connaissance  dépendent  le  salut,  la  résurrectioii 
.lorale  de  notre  patrie.  De  merveilleuses  illustrations  de  Le  Blant,  des 
^uarelles  d'un  grand  mérite  artistique  rehaussent  encore  la  valeur 


^£ 


■(  'i 


—  492  — 

de  ce  beau  livre  et  en  font  à  tous  les  titres  uoe  publication  remarquable. 

9.  —  Gomme  pendant  et  complément  au  bel  ouvrage  dont  la  renom- 
mée n'est  plus  à  faire  :  La  France  chrétienne  dans  l'histoire^  la  maison 
Fîrmin-Didot  a  publié  cette  année  sous  ce  titre  :  La  France  chrétienne 
à  BeimSj  un  recueil  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  des  incomparables 
fêtes  qui  ont  eu  lieu  dans  la  cité  de  saint  Rémi  à  l'occasion  du  quator- 
zième centenaire  du  baptême  de  Glovis  et  de  la  nation  française.  Ce  re- 
cueil est  précédé  d'une  introduction  due  à  M.  J.  Seller  et  ainsi  divisée  : 
I.  L'Idée  du  centenaire.  IL  Les  fêtes  du  centenaire.  III.  Conclusion.  — 
Il  comprend  en  premier  lieu  les  Actes  officiels  :  Actes  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIII.  —  Actes  de  Son  Ém.  le  cardinal  Langénieux.  —  Acte  de 
rénovation  des  promesses  baptismales  de  la  France  cbrétienne.  En  se- 
cond lieu,  il  contient  les  Discours  prononcés  soit  pour  l'ouverture  du 
jubilé,  soit  pendant  le  triduum  célébré  à  la  cathédrale,  soit  durant  les 
solennités  accomplies  à  Saint-Remi,  soit  pour  la  clôture  du  centenaire. 
Le  lecteur  sera  heureux  de  trouver  ainsi  rassemblés  ces  monuments  de 
foi,  de  patriotisme  et  d'éloquence.  Vient  ensuite  la  liste  des  évëques, 
abbés  et  prélats  qui  ont  assisté  aux  solennités  du  centenaire.  EnGn  qua- 
torze documents  ou  morceaux  divers,  publiés  en  appendice,  achèvent  de 
faire  de  ce  beau  volume,  orné  de  dix  planches  hors  texte,  un  très  utile 
et  très  précieux  Mémento, 

10.  —  Les  Petites  Méditations  sur  les  litanies  de  la  Vierge,  par  le 
R.  P.  Ollivier,  des  Frères  prêcheurs,  sont  un  livre  de  dévotion  et  en 
même  temps  une  œuvre  artistique.  Ce  joli  volume  est  orné  de  soixante- 
dix  compositions  de  M.  P.  Vermeuil,  tirées  en  deux  couleurs,  au  trait, 
servant  d'encadrement  au  texte.  Chacune  de  ces  compositions  sym- 
bolise les  différents  vocables  sous  lesquels  l'Église  célèbre  la  Sainte 
Vierge.  Rien  de  plus  gracieux  que  ces  dessins  variés,  très  habilement 
exécutés.  Quant  au  texte  du  célèbre  dominicain,  il  est  uu  pieux  com- 
mentaire destiné  surtout  à  la  jeunesse  et  qui  sera  lu  avec  autant  d'édi- 
fication que  d'intérêt.  Un  élégant  cartonnage,  ou  une  reliure  artistique, 
contribuent  à  faire  de  ce  volume  un  vrai  bijou. 

11. —  Les  Récits  de  la  vieille  France,  François  Bûchamor,  nous  par- 
lent d'une  <(  vieille  France  »  d'hier  :  c'est  celle  de  la  Révolution  et  de 
l'Empire.  En  quelque  sorte,  M.  Alfred  Assolant  sert  ici  de  secrétaire  à  un 
soldat  des  grandes  et  terribles  épopées  de  la  fin  du  siècle  dernier  et  du 
commencement  de  ce  siècle.  Les  deux  premières  parties  du  livre,  intitu- 
lées :  Valmy  et  Zurich,  de  même  que  les  deux  suivantes  :  léna  et  la 
Campagne  de  France  [i8i4),  sont  loin  de  n'être  que  des  récits  de 
guerre  :  on  y  trouve  aussi  des  peintures  de  mœurs  et  des  histoires  de 
famille  d'une  rusticité  qui  ne  fait  pas  toujours  plaisir.  Du  patriotisme, 
certes,  il  y  en  a,  de  bons  sentiments  aussi,  et  même  de  temps  à  autre 
la  pensée  religieuse  se  fait  jour;  mais  bien  des  ombres  s'étendent  sur 
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les  brillants  tableaux  militaires  ou  sur  les  esquisses  de  la  vie  des  champs. 
Au  fond,  nous  sommes  en  face  d'un  roman  qui  glorifie  discrèlement  la 
Révolution.  L*Empire  est  montré,  bien  entendu,  comme  une  époque  san- 
glante où  les  nations  s^égorgeaient  entre  elles  pour  satisfaire  l'ambition 
d*un  seul  homme.  L'auteur  s'est  bien  gardé  de  tirer  la  morale  naturelle, 
nécessaire  par  conséquent,  qui  s'imposait  :  la  France,  de  1792  à  1814, 
a  été  malheureuse,  misérable  même,  malgré  des  succès  qui  s'éclipsèrent 
en  un  jour,  tout  simplement  pour  avoir  rompu  avec  la  tradition  en 
reniant  la  monarchie  séculaire  qui,  après  l'avoir  créée,  l'avait  faite  grande 
et  forte.  L'illustration  est  admirable,  la  reliure  luxueuse;  mais  ce  roman 
démocratique,  quoique  très  aristocratiquement  présenté,  ne  saurait  nous 
plaire  sans  réserve  que  par  son  côté  matériel. 

12.  —  M.  Robida  nous  donne  cette  année  un  livre  aussi  artistiquement 
illustré  que  désopilant  par  son  texte,  sous  le  titre  de  :  Le  Roi  des  jon- 
gleurs. C'est  le  récit  tragi-comique  des  mésaventures  d'un  «  escholierw 
en  rupture  du  collège  Montaigu.  Peu  satisfait  du  maigre  ordinaire  de 
rétablissement  et  des  étrivières  trop  généreuses  qui  lui  sont  distribuées, 
Jehan  Picolet,  fils  du  Roi  des  jongleurs  parisiens,  neveu  du  fou  du  roi 
Charles  VI  et  aussi  d'un  maitre-queux  renommé,  se  sent  peu  de  goût 
pour  la  science  qu'on  prétend  lui  infuser  au  collège.  Invinciblement  attiré 
vers  la  profession  paternelle,  il  s'évade,  certaine  nuit,  du  collège  Mon- 
taigu, gagne  la  campagne  et  commence  une  odyssée  extravagante  en 
compagnie  d'une  troupe  de  pauvres  hères  qui  s'en  vont  par  les  chemins, 
grands  et  petits,  exercer  leurs  talents  de  comédiens.  Ladite  troupe  jeûne 
fréquemment,  et  Jehan  de  même,  jusqu'au  moment  où  notre  héros 
empêche  une  surprise  de  Paris  par  les  Bourguignons.  L'on  se  méprend 
un  instant  sur  le  rôle  joué  par  lui  en  cette  affaire,  et  son  père,  qui  y  est 
mêlé,  passe  d'assez  mauvais  quarts  d'heure  en  la  prison  du  Châtelet. 
Aux  derniers  chapitres,  tout  s'arrange  :  Picolet  père  est  remis  en 
liberté  et  Jehan,  reçu  avec  honneur  dans  la  confrérie  de  Saint-Julien, 
autrement  dit  dans  la  corporation  des  musiciens  et  ménétriers  de  la 
capitale,  finit  par  succéder  à  l'auteur  de  ses  jours  dans  la  charge  de  roi 
des  jongleurs.  La  reliure  de  cet  ouvrage  est  fort  belle  :  une  scène 
curieuse,  frappée  en  relief  sur  peau  gris-perle,  est  entourée  d'une  rosace 
en  or  du  plus  brillant  effet. 

13.  —  Les  Pirates  de  Venise,  par  M.Louis  de  Calers,  nous  offrent  une 
description  colorée  de  Venise,  de  ses  mœurs,  de  ses  fêtes  surtout.  Le 
récit  devient  dramatique  lorsque  l'auteur  nous  fait  suivre  pour  ainsi  dire 
pas  à  pas  les  intrigues  sanglantes  qui  s'agitent  dans  le  palais  même  du 
provédileur,  et  nous  retrace  les  tentatives  incessantes  des  Uscoques  qui 
troublent  et  ruinent  le  commerce  maritime  de  Venise.  Le  livre  est  conçu 
dans  un  bon  esprit,  et  écrit  avec  agrément,  quoique  un  peu  trop  sur- 
chargé de  circonstances  multiples. 


ii.  —  Après  avoir  nlifM  aux  iles  Palkland  pour  s'] 
el  compléter  son  équipage  en  Yiie  d'aae  campagne  tu 
taine  Len  Guy,  ua  (aciturne,  qui  eotutnanâe  li  go< 
B'élaQce  à  la  recherche  de  bod  frère  William  et  des 
dans  les  régions  glaciales  à  U  suite  du  naufrage,  rem 
années,  de  la  goutte  ta  Jaw,  naufrage  dont  Edgar  : 
ses  «  contes  extncHxUoairei.  »  Len  Guy  a  reça  &  so 
avoir  longtemps  hésité,  un  M.  Jeorling  avec  lequel  p' 
d'amilié.  En  même  temps  qu'il  accepte  ledit  M.  Jeo 
engage  un  matelot  d'habitndes  etd'attitude  étranges,  l 
Américain  mâtiné  de  Peau-Rouge.  Autour  de  ces  1 
H.  Jules  Verne  a  groupé  le  lieutenant  Jem  West,  le 
guerly,  type  fort  comique,  d'autres  encore,  bons  ou  t 
tien  est  dirigée  d'après  des  indications  précises.  En  n 
desrenseignemenlscomplémenlatreselarriveenân.Doi: 
de  diverees  sortes,  au  but  de  son  voyage,  l'Ile  Tsalal, 
du  pAle,  où  malheureosenient  les  gens  de  VBalbram 
ceux  qu'ils  cherchaient.  La  bonne  harmonie  ne  larde 
abord;  les  ans  veulent  continuer  la  campagne,  les 
revenir  vers  le  nord.  M.  Jeorliag  intervient  en  pro 
[ffime,  el  la  goélette  poursuit  sa  marche  vers  te  sud 
aventures  se  succèdent,  toutes  plus  terribles  les  unf 
'L'Balirane  sombre  et  l'équipage  sauvé  se  divise  :  pi 
le  canot  de  la  goélette,  abandonnant  leurs  compagno 
où  ils  se  sont  réfugiés.  Ces  derniers  abordent  eafio  u 
ils  s'inslalleot  provisoireoieiit.  C'est  là  qu'un  jour  iL 
nne  embarcation  s'en  allant  k  la  dérive,  les  derniers 
Jant,  parmi  lesquels  le  capitaine  Len  Guy  a  la  joie  de  re 
William .  Non  loin  de  là,  alors  qa'ils  s'éloignent  loua  d 
pilaliàre,  se  produit  une  dernière  catastrophe  provoq 
tagne  aimantée  dont  la  forme  est  celle  d'un  sphin: 
glaces  a  failli  les  Mre  périr  jusqu'au  dernier.  Ils  écË 
À  ce  nouveau  danger  et,  montés  sur  un  canot  indigèn 
sur  l'Océan,  franchissent  à  temps  la  banquise  et  soni 
navire  américain.  Comme  [ons  les  précédents  ouvrt 
Verne,  celui-ci  est  parfaitement  illustré  et  brillammi 
qu'en  divers  endroits  de  ce  palpitant  récit,  la  pensée 
feste  avec  netteté. 

15.  —  Le  livre  de  M.  W.  Uminski,  Au  Pâle  Sit 
inspiré  par  la  téméraire  entreprise  de  M.Andrée,  parti 
il  y  a  six  mois  et  dont  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle, 
racontée  par  l'auteur  polonais  n'est  pas  vraie,  elle  est 
peu  vraisemblable.  Du  reste,  ses  hypothèses  sont  état 
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ordinaire  de  M.  Jules  Verne.  Il  suppose  qu'un  sayant  a  inventé  un  système 
nouveau  pour  faire  marcher  les  bflJlons  avec  une  assez  grande  vitesse  et, 
par  conséquent,  rendre  leur  course  indépendante  de  la  direction  du 
vent;.ii  se  propose  de  profiter  de  cette  invention  pour  aller  à  la  décou- 
verte du  pôle  antarctique,  et  s'adjoint  pour  cette  expédition  un  capitaine 
au  long  cours  et  un  pilote.  Ils  arrivent  à  leur  but  après  les  plus  émou- 
vantes péripéties,  mais  leur  ballon  a  donné  tout  ce  qu'il  pouvait,  et 
désormais  il  ne  peut  les  ramener  vers  le  monde  civilisé.  Ils  s'abandon- 
nent à  la  dérive  sur  un  glaçon  et,  parvenus  dans  des  mers  moios 
polaires,  ils  rencontrent  un  baleinier  qui  les  recueille.  Il  est  à  regretter 
que  M.  Uminski  n'ait  pas  agrémenté  son  récit  très  dramatique  et  ses 
théories  très  scientifiques  des  plaisanteries  de  quelque  personnage 
humoristique  comme  n'a  pas  manqué  de  le  faire  M.  Jules  Verne  dans 
h  Sphinx  des  glaces,  et  surtout  qu'il  n'y  ait  pas  glissé  la  moindre 
pensée  religieuse,  comme  il  eût  été  facile  de  le  faire  aJors  que  les  voya- 
geurs se  croyaient  condamnés  à  une  mort  certaine. 

16.  —  Â  la  fois  littérateur  et  artiste,  M.  G.  Fraipont  a  entrepris  de 
nous  promener  à  travers  les  Montagnes  de  France.  Après  les  Vosges,  il 
s'occupe  du  Jura.  Cette  région,  trop  négligée  parce  qu'elle  touche  à  la 
Suisse,  mérite  d'être  parcourue  par  les  touristes  intelligeats,  qui  seront 
surpris  d'y  trouver  des  merveilles.  Nous  ne  doutons  pas  qu'après  avoir 
lu  le  Jura  et  le  pays  franc-comtois,  nombre  de  petites  bourses  et  même 
de  grandes  ne  se  décident  à  excursionner  dans  cette  belle  région.  L'au- 
teur n'est  point  morose  ;  tout  en  décrivant  bien  ce  qu'il  voit,  il  n'oublie  ni 
Tanecdote  amusante,  ni  la  légende,  ni  la  peinture  de  mœurs.  L'ensemble 
vit  et  palpite,  et  quand  M.  Fraipont  nous  parle  de  certains  monastères 
comtois  tels  que  l'abbaye  d'Acey  ou  l'abbaye  de  la  Grâce-Dieu,  ce  qu'il 
en  dit  est  respectueux  et  même  sympathique  par  le  fond  sinon  absolu- 
ment par  la  forme  :  l'auteur  rit  à  tout  propos.  Le  Jura  français,  iel 
qu'il  nous  le  présente  et  qu'on  doit  le  comprendre,  s'étend  aux  trois 
d^artements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  l'Ain.  Aussi  M.  Fraipont  nous 
conduit-il  de  Dole  à  Besancon,  de  Baume-les-Dames  à  Monlbéliard, 
Pootarlier,  Salins,  Morez,  Saint-Claude,  qu'il  appelle  a  l'apothéose  du 
Jura,  »  pour  continuer  par  Nantua  et  Bourg,  et  finir  par  Lons-le-Saunier, 
Baume-les-Messieurs  et  Poligny.  Nous  pourrions  bien  relever  çà  et  là 
quelques  erreurs  historiques,  quelques  fautes  dans  l'orthographe  des 
noms  de  lieux  et  de  personnes,  mais  ceci  est  peu  de  chose  dans  un 
ouvrage  qui  vise  principaleocient  à  renseigner  d'une  manière  générale  en 
amusant.  Les  gravures  sont  réussies  le  plus  souvent  et  représentent 
sites  ou  les  monuments  avec  beaucoup  de  vérité  et  d'exactitude, 
7.  —  M.  Marius  Bernard  publie  le  sixième  volume  de  ses  voyages 
lour  de  la  Méditerranée,  consacré  entièrement  à  l'Italie.  Quoique 
1  itinéraire  suive  surtout  les  côtes,  il  ne  néglige  de  toucher  aucun 


poinl  iiuporlant  de  la  pénÎQsuIe  eL  conduit  ainsi  s 
et  à  Sienne.  On  lira  d'agréables  chapitres  sur  la  E 
Malle.  Tout  est  sans  doute  bien  rapide,  mais  a 
descriptions  de  choses  vues.  Ce  livre,  orné  de  ce 
peut  conveoir  à  la  jeunesse,  malgré  quelques  m 
et  d'ailleurs  discrètes,  dans  les  descriptions  de 
vue  des  questions  sur  Rome,  qui  prêtent  à  discu 
choses  religieuses,  l'auteur  est  fort  correct  et  évil 
quand  il  parle  (p.  96)  des  écussons  et  des  tiares,  " 
oû  voit  clairement,  par  le  contexte,  que  c'est  là  u 
d'expression.  Ces  indications  étaientbonnesàdonn 
.  aimable,  faisant  partie  d'une  série  qui  doit  avoir  i 
voyages  en  Méditerranée  semblent  devenir  à  la  m 
18.  —  De  Paris  d  ta  mer.'  Voilà  un  voyage  qi 
prendre,  sans  monter  sur  la  péniche  où  le  «  Petit  1 
pour  descendre  la  Seine.  M.  Constant  de  Tours,  Tau 
le  PolybihiioriK  signalés,  nous  donne  un  rapide 
se  rencontre  sur  les  bords  du  fleuve.  Et  d'abord,  il  f 
à  Paris,  dont  la  description  "fluviale»  occupe  plus  d 
Paris,  «  premierport  de  France,  »  commerélahlit  ] 
que  le  mouvement  maritime  de  la  capitale  dépass 
nés.  Voici  des  notions  techniques  sur  le  cours  ni 
depuis  Méry -sur-Seine  jusqu'à  son  embouchure, 
cinq  cent  soixante-treize  'kilomètres,  et  deux  plan: 
voici  des  ponls  depuis  le  Pont  National  jusqu'au  vi 
les  monuments  qui  bordent  ses  rives,  sur  ïesquel 
d'œil  au  passage  en  remontant  jusqu'au  Panthéon 
avec  EdgarQuinel,»  l'àme  éternellemeDlvivanledf 
lionquiconviendrait  bien  mieus  à  Notre-Dame.  Po 
avec  Henri  Martin,  te  factieux  Etienne  Marcel,  qui  1 
rfla  plus  grande  figure  du  xiV  siècle?  n  Pourquoi  c 
du  Lutrin  de  Hoileau  où  les  «  chanoines  vermeils  » 
sont  qualifiés  de«  pieux  fainéants?  «Ce  sont  là  de 
tonnent  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage.  A  chaque  p* 
nombre  de  trois  cent  vingt,  font  passer  sous  nos 
monuments.  Enfin,  nous  voici  en  route,  le  long  ( 

Bords  fleuris 
Qu'arrose  k  Seioe, 

Rouen  nous  arrête  au  passage,  après  un  coup 
naquit"  Louis  IX,  «  c'est-à-dire  saint  Louis;  sur 
église  ne  fut  jamais  une  «  cathédrale,  »  et  nous  arr 
nous  contemplons  le  port,  avec  ses  immenses  transat 
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nous  poussons  jusqu'à  Ronfleur,  gravissant  la  côte  de  Grâce,  «  but  de 
pèlerinage  quelquefois,  de  promenade  toujours.  »  —  C'est  le  contraire 
qu'il  faudrait  dire  ;  —  à  Trouville,  «  la  plus  renommée  des  plages  de  la 
Basse-Normandie,  la  reine  des  côtes  du  Calvados,  où  «  débarquent,  bon 
an  mal  an,  plus  de  cent  mille  touristes  » -7-  c'est  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur, —  et  nous  revenons,  après  une  promenade  sur  la  plage,  à  travers 
les  crabes,  les  équilles  et  les  crevettes,  au  Havre,  pour  rentrer,  à  la  va- 
peur, à  Paris  par  la  voie  ferrée.  Malgré  les  petites  réserves  que  nous 
venons  de  faire,  nous  devons  donner  à  ce  volume  les  éloges  qu'il  mérite 
et  vanter  surtout  l'illustration,  que  la  maison  May  a  prodiguée  à  toutes 
les  pages. 

19.  —  Très  joli  livre,  admirablement  imprimé  et  illustré,  mais  dont  l'ins- 
piration ne  saurait  mériternos  suffrages  :  tel  nous  apparaît  le  volume  de 
M.  E.  de  Ménorval  :  Promenades  à  travers  Paris,  Les  quarante  cha- 
pitres qui  le  composent  sont  fort  variés  et  les  sujets  intéressants  et  bien 
choisis.  Malheureusement  Fauteur  fait  trop  souvent  preuve  d'un  esprit 
sectaire  qu'atténuent  cependant  quelques  sentiments  de  pitié  pour  de 
grandes  et  nobles  victimes  de  nos  révolutions.  Le  style,  très  vivant  en 
somme,  ressemble  plutôt  au  style  du  journal  boulevardier  qu'à  celui 
adopté  pour  les  études  sérieuses. 

20.  —  Si  l'illustration  soignée  fait  le  livre  d'étrennes,  il  n'y  a  pas  à 
discuter.  Mon  vieux  Paris,  de  M.  Edouard  Drumont,  malgré  son  petit 
format  et  son  prix  modeste,  a  le  droit  de  figurer  avec  honneur  dans  la 
catégorie  susdite.  M.  G.  Coindre  a  jeté  à  profusion,  à  travers  les  pages 
si  intéressantes  de  M.  Drumont,  des  dessins  d'une  finesse  qui  fait  songer 
à  de  mignonnes  eaux-forles.  Dans  la  première  série  (que  nous  n'avons 
point  reçue  d'ailleurs)  de  cet  ouvrage,  l'ardent  publiciste  qui  dirige  la 
Libre  Parole  et  auquel  l'on  doit  la  France  juive,  a  fait  place  à  un 
écrivain  calme,  mesuré,  presque  toujours  judicieux,  et  qui  nous  pro- 
mène agréablement  à  travers  la  grande  ville,  qu'il  envisage  sous  des 
aspects  fort  curieux.  M.  Drumont,  dans  la  deuxième  série  de  Mon 
vieux  Paris,  se  révèle  à  la  fois  comme  historien,  artiste  et  archéologue. 
Pourquoi  la  librairie  Flammarion  ne  publierait-elle  pas  de  cet  ouvrage 
une  édition  de  grand  format  où  M.  G.  Coindre  affirmerait  une  fois  de 
plus  son  talent  par  des  planches  hors  texte  qui  compléteraient  l'en- 
semble de  ses  ravissantes  vignetles  ? 

21.  —  La  maison  Mame  nous  donne,  dans  le  volume  intitulé  les  Saints 
var  les  grands  maîtres,  une  œuvre  d'un  haut  intérêt  artistique,  et  en 

me  temps  un  livre  qui  a  sa  place  sur  toutes  les  tables  de  famille, 
endant  des  siècles,  dit  le  P.  Olivier,  qui  a  signé  r«  Avis  au  lecteur,  » 
ecture  de  la  vie  des  saints  a  fait  partie  des  habitudes  pieuses  aux- 
Ues  nos  aïeules  attachaient  le  plus  grand  prix.  >  Il  est  bon  d'y  rêve- 
nt nous  devons  remercier  à  la  fois  l'éditeur  et  l'auteur.  Celui-ci, 
DfiCBMBRB  1897.  T.  LXXX.  32. 


M.  Cil.  PoDsonailhs,  n'a  point  voulu  faire  un  tr- 
coDtenléde  citer  et  de  résumer  des  notices  empn 
plus  autorisés.  C'est  ainsi  que  Ludolphe  le  Cha! 
Jacques  de  Voragine,  Ribadeneira,  Baronius,  les 
de  Tillemont,  Gadescard,  le  P.  Girj,  Montalembe 
oot  fourni  les  éléments  de  ces  vies  de  saints.  Qua' 
est  empruQtée  aux  tableaux  les  plus  célèbres,  et  i 
ductiOQs  (147),  dans  des  planches  hors  texte,  d'i 
typographique,  font  de  ce  livre  un  véritable  albun 
pour  assurer  le  succès  de  cette  belle  publication,  i 
dons  entre  toutes  à  nos  lecteurs. 

22. —  Les  ConUi  de  Bonne  Perretlea'occapenlqi 
portant  ce  titre.  L'auteur,  M.  René  Bazin,  a  d'ab 
en  quel  lieu  ces  bisloires  lui  ont  élé  apprises;  ave 
l'aventure  il  les  écoulait  et  les  retenait,  et  quell 
qui  les  lui  récita.  »  Certes  les  Souvenin  d'enfant  qi 
sont  pleins  de  cœur  et  de  sentiment;  mais  la 
desdits  coules  est  intense.  11  n'y  a  pas  de  cboix  k 
recueil;  le  mieux  est  de  tout  lire,  posément,  s 
revenir,  car  l'imaginalion,  le  cœur  et  l'esprit  y 
Ajoutons  que  la  morale  y  est  parfaite,  car  elle  est 
aussi  que  les  leçons  de  charité  y  abondent.  Ëcri 
et  coloré  tout  ensemble,  ce  beau  volume,  grai 
richement  relié,  forme  un  enviable  cadeau  d'élren 
L'on  peut  dire  que  les  Contes  de  Bonne  Perretté 
K  folklore  ■  très  littérairement  traduit. 

23.  —  Poétique  d'autant  plus  que  Dieu  est  sou 
mages  et  de  la  reconnaissance  pieuse  de  l'auteur 
Montagne,  est  un  livre  délicat  d'inspiration.  Ce 
mante  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  Is 
anecdotes,  légendes,  forment  la  trame  de  ce  délie 
gravures  sont  de  petites  merveilles  et  la  reliure  u 
écrites  pour  lajeimesse,  les  jolies  pages  de  M"'  Ce 
par  M"'  Louise  Abbema,  seront  feuilletées  avec  ] 
personnes  qui  aiment  à  se  délasser  un  instant 
contemplation  de  tout  ce  qui  est  beau  et  bon. 

2i.  —  Le  Dictionnaire  de  la  femme,  par  MM 
Romin,  est  «  une  encyclopédie-manuel  des  con 
femme.  «  Tous  les  articles  sont  rangés  par  ordre  alp 
méthodique  les  réunit.  Voici  le  classement  de  ci 
économie  domestique,  histoire,  professions,  sport 
droil,  morale,  hygiène,  médecine,  recettes  et  co 
quatre  cent  quatre-vingt-sept  gravures  dans  le  texl 


r 
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seront  heureuses  des  notions  très  sommaires  parfois  (Maigre),  parfois 
aussi  très  étendues  (voyez  Divorcé)^  que  contiennent  ces  petites  lignes 
qui  leur  permettront  de  se  mener  utilement  à  la  ville  et  à  la  campagne, 
mais  pas  à  la  Cour,  devant  les  Princesses,  avec  Étiquette.  Comme  il 
n'y  a  plus  rien  de  tout  cela  en  France,  on  voit  une  femme  qui  se  dit 
bien  formée  aux  bonnes  manières  s'agenouiller  (c'est  le  mot)  devant 
l'héritier  d'un  trône  étranger  I 

25.  —  «  Homo  sum  et  nihil  humani  a  me  alienumpulo.»  C'est  à  ce  titre 
que  noas  avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt  le  Dressage  des  animaux  et  les 
combats  de  bêtes,  par  M.  Pierre  Hachet-Souplet.  N'ayant  jamais  dressé  de 
chiens  de  cirque,  nous  n'en  avons  pas  moins  admiré  leurs  travaux  et 
nous  sommes  heureux  de  relire  leurs  exploits.  Du  singe  on  obtient  moins, 
mais  du  cheval  (un  camarade,  un  ami],  que  ne  sait-on  pas  faire  !  L'élé- 
phant est  plus  lourd  ;  entrons  à  la  ménagerie,  un  coup  d'œil  aux  «  plazas 
de  toros,  »  si  poignantes,  et  lisons  bien  vite  une  délicieuse  étude  sur  les 
animaux  féroces  ;  très  simple,  très  curieuse  et  très  juste,  la  théorie  du 
domptage  (p.  169).  Perroquets,  phoques,  cochons,  serpents,  crocodiles, 
rien  n'est  oublié.  Livre  parfait  et  complet,  car  il  y  a  même  une  table 
alphabétique  des  dompteurs  et  dresseurs. 

26.  —  Sur  une  certaine  de  noms  que  M.  Emile  Bayard  ajustement  cités 
dans  son  beau  livre  sur  l'Illustration  et  les  illustrateurs,  il  faut  retenir, 
après  Callot  et  Carrache,  Victor  Hugo  lui-même,  les  Johannol,  les  Deve- 
ria,  C.  Vernet,  Charlet,  Raflfet,  Bida,  Meissonnier,  Bertall,  notre  grand 
ami  Gustave  Doré,  Lix,  Riou,  de  Neuville, Yan  d'Argent,  D.Vierge,  Scott, 
Giacomelli,  H.  Pill,  etc.,  etc.  Beaucoup  de  portraits,  de  nombreuses  pages 
bien  choisies,  un  texte  bien  écrit,  bourré  d'érudition  :  le  livre  fait  le 
plus  grand  honneur  à  la  maison  Delagrave,  qui  a  su  lui  donner  une 
couverture  simple,  mais  artistique,  avec,  dessus,  et  tout  vivant,  le  beau 
portrait  d'Emile  Bayard,  le  père. 

27.  —  Lorsque  les  Nouvelles  grecques  de  M.  Bikélas  parurent,  il  y  a 
dix  ans,  elles  furent  accueillies  avec  une  faveur  méritée  qui  ne  pourra  que 
croître,  aujourd'hui  qu'elles  se  représentent  sous  la  forme  d'un  coquet 
liyre  d'étrennes  orné  d'illustrations  du  meilleur  goût.  Il  n'est  pas  jus- 
qu'aux événements  politiques  de  cette  année  qui  n'ajoutent  à  l'attrait 
d'un  recueil  où  les  mœurs  grecques  contemporaines,  dans  ce  qu'elles 
ont  de  plus  attrayant,  sont  pour  ainsi  dire  photographiées  sur  le  vif,  pen- 
dant qu'une  de  ces  nouvelles  (et  non  la  moins  touchante)  a  précisément 
pour  scène  l'insurrection  Cretoise  de  1867.  Tout  ici  est  intéressant  ou 

istructif,  ou  même  l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Ce  sont  des  récils  sans  pré- 
ation,  d'une  trame  très  simple,  écrits  par  une  plume  délicate  et  fine, 
saisonnés  de  réflexions  morales  dont  le  sérieux  n'a  rien  de  banal  ;  c'est 
ir  la  peinture  des  plus  saines  afiections  ou  de  quelque  gracieux  souve- 
T  de  jeunesse  que  l'auteur  excelle  à  éveiUer  ces  douces  et  bienfaisantes 
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émolions,  mêléos  parfois  de  rires  innocenU,  q 
meilleures  cordes  du  cœur.  Pour  tout  résumei 
que  ce  livre  contienne  uq  écho  de  l'aimable  fa 
l'exquise  tendresse  d'àiue  deLamarliac. 

28.  —  Sous  le  litre  Tap  Truyén  (Récits  à  la 
a  recueilli  et  transcrit  un  certain  nombre  de  c 
d'Annam.  On  y  retrouve  la  poésie,  la  naïvelé 
Rouge,  le  chaud  coloris  du  ciel  de  l'Ëitréme  < 
légendes  chantent  les  atroyos  et  les  rizières  du 
rent  des  vieux  mythes  chinois  et  expliquent  le: 
d(i  sage  Co'nfucins.  Le  Sacrilège  de  la  Pagod 
Légende  du  Bétel,  l'Origine  des  sampans,  doi 
pour  objet  d'eSrayer  les  monstres  aquatiques, 
licîeux  oii  se  révèlent  l'iniagi nation  et  l'âme  i 
L'éditeur  Charles  Hendel  a  particulièrement  s 
d'Enjoy.  Le  volume  est  broché  à  la  mode  chin 
Eur  eux-mêmes  sont  fixés  par  un  fil  d'or.  Chac 
de  l'un  de  ces  curieux  et  fantastiques  dessins  ( 
bahuts  de  traçh  les  incrustateurs  de  Nam-D 
sinologues  et  les  lettrés  réserveront  dans  leur  I 
choix  anx  Tap  Truyên. 

29.  —  Le  Vœu  de  Madeleine!  tel  est  le  tilr 
agréablement  illustré,  de  M.  Rémy-Allier.  A  v 
à  la  réputation  de  l'auteur,  déjà  lauréat  de  1 
histoire  un  peu  banale,  où  Ggurent,  à  la  faç( 
faible,  une  belle-mère  marâtre  et  un  enfant  pei 
tiques  de  naufrage  et  antres  aventures  émou 
mots,  le  roman  de  M.  Rémy-Ailier.  Autour  de 
a  s»  grouper  avec  habileté  des  détails  intéress 
tions.  Toute  une  partie  du  livre  se  passe  oo  Au 
de  Thiers,  chez  de  braves  fermiers  qui  ont  gart 
persécuté  qu'on  leur  a  abandonné,  La  vie  simp 
gens,  leur  naïf  bon  sfns,  tout  cela  ressort  vive 
Vœu  de  Madeleine!  Enfin,  comme  tout  roma 
fance,  ne  peut  se  passer  d'une  page  d'amour 
petite  idylle  campagnarde  qui  se  dénoue  à  la 
cieuse,  mais,  hélas!  bien  invraisemblable.  Il 
récits  de  M.  Rémy-Allier  que  de  grands  arti 
paysannes  sans  dot  ;  dans  la  vie  pratique,  ils 
parfois  comme  modèles. 

30.  —  Les  Malices  de  M.  Jean  et  de  W  Yvi 
de  fil  blanc  par  M,  Olivier  Darc,  mais  elles  sot 
el  elles  feront  la  joie  des  parents  et  des  enfai 
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de  Fontainebleau,  où  se  sauve  le  coupable,  n'est  pas  l'Amérique;  grâce  à 
un  bon  chien  et  à  un  enfant  remarquablement  intelligent,  on  retrouve 
l'exilé  volontaire  ;  le  braconnier  est  puni,  mais  sa  famille  est  sauvée  et 
la  vertu  est  récompensée.  Tout  cela  est  genliment  conté  pour  les  tout 
petits,  avec  des  notes  qui  leur  permettent  de  tout  lire  et  de  tout  sa- 
vourer. Avec  cela  une  belle  reliure,  et  des  gravures  suflSsantes:  il  y  a  de 
quoi  faire  «  écarquiller  »  les  deux  yeux,  quand  on  a  de  six  à  douze  ans. 

31.  —  La  partie  artistique  de  Télégant  volume  donnant  divers  Contes 
de  Pen^auU  a  été  confiée  à  MM.  Courboin,  Fraipont,  Geoffroy,  Ger- 
bault,  Morin,  Robida,  Vimar,  Vogel  et  Zier.  Ils  ont  pu  commenter  le 
texte  du  conteur  à  Taide  de  toutes  les  inspirations  d'une  fantaisie  dont 
rien  n'entravait  Tessor.  Aui^si  leur  œuvre  collective,  pleine  d'une  origi- 
nalité capricieuse,  ne  peut-elle  manquer  de  charme  pour  ;les  enfants 
grands  et  petits  auxquels  elle  est  destinée. 

32.  —  Les  Impressions  de  première  jeunesse^  de  M™*  Véra  Jelikhovska, 
ont  eu  d'excellents  traducteurs  et  adaptateurs  en  MM.  L.  Golschmann 
et  E.  Jaubert.  Ce  gros  volume,  qui  nous  mène  de  Saint-Pétersbourg 
au  Caucase,  qui>|ious  introduit  dans  le  monde  aisé,  dans  le  cercle  de  la 
bourgeoisie  russe,  est  fort  curieux  et  fort  intéressant.  Il  contient  sans 
doute  beaucoup  d'idées  qui  ne  sont  pas  nôtres,  et  qui  étonneront  à  pre- 
mière vue  la  jeune  fille  de  treize  à  quinze  ans,  qui  le  lira.  Mais  ce  sont 
là  choses  d'étrangère,  qu'il  faut  apprendre  et  connaître,  ne  pas  critiquer 
ferme  d'abord,  quitte  à  les  excuser  ensuite.  Bien  des  leçons  de  la  petite 
Russe  seront  profitables  à  ses  amies  françaises. 

33.  —  L'admiration  que  nous  professons  pour  le  talent  de  M.  J.  Ler- 
mont  n'a  fait  que  croître  en  lisant  Un  honnête  petit  homme,  A  côté, 
il  y  a  une  dizaine  d'histoires  charmantes,  qui  prouvent  le  bon  cœur, 
l'intelligence  et  la  générosité  de  certains  enfants.  Il  y  en  a  une  :  Tommy 
le  dévoreur  de  livres  ,  qui  fera  bondir  de  joie  le  créateur  des  bibliothè- 
ques circulantes^  Téminent  secrétaire  général  de  la  Société  bibliogra- 
phique. Le  ton  du  récit,  simple  et  charmant,  la  couverture  ravissante 
avec  ses  bluets,  impose  ce  cadeau  aux  jeunes  enfants  dont  les  parents 
aiment  à  voir  le  <  débrouiliage  »  physique  et  moral  s'exécuter  rapidement. 

34.  —  Jean  de  Mauny,  vaillant  soldat,  est  tombé  mortellement  frappé, 
à  Waterloo.  11  laisse  derrière  lui  une  aimable  veuve  sur  le  point  de  deve- 
nir mère.  Grâce  à  la  faveur  de  l'Empereur,  qui  a  augmenté  sa  fortune 
personnelle,  il  laisse  des  biens  considérables,  qui  doivent  revenir  à  son 
héritier.  Mais  il  a  un  cousin,  Gaston,  aussi  lâche  qu'il  est  courageux, 

.si  avide  d'argent  qu'il  est  généreux,  aussi  coquin  qu'il  est  bon.  Et 
.ton  s'est  mis  en  tête  de  s'emparer  de  la  fortune  et  du  titre  de  son 
sîn.  Comment  il  cherche  à  se  débarrasser  du  légitime  héritier,  qu'il 
it  faire  assassiner  et  qui  est  mis  aux  Enfants  trouvés  ;  comment  l'en- 
'.,  devenu  grand,  est  à  moitié  adopté  par  sa  mère,  qui  cherche  ton- 


jours  son  fils  ;  comment  un  vieux  scélérat,  cou 
moyen  de  faire  réclamer  l'enfanl  par  des  saltiii 
parents;  comment  Gaston  et  soa  digne  acol? 
mort  terrible  au  moment  où  ils  s'apprêtent  à 
heureux,  qui  est  enSn  reconnu  par  sa  mère; 
par  celle-ci,  et  qu'elle  croyait  avoir  été  substili 
se  trouve  Être  la  jumelle  de  celui-ci,  née  quelque 
sa  mère  était  à  moiliË  évanouie,  c'est  ce  que  ne 
teuil,  avec  le  talent  auquel  elle  nous  a  habitué 
parfois,  en  ce  monde,  un  coquin  comme  Gastoi 
en  .Vonnaie  de  singe,  quand  il  plail  à  Dieu  de 
tueuses  machinations  et  de  le  laisser  prendre 
Récit  bien  mené. 

35.  —  Le  Petit  monde  d'autrefois,  de  M.  Ac 
plus  d'une  lectrice  de  la  Mode  pratique,  que  pi 
maison  Hachette.  Ces  dames  le  retrouveront  : 
n  per  le  strenne.  »  Le  frontispice  et  te  cul-de-lai 
l'affirmer.  C'est  l'Italie  d'hier,  avec  ses  aspirati( 
tions  d'irrédentisme  (p.  166),  c'est  d'une  saveur 
trouveront  un  peu  acre,  un  peu  étrange,  mais  qi 
contraire  exquise,  encore  qu'on  n'en  ait  pas  1( 
pourquoi  l'illustrateur,  si  soigneux,  si  exact  obse 
un  rabat  français  aux  prêtres  italiens  ? 

36.  —  Le  voyage  De  Marseille  à  Tamatave 
de  Bourbon  (ou  de  la  Réunion,  style  officiel),  e: 
t«ur,  dont  la  compétence  est  indiscutable,  décri 
la  route,  profilant  de  toutes  les  occasions  pour  G 
conter  des  aaecdotes.  Parmi  celles-ci  il  en  est 
l'idylle  parfaitement  pure  du  capitaine  Henry  et 
che.M.Brunetparcourtaussilacôtede  la  grande 
principaux:  Majunga,  Diego-Suarez, Tamatave,  '. 
trouve  de  curieux  détails  à  donner.  L'auteur  est 
Français  et  aussi  très  bourbonien,  mais  républii 
qui  ne  t'empëcbe  pas  de  faire  l'éloge  des  missioi 
une  louable  impartialité. 

37.  —  Il  est  bien  difficile  d'analyser  Gros  Pi 
de  Monceau  pour  faire  suite  au  Journal  de  mo 
de  bonnes  intentions,  c'en  est  pavé.  Il  n'y  a  pas 
qner  les  enfants,  maïs  c'est  un  peu  lourd,  un  pi 
(oire  d'un  orphelinat,  pension,  voyage  d'excursic 
avec  innocent  flirt  à  la  clef  de  Gros  Pierre  et  de  '. 
du  Tzar  à  Paris,  n  denique  tandem.  i>  Notes  uj 
décembre! 
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38.  —  Le  Filleul  de  Mutie,  par  M.  Pierre  du  Château,  est  Thisloire 
d'un  petit  enfaut  trouvé  mourant  dans  la  cathédrale  de  Melz  le  soir  de  la 
bataille  dléna,  au  moment  où  la  grosse  cloche  nommée  la  Mutte,  mise  en 
branle  par  ses  vingt-quatre  sonneurs,  annonçait  la  victoire.  Jean-Marie, 
recueilli  par  de  pauvres  vieilles  gens,  revient  à  la  vie  et  est  élevé  par 
eux;  malheureusement  l'éducation  manque  de  fermeté;  Tcnfant,  au 
caractère  faible  et  emporté  tout  à  la  fois,  subit  Tinfluence  de  mauvais 
camarades  et  devient  ingrat  envers  ses  parents  d'adoption.  Il  souffre  de 
leur  pauvreté  et  rêve  la  richesse  acquise  sans  effort;  mais  à  chaque 
échappée  de  la  mauvaise  nature  le  son  grave  de  Mutte,  pour  laquelle 
Jean-Marie  professe  un  véritable  amour,  lui  rend  de  bonnes  résolutions, 
vite  oubliées.  ËnGn,  après  un  dernier  épisode  très  mouvementé,  la  Mutte, 
aidée  de  la  gentille  Marie,  ont  vaincu;  Jean-Marie  devient  un  brave 
ouvrier^  grâce  à  un  nouveau  protecteur,  artisan  de  talent.  Ce  livre, 
illustré  par  Thabile  crayon  de  Zier,  convient  sous  tous  les  rapports  à  la 
jeunesse. 

39.  —  Les  quatre  contes  de  M.  Washington  Irwing  :  Rip^  Le  Fiancé- 
Fantôme,  La  Légende  du  Vallon  endormi^  Le  Legs  du  Maure,  agréable^ 
ment  traduits  par  M.  George  Elwall,  renferment  de  charmantes  descrip- 
tions de  pays  et  de  mœurs;  mais,  à  notre  sens,  le  fantastique,  encore 
accentué  par  Tillustration,  y  tient  une  place  un  peu  trop  considérable,  ce 
qui  peut  n'être  pas  sans  inconvénient  pour  de  jeunes  esprits. 

40.  —  La  librairie  Delagrave  nous  donne  chaque  année  du  féerique  : 
saluez  aujourd'hui  le  Royaume  des  Roses,  par  M.  P.  Fornari,  traduit  par 
S.  da  Selva.  Beaucoup  d'humour,  beaucoup  d'esprit,  un  peu  trop  même 
pour  qu'il  soit  entièrement  compris  par  les  tout  petits,  mais  un  esprit 
qui  charmera  certainement  les  grands.  Les  illustrations  de  L.  Rudnicki 
sont  à  la  hauteur  de  ce  conte  de  fées,  qui  est  en  même  temps  une  puissante 
satire  et  un  excellent  enseignement. 

41.  —  Les  Histoires  de  bébés,  par  M.  Jacques  Lheureux,  sont  vraiment 
Mtes  pour  les  bébés.  Tout  est  gentil,  très  mignon,  très  juste,  à  lire  et 
à  faire  relire,  parce  qu'il  y  a  sous  chaque  titre  une  petite  leçon  finement 
donnée.  Lisez  notamment  :  De  bons  mauvais  biscuits.  C'est  parfait. 

11.  ^  1.  _  Le  beau  volume  annuel  du  Tour  du  monde  se  compose, 
comme  toujours,  d'un  texte  orné  de  très  nombreuses  et  excellentes  illus- 
trations (636  p.),  et  d'une  partie  accessoire  comprenant  sous  le  titre  :  A 
travers  le  monde,  des  nouvelles  géographiques,  et  l'analyse  rapide  de 
divers  récils  de  voyage  (421  p.).  Le  texte  est  formé  des  relations  sui- 
antes  :  A  travers  l'Afrique,  parle  comte  de Goetzen  (p.  1  à  60);  L'Ex- 
}édition  de  Madagascar,  par  le  docteur  Ed.  Hocquard  (p.  61  à  156)  ; 
Quinze  mois  à  Vile  de  Chypre,  par  E.  Deschamps  (p.  157  à  192  et  469 
1 504)  ;  Aux  sources  de  Vlrraouaddi,  par  E.  Roux  (p.  193  à  276)  ;  En 
Vorwège,  par  Ch.  Rabot  (p.  277  à  288)  ;  En  Suède,  par  le  même  (p.  289 


à  312)  ;  En  Allemagne,  par  E.  Mûnlz  (p.  313  à  348; 
du  Siam,  par  L.  Fournereau  (p.  3J9  à  396)  ;  Aux  it 
par  E.  Mercié  (p.  397  k  iOS);  En  Écosie  (suiLe),  ; 
(p.  409  à  468)  ;  En  Californie,  par  F.  de  Longe  {p. 
Au  pays  dea  Bouriates,  par  Chimkiévilch  (p.  577  à 

3,  —  Voici  encore  une  fois  notre  vieil  ami,  le  Joti\ 
Nous  avons  sous  les  yeux  les  lomes  XLIX  el  L,  et  ne 
le  même  luxe  d'illusLratioD  :  i"  des  récils,  que  nous 
séparés,  la  •  Nouvelle  colleclion  iu-S  à  l'usage  de  la 
Au  pays  du  mystère,  par  Pierre  Maël  ;  le  Roi  du  tirm 
Beauregard  el  H.  de  Gorsse  ;  2"  d'autres  nouvelles  : 
goat,  par  le  commaudant  Slany;  le  Chemin  de  D 
d'Arlhez  ;  VÉcuyer  de  la  Reine,  par  Arthur  Dou 
singe,  par  M""  P.  de  Nanleuil,  dont  on  déplore  la  n 
articles  d'actualité  :  Les  Événements  de  Crète,  par  H 
beau  de  Pasteur,  par  Ferd.  Merlet;  la  Reine  V. 
Bellet  ;  les  Progrès  de  la  Grande-Bretagne  depuis  i 
même  ;  le  Roi  de  Siam,  par  Et.  Leroux  ;  i,"  des  artit 
France  en  Indo-Chine  et  au  Soudan,  par  Louis  Rou 
des  Somalis,j)art,l.  Leroas;  les  Tourbières  d'Irla 
l'Biver  américain,  par  le  même  ;  Excursions  de  vac 
la  Loire,  par  Louis  Rousselet  ;  5°  une  série  d'article! 
la  prestidigitafion,  par  S.-J.  de  l'Escap  ;  6°  des  artii 
relie  et  de  science  :  Les  Calaos,  les  Ckemins  de  fer  a 
Houx,  les  Lignes  téléphoniques  à  grande  dislan 
Rayons  X,  le  Pain  normal,  etc.  ;  7°  des  articles  d'tii 
phie  :  La  Bataille  de  Courlray  ;  Dagobert  et  les 
M"*  Barré  ;  Beethoven,  Félicien  David,  tjésar  Fr< 
M""  H.  Heinecke  ;  Beaumarchais,  Meissonier,  par 
sÉrie  d'articles  sur  les  Timbres-poste,  par  Lucien  d'E 
des  nouvelles  émissions  ;  les  Lettres  du  régiment, 
pénétrer  le  lecteur  dans  le  quartier  de  cavalerie,  Is 
garnison,  etc.  ;  M.  Anlhyme  Saint-Paul  poursuit  ses 
gines  des  villes  françaises  ;  M""  Barbé  continue  de  dé 
France  aux  diverses  époques  ;  M.  Charles  Dtguet 
avec  son  humour  el  son  entrain  habituels  ;  M"*  Keii 
de  la  Vie  universitaire  en  Allemagne;  M.  Edm 
d'une  façon  pratique,  du  cyclisme  et  de  la  bicycleli 
le  sport,  le  yachting,  font  l'objet  d'arlicles  divers.  I 
ajoutera  cette  éntimération,  qui  altcsle  la  variété  de 
regrette  toujours  l'absence  presque  systématique  d'ui 
portant  qu'altrayanl  :  notre  histoire  nationale. 

3.  —  Pas  n'est  besoin  de  s'attarder  longtemps  au 
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3  simplemeal  que,  toujours  semblable  à  lui-même,  il  est  à  la 
LiDt  el  instruclif  ea  raisou  de  la  graade  variété  des  récits  et 
s  qui  le  composent,  S'élant  bien  gardé  de  renier  ses  origines 
:S,  le  Musée  des  familles,  maigre  quelques  légères  détaiiiaDces 
avons  signalées  à  propos  de  romans  de  moralité  absolue 
reste  sans  conteste  l'une  des  ineillaores  lectures  qu'il  convienne 
lander  à  la  jeunesse.  Cette  année,  nous  avons  plus  parlicu- 
remarqué  dans  cette  revue  bihebdomadaire  le  grand  roman 
de  Caters  :  Les  Pirates  de  Venise  (Voir  plus  haut,  p.  i93J 
anle  étude  de  M.  E.  Bayard  sur  l'Illustration  et  les  illustra- 
t  p.  499). 

ur  les  enfdnts  des  deux  sexes  de  neuf  â  onze  ans,  il  ne  nous 
que  l'on  puisse  faire  choix  d'nn  périodique  hebdomadaire 
tie  le  Saint-Mcolas.  Eu  premier  lieu,  il  faut  noter  que  la  pen- 
1  s'y  montre  très  suffisante  ;  ensuite,  que  les  leçons  de  morale 
otisme  y  abondent.  Et  si  l'on  ne  s'instruit  pas  énormément 
ant  ces  pages  si  gracieusement  illustrées,  du  moins  s'y  amuse- 
oup.  En  somme,  ne  faut-il  p;ts  le  temps  pour  toutes  cboses, 
squ'on  n'a  pas  encore  fait  sa  première  communion  ou  qu'on 
iment  d'accomplir  ce  grand  acte  de  la  vie  ? 
iQs  nos  précédentes  revues  des  publications  illustrées  pour 
lous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'insister  sur  la  beauté  des  re- 
1  librairie  Helzel.  Il  n'est  que  juste  de  continuer  cette  année. 
agasin  d'éducation  et  de  récréation  publié  par  cette  maison 
e,  pour  1897,  sous  une  parure  qu'il  convient  de  qualifier 
te.  C'est  de  l'or  et  du  noir  sur  de  la  toile  ronge,  simplement; 
ien  le  dessin  est  gracieux  !  Les  deux  tomes  V  et  VI  de  la  nou- 
de  ce  «  lUagasin  »  sont  réunis  en  un  seul  volume.  Nous  signa- 
iremier  lieu  le  discours  sur  l'Idée  de  Patrie,  où  M.  Brunetière, 
nt  l'idée  religieuse  avec  un  tact  parlait,  sans  oublier  de  crîli- 
ite  personnage  que  fut  Renan,  exalte  comme  il  convient,  pour 
ussi  éprouvé  que  le  nôtre,  l'Idée  de  Patrie.  A  méditer  pat 
1  génêralion.  Nous  trouvons  là  aussi  le  nouveau  roman  de 
;rne  :  Le  Sphinx  des  glaces,  dont  nous  avons  parlé  clogieuse- 
haut(p.  494); puis  ^a  Double  Conquête,  de  M,  Dupin de  Saint- 
rard  et  Colette,  par  M.  André  Lawrie,- el  Frisonne  l'engourdie, 
question  plus  loin.  A  côté  de  ces  récits,  nous  noterons  des 
itructifs  sur  la  Crète  et  tes  Philippines,  par  M,  Sevyn-Des- 
'iver  en  Htissie,  par  M.  H.  Lanos,  et  toute  one  série  d'enlre- 
IX,  de  M.  Loudemer,  compris  sous  le  titre  de  :  Pêche  el  chasse 
es  de  France.  La  pensée  de  Dieu,  quoique  très  inégalement 
'est  pas  absente  de  ce  périodique, 
defois  n'avons-nous  pas  regretté  ici-que  le  (1/cjasm;)i(forM5uc 
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3se  être  recommandé  sans  reatrictions  à  tous  les  ige 
iàat,  varié,  instrucUf,  il  offre  une  quantité  d'arlicl 
De  sorte  de  musée  universel.  Archéologie  et  architecli 

histoire,  géographie  et  voyages,  liltérattire,  mœurs 
irts,  sciences,  toutes  les  connaissances  humaines  sont  i 
3  recueil.  Le  volume  de  1897,  que  nous  avons  sou 
l'attention.  Nous  n'y  avons  pas  relevé  de  choses  vra 

Parfiù  les  oolices  amusantes  nous  avons  trouvé  celle  qui  con- 
e  dépH^  musulman  de  Ponlarlier  (p.  .W-Si).  A  signaler  aussi  la 
biograpluS^espectueusemeuL  sympathique,  que  M.  J.  LeFosteti 
ée  au  Frère  jî«ph,  supérieur  de  l'Institut  des  Frères  des  écoles 
mes  fp.  99)  ;  les  lUuils  que  i/l.  G.  Cerberr  donue  sur  le  duc  d'An- 
.  l69-iH)  et  la  pVsioaomie  si  digne  d'admiraiiou  de  Uiàam 
e  que  nous  rappelle  l^nème  auteur  (p.  185-187).  Nous  ne  voa- 
ir  aujourd'hui  que  les  bonM^és  de  ce  beau  volume,  avec  le  d^r 
)ir  que  celui  de  l'an  prochains»»  meilleur  encore.  La  note  reli- 
résonnant  franchement  de  temps  à  uutre  ne  nuirait  pas  au  su«èi 
ïriodique. 

Outre  un  certain  nombre  de  romans  inédits  t 
;s  en  volumes  à  pari,  oui  servi  à  composer  en  pa 
ïèques  illuslrées  doat  nous  parlons  plus  loin  en 
le  1896-1897  renferme  encore  d'autres  pubb'catioi 
iséludes  variées,  instructives,  pittoresques,  iiapr 
:  de  la  Revue,  soit  dans  un  riche  Supplément  illu 
ît  formé,  pour  le  présent  volume,  avec  Cœurs  na 
[oet;  le  Bateau-des-Horcièrea,  par  M.  G.  Toudouz 
r  M.  Champol,  et /fl  flocfte-yui-iue,  par  M.  Pierr 
\  périodiques  illustrés  visant  la  jeunesse,  la  Re\ 

aux  œuvres  d'imagination  une  place  prépondér 
lit  méconnaître  qu'elle  s'applique  de  son  mieux  à 
inoes  une  multitude  d'extraits  de  livres  sérieux 
bliés,  dans  le  but  louable  d'éclairer  à  propos  certa 
I.  11  faut  aussi  signaler  des  biographies  de  céléb 
t  surtout  des  chroniques  et  des  articles  spéciaux 
ront,  parmi  les  choses  les  plus  mémorables,  q 
1  a  été,  par  excellence,  «  l'année  russe,  u  Nous 
que  la  note  cfaréiienne  vibre  à  tout  instant  dans  la 
la  ne  va-t-0  pas  de  soi  ? 

Nous  Irouvons  entre  autres,  dans  Mon  Journal,  i 
sin,  semî-royalisle,  qui  se  passe  en  Vendée  sous 
lenl,  par  M.  J.  Jacquin,  lequel  roman,  malgré  : 
is  en  couleurs,  ue  nous  satisfait  qu'imparfailemei 
Dseryerons  nos  sympathies  à  ^on/ounta^,  espérai 


-  S07  ^ 

chain  il  oe  prêtera  pas  le  flanc  à  uae  observation  du  même  genre.  Âjoa- 
toDs  d'aiUeurs  que,  bien  que  moins  fréquentes  que  daus  le  volume  pré- 
cédent, les  tendances  religieuses  sont  encore  assez  nettes  dans  celui 
portant  la  date  de  1896-1897,  pour  que  nous  comptions  ce  brillant  recueil 
hebdomadaire  parmi  ceux  pouvant  faire  la  joie  de  nos  enfants. 

9.  —  Si  Ton  en  excepte  une  nouvelle  signée  A.  M.,  intitulée  Frères  de 
lait,  et  qui  n'est  autre  qu'un  épisode  militaire  et  sentimental  de  la 
Révolution,  où  Ton  se  marie  cependant  à  l'église,  le  volume  du  Petit 
Français  portant  la  date  de  1897  mérite  un  genre  d'éloges  que  nous 
n'avonspas  jugé  jusqu'à  présent  pouvoir  lui  décerner.  Au  point  de  vue 
religieux,  il  a  fait  en  avant  quelques  pas  qui  méritent  que  nous  lui  en 
témoignions  nettement  notre  satisfaction.  Notons  en  outre  que  l'illustra- 
tion devient  de  plus  en  plus  soignée.  Le  Petit  Français  est  très  varié  : 
on  y  trouve  des  notices  instructives  et  amusantes  sur  toute  sorte  de 
sujets,  des  biographies  et  des  relations  de  voyages  ;  mais  ce  sont  les  ro- 
mans qui  forment  le  fonds  principal  de  ce  périodique.  Parmi  les  meilleurs, 
nous  signalerons  :  Histoire  d'un  honnête  garçon^  par  M"**  J.  Leroy  ; 
r Apprentie  du  capitaine,  par  M"*' P.  Perrault,  et  enfin  et  surtout  to/^i//w 
du  clown  (Tante  Dorothée),  par  M"'  Mapie  Delorme.  L'on  verra  plus 
loin  (§  \1L)  ce  que  nous  disons  de  ces  trois  bons  romans  pour  la  jeu- 
nesse. 

10  et  11.  —  Le  Polybiblion  doit  la  vérité  à  tout  le  monde,  à  ses  amis 
surtout.  Or,  le  Musée  des  enfants  et  le  Musée  des  jeunes  filles,  édités  parla 
Société  de  Saint-Augustin,  ont  compté,  dès  le  premier  jour  de  leur  appa- 
rition, parmi  ses  amis  les  meilleurs.  L'an  dernier,  tout  en  reconnaissant 
l'excellence  du  but  poursuivi,  nous  conseillions  aux  directeurs  de  ces 
deux  périodiques  de  s'attacher  davantage  aux  images  en  couleurs.  Il 
serait  fâcheux  que  ces  Musées,  si  profondément  chrétiens^  se  conten- 
tassent de  piétiner  sur  place  sous  le  rapport  si  important  de  l'illustration, 
alors  que  leurs  rivaux,  de  tendances  religieuses  moins  accentuées  ou 
même  neutres,  font  des  efforts  dans  le  sens  en  question.  Donc,  tout  en 
recommandant  toujours  aux  familles  catholiques  ces  intéressantes  petites 
revues  mensuelles,  nous  exprimerons  plus  instamment  encore  notre  dé- 
sir d'y  voir  des  gravures  en  général  plus  soignées  et  tirées  en  couleurs 
chaque  fois  que  cela  sera  utile  et  possible. 

ié. — M.  Leullier,  successeur  de  Vaton,  a  entrepris  une  «  Collection 
celtique  »  dont  Tillustration  est  empruntée  au  style  égyptien  des  ix"  et 
X*  siècles.  D  vient  de  faire  paraître  un  Missel,  contenant  :  1®  l'ordinaire 
de  la  messe  ;  2°  la  messe  et  les  cérémonies  du  mariage  ;  3^  diverses  priè- 
res. L'ornementation,  due  à  M.  P.-R.  Raparlier,  inspirée  des  plus  beaux 
motifs  de  l'art  égyptien,  comprend  quatre-vingts  dessins  donnés  au  trait, 
pour  faciliter  l'enluminure,  dont  dix  rappellent  les  principales  scènes 
religieuses  qui  se  sont  passées  en  Egypte.  C'est  sur  les  bords  du  Jourdain, 
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alors  souB  la  domination  égyptienne,  que  Melchisiîdech 
mier  symbole  du  sacrifice  divin  ;  là  aussi,  qu'Abrabam  e 
d'iaimoler  son  fils  par  obéissance  à  la  vobnlé  de  Dieu,  a 
■  Dieu  lui-même  devait  s'immoler  pour  nous  en  la  persor 
C'est  le  Ml,  dont  les  roseaux  dérobent  Moïse  à  la  vigilancu 
Le  mont  Horeb  est  toul  illuniiné  encore  des  éclairs  delà 
divine  donnant  un  législateur  au  monde,  après  avoir  g 
longue  et  glorieuse  épopée  du  peuple  de  Dieu.  —  Un  mi 
iiure  est  fourni  avec  chaque  volume  de  celte  collection,  a 
de  réelle  valeur.  Le  Missel  esl  lire  à  cinq  cent  cinquai 
numérolés,  dont  cinquante  sur  japon  (dix  de  ces  exem 
réservés  pour  être  enluminés  de  la  main  de  l'artiste). 

13.  —  C'est  une  ravissante  plaquette  que  nous  donne 
ians  Marie,  mère  de  Jésus,  dont  le  texte  est  dû  au  R,  I 
l'illuslralion  à  M.  Andtiré  des  Gâchons,  a  Ce  n'est,  dit  Mj 
véque  de  Léontopolis,  dans  une  lettre  à  l'auteur,  qu'un 
de  l'Évangile,  d'anciennes  prophéties,  de  saintes  (radil 
ntents  les  plus  purs  et  les  plus  tendres  qui  ont  animé  li 
de  tous  les  temps,  mais  c'est  cela  !  »  Nous  avons  là  une 
la  Sainte  Vierge  divisée  en  trente  et  un  chapitres,  compc 
récit  historique,  suivis  de  réHexions  pieuses  et  terminés 
C'est  donc  on  Mois  de  Marie,  d'un  geure  particulier,  tou 
qu'accompagnent,  à  chaque  page,  de  charmantes  gravn 
qui  font  le  plus  grand  honneur  au  sentiment  et  au  talent  i 
14.—  B  Une  nation  doit  garder  précieusement  ses  traditî 
Toute  nation  qui  perd  ses  instincts  belliqueux,  chevatere: 
tisse,  et  voit  diminuer  son  influence  dans  le  monde.  »  ' 
lirecetle  déclaration  dans  le  joli  album  oii  M.  Théodore 
ses  récits  intitulés  les  Héros  de  France.  Après^eanne  d'A 
clin,  il  nous  donne  Bayard.  1^  vie  du  «  chevalier  sans  { 
proche  »  est  intercalée  dans  un  cadre  humoristique,  au  m 
menade  à  Chambord,  coupée  par  les  réflexions  des  enfan 
la  relation  de  leur  père,  et  entremêlée  de  jolies  gravur 
Nous  n'aurions  que  des  éloges  à  donner  aux  pages  dues  i 
bile  de  l'auteur,  si  nous  ne  rencontrions  deux  appréciali( 
pes,  qui  n'avaient  ici  aucune  raison  d'élre  (p.  S9  à46}  da 
destiné  à  la  jeunesse,  et  si  nous  ne  constations  que  M.  Th 
matiquemenl  dénaturé  une  des  recommandations  que  la  i 
adressa  à  son  fils  au  moment  où  il  partait  pour  la  cour  du 
Elle  ne  lui  dil  pas  «  d'être  toujours  honnête  et  loyal,  »  i 
toutes  choses,  vous  aimiez,  craigniez  et  serviez  Dieu.  »  C 
procède,  dans  ce  triste  temps  de  laïcisation  ! 
15.  —  La  maison  Colin  vient  de  publier  un  Aibum  de 
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très  gracieusement  relié  en  toile  rouge,  avec  fers  spéciaux.  Ce  n*est  encore 
qu'un  tome  I",  car  le  volume  n'a  Irait  qu'à  l'Europe.  Il  est  divisé  en  dix 
parties,  savoir:  I.  France. —  II.  Grande-Bretagne. — III. Danemark,  Suède 
et  Norvège.  — IV.  Russie.  — V.  Allemagne.  — Vï.  Belgique,  Pays-Bas. 
— VII.  Autriche-Hongrie.— VTII.  Italie,  Suisse.  —  IX.  Espagne,  Portugal. 
—  X.  Turquie,  Grèce.  —  L'album  débute  par  quatre  pages  contenant  des 
Conseils  atix  collectionneurs.  L'ensemble  est  très  bien  cotppris;  aussi  les 
jeunes  philatélistes  qui  le  recevront  à  titre  d'étrennes  en  seront-ils  en- 
chantés. Mais  il  est  certain  qu'ils  attendront  impatiemment  le  ou  les 
compléments  qu'appelle  cet  album,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
pays  d'Amérique,  où  les  timbres-poste  sont  aussi  nombreux  que  variés. 

16.  —  M.  Eugène  Mouton,  le  spirituel  conteur  qui  s'est  rendu  célèbre 
sous  le  nom  de  «  Mérinos,  »  nous  ofire  un  récit  fantastique,  intitulé  :  Le 
Deimier  des  lions.  Sir  Gobmouch  a  fait  le  voyage  d'Algérie  pour  tuer  un 
lion.  Il  y  trouve  le  fameux  Jules  Gérard.  «  On  n'a  jamais  su  ce  qui  s'était 
passé  ;  mais  le  fait  est  que  Sir  Gobmouch  retourna  en  Angleterre  avec 
une  blessure  qu'il  n'avait  pas  reçue  par  devant....,  »  et  qui  l'exposa  àre- 
cevoir  force  quolibets.  Il  jure  de  se  venger  et  repart  pour  l'Algérie.  Là,  il 
est  exploité  par  deux  Arabes,  auxquels  il  promet  douze  cents  francs 
s'ils  lui  font  tuer  un  lion.  On  part,  et  après  une  longue  marche  au  milieu 
du  désert,  on  aperçoit  le  lion.  L'Anglais  veut  prendre  sa  carabine  à  balle 
explosible  ;  mais  les  Arabes  l'assurent  qu'il  faut  qull  emploie  leur  fusil  à 
pierre.  Le  lion  tombe,  mais  pour  se  relever  bientôt  et  se  mettre  à  valser 
en  faisant  le  beau....  Si  vous  voulez  connaître  la  suite  de  cette  abracada- 
brante histoire,  ouvrez  l'album  si  joliment  illustré  par  Vimar,  et  vous 
verrez  ce  que  devint  Sir  Gobmouch  et  son  lion....  Son  lion  était  appri- 
voisé ! 

17.  —  Tante  Nicole  nous  raconte  les  Voyages  de  Gulliver,  illustrés  de 
douze  compositions  par  Jean  Geoffroy.  Naufrage  de  Gulliver  dans  l'île  de 
Lilliput,  où  il  se  trouve  au  milieu  d'un  essaim  de  minuscules  créatures, 
grandes  comme  la  main,  qui  lui  font  fête.  On  lui  donne  des  repas  mons- 
tres ;  six  cents  cuisiniers,  trois  cents  tailleurs  sont  mis  à  son  service  ; 
il  est  nommé  général  des  trois  mille  hommes  d'infanterie  et  mille  hommes 
de  cavalerie  composant  l'armée  du  roi  de  Lilliput;  amiral  de  la  flotte; 
il  part  en  guerre  contre  le  roi  de  Bléfouscou,  et  revient  victorieux.  Mais 
on  craint  que  son  appétit  formidable  n'amène  la  famine,  et  on  le  congé- 
die avec  honneur.  Revenu  dans  sa  famille,  Gulliver  repart  bientôt,  et 
est  jeté  dans  l'île  de  Brobdingnac.  Là,  il  trouve  non  plus  des  nains, 

mis  des  géants.  Il  est  l'objet  de  l'admiration  générale  et  y  passe  deux 
is,  au  milieu  d'aventures  fantastiques.  On  se  demande  quel  plaisir 
nte  Nicole  a  pu  trouver  à  résumer  dans  ces  pages  l'œuvre  de  Swift, 

ians  tirer  la  moralité  qui  en  ressort. 
18  et  19.  —  La  maison  Hetzel  nous  offre  deux  albums  ;  Un  Premier 


; 


—  SIO  — 
Jour  de  vacances,  récil  des  mésaventures  de  Jean-Jean, 
gravares  en  couleur,  de  Tioanl.  —  Svxanne  et  Suzette,  p 
illustralioos  deA.  Lalauze,  faisant  partie  de  la  «  Bibliotbè 
el  de  SOD  cousin  Lucien,  »  deux  gentilles  petites  sœurs 
jouent,  travaillent  ensemble  et  foot  assaut  de  gentillesse. 
20.  —  Perdus  au  Jardin  des  Plantes  est  une  historiettt 
s'encadre  une  description  des  antmaui.  Le  texte, 
Alexandre,  est  écrit  d'une  plume  alerte,  et  semé  de  non 
relies. 

la.  —  1.  —  n  est  un  mot  auquel  ni  Liltré  ni  l'Acadi 
n'ont  donné  asile  dans  leurs  vocabulaires  el  que  l'on  emp 
assez  communément.  C'est  le  mot  «  tordant,  a  Ce  qui  ne  m 
pas  de  nous  en  servir  pour  caraclériser  l'impression  que  m 
lecture  du  Roi  du  timbre-poste.  Donc,  le  livre  de  MM.  G. 
et  H.  de  Gorsse  est  «  tordant.  »  Essayons,  en  quelques  ligii 
cet  adjeclif  fin-de-siècle.  Le  président  du  Philatélie-Club 
M.  WlUiam  Reniss,  anuoDce,  certain  soir  de  banquet,  à  se: 
deux  sexes,  qu'il  vient  de  mettre  la  main  sur  un  timbre  J 
il  n'existe  que  deux  exemplaires  émis  par  le  souverain  (d 
du  Brahmapoutre.  Ce  second  timbre  reste  donc  à  trouve 
jeune  fille,  miss  Betty,  de  New-York  également,  qui  anm 
société  qu'elle  va  se  mettre  à  sa  recherche,  d'après  les  qt 
tiens  fournies  par  M.  Keniss.  Aussitôt. celui-ci,  plus  timb 
qualité  de  «  roi  du  timbre-poste  •]que  parfaitement  galanl 
tour  que,  lui  aussi, entend  s'emparer  du  deuxième  exempl 
point  de  départ  d'aventures  tantôt  désopilantes,  tantôt  dra 
détermine  la  singulière  chasse  à  laquelle  se  livrent  conçu 
deux  rivaus  à  Londres,  àPariset  àNaples.MîssBetlyeslacc 
unecamëriste  dévouée  ;  mais  M.  Reniss  est  doublé  d'un  d{ 
moins  dévoué,  de  sorte  que  la  lutte  s'étend  à  ces  quatre  pe 
résulte  une  série  de  scènes  ti-agi-comiques  qui  trouvent  lei 
double  mariage,  après,  toutefois,  que  miss  Betty  a  été  mi: 
sion  du  fameux  timbre  par  son  rival  même.  Les  timbropfa 
pas  seuls  leurs  délices  de  cet  amusant  volume;  les  collei 
tout  acabit  se  l'arracberout  également. 

2.  —  C'est  un  poignant  roman  d'aventures,  aussi  savan 
naissances  géographiques  qu'il  recèle  qu'émouvant  par  le 
religieuses  qu'il  met  en  jeu,  que  M.  Pierre  Maël  a  publié 
Au  pays  du  mystère.  Ce  pays,  c'est  le  Thibet;  et  c'est  t< 
au  nord  de  Calcutta  que  nous  explorons  à  la  suite  de 
enfants,  ravis  par  le  farouche  fanatisme  des  Hindous  pour 
dieux.  Mœurs,  hommes,  femmes  [la  vaillante  Cécile  Derri 
des  Européens  de  ces  contrées  encore  sauvages  pour  ainsi 
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indigènes,  faune  et  flore  des  forêts  et  des  rivières,  tout  est  mis  en  reliet 
avec  une  intensité  de  vie  surprenante,  sans  que  le  récit  ou  l'intrigue  en 
soufire.  Le  sentiment  religieux  et  patriotique  y  donne  sa  note  lar^e  et 
sonore. 

IV.  —  1.  —  Comme  M.  Jules  Verne,  M.  André  Laurie  sait  à  merveille 
utiliser  Factualité  pour  ses  romans.  Et  si  le  premier  a  inventé  les 
<c  voyages  extraordinaires,  »  le  second  peut  revendiquer  la  paternité  des 
(I  romans  d'aventures.  »  Il  y  a  une  parenté  sensible  dans  l'idée.  Mais 
M.  Jules  Verne  affirme  à  nos  yeux  un  avantage,  disons  une  supériorité 
qui  ne  saurait  lui  nuire  dans  aucun  milieu  :  il  n'oublie  pas  Dieu.  C'est 
sous  ce  rapport  que  pèche  M.  Laurife.  Dans  Gérard  et  Colette,  l'auteur 
raconte  les  terribles  vicissitudes  par  lesquelles  passe  une  famille  de  braves 
gens  qui  a  quitté  Paris  pour  aller  au  Transvaal,  à  la  recherche  de  l'or. 
L'histoire  débute  par  un  naufrage  qui  disperse  en  quatre  groupes  la  fa- 
mille Massey  :  le  fils  aiaé  atterrit  à  Àden,  la  mère  à  Madagascar,  et  les 
autres  en  deux  endroits  différents  de  la  côle  d'Afrique.  Tous  finissent 
cependant,  au  prix  de  fatigues,  d'émotions  et  de  périls  sans  nom  et  sans 
nombre,  à  se  retrouver  au  Transvaal,  où  nous  les  quittons  juste  au  mo- 
ment où  la  fortune  commence  à  leur  sourire.  Roman  captivant,  absolu- 
ment irréprochable  au  point  de  vue  moral,  mais  auquel,  nous  venons  de 
le  regretter,  manque  la  vivifiante  pensée  religieuse  qui  devait  se  mani- 
fester naturellement  au  milieu  des  dangers,  des  désespoirs  et  des  espé- 
rances de  nos  héros,  parmi  lesquels  il  y  a  plusieurs  femmes.  Reliure  fort 
belle  ;  illustration  soignée. 

2.  —  La  Double  Conquête^  de  M.  Dupin  de  Saint- André,  est  un  fort 
joli  volume  bien  relié  et  bien  illustré.  Il  pourrait  avoir  pour  sous-titre  : 
Plus  fait  douceur  que  violence.  Il  prouve  qu'une  jeune  Parisienne,  quand 
elle  a  du  cœur,  peut  être  heureuse  même  dans  un  petit  trou  de  province, 
en  dépit  des  ennuis,  des  inconvénients,  des  maussaderies.  Souhaitons 
que  beaucoup  de  jeunes  filles  lisent  ce  livre,  où  la  raison  triomphe  des 
nerfs,  où  de  braves  gens  tout  simples  ont  de  généreux  sentiments  et 
des  attentions  délicates.  On  y  voit  des  acteurs,  qui  ne  jouent  pas  un 
drame  à  grand  orchestre,  ou  une  comédie  préparée  ad  hoc.  Non  I  c'est  la 
vie  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants,  qui  se  déroule  avec  ses  hauts 
et  ses  bas;  l'histoire  finit  bien.  C'est  peut-être  en  cela  qu'est  la  fiction! 
Mais  il  faut  un  peu  de  bleu  dans  les  romans;  et  pour  notre  part  nous 
regrettons  toujours  quand  on  n'ouvre  pas,  surtout  aux  femmes,  un 
coin  du  ciel  1 

V.  —  1.  —  M.  Fabbé  Casgrain  est  l'auteur  de  nombreuses  études 
historiques  très  estimées  dans  les  deux  mondes.  Celle  qu'il  fait  paraître 
k  la  maison  Mame  :  Guen^e  du  Canada,  1756-1760,  Montcalm  et 
Lévis,  est  la  réédition  d'un  ouvrage  important  paru  en  deux  volumes  à 
Québec;  mais  l'auteur  a  supprimé  un  certain  nombre  de  détails  qui  lui 


ont  paru  faire  longueur.  Tel  quel,  c'est  encore  un  réc 
de  cette  dësaslreuse  guerre  qui  coula  une  magnifique 
patrie.  M.  l'abbé  Casgrain  flétrit  justement  le  got 
Louis  XV,  de  sa  favorite  M""  de  Pompadour  el  des  créali 
Choiseul  et  antres.  Là-dessus,  rien  à  redire.  Mais  là  où  i 
peu  partial,  c'est  lorsque,  dans  son  enlhousiasme  pour 
Lévis,  il  s'eSorce  d'amoindrir  la  grande  figure  de  Monicali 
au  premier  plan  celle  de  c^on  héros  de  prédilection.  Certes 
furent  des  hommes  de  guerre  émineots,  mais  chacan  ava 
ses  qualités,  et  il  ne  faut  pas  méconnaître  que  Mootcsli 
années  de  suite  la  lourde  charge  dS  résister  aux  aLlaq» 
avec  des  ressources  bien  insuffisantes.  En  bon  Canadien, 
vent  d'avoir  été  un  peu  dur,  el  peut-être  injuste,  enver 
les  indigènes.  C'est  sans  doute  pour  la  même  raison  qt 
Térilabie  aniraosité  à  l'égard  de  Bougainville,  officier  de 
dant.  En  revanche,  le  marquis  de  Vaudreuil,  idole  des  Ca 
pas  souvent  d'accord  avec  Montcalm,  conséquence  auss 
fâcheuse  du  dualisme  dans  le  commandement.  M.  l'ab 
manque  pas  de  faire  un  tableau  saisissant  des  scandalev 
l'intendant  Bigot  et  de  ses  séides.  En  somme,  ouvrage  d 
bien  conçu,  bien  écrit  et  fort  intéressant;  les  éditeurs  o 
le  revêtir  d'une  splendidc  couverture  ani  armes  des  M 
Lévis  ;  les  cartes  el  les  illustrations  sont  bonnes. 

2.  —  M.  Alexis  Lemaislre,  dans  les  Écoles  professionr 
de  manière  à  en  donner  une  idée  suffisante,  c'est-à-dire  ( 
tracer  les  grandes  lignes  du  sujet,  les  élablissemenls  sp< 
qui  sont  deslinés  à  former  des  ouvriers  de  choix,  des  o 
parfois  même  des  directeurs  de  fabriques  el  d'usines.  L'au 
tour  à  tour  sous  nos  yeux  le  Conservaloire  des  arts  et  mt 
agronomique,  l'établissement  Saint-Nicolas,  que  dirigent 
écoles  chrétiennes,  rOrpheliuat  si  connu  d'Auteuil.-i'éci 
écoles  Eslienne,  Boulle,  Germain-Pilon,  Bernard- Palîs! 
enfin  les  écoles  d'arboriculture,  de  physique  et  de  chimie 
l'École  d'horlogerie.  La  vie  intime  et'  les  trav.iu\  des  élè 
verses  inslltutions,  dépendanl  dé  l'État  ou  de  la  ville  de 
par  l'initiative  privée,  sont  décrits  de  fatjon  à  intéresser 
le  fatiguer  de  détails  trop  techniques.  Livre  instructif  qui 
ment  ans  jennes  gens  portés  vers  les  soîenccis  ou  vers  les  a 

TI,  —  1.  —  Instruire  en  amusant  el  en  éditiant,  ce 
une  tilche  aisée.  M.  Oscar  Havard  a  cepondant  admirablec 
triple  résultat  en  relra:r.ant  les  Fêtes  de  nos  pères.  Depuis 
Jour  de  l'an  »  jusqu'à  la  fêle  des  saints  Innocents  (28  décen 
eu  observauLTordrc  du  calendrier,  a  passé  en  revue  loulei 


lennelles,  plus  ou  moins  populaires.  Sans  pré- 
Buvre  d'ërudition,  mais  de  cette  érutlîlioa  spé- 
ioclemeDt  aux  lettrés  et  aux  simples.  A  des 
les  UDS  et  les  autres  y  IrouTeront  doue  leur 
le  un  jour  curieux  sur  les  mœurs  et  les  cou- 
dât l'on  retixHive  ^core  de  Dombreuses  traces 
ces  ii-ançaiees  ou  eu  voyageant  à  l'étranger.  Csn- 
point  été  ooUiée,  et  M.  Havard  a  eu  Theureuse 
jslque  de  plusieurs.  La  reliure,  fort  belle,  re- 
r,  sur  le  premier  plat,  une  procession  de  Par- 

e,  Ventura  Novdlarès,  fils  d'un  général  de  la 
mué  à  la  détention  perpétuelle  sous  l'inculpa- 
a  pris  la  résolution  de  prouver  l'innocence  de 
lans  son  noble  projet  par  un  ami,  professeur  de 
/  Siffadaux.  Tous  deux  s'unbarquent  en  An^- 
lerre,  sur  le  Scavenger,  dont  le  bat  est  de  détruire  les  épaves  qui,  8ot- 
lant  à  la  surface  de  la  mer,  occasionnent  de  nombreux  sinistres.  Le 
désir  des  héros  de  M.  G.  Priée  est  d'attirer  l'attention  du  commaudant 
du  Scavenger  sur  l'épave  de  la  City  of  Boston,  dont  les  flancs  rec^ent 
les  preuves  de  l'innocence  du  général  Novellarès.  Mais  le  Scavenger  a 
pour  concurrent  un  autre  navire,  hispano-américain  celui-là,  la  Ban- 
derilla,  dont  le  capitaine  n'entend  pas  travailler  dans  de  simples  vues 
bumanitaires.  Or,  il  se  fait  que  ce  capitaine  est  un  misérable  qui,  cou- 
pable, a  fait  autrefois  condamner  â  sa  place  le  père  de  Ventura.  1!  en 
résulte  entre  une  partie  du  personnel  des  deux  navires  une  lutte  plus 
ou  moins  occulte,  aux  péripéties  dramatiques,  qui,  finalement,  tourne 
au  profil  des  bons  et  à  la  confusion  des  méchants.  L'innocence  du  gé- 
néral est  proclamée,  il  est  remis  en  possession  de  ses  biens  confisqués 
et  de  son  grade,  et  Ventura  épouse  une  jeune  fiUe  qu'il  croyait  à  toul 
jamais  perdue  pour  lui.  Autour  des  personnages  principaux  des  Ckas- 
tevrs  d'épaves  s'agitent  des  types  sympathiques  ou  haïssables,  tragiques 
ou  amusants,  qui  relèvent  encore  par  leurs  faits  et  gestes  l'intérêt  de  l'en- 
semble. La  note  chrétienne  résonne  souvent  dans  ce  joli  volume  qui, 
sous  sa  reliure  chatoyante,  fera  indistinctement  un  livre  d'élrennes  oti 
de  prix  très  enviable  pour  les  jeunes  gens. 

Tll.  — i.  —  La  Vélocipédie  et  Vautomobilame  sont  tellement  à 

la  mode  que  nous  eussions  été  fort  élonné  si  l'intelligente  maison  Marne 

n'«'it  pas  tiré  un  beau  livre,  dédié  à  ces  dieux  du  jour.  C'est  M.  F.  Ré- 

ney  qu'elle  a  chargé  du  soin  de  brfller  l'encens  et  la  myrrhe,  et  îl 

is  semble  s'être  acquitté  de  ce  soin  avec  le  tact  et  même  la  maUoe 

'ïssaires.  Il  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  est  si  moderne,  si  usuel  pour 

.i  dire,  et  en  même  temps,  pas  un  mot  malsonnant  (bien  entendu), 
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pas  une  allusioa  malheureuse.  Les  parents  peuve 
i  tons  les  en&nts,  et  tout  le  monde  ea  sera  conteni 
Car  notre  chère  revue  aura  peut-être,  dans  un  avenii 
mobile  pour  servir  ses  abonnés  de  Paris  !  Aussi  e 
Gulièremeat  son  éminent  directeur,  sou  administrt 
étudier  les  ennemis  et  les  dangers  du  vélo.  1 
H.  Sarcey  a  Irouvé  son  chemin  de  Damas  I  Mais  1' 
pas  finie.  Qui  le  démonte,  le  nettoie,  le  règle,  l'appre 
3t  tous  les  règlements,  conndtre  la  jurisprudence,  a 
vre  les  règles  de  l'hygiène,  s'entraîner.  Étes-vous  si 
coureur?  Parmi  ceux-ci,  il  y  a  des  vicomtes  aulhen 
iju'en  fait  d'excentricités,  d'utopies  et  d'inveutiou 
biHame  est  roi.  —  Prote,  à  la  machine  !  Roulez  d( 

2.  —  Qui  d'entre  les  petits,  les  moyens,  les  g 
sera  heureux  de  lire  le  Cirque  et  les  Forains  ?  De 
foire,  du  TrAne  ou  de  Carpentras,  jusqu'au  Nouv 
sant  par  Bidel,  en  saluant  les  grandes  écuyères, 
bas  devant  le  lauréat  de  l'Académie  française,  M"' 
Frichet  a  su  tout  dire  et  bien  dire.  Ce  n'est  pa 
mente,  c'est  bien  écrit,  c'est  vrai,  c'est  muni  de  ce 
les  hommes  de  cheval,  ceux  qui  risquent  leur  vi 
tition,  ou  le  soir  aus  lumières  sur  le  trapèze.  C'est  i 
d'élrennes  de  celle  année,  un  de  ceux  que  goûteroi 
jeunes  gens,  mais  qui  séduira  plus  d'un  vieux 
coin  du  feu,  le  soir  d'une  chasse  à  la  bécassine,  ou 
demoiselle  qui  n'a  jamais  tu  Billey-Haydeu  (p. 
y  a  une  intensité  d'intérêt  qui  s'explique  par  l'av 
Romains  suivaient  autrefois  les  exercices  des  bellui 
n'est  mangé  que  par  accident,  mais  on  n'en  éprouve 
la  suave  émotion,  lorsqu'on  est  acteur,  d'envisager 
ger,  ou,  lorsqu'on  est  un  simple  spectateur,  d'appl 
force  et  l'a^lité  de  l'homme,  du  a  roi  de  la  créai 
rai-je,  pour  nos  amis,  que  la  religion  n'est  pas  abs 
qu'un  juste  hommage  est  reodu,  avec  une  foi  co 
chaude  reconnaissance,  à  la  belle  Œuvre  des  Fora 

TDI.  —  1.  —  Le  sujet  de  Rose  et  Violette  n'a  \ 
lotte  Rieder  de  grands  efforts  d'imagination,  mais 
scènes  enfantines  dont  il  se  compose  avec  un  tac 
dans  ces  pages  écrites  sans  prétention  un  sens  rée 
klement,  ainsi  qu'il  appert  du  reste  de  la  Dédii 
mère  de  famiUe  qui  sait  fort  bien  élever  ses  eufauts.  I 
feront  leur  profit  de  ce  petit  livre  tout  aussi  bien  ( 
lectrices  habituels  de  la  Bibliothèque  rose.  El  de  qi 
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s  passées  au  bord  de  la  mer,  a  Cabourg,  par  une 
1ère,  de  la  mère  et  de  deux  fillettes  ornées  de  qua- 
int  pas  à  obscurcir  quelques  légers  défauts  faciles  à 
leTeDlraiD,  de  bons  conseils,  de  la  morale  pratique, 
gracieux  ouvrage. 

iques,  nous  sommes  encore  en  villégiature.  Ici,  les 
ibreux,  trop  même.  Beaucoup  de  décousu,  des  in- 
;ssez  peu  dignes,  en  réalité,  de  fixer  l'atteDliou. 
rmaudie  el  en  Bretagne  :  dans  un  tel  cadre,  on 
acer  ud  récit  plus  captivant. 
is  pour  la  bonne  bouche  de  ce  paragraphe  VIII  le 
léron  de  la  Bruyère.  Parfait  de  tons  points,  ce  petit 
rët  du  récit,  son  inspiration  est  chrétienne.  C'est 
Q  qui  trouve  un  refuge  chez  un  oncle  et  une  tante 
sins  qui,  tout  jeunes,  sont  taillés  sur  le  même  nio- 
Robert  Dreyens  a  de  qui  tenir  :  son  père  mort  juste, 
.ne  et  la  gloire  allaient  le  récompenser  de  ses  efiorts, 
nt  mérite  ;  son  fils  entend  marcher  sur  ses  traces, 
t  tuteur  s'efibrce  inutilement  de  le  jeter  dans  les 
îrre  lasse,  après  divers  incidents  qd  éclairent  ledit 
é  libre  de  suivre  sa  voie,  mais  à  la  condition  qu'U 
iréat.  n  parvient  à  ce  but  sans  trop  de  peine,  et  se 
artistique,  où  son  père  s'est  illustré.  Il  deviendra 
ingué  et  épousera  une  charmante  jeune  ûlle,  son 
jolie  perle  de  plus  dans  l'écrin  littéraire,  si  riche 
e  la  Bruyère, 

Erses  reprises,  nous  avons  reproché  à  la  BibUo- 
-.ais  sa  neutralité  au  point  de  vue  religieux,  tout 
Hérite  littéraire  et  aussi  sa  parfaite  morab'lé.  Cette 
idrons  dans  celte  neutralité  que  VBisloire  d'un 
'*  Jeanne  Leroy.  Ce  n'en  est  pas  moins  un  très  bon 
ire  :  nous  le  voudrions  voir  répandu  à  profusion 
lentres  ouvriers,  où  il  peut  servir  à  combattre  le 
..  Ajoutons  que  si  la  pensée  de  Dieu  n'en  était  pas 
ne  serait  une  vraie  perfection.  On  voit  là  comment 
on  fils,  par  leur  seul  travail  persévérant  et  inlelli- 
irupuleuse,  une  conduite  hors  de  toute  critique, 
,  en  parlant  de  la  misère  absolue,  à  s'élever  au 
ir  milieu.  Les  dernières  pages  nous  montrent  le 
Jean  Harivel  transformé  en  un  puissant  indus- 
ici  question  de  révolte  contre  les  patrons  ni  de 
L  l'exemple  donné  par  Jean  Harivel  peul-il  élre 
tous  les  travailleurs  des  villes. 
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3.  —  Avec  VApprenlie  du  capitaine,  la  £lcfa«t]8e 
pne.  L'auteur,  M"'  Pieire  Pernialt  (un  pecudimfine) 
1er  de  Dieu  ni  k  le  faire  invoquer  Tréquemment  pat 
penonnage  secoadaire,  lous  les  personnages  qui  i 
braves  gens.  La  trame  Au  récit  est  cb&rmante  :  ui 
dont  le  trère  est  appelé  au  régiment,  trouve  a^  c 
digne  commerçaDt,  qui  a  pour  ami  un  vieux  capili 
qui  personne  n'ose  dire  ses  «  quatre  vérités.  »  La 
raidi,  par  suite  de  ciroonslances  ultra-comiques,  s'ol 
et  convertit  à  moitié  le  digne  capitaine.  Elle  est  caui 
un  beau  jour,  retrouve  un  petit-fils  qu'il  croyait  pe 
directement  encore,  elle  amène  un  mariage  beureux 
selme  et  sa  grande  amie  Edith.  Très  bien  ! 

3.  —  Mais  c'est  aux  Fillet  du  clown  [Tante  Don 
Delorme,  que  la  Bibliothèque  du  Petit- Fronçai»  doi 
Dans  ces  pages  reposantes  parfois,  dramatiques  le  f 
cbrétienne  résonne  à  ne  pas  s'y  tromper.  Un  pr 
mSme  auteur  :  Les  Filles  du  clown  [Rita),  dont  n< 
parlé  avec  éloge  (t.  LXVTII.p.  S14},dous  a  raconté  l'e 
jennesse  des  personnages  que  nous  retrouvons  ici.  h 
nouveau  volume,  fait  la  peinture  d'un  intérieur  h 
qoiété  et  bientôt  troublé  parles  idées  de  grandeu 
les  aspirations  indépendantes  du  plus  jeune  frère  d( 
ments  les  corrigent  à  propos  l'un  et  l'autre,  et  final 
lière,  père,  mère,  frères,  sœurs  et  tante  triomphent 
vie,  et,  par  deux  mariages  bien  assortis,  voient  leu 
lider  pour  toujourt. 

X.  —  1.  —  H.  A.  Mouans  a  raconté  dans  un  cha 
ftussi  délicieusement  illustré  que  relié,  de  la  collect 
de  Frisonne  l'engourdie.  C'est  le  dévouement  en  sa 
d'une  pauvre  tille  à  ses  maîtres,  dévouement  qui  se 
physique  et  moral.  C'est  écrit  avec  cœur  et  avec  ei 
sont  lotijours  si  fines,  que  vraiment  «  l'engourdie  » 
son  surnom,  et  nous  sommes  sûr  que  cette  enfao 
l'auteur  ne  le  dise  pas]  faire  sa  prière  matin  et  soir, 
raît  comme  une  petite  sainte. 

4.  —  Les  gar(;ons  trouveront  dans  les  Chasseurs  à 
Reid,  que  la  maison  HeLzel  lient  de  rééditer  avec  beau 
inent  à  leurs  aspirations  aventureuses.  Les  coups  de 
s'y  succèdent,  les  hardiesses  et  les  dévouements auss 
Reid  est  si  connu,  qu'il  serait  puéril  d'insister.  En  1 
rajeunissait  de  vingt  ans  et  plus;  Dieu  veuille  que 
même  effet  à  tous  ses  lecteurs  1 


THÉOLOGIE 

Vea  Soarecfl  théoIogl^neB  t  Le*  C^aellc»  générmmiL  eC 
partieallep»,  par  Hgr  P.  Quèrin.  3*  éd.  Paris,  Savaète,  1897,  3  vaL 
in-8  dB  iJi«-578, 6«,  881  p.  —  Prix  :  20  fr. 

Partant  de  ce  princip»,  exposé  par  saint  Charlâs,  que,  pour  éclairer 
uae  discussion,  vidn*  un  démêlé  théologique,  etc.,  U  ne  suffit  pas  de 
ooDsnIter  séparénent  certains  canons  d'après  les  besoins  du  moineiit, 
mais  qu'il  but  se  pénétrer  de  l'Esprit  qai  a  vivifié  l'Ëglise  à  travers  tous 
les  siècles,  Ugr  P.  Guéria  avait  voulu  mettre  à  la  portée  dn  clergé  unin3> 
trament  plus  maniable  que  les  énormes  collections  deLabbe,  dekbDsi,  etc., 
et  surtout  plus  eiact  que  les  manaels  et  abrégés  incolores  dont  la  mo- 
dicité de  leurs  reRsources-  oblige  trop  souvent  las  ecclésiastiques  k  se 
contenter.  Il  jugea  donc  opportun,  peu  avant  l'ouverture  du  Concile  do 
Vatican,  de  réédiler  l'ouTH^e  du  P.  Richard  (1773-1777),  qui  «ait  été 
conçu  avec  le  plan  de  tenir  le  milieu  entre  les  grandes  collections  que 
les  bibliotbèquefi  privées  ne  peuvent  aoquérir,  et  les  abrégés  incorrects 
auxquels  on  recourt  faute  de  mieux.  La  réédition  entreprise  par  Mgr  Gué- 
rin  a  certainement  été  faite  avec  intelligence  et  peut  rendre  de  réels  ser- 
vices. Tous  les  conciles  s'y  succèdent  chronologiquenient  avec  un  bislo- 
fique  succinct  âes  ftits  siisoeptiblea  d'éclairer  tes  circonstances  de  leur 
convocation,  sessions,  principaux  incidents,  etc.,  un  sommaire  de  leurs 
matières  et  une  traduction  française  assez  libre,  mais  scrupuleuseraeat 
exacte  quant  au  sens,  de  leurs  décrets  doctrinaux  et  disciplinaires.  Sauf 
ponr  les  conciles  généraux  dont  le  texte  latin  est  reproduit,  on  a  cra 
bon  de  se  bonier  k  celte  traduction  française.  Ed8q,  et  c'est  là.  où.  se 
manifeste  le  caractère  pratique  de  l'ouvrage,  un  commentaire,  ou  da 
simples  notes  à  l'occasion,  exposent  les  interprétations,  les  résultats  de 
ees  conciles  et  les  phases  diverses  des  erreurs  contre  lesquelles  ils 
étdenl  dirigés.  Nous  souhaitons  qu'il  se  répande  abondamment  panni 
les  presbytères  de  campagne,  où  l'iiapossibilité  de  recourir  aux  sources 
et  même  de  connaître  exactement  leur  contenu  par  des  ouvrages  de  se- 
conde main  un  peu  complets,  paralyse  bien  souvent  des  bonnes  volontés 
^i  ne  dMNDderusot  qu'A  s'axffleev.       '  .  GôPiMHt      / 


4ltl*n  rwaiftlne,  par  Mgr  X.  Babbibr  db  Hontault.  latOB  Ln 
Bi§let  géniralea,  le  oostune  utueJ,  le  cosUma  de  cha^r.  Paris,  l.atousq]' 
et  Allô,  s.  d.,  in-8  de  49t  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 
.  Cette  fns,  c'est  un  onvra^i  d'un  intérêt  punement  pratique  qui| 
t^r  Barbier  de  MMtault  noos  offi«.  Il  a  été  écrit  pour  faire  suite  aj^ 
Trtiié  pratiqua  de  la  construtbion,  de  l'ameublemMi  «l  de  la  déwa- 
Han  d»  égiites,  que  ke  mêote  anleut  t  fait  paraître  il  y  a  prè«  de  vio^ 
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ans  ;  il  se  rattache  au  même  plan  sur  lequel  Hgr  fi 
travaille  depuis  de  longues  anaées  ;  il  poursuit  le  më 
lisatioD  duquel  il  a  consacré  le  meilleur  de  sou  inl 
forces  :  la  parfaite  union  de  toutes  les  églises  avec  Et 
même  ne  recule  pas  devant  le  mot  «  thèse  »  pour  cara 
la  thèse  est  que  l'on  doit  partout  se  modeler  sur  Rome, 
romains  et  rejeter  toutes  les  modes  et  les  ianovatioiiE 

Mgr  Barbier  de  Uontault  ne  pouvait  pas  se  content 
se  fait  à  Rome  :  il  n'a  pu  se  dispenser  de  parler  d'usa 
s'en  écartent,  pour  les  critiquer  :  par  exemple,  le  n 
français  a  tant  de  peine  à  se  détacher.  Mais  s'il  est  i 
l'excès,  pour  tout  ce  qu'il  regarde  comme  une  iunc 
fidèle  à  l'esprit  romain  pour  ne  pas  faire  subir  dans  la 
ciGsement  à  cette  sévérité  :  c'est  ainsi  qu'il  condam: 
telle  peine  disciplinaire  (la  suspense,  par  exemple)  i 
pour  telle  désobéissance  dans  le  port  du  costume. 

Ce  premier  volume  est  divisé  en  trois  livres,  dont 
titre  :  Règles  générales,  groupe  a  un  certain  nombre  i 
aident  à  fixer  la  législation  sur  la  maLière  »  (textes  du 
décrets  des  congrégalious,  etc.).  Le  livre  11  traite  en 
du  Costume  usuel,  depuis  les  bas  et  la  chaussure 
sans  oublier  les  menus  détails  de  toilette  ni  même  1' 
livre  m  comprend  trente-deux  chapitres  et  traite  du  ( 

Cet  ouvrage,  qui  n'avait  point  de  similaire  dans  nol 
Elastique,  se  recommande  de  lui-même  &  l'altenUoi 
compétence  do  l'auteur,  le  soin  qu'il  prend  d'appuyei 
cela  est  nécessaire,  par  des  décisions  de  la  cour  roŒ 
sobre,  mais  sulfisanle,  qui  accompagne  le  texte,  eu  f 
liront  avec  intérêt  et  profit  ceux  mêmes  qui  seraient 
trop  ri^de  la  doctrine  de  l'écrivaio. 


JURISPRUDENCE 

L'Avtecftt  im  cl^Bé,  par  P.  Caulet.  Paris,  Lethie 

xiiv-947  p.  —  Prix  :  5  fr.  85. 

C'est  un  livre  excellent  à  tous  égards  et  dont  le  bee 
ment  sentir  que  celui  que  nous  oSVe  M.  P.  (laulet.  I 
n'est  pas  ignoré  par  un  Étal  indifiérent  en  matière 
trop  souvent  considéré  par  les  représentants  de  l'a 
adversaire  contre  lequel  toutes  les  armes  sont  boni 
législation  concernant  le  culte  et  ses  ministres  qu 
l'Eglise  trouvent  des  moyens  de  persécution  contre  i 
ment  que  les  catholiques,  soucieux  de  leur  liberté  ; 


t  de  leurs  devoirs  aa  milieu  de  la 
ées,  le  clergé  a  géoëralemenl  senti 
sles  de  sa  négligence  précédente, 
re  mieux  familiarisé  avec  la  législa- 
urra  pas  choisir  un  meilleur  guide 
spécial  d'études  que  l'ouvrage  de 
le  puissions  faire  d'un  livre  de  cette 
l'énuméralion  des  grandes  divisions 
sssion  de  tout  le  bien  que  nous  en 
du  clergé  à  se  le  procurer.  Voici  les 
ne,  auquel  l'auteur  semble  s'engager 
icré  à  la  matière  des  Congrégationt 
I  et  de  l'État.  II.  Les  Ministres  du 

d'exercice  du  culte.  IV.  Le  Près- 
ecclésiastiques.  VI.  Libéralités  aux 

Inhumations  et  pompes  funèbres, 
«es.  G.  PiaiES. 


it  l'enselBiicBient  tecbnlqa* 
ciwItotrCB,  Vacallés,  éevics 

lar  Paul  Melon.  Paris,  Colin  et  C*,  in-8 

loute  nous  aurions,  à  l'examiner  de 
;e  livre  n'est  qu'un  recueil  de  rensei- 
ndre  des  services.  C'est  un  ensemble 
«les  ëlahlies  en  France,  avec  l'indî- 
collections  où  les  laborieux  peuvent 
La  première  partie  est  consacrée  à 
alurellement  Paris  y  occupe  la  plus 
lement  supérieur  libre  y  esl  à  son 
lympatbiques  que  l'auteur  a  dû  sans 
ts  eux-mêmes,  en  quoi  il  a  été  très 
consacrée  aux  écoles  d'agriculture, 
:e,  pédagogie,  beaux-arts  et  arts  apr 
t  du  théitre,  génie  civil,  art  de  l'in- 
t  naval  ;  il  y  a  même  un  appendice 
le  cercle  catholique  du  Luxembourg 
de  l'enseignement  secondaire  ni  de 
t  en  dehors  du  plan  du  livre,  et  qui 
.  grossi.  En  somme,  un  bon  recueil 
re  impartial  et  complet  Les  parents 
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pourront  y  trouver  de»  indioatioDS  précieuses  quand  le  moiùeiii  seta 
yeiitt  de  choiair  une  earrière  p(yur  leurs  enfants.  Il  est  à  souhaiter  tôiit«>- 
fois  que  le  livre  soit  rajeuni,  si  ce  n'est  déjà  fait,  pour  se  mettre  au  cat^ 
rant  des  nooibreuz  cbangements  qui  ont  dû:  se  produire  depuis  quatre 
aûS  dans  le  progratBtne,  le  personnel  et  les  conditions  des  écoles.  Publi- 
cation utile  et  pratiqtie.  Il  nous  semble  qu'un  livre  de  ce  genre  ne  peai 
aspirer  à  de  meilleurs  compltooients.  P.  Talo!«. 


IilAé^  dèr  p«ltrië,  par  Loufs  Legrai^d.  Paris,  Hachette,  189^^,  in-8  de 
xix:-335  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

«  Quand  la  patrie  est  attaqisée  du  dehors,  dit  M.  Legrand,  c'est  un 
dètoir  de  se  porter  à  sa  défense.  Il  m'a  panique  le  devoir  était  le  même 
qttaâd  elle  est  attaquée  au  dedans,  quand  elle  est  sapée  dans  ses  fon* 
d^ents  pat  des  sectsdres  ou  des  égarés....  I>es  doctrines  prétendues 
réformatrices  travaillent  à  détourner  les  masses  de  Tidéal  patriotique  et 
à'  les  attirefr  vefrs  je  ne  sais  quel  internationalisme  nuageux,  qui  leur 
promet....  en  un  mot  la  paix  et  la  félicité  universelles....  Le  miroite- 
ment de  toutes  ces  attrayantes  facettes  est  malheureusement  de  nature 
à  allécher  la  démocratie....  »  Telle  est  l'inquiétude  qui  a  Inspiré  à  Tauteur 
une  opportune  publication,  nourrie  de  faits  et  de  pensées. 

M.  Legrand  étudie  successivement  Tantiquilé,  les  temps  moderaes, 
les'conditions  d'une  patrie,  la  définition  de  la  patrie,  le  cosmopolitisme, 
lltatternationatisnie,  le  patriotisme  dans  ses  rapports  avec  ^esprit  reli- 
gieux. Ce  point  de  vue  appelle  un  temps  d'arrêt. 

Si  l'Église  n'a  pas  formé  les  nations,  ëDe  a  servi  à  les  façonner.  Après 
\  cette  appréciation  fort  juste,  M.  Legrand  cite  saint  Augustin,  Bossnet, 

Lacordaire,  pour  établir  que  l'esprit  religieux  n'est  pas  incompatible  avee 
le  patriotisme,  et  poor  constater  qu'il  le  préconise.  L'auteur  se  demande 
si,  dans  certaines  situatioùs^  le  sentiment  religieux  ne  pourrait  pas  dere* 
nii^  une  difficulté  patriotique.  La  réponse  est  que  ce  sentiment  peat  seu- 
leihent  «  troubler.  »  A  la  suite  de  la  pointe  obligatoire,  mais  fort  anodine, 
S  rencontre  des  jésuites,  M.  Legrand  proclanle  qUe  les  missionnaires 
foiif!  déiiVre'  patriotique.  Piiialenieril,  îï  pirëcbe  la  tblërance  ad  nom  dfe  îà 
pâtne  et'il  mentlontie  que  le  scepticisme  a  aussi  ses  sectaires. 

ï<es  cbapitires  suivants  visent  :  les  (]féfkuts  du  patriotisme,  l'utilité  ett^ 
giÉ'âùdéùr  de  l'idée  de  patrie,  les  changements  de  nationalité,  les  devtrîrs 
ehyfers^la  patrie,  les  devoirs  des  nations  entre  elles.  Ici  nous  aurons  !i 
jdÎB  de  dlei' textuellèmeiit  ce  qui  concerne  la  conquête  :  <c  La  viètoirë 
esï  impuissante  à  conférer'  un  droit  sur  des  territoires....  En  est-3 
riïêiiie  dutrtdté  qui' consacre  la  cesèSon?....  Il  crée  aséufémenC  un  tî 
r^olier  en  la  forme  ;  atix  yeux!  de  la  morale,  il  n'en  reste  pfe  moins 
Violation  ou  droit  sacré....  Pour  détacher  une  province  d'utïe  nation, 
faut  le  coiisenïement  dé  la  province.'...  »  Et  ce  n'est  pas  un  rêve:  j 
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vœu  des  poputatious  a  fonctionoé  âiplotDatiquetB«nt  ea  Savoie  et  Nic« 
(1859),  en  Véaétie  (486ft),  et  il  armL  èl6  stipulé,  aussi  diplomatique- 
ment, pour  leNord-isiesvig;  mais.... 

L'aateur  traite  eosuite  les  conflits  îles  devoirs,  l'éducatien  oationale,  l'a- 
TSDir,  la  patrie  française.  M.  Legraod  oe  croit  pas  que  les  nations  doivent 
DDJour  se  désagrégerencommuoes  libres.  D'un  autre  cdlé,  il  affirme  que 
«  une  nation  disparaît,  c'est  toiijonrB  par  ses  fentes  et  ses  erreurs.  Ce 
n'est  pas  mon  opinion.  La  Pologne,  qu'il  cite,  avait  certainement  ses 
foutes  et  ses  erreurs,  comme  la  France  a  eu  les  siennes  ;  mais  la  Pologne 
serait  encore  debout  comme  Ëtat,  sans  ta  coquinerie  de  Frédéric  II,  sans 
la  iaiblesse  de  Marie-Thérèse,  surtout  sans  la  duplkîlé  de  Catherine  if^ 
qui  fomentait  les  (roubles  et  empêchait  les  réformes  par  la  force.... 
L'histoire  est  U,  comme  pour  le  Hanovre,  qoi  vient  de  diaparailre  en 
pleine  vitalité  et  pour  avoirfait  acm  devait.  Il  est  téméraire  de  gênâlii 
liser  tes  causes  de  disparition.  L'auteur  admet  d'ailleurs,  et  avec  raison; 
(fis  les  patries  qui  ont  fini  peuvent  reaaltre. 

M.  Legraud  combat  énergiquemeot  et  juBtement  l'idéal  de  Ku&lsellli, 
«  l'État  humain,  >  même  sous  la  forme  répabUcaine.  Ici,  je  me  demande 
si  l'on  tient  suffisamment  compte  de  l'idée  de  race.  Ainsi,  malgré  la  dirj- 
sîDn  en  plusieurs  États,  il  y  a  nn  sentînKut  allemand  qui  entraîne  nm 
fédération  :  le  docteur  Sigl  est  im  Allemand  bavarois.  La  lutte  est  enga- 
gée, non  sur  le  principe  même  d'une  solidarité,  mais  sur  les  modalités 
et  l'inteosilé  do  lien  entre  les  membres  de  la  ■  grande  patrie  »  des  AU»- 
mands,  non  des  autres  races.  Pour  le  Danois  du  Nord-Slesvig,  pour  le 
Polonais  de  Posnanie  ou  de  Silésie,  la  fédération  allemande  est  une  ma- 
râtre :  il  aurait  pu  s'affilier  de  plein  gré  à  feu  le  Saint-Empire  Romain, 
jamais  à  un  a  Empire  allemand.  »  C'est  ainsi  que,  même  dans  un  seul 
État,  le  Slovaque,  le  Ruthèoe,  leHoumdn,  le  Saxon,  le  Serbe  delà  Volé- 
▼odie  n'admettent  pas  «  une  patrie  hongnriso.  m  L'idée  de  race  domine 
dans  l'Ënrope  orientale  on  centrale  et  ailleurs.  A.  b'Avkie. 


Vé  ÉémlnlsMact  euimeit  de  ses  reT«ndl»lMtoii«,  par  MAuniCk 
''LAtrafeR*.  Paris,  A.  Pêdone,  JWT,  iit-8  de  86  p.  —  Prit  :  1  fr.  60. 
'  Ç'eal  à  faire  le  départ  des-  avantagés  et  des  inconvénients  du  féifif^ 
oisme  que  M.  Uanrice  Lambert  consacre  i'élnde  que  nûos  signalons) 
Dàùs  quelques  pages  bien  doeumerttéey,  d'nne  exposition  claire,  atta- 
Obante,  l'auteur  envisage  soda  ses  divers  aspects  Ik  question  féministe.' 
II  retrace  aommaîr^enl  l'hisloife  des  revendicaUons  qui  deviemrenl 
[ÉrssioDoaoles,  et  se  demande  si  dé  nos  jours,  en  plein  ehristiarnsme^ 
les  femmes  ont  vraiment  de  sérieuses  doléances  à  faire  valoir.  —  A» 
point  de  vue  du  droit/civil,  l'a  femme  serait  mal  venue,,  à  sOn  avis, 
i  réclxmer  pins  d'ind^péndabce,  car  i<  le  code  civil  a  fait  à  Ift  fentaie 
c/ne  SituËilion  ^ale  à  celle' de  l'homme  et  même,  à  certains  égards. 
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alion  meilleure,  nne  situalioB  privilégiée,  n  Dai 
1,  les  droits  de  la  femme  sont  les  mêmes  que  ceu 
s'oppose  à  ce  que  tous  les  emplois  soient  a< 
Mais  du  moins  doit-on  souhaiter  que  les  Irai 
lonnent  ne  les  c  ëloignent  point  du  foyer  et  ne 
is  aux  conditions  physiologiques,  aux  convenanc 
i  de  leur  sexe.  »  Celte  réserve  subsiste  même  pi 
érales.  Passe  encore  la  fenmie  médecin,  la  doct< 
vocat,  la  femme  avoué,  la  femme  notaire,  la  femme 
|ue  contre  de  teUes  situations  les  convenances,  les 
9ages  se  modifient;  le  sentiment  de. certaines  con 
j'ai  bien  peur  qu'au  siècle  qui  vient,  les  &its  n 
émenli  aux  prévisions  de  M.  Lambert.  S'agit-il  a 
ilic,  M.  Lambert  se  sépare  moins  des  férus  du  fén 
)Ur  la  femme  le  droit  d'être  représentée.  Le  vot 
lataire  ne  saurait  heurter  aucunes  conveuanceB,  c 
de  déchristianisation  que  nous  traversons,  en  fai 
en  péril  la  foi  des  masses,  qui  compromettent  l'i 
t  morale  des  générations  de  demain,  n'est-ilpa 
'  l'appoint  de  l'influence  de  la  femme  chrétienne 
la  femme,  de  la  mère  surtout,  que  se  conservent  < 
grands  sentiments  de  délicatesse,  de  vertu  et  ( 
le  salut  et  le  progrès  des  sociétés.  G.  Cb 


LITTÉRATURE 

I  sar  le  dnutte  ftoU^ne,  par  Henri  Weil.  F 
[1-16  de  329  p.  —  PrU  :  3  fr.  50. 
eil  a  réuni  dans  ce  volume  une  série  d'articles  « 
sur  des  matières  différentes,  mais  reliés  entre  ei: 
des  sujets.  La  plupart  ont  paru  dans  le  Journal 
1  des  publications  françaises  ou  étrangères  di 
;  La  Structure  de  la  vieille  comédie  attique,  c 

—  Les  Phéniciennes  d'Euripide,  édition  de  H 

—  L'Hercule,  du  même  poète,  édition  de  M.  de 
orf  {1890}  ;  —  Euripide  et  l'esprit  de  son  théd 
1893);  —  La  Dramaturgie  d'Eschyle,  de  M.  Ricl 

Formes  lyriques  dans  la  tragédie  grecque,  à 
S).  D'autres  représentent  des  travaux  plus  pers 
éludes  sur  le  Prométhée  d'Eschyle,  —  sur  VAntio 
i  Bègle  des  trois  acteurs  chez  Sénèque. 
critique  des  théories  d'autrui  ou  écrivain  ongini 
avec  plaisir.  D'abord  à  cause  de  sa  compétence  :  ^ 
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'Q  y  ail  à  l'heure  actuelle,  en  Europe,  un  érudit  à  qui  les  produc- 
ns  de  la  scène  alhénieiine  soient  plus  {bmilières.  Eusuile  à  cause  de 
modéralion  :  il  a  ses  opinions,  il  les  défend  avec  constance,  mais  sans 
oais  prendre  à  l'égard  de  ses  contradicteurs  ce  ton  rogue  et  méprisant 
i  a  si  aisément  cours  ailleurs. 

On  ne  s'attend  pas  k  ce  qae  nous  analysions  ici  des  analyses,  ou  à  ce 
e  nous  greffions  un  second  débat  sur  un  premier;  il  laut  se  borner  à 
ner  çà  et  là  quelques  assertions  propres  à  caraclériser  les  tendances 
l'auteur.  Ainsi,  M.  Weîl  a  raison  de  maintenir  contre  certaines  objec- 
ns  contemporaines  le  caractère  essentiellement  pathétique  du  drame 
:c,  et  de  blâmer  des  jugements  portés  sur  l'antiquité  au  nom  de 
;les  toutes  modernes  :  «  U  faut  en  prendre  son  parti,  et  pour  goûter 
ihyle,  se  faire  l'esprit  antique,  et  tr^  antique.  »  De  même,  sans  aller, 
te  M.  Bernardakis,  jusqu'à  saluer  le  modèle  idéal  et  obligatoire  de 
ite  tragédie  dans  Euripida,  il  loue  ce  poète  de  ne  pas  s'Être  borné 
;tématiquement,  comme  Socrale,  à  étudier  l'âme  humaine,  et  d'avoir 
iserré  l'imagination  ouverte  aux  grands  spectacles  de  la  nature.  Dans 
deux  personnages  d'Amphion  et  de  Zéthos,  YAntiope  nous  montre 
Jébat  déjà  ouvert,  il  y  a  deux  mille  quatre  cents  ans,  entre  les  parti- 
is  de  la  «  musique  »  et  ceux  de  la  n  gymnastique  n  dans  l'éducation, 
Euripide  affirme  sans  hésiter  que  «  la  lyre  du  poète  rêveur  est  plus 
leàlacité-quelalance  de  l'athlète.  uLa  façon  dont  M.  Weil  interprète 
liSupaii  aristotéhcienne,  ou  dont  il  tranche  le  problème  littéraire  que 
ilève  le  Prométhée  d'Eschyle  paraîtra  contestable  à  plusieurs  :  il  est 
i  qu'il  s'agit  ici  de  points  obscurs,  sur  lesquels  la  lumière  n'est  pas 
s  de  se  faire,  malgré  l'accumulation  toujours  grandissante  des  con- 
verses. C.  Huit. 


llberhe,  par  le  duc  de  Bitoni.iB.  Paris,  Hachette,  1897,  in-lS  de  190  p. 
voc  portrait.  —  Prix  :  2  fr.  {ColUction  des  Grands  écrivains  français). 

FantalnCf  par  Georges   Lafenesthe.  Paris,  Hachette,  1897,  in-lS 
e  207  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr.  (même  collection), 
[  On  lit  assez  peu  Malherbe,  »  remarque  l'éminent  homme  d'Étal, 

occupe  ses  loisirs  à  étudier  les  plus  hautes  questions  d'histoire  et  de 
Srature,  avec  une  souplesse  de  talent  qui  étonne  à  son  âge.  Nous 
ms  peine  à  comprendre  l'espèce  d'enthousiasme  qu'il  a  inspiré  à  ses 
temporains  et  l'inQuence  qu'il  a  exercée  pendant  deus  siècles  sur  la 
sie  en  France.  Et  cependant,  à  raison  même  de  cette  influence, 
Iherbe  mérite  une  place  à  part  dans  le  cortège  de  nos  écrivains  fran- 
!.  Né  en  plein  xvi*  siècle,  mort  huit  ans  seulement  avant  le  Cid,  il 
ne  la  transition  entre  la  Pléiade  et  Corneille.  C'est  le  premier  de  nos 
nds  poètes  modernes,  comme  Descartes  est  le  premier  en  date  de 
1  grands  prosateurs.  Non  qu'il  ait  précisément  le  génie,  la  flamme 
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qui  fait  les  vériUbtes  créaleurs.  Hais  par  la  rectitu 
3âre1é  de  sa  mélbode,  la  pureté  de  sa  kngue,  il  imj 
cschet  dé  noblesse  et  de  gravité  qui  est  1&  caract 
XVII*  siècle.  Venu  aa  temps  des  François  de  Sales,  d 
cent  de  Paul,  des  OHer,  Malherbe  opère  en  littératra 
qne  ceux-ci  dans  les  mœurs  et  la  discipline  de  l'Églis 
judicieusement  M.  le  duc  de  BrogHe,  comme  ane  fc 
prît  pnblic,  prëparaul  le  grand  règne  qui  allnt  ôtre  i 
de  la  l'^gle  par  excellence.  Richelieu  hâtait  ce  moi 
tant  sa  foi^e  impulsion.  Malherbe,  qui  y  avait  appi 
jour,  eu  portùl  l'esprit  dans  sa  réforme  liltéraire.  » 

On  lira  avec  irttérËt  et  avec  froit  ces  pages,  écrites 
seif^eur  que  l'on  co&aalt  à  M.  le  duc  de  Broglîe,  et 
sivemenl  la  vie,  la  doctrine,  la  mort  et  l'influence 
6tre  par  endroits  désireraib-on  nn  tour  de  phrase  ] 
moins  flottante.  Nous  avons  noté  aussi  quelques  i 
pies  ;  BomporC,  pour  Bonport  (p.  58)  ;  Dvgiez,  pou) 
(p.  134);  Otlier,  pour  Olier  (p.  H9),  et  une  distr 
était  de  ce  monde,  »  pour  «  eUe  élail  du  monde,  » 
Stancej  à  du  Penier.  Mais  ce  sont  là  des  impei 
pèchent  pas  qne  l'étude  de  M.  le  duc  de  Broglie  ne  so 

—  Plus  homme  de  métier,  plus  «  artiste,  »  M.  G 
donné  un  La  Fontaine  qui  mérite,  ou  peu  s'en  twal 
du  Sévigné  el  du  Saint-Simon  de  M.  G.  Boissier.  i 
était  bien  fait  pour  inspirer.  L'auteur  a  su  le  traiter  ; 
n  a  partagé  son  étude  en  deux  parties  :  l'Homme  et  i 
ration  de  l'homme  et  de  l'écrivain  dans  La  Fontaine 
chée  que  l'a  voulue  M.  I.afenes[re  7  Cest  ce  dont  n 
absolument  couvaincu.  L'histoire  du  fabuliste  tien 
ses  ouvrages,  et  réciproquement  ses  œuvres  le  pe 
De  là  vient  sans  doute  que  les  premières  pages  de  I 
livre  de  M.  Lafenestre  rentrent  comptèlement  dans  1 
celle^  |Mr  endroits  embêtait  snr  la  seconde.  Ce  déC 
aux  pages  H8  et  H9,  dépare  ce  charmant  ouvrage. 
a  qn'à  louer;  il  sera  le  régal  des  délicats.  Nons  ne  ' 
danl  qu'on  puisse  dir»  :  la  Sévignâ.  C'est  une  mani^ 
convient  pas  à  un  homme  de  bon  ton  comme  M.  Lafei 
pins  grave  que  nous  lui  ferons,  c'est  qu'il  s'éloani 
même  après  sa  conversion  sipcèremenl  chrélieune 
ilfl'àbililé,  son  activité  et  sa  sérénité  »  (p.  119).  Où  1' 
fe  retour  à  la  pratique  chrétienne  doive  «  attrister? 
ilUssi  une  citation  teop  libre  (p.  37),  dont  il  aurait  pn 
qu'il  Ù  trouve  ki-mèitn  «  indécente.  »  Aussr,  medgi 


lifre  se  pourra-t-il  être  mis  dans  les  mains  des  élèves  de  nos  éta- 
isemeats  d'enseignement  secondaire.  Et  c'est  fâcheux. 

____^  Léon  Cbàrpbniikr. 

HISTOIRE 
iHte  ScholastlquCf  pfttranne  du  Hriis,  par  Dom  Becrtebizb 
t  R.  Triqbb.  Solesmea,  imprimerie  Saint-Pieirs,  1897,  in-4  de  xii^lS  p. 
tllO  gravures.  —  Prix  :  20  fr.: 

,6  litre  même  de  cet  ouvrage  en  indique]  nettement  la  conception  «t 
widue.  Nul  n'était  mieux  préparé  pour  retracer  l'hagiographie  de  sainte 
lolastique  que  Dom  Hentiebize;  nul  ne  savait  mieux  l'histoire  da 
as  que  M.  Robert  Triger  pour  saisir  le  rôle  protecteur  de  la  sainte  à 
rers  les  âges.  C'est  aiosi  qu'ils  se  sont  partagé  le  travail,  contant  dans 
joli  rapprochement,  qu'aux  jours  solennels  d'autrefois,  »  la  châsse  ne 
tait  jamais  sans  le  concours  'de  l'élément  religieux  et  de  l'élément 

ii.(p.  I). 

A  sœur  de  saint  Benoît,  sœur  jumelle  de  gloire  et  de  sainteté,  aune 
sinon  universellement  connue,  au  moins  sur  laquelle  il  n'y  a  auran 
nent  nouveau  d'information.  Dom  Heurlebize  les  a  tous  réunis  avec 
soin  pieux  et  une  érudition  patiente  et  les  a.  présentés  dans  un  style 
nirabïement  clair.  11  faut  citer  tout  particulièrement  des  notes  iné- 
;s  et  charmantes  do  Dom  GuérangËr(p.  10  etli]  et  la  traduction  des 
ilogves  de  saint  Grégoire  par  E.  Cartier,  Une  belle  photogravure  nous 
met  d'admirer  le  cîoitre  du  Mont-Gassin.  Car  c'est  de  cette  abbaye 
s  le  corps  de  saint  Benoît  fut  transporté  à  Fleury-sur-Loîre  et  celui  de 
Qte  Scholastique  au  Mans.  Une  ërudite  dissertation,  conduite  avec 
tes  les  règles  de  l'art,  nous'  permet  de  connùtre  cet  événement,  d'en 
irécier  l'authenticité  et  les  circonstances.  Il  y  a  notamment  une  cri- 
!ie  des  sources  mancelles  (p.  41)  à  recommander  aux  amateurs.  La 
e  peut  être  ramenée  entre  686  et  707.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
!  pendant  près  de  six  cents  ans,  toutes  les  églises  de  l'Occident  célé- 
:rent  cette  translation  le  11  juillet  [p.  45). 

iïependant  les  Italiens  avaient  réclamé  et  réclament  encore.  Il  fallut 
itervention  de  Carîoman  pour  empêcher  l'excommunication  do  tomber 
'  les  Manceaux  et  les  Orléanais.  Et  lors  des  invasions  normandes,  la 
idelle  du  Mans  eut  l'insigne  honneur  d'abriter  les  précieuses  reliques, 
st  là  que  la  reine  Richilde,  femme  de  Charles  le  Chauve,  en  prit  un 
Able  fragment  pour  le  donner  à  l'abbaye  de  Juvigny  qu'elle  venait  de 
der.  Curieui  et  inslruclif  chapitre  d'histoire  locale  !  Notes,  plans, 
vures,  abondent,  sans  que  le  récit  souflre  en  quoi  que  ce  soit,  sans  que 
térèt  se  détache  de  l'objet  principal. 

la  1134,  UQ  incendie  dévora  une  partie  de  ce  qui  reslail.  En  1471,  le 
ute  du  iUaiae,  Charles,  fit  un  pieux  pèlerinage  à  sainte  Scholastique. 


Mais  c'est  à  la  RenaissaDce  que  le  cardinal  Philippi 
grand  évëque,  élablit  le  culle  de  la  sainle  dans  to 
fêle  de  la  iranslatioD  doit  être  observée  a  sous  peiii 
(p.  141).  Une  nouvelle  châsse  est'ofierte,  les  âaas 
sanctionne  lui-même  la  confrérie.  Pendant  les  tronl 
seulement  les  précieux  restes  sont  sauvés,  mais  ils 
protestants  le  11  juillet  1562.  Désormais  le  peuple 
denl  la  sainte  comme  une  sainte  «  municipale,  »  a 
un  spirituel  écrivain  ;  ils  requièrent  mÈme,  au  nom 
□elles  processions  (p.  196).  Et  la  sainte  arrête  les  ii 
la  pluie,  fait  régner  la  paix,  pas  toujours  cependant 
(p.  221).  Sous  sa  protection  naît  Louis  XIV  (p.  2 
les  odes  résonnent  en  son  honneur,  les  pèlerina^ 
quand  viendra  l'heure  de  jla  Révolution,  le  peuple 
quand  même  «  Madame  sainte  Scolasse  »  (p.  341) 
Houdon  ;  lisez  pourquoi  et  comment  [p.  352),  Ses  n 
brables,  et  cependant,  dans  la  première  partie  de  ce 
ainsi  dire  a  en  sommeil  »  au  Mans,  Ce  n'est  qu'en 
nouveau  manifester  sa  protection,  et  ce  n'est  qu'en 
fut  solennellement  rétabli  par  un  évêque  et  un  prètn 
du  diocèse  du  Mans.  Les  reliques  se  retrouvent,  épi 
révolutionnaire.  En  1896,  la  fête  antique  fut  défÎDil 
Telle  est  la  sèche  analyse  d'un  volume  où  pas  àpa 
toire  d'une  grande  cité  et  les  traces  de  la  protection  d' 
tous  ceux  qui  ont  le  culte  du  bien  et  du  vrai,  aux  pie 
aux  fervents  du  patriotisme  local,  ce  livre  se  recomm 
par  l'érudition  des  deux  auteurs,  mais  par  une  aboni 
photogravës  qui  en  font  à  la  fois  un  bon  et  un  beau  I 


Le  Congrès  uiitTerBel  des   relisions  en 

d'ane  Idée,  par  l'abbé  V.  Cuabbohnel.  Paris,  / 

in-18  de  302  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Je  n'ai  pas  à  traiter  ici  de  la  question  du  Congrès 

caractère  de  celte  revue  ni  l'espace  dont  je  dispose 

traient.  Je  me  contenterai  de  signaler  le  volume  où  I 

convaincus  de  l'entreprise  a  réuni  les  articles  de  rev 

parus  sur  la  question,  ainsi  que  les  lettres  qu'il  a  i 

personnages  auxquels  il  a  demande  leur  adhésion.  1 

à  l'impartialité  aveclaquelle  M.Cbarbonnel  cite  les  n 

aussi  bien  que  celles  qui  l'encouragent;  il  faut  conven 

néralement  modéré  quand  il  apprécie  ses  contradictt 

de  la  première  heure  l'ont  abandonné,  et  c'est  tout  a 

de  limidilë  ou  de  faiblesse;  pour  quelques-uns,  il  n 


m  — 

Art.  Ce  n'est  qu'en  de  rares  occasions 
;  traduire  en  épilhètes  malveillaotes. 
ue  toujours  i!  ail  vu  clair  dans  les 
Tormules  polies  lui  paraissent  cacher 
ne  quand  le  refus  est  formel,  il  sait 
rtie  et,  comme  on  dit,  de  se  rattraper 
eignan  écrit  :  ■  Je  ne  crois  pas  possible 
slioD.  L'Amérique  n'est  pas  la  France, 
ressemblent.  Ce  qui  s'est  réalisé  une 
fera  pas  ou  se  ferait  mal  en  Europe,  > 
ur  à  dire  que  si  le  cardinal  a  été  frappé 
ne  s'élève  pas  contre  l'idée  (p.  131- 
iQOuveler  les  plaisanteries  connues  sur 

eM.  Charbonnel.jeconstate  qu'il  croit 
ts,  est  généreuse  ;  mais  il  ne  voit  peut- 
dlé  lui  viennent  les  encouragements. 
dra  compte  en  feuilletant  le  volume. 

P.    PlSANI. 

Les  depuis  longtemps  quand  nous  est 
le  l'apostasie  publique  de  l'abbé  Char- 
rire  de  bonne  foi?...  En  tout  cas  nous 
tioDS  sur  l'œuvre  ;  quant  à  l'homme  : 
P. 

(ironique  publiée  d'après  les  manuscriU 
Bard,  1897,  in-8  de  ui-235  p.  (20*  volume 
lude  et  d  l'enseignement  de  l'histoire).  — 

abannes,  composée  de  trois  livres  qui 
isles  commencements  jusqu'en  10S8, 
bapitre  XVI  du  livre  III  ;  les  deux 
tié  du  troisième  ne  sont  que  la  repro- 
er  Historiae  (Gesla  Regum  Franco- 
es  majores.  Cela  étant,  le  besoin  se 
ilète  de  cet  ouvrage,  et  ne  suffisait-il 
,  se  contenlant,  pour  celle  qui  ne  l'est 
it  et  la  fin  de  chaque  chapitre,  plus 
faites?  M.  ChavaDon  a  cru  préférable 

raison  au  point  de  vue  du  but  spécial 
ins  ce  cas  je  lui  ferai  une  aulre  chicane. 
Le  petit  caractère  employé  pour  dé- 

ne  se  détache  pas  assez  nettement  ; 
ne  pour  y  trouver  les  ajoutes  de  l'aa- 


teur  on  ne  les  découvre  pas  à  première  vue.  Le  earactè 
f^u  employer,  c'est  celui  des  noies;  il  suffît  de  jeter  < 
sur  le  Grégoire  de  Toun  de  la  même  collecUoQ,  (A  il  ! 
les  cliapitres  manquant  dans  certains  manaBcrits,  poui 
supériorité  de  cette  combiuaison.  Je  n'ai  d'ailleurs  rî< 
l'édition  de  M.  Cbavanon,  faite  sur  un  bon  plan  et  (fui  pr^ 
lilés  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'un  travail  de  ce  genre 
mette  de  lui  suggérer  une  correction  au  chapitre  XVII  d 
on  lit  :  Anno  secundo  post  mortem  domni  Ludovki  (il  s'aj 
Débonnaire)  et  Karol\tg  et  Ludovicut  regnum  partiti  tuai 
duos  aanos  venit  imperalris,  mater  Caroti  Calvi,  T 
tepulta  apud  Sanctum  Marlinum.  Ce  paasage  me  semble 
endroits.  Après  Ludovid  il  faut  lire  totharius,  et  au  l» 
faut  lire  JudU.  Godkfho 

SvuTenlrs  4*  baran  de  Barante,  de  l'Académie  fraitçai 

publiés   par  son   petit-lilB  Claude  de  Bakakte.   Paris,  ( 

1894-1897.  T.  IV,  V  et  Vi,  in-8  de  575-575-647.  —Pris  :  '. 

Le  tome  IV  de  celle  vaste  publication  va  d'août  1830  à 

outre  de  la  correspondance  officieUe  de  M.  de  Barante,  al 

deur  à    Turin,   nous   rencontrons   comme  correspondai: 

MM.  Guizot,  de  Rëmusat,  Saint-Priest,  Saiote-Aulaire,  D 

Pasquier,  les  duchesseg  de  Dlno  et  de  Groglie.  La  vie  de  ' 

Angleleire,  les  journées  de  Saint-Germain  l'Auxerrois,  qui 

pelle  <  hideuses,  >  l'avènement  du  ministère  Périer  ;  l'occi 

cône,  l'embarquement  de  la  duchesse  de  Berr^  pour  la  a 

tion  de  Vendée;  le  choléra  enfin,  auquel  succombe  Casimii 

sont  les  principaux  événements  sur  lesquels  discourent  toi 

distingués.  ' 

En  général,  Périer  n'est  pas  goûté  ;  mais  on  l'admire  * 
Rémusat  est  auprès  de  toi;  ce  sceptique,  cet  indolent  ei 
ressuscité;  «  il  travaille,  11  est  auimé  et  ne  dit  presque  pi 
ce  qu'il  fait  »  (179}.  Decazes  seul  résiste  à  l'engouement  g< 
simir  Périer  est  toujours  furieux  et  contre  tout  le  monde  ; 
pas  d'amis  et  il  s'applique,  en  effet,  à  se  les  aliéner  tous.  - 
d'amis,  disait-il  à  quelqu'un,  mais  Richelieu  et  Mazarin  n'ei 
non  plus  et  ils  n'en  ont  pas  moins  réussi.  Voilà,  ajoute 
l'histoire  appliquée  »  (3o9).  il  y  reviendra,  et,  tandis  que  1 
Périer  provoque  les  sympathies  et  les  alarmes,  Decazes  éc 
est  en  complète  démence  ;  il  rit,  chante,  fait  sous  lui  sans 
voir.  ■  On  dirait  un  chant  de  triomphe. 

L'afiaire  d'Ancône  fui  menée  avec  le  sans-façon  et  la  brui 
Hères  au  ministre  :  M.  de  Sainte-Aulaire,  notre  ambassade 
Saint-Siège,  n'avait  pas  même  été  averti  ;  il  avait  même  doi 


wsctHitraiFes. Quelle  position  pour  lui!  Il  h  sabissait  avec  patience, 
.  en  rêvant  d»  âoaoec  sa-  démissiaQ  dans  les  viDg.I-qiutra  heures, 
a  nela  daniuiU  paa.  Périer  FévoqiMÎt  le  camaïaïulani  Gallois,  t'our- 
wS  des  eipHsatÎQtia  ;  Tallefrend,  â  LaBdres,  s'écuouvail  de  ces  viva- 
I  â'allLii^,  qui-  Iroublfàeiit  le»  Bâ^ocialioua  entreprises  sur  d'aulres 
vfs.  La  Pape  o'aâniettait  pas  ces  moyens  d'inlevvealion,  bien  que 
:(neb8.yeût  doanépréleibe  par  l'arrivée  de  ses  trwipesà  Bologne. 
ss-dépéches.deH.  de  Bavante  sur  la  odar  deTufia  soaldes  plus  eu- 
BBS.  La  révoliXioR  de  1830  avait  provoqua  des  craintes  qui  avaient 
16  le  Piémont  dïDS  le&  hraa  de  l'Aulriche.  Char) es- Albert  arrivait  au 
«,  désabusé  àa  ses  camplices  libéraux  de  ISîl,  sentant  les  difficultés, 
retix  i'tffraacbissemeal,  ambitieux,,  mais  circouiipcci  à  l'excès,  jus- 
:  faim  douter  d«  sa-  luxante..  IL  y  a  dajis  ces  dt^pècbcs  une  convorsa- 
:dii  Roi  sur  le»  réfugiés  italiensqui  est  à  retenir  et  qui  explique  ses 
ignaoceaà  p3rak>r» les  avoir  c<uiriuB  et  pratiijués  daas  sa  jeunei^se. 
ai  bàtft  de  sïgoaler  les  lettre»  de  k  ducbesse  de  Dino  et  de  la  itu- 
ae  de  Broglie.  Il  au  est  de  la  première  qu'on  regrette  :  «  Je  crois 
octobre  1830)  qu'on  ne  saurait  trop  surveiller  le  faubourg  Saîul-Ger- 
1.  SI  vous,  en  trouvez  roccasion,  dites  cela  à  Afedeamnlle  {%  ^a^ 
iSŒor  duEoL),  de  ma  pari  et' qu'il  est  temps  de  iVnppersurteïexr- 
s.  Gela  me- semblerait  avoir  d'autant  plus  d'avantage  que  cola  pcr- 
mt  de  porter  quelques  coups  non  moins  utiles  sur  la  faction  oppo- 
>  (lt-13j.  Plusieurs  lettres  de  la  duchesse  de  Broglie  sont  des  chefs- 
ivfft,  où  l'esprit  cl  l'âme  sont  à  la  même  hauteur  (128,  48?,  339); 
ialement  celles  qui  se  rapportent  à  la  mort  de  sa  tille  et  auT  dbu- 
i  domestiques  qu'amène  le  choléra.  M.  de  Réumsat  a,  sur  ce  der- 
9UJ6t,  une  remarque  qui  étonne  presque  sons  sa  plume  :  «  Je  crois, 
l,  qu'à  autune  époque  de  tels  maux  n'ont  été  mieuï  soignés,  mais 
I  vouement  est  si  proTessionuel,  si  administratif,  qu'il  touche  peu.  Crst 
■  de  pareilles  situations  que  l'absence  du  sentiment  religieux  se  fait 
IIS  sentir.  Sous  ce  rapport,  tout  ceci  a  plus  l'air  d'une  ëpizoolîc  que 
a  épidémie  .  (509-510).  M.  Mole  perdit  sa  fille,  M"  de  la  Perlé- 
aplàlreux,  du  choléra;  ta^duchesse  de  Broglie  dit  à  ce  propos  :  «  Le 
leureuK  père  est  bien  dépourvu  de  toute  consohUon  religieuse,  Dieu 
I  laissera  pas  ainsi,  il  faut  le  croire  »  (31a). 

m'attarde  à  ce  tome  IV;  il  me  faudra  passer  rapidement  sur  les 
ts  V  et  VI.  Dans  le  tome  V,  le  mariage  ou  plutôt  les  tentatives  dv 
âge  du  duc  d'Orléans  en  Allemagne,  la  succession  des  miuistères 
rance,  le  changemenl  de  situation  de  M.  de  Barante  par  sa  nomi- 
10  à  l'ambassade  de  Saint-Pétecsbourg,  introduisent  dé  nouTeaux 
spondants  :  tel  M.  Thiers.  M.  de  Barante  reçoit  les  couQdeuces  des 
it  des  autres,  celles  des  doctrinaires  comme  celles  de  Mole  qui'  les 
:  il  le  fait  avec  sévérité  et  en  homme  qui  a  déjà  eu  cl  qui  sent  qu'il 

Dëcbhbrb  1897.  T.  LXXX.  31. 


—  iS30  — 
aura  encore  às'ea  plaindre.  Il  vit  avec  M.  Guizol,  cAle  à  c 
âaace,  sans  intimité  :  «  C'est,  dil-il,  une  singulière  varié 
humaine  :  l'égoïsme  politique  y  est  porté  à  un  degré  qui 
que  fort  peu  de  place  pour  la  justice,  la  sympathie,  la  vér 
Avec  le  tome  Vl.M.  de  Talleyrand  dispardl  du  monde,  ï 
de  Broglie  meurt,  M.  de  Baranle  retourne  à  Sainl-Péler 
MéditerranëG,  k  Grèce,  Constanlinople  et  Odessa.  Bientôi 
série  des  affaires  de  1840,  la  chute  de  M.  Thiers,  le  retoui 
au  ministère,  toutes  ces  négociations  où  la  Russie  eut  si  ^ 
ce  traité  Art  13  juillet  1840,  qui  laisse  la  France  isolée  « 
volume,  dans  les  circonstances  que  nous  traversons,  a  un 
culier;  il  sutSt  de  le  signaler  sans  y  insister.  Je  ne  le 
d'ailleurs  qu'en  dépassant  de  beaucoup  les  limites  ordini 
gnées  ici  à  nos  articles.  J'en  ai  dit  assez,  soit  en  m'ét< 
tome  IV,  soit  en  analysant  les  tomes  V  et  VI,  pour  avertir 
puissant  intérêt  de  cette  publication  et  de  la  variété  qu'il  y 
Victor  I 

Histoire  cootemporMlne.  La  Chote  de  l*E:Mipl 
vemcmeiit  de  l«  DéfciiHe  Datl«Bale,  l'AsMcm 
nale,  par  Samuel  Df.nls.  T.  I  :  De  fa  tUclaration  de  guern 
4870.  Paris,  Pion  et  Nourrit,  1897,  in-4  de  516  p.  —  Prix  :  i 
La  lecture  de  ce  volume  nous  a  reposé  de  celle  des  ou 
riques  de  M.  Zévort  et  nous  fait  attendre  avec  impatience 
nons  donne  la  suite  de  l'étude  historique  qu'il  a  entreprise 
perfiu  d'insister  sur  l'intérêt  intrinsèque  de  la  période  à 
attaché  M.  Samuel  Denis.  Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici 
nies  ou  des  défauts  de  l'ouvrage.  Sur  les  défauts  nous 
nous  n'osons  dire  qu'il  n'en  existe  pas,  mais  très  siucèrem 
nous  a  suffisamment  frappé  pour  que  nous  songions  aie 
;:  Les  mérites,  au  contraire,  sont  nombreux,  el,  en  premièi 

voulons  signaler  la  clarté.  Dans  l'exposé  d'une  suite  d'évéD 
précipités  et  aussi  importants  que  ceux  qui  se  sont  pasai 
f  rible  époque,  un  double  écueil  doit  être  évité  :  d'une  pari 

f  tacher  trop  complètement  les  uns  des  autres  les  groupes  de 

Y  suite,  de  n'en  pas  faire  saisir  l'enchaînement,  el,  d'autre  j 

ç-  ne  pas  assez  les  distinguer  et  de  produire  ainsi  dans  l'espi 

^,  une  confusion  inextricable.  M.  Samuel  Denis  a-  évité  le  pi 

;  en  faisant,  au  cours  des  diSéreuts  chapitres,  de  fréquents 

t  chapitres  voisins  ;  il  a  évité  le  second  par  une  division  heui 

'  pilres  formant  autant  de  narrations  distinctes  el  complètes. 

;'  partie,  intitulée  n  la  Chute  de  l'Empire,  »  comprend  les  cl 

'  vants  :  I.  Les  Origines  de  la  guerre  de  iSTO;  II.  La  DÉ 

l  guerre;  III.  L'Entrée  en  campagne,  les  premiers  revers, 


:  de  Chàlons, 
iedan  ;  V.  La 
e  :  le  Gocvet- 
ivres  doDt  le 
rre,  qui  s'ar- 
ion  du  4  sep- 
lu  gouvetne- 
plomaliques  ; 


franctiemeot 
ique  avec  di- 
et  an  juge.  Il 
e  qu'on  loue 
)arli3lité  est, 
e  pour  le  ré- 

d'iojure  qui, 
personnes  ce 
vère  pour  le 
ent  si  habiles 
royalistes,  et 
6ur  et  contre 
sire  d'établir 
ïtlon  et  d'évi- 
grâce  devant 
me  critique  : 
rail  sauvé  la 

perspicacité 
istes  de  1870 
'"  il  n'y  avait 
pas  prSts.  El 
ites  ;  presque 
honnêtes,  ils 

hasard  seul, 
PB  le  premier 
;ore  le  temps 
i,  dans  l'état 
ues  citations 
rmule. 
que  possible 
ses  citations 
set,  et  que  le 


e  16  temùa*  pw  qiielipiH  pièces  jurtiflcaUvi 
rU,  telles  qu«  la  letln  du  géoâral  de  Palikao  tu  gé 
MBteDaoà  les  lii8tFiicLi«B»  destioées  à  assurer  le  i 
S  sepUmbra  br  soir^  ki  npport  da  M.  Thicra  au 
apràe  l'icbea  de  la  leatative  d'amtistice  du  mus  d' 
Em 


Lmi  CbeHklM»  *c  fer  «m  Pranee  pendi 

■i»nl»iPWUp^«*  par    Ëtiner   Ceakles.    Kri 

gp.  w-8  de  v-381  p.  —  Pm;  «fr. 

La  queelioD  des  cbeniiw  de  fer  date,  es  Fruse 
qa'elte  prewl  ta  caractère  pavlameoialre.  AoWt 
IjgBee  aeco^datres  avdienl  biea  ili  concâdées  à 
axdcutéea  par  elle,  meta  dann  ud  iotérât  purement 
neBt  do  Loui»-Phillpp«  ge«taiBsiil  que  la  gna 
inique,  qiii  se  préparait  daog  les  voies  de  oow 
dâfiottivemeol  aui  préoccupation»  du  pouveirat 
ditCDe^ORB  des  Cl|aml»res.  La  loi  du  ^  jtiio  IMft,  i 
alors  ministre  du  eemmeroe  et  des  travaux  public 
oré^  pour  étudeade»  chamias  de  ter.  )1'  s'élevait  i 
let,  point  de  dépaet  de  tous  te»  eflbrts  uliérieurs 
JuiUÂt,  prooâdait  directement  d»  l'idfe  iattiaïa  qu 
prAseotant  «b  intérêt  géeépal,  il  y  avait  aassi  ua  ini 
le  Idgialatear  s'oocupAt  d»  tesr  exéoudoa  mélbodiqi 
ratioB  de  cette  idée  que  furent  prépara»  et  déposé) 
loi  de  «837,  de  1938  et  de  18i2.  Ce  deroier  seul  ab 
pronvs  entra  les  divers  systèmes  qui  s'éLaîenk  hilj 
1S4)  a  arrêté  le  ptaa  d'eoaeiuble  du  réseau  gdai 
centra  et  point  de  départ,  réglé  le  mode  d'exéouti 
cooeoupa  de  VËtat,  des  localités  et  de  l'iiudustri»  { 
coBditioiis  de  l'explDitalioik  plus  particulièceoieot 
punies,  assuré  enfin  les  reasourcea  ftoancièree  par 
moijQS  provisoire  sur  la  dette  SoUiaale  des  dépenses 
En  ISlî,  ta  total  des  ooocesuons  ne  dépassait  pai 
atteignait  4034  kiloatàtres.  ait  34  févner  1848.  La  t 
avait  ioipcimâ,  eaettet,  aux  eubreprises  nouvelles^ 
avait  détermina,  de  la  part  des  initâaJives  individt 
tout  considérable  qu'il  apparaît,  l'eAl  été  plus  eocon 
miqna  que  la  spéculation^  ta  renchémsemeat  de  la 
matériaux  provoquèrenl  dès  1846,  et  qui  se  doubla 

Lea  principes  posée  par  ta  loi  de  1843  ont  été  loin  d' 
nteot  cjiservês.  Mais  «  ea  déSoiiive,  condul  H.  Ernest 
do  la  question  des  cbemùas  de  fer,  considérée  dEta 


presque  tous  posée,  disentte 
!Bl  la  générale  des  études 
ai^oufd'tiui  de  Irancber  la 
dei  lignes  de  fer  »  sans  ee 
e  discussion,  qui  s'étead  de 
rtance  inlrioBèque  el  bisto- 
Fraoce  peadaat  le  règae  de 
re  acluel.  » 

i  mon  seas,  des  réserves, 
é  de  l'élude  eatreprise  pw 
u  aelreint  à  réuumérfltioVt 
8  de  la  ({uestioa  des  chemiat 
8  esaentielB  et  d'en  dégager 
idées  qui,  soui  la  moDarchit 
I  théorie  générale  des  voiea 

COHTE  DS  LUÇÂI. 

il4««,  par  R.  Sbelït.  TmI. 
ew,  3  m.  ib-lB  de  uts-lM 

coaKrencee  eur  la  (iolftii}iit 
*  fciéole  (tt  L'Expausioa  dt 
I  utie  BorLe  d'iulroducljon  nt 
té  la  grandeur  brilanniqitfe 
lut,  après  de  longs  (âtonne- 
déparl  l'avènement  d'Ëlis»- 
it  de  l'Anglelerre  raodanie, 

SaisKance  de  l'All«m(igae 
«QS  tellgfenSeS,  l'origine  de 
le  de  la  prMotnfbance  des 
lures  allirênt  raltentlon  de 
e  IIL  Ëlisabelb  fompl  avec  Ik 
mojen  âge>  el  ouvre  i  «et 
océanique.  Cromvell  contât 
Guillaume  111  acheva  d'UM 
fail  de  M.  Seeley  Bu  j*«ï(er 

épreuves  au  point,  n  eM  n~ 
il  pu,  conitue  il  l'anbOti^t, 

à  la  chute  de  Napolëoti.  La 
le  Itèi  «oîgneiisemeDl  fhllfl, 
I  parfois  paradoxale!),  Oiais 
A.  B. 


Ii«  lla«éd»lnc,  par  Victor  Bëhard.  Paris,  Col 

de  308  p.  —  Prix  :  3fr.  50. 

La  Macëdoine  est  le  point  aoir  de  la  queslion 
L'une  des  causes  est  l'absence  d'hoiuogéaéUé  dam 
pOBëe  de  races  diQêreDles  qui  ne  s'entendent  pai 
cause  est  le  port  de  Salooique,  auquel  l'ALilriche- 
les  autres  puissances  ne  soat  ouUetnent  disposées 
contrée  est  habitée  par  des  Serbes,  des  Grecs,  d( 
nais  et  des  Roatzo-Valaques.  A  l'esceplion  de  ce 
Gune  des  populalioas  est  adossée  à  un  groupe  de 
État  iudépetidant  ou  nominalement  tributaire,  el 
aspire  à  s'annexer  les  dùjecta  membra  de  sa  natio 

Le  public  éclairé  accueillait  naguère  avec  inlêrJ 
Ifsé  ici  la  Turquie  et  l'Hellénisme  cantempora. 
même  ancien  élève  de  l'Ëcole  d'Athènes  publie 
doine.  On  la  lira  avec  fruit  et  avec  plaisir.  Nous 
pas  aux  solutions  quelque  peu  fantaisistes  de  M. 
qui  concerne  ia  destinée  de  Salouique,  mais  plusiei 
l'attention.  Nous  signalerons  particulièrement  If 
riseni  la  conduite  ou  plutôt  l'inconduite  desAIbs 
très  dans  la  Vieille-Serbie  depuis  le  grand  exode  i 
spéciale  est  due  au  chapitre  intitulé  Serr^*,  lequel 
tiODS  intéressantes  sur  la  contrée  maritime  qui 
Grecs,  ainsi  que  la  Chalcidique. 

C*nsrèB  pravlMctal  de  la  Soelété  blblla 

pnblIcAtlons  popnlalmt.    Seaslan  tes 

l«r,  9,  S  et  4  JhIn  I6»a.  Nancy,  Crâpin-Lebl 

la  Société  bibliographique,  1897,  in-8  de  315  p.  — 

La  session  tenue  à  Nancy  du  Congrès  proviocia! 

graphique  n'a  pas  élé  moins  brillante  que  les  préc 

et  l'importance  des  rapports  qui  ont  été  présentés 

deuxième  section  {Étude).  Malheureusement,  les 

pas  permis  k  la  commission  d'organisation  de  fai 

intégrale  des  travaux  du  Congrès.  L'on  ne  trouve 

volume  la  liste  des  adhérents  an  Congrès  ni  le 

séances.  De  ces  derniers,  le  rapport  lu  à  l'assemt 

comte  de  Bourmont  sur  les  travaux  des  sections  I 

certain  point.  Ce  qu'il  dit  des  di&érenEs  rapports  a 

regret  de  ne  pas  les  retrouver  dans  ce  volume.  E 

nous  en  est  ofiert  est-il  heureux  et  bien  fait  p 

idée  avantageuse  du  mouvementinlellectuel  dans! 

Le  plus  gros  morceau  du  volume  est  la  Biblii 
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aine,  dressée  avec  an  soin  scrnpiileui  par  M-  le  vicomte  de  Bize- 
Jae  coiirLe  commuDication  de  M.  l'abbé  Beuf^net  nous  fait  côn- 
es manuscrils  conservés  ou  perdus  des  Gesla  epàcoporum  luUen- 
.'on  regreUe  que  M.  l'abbé  Jean  n'ail  pas  joint  le  texte  de  la 
de  fondation  de  l'abbaye  de  Vergarville  à  la  traduction  el  au  com- 
"e  qu'il  DOQS  en  a  donné,  M.  l'abbé  A.  Parisot,  curé  de  Jezain- 
retracé  les  origines  el  l'histoire  de  la  confrérie  de  l'Immaculée- 
tion,  fondée  au  xvi°  siècle  dans  sa  paroisse  et  qui  y  est  encore 
6,  bien  que  ne  possédant  plus  les  mêmes  ressources  qu'avant  la 
,ion.  M.  l'abbé  Plerfilte  a  consacré  une  curieuse  étude  à  l'Année 
te  la  maison  de  Lorraine,  ouvrage  inachevé  du  P.  Vinot  de  Fro- 
suile;  nous  regretterons  que,  ayant  dressé  la  liste  des  ouvrages 
r  son  auteur  et  dont  plusieurs  lui  semblent  des  ouvrages  dispa- 
l'abbé  Pierfitte  n'ait  pas  joint  à  son  mémoire  cette  liste  qui  n'au- 
nt  manqué  d'intérêt.  Avec  autant  de  sagacité  que  de  patriotisme, 
bé  Humbert-Claude  a  restitué  à  un  enfant  des  Vosges,  Joseph 
natif  de  la  Bresse,  la  gloire  d'avoir  inventé  les  procédés  pra- 
le  la  pisciculture.  Le  volume  est  clos  par  deux  mémoires  histo- 
lott  intéressants,  l'un  de  M.  Mathieu  sur  Gerbéviller  à  la  fin  de 
régime,  l'autre  sur  les  registres  paroissiaux  de  Nancy  pendant 
lulion  française,  par  M.  le  chanoine  Mangenot,  qui  a  été  l'un 
i  actifs  organisateurs  du  Congrès,  et  à  qui  revient  en  grande 
honneur  de  son  succès.  E.-G.  L. 


BULLETIM 

n'Ila  Bolenc  ■■«■  bomnies,  par  Ltdib  Hartial.  Parts,  Havard,  1S9T, 

57  p.  —  Prii  :  2  fr. 

.ydie  Martial  est  satisraite  que  nous  soyons  en  république;  mais 
euaement  l'état  social  n'est  pas  à  la  hauteur  de  l'état  politique  et 
iffrons  »  d'un  mal  pernicieux  qui  menace  d'emporter  les  derniers 
de  notre  âme  française,  pétrie  de  crédulité,  de  Joie  de  vivre  et  d'en- 
me.  »  Et  lacause?  M°"  Martial  pense  qu'elle  tient  à  ce  que  la  femme 
préparée  k  ses  devoirs  et  qu'on  ne  lui  apprend  pas  ft  former  des 
.  Et  c'est  pourquoi  elle  convie  éloquemment  la  patrie  à  donner  à  la 
me  éducation  meilleure,  très  différente  de  celle  qu'on  lui  donne 
couvents  d'oii,  pamlt-il,  la  femme  sort  «  ignorante  de  la  vie,  toute 

pour  la  déception,  le  chagrin  et  l'isolement.»  A  cette  méthode 
I,  qui,  j'en  demande  pardon  &  M""  Lydie  Martial,  ne  me  parait  pas 
uftisante  qu'elle  le  pense,  et  J'ai  des  raisons  très  sérieuses  de  la 
trement,  elle  propose  d'en  substituer  une  nouvelle  qui  consisterait 
tuer  dans  l'instruction  par  des  catéchismes  sociaux,  spéciaux  pour 
Bxe,  obligatoires  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  le  résumé  des 
bumaias,  présentés  comme  base  de  la  dignité  humaine,  indispen- 
bonheur  de  l'homme  libre  comme  k  toute  civilisation  supérieure.  » 
pas  plus  difficile  que  cela.  Je  souhaite  bonne  chance  k  M""  Lydie 
mais  Je  ne  lui  cacherai  pas  que  je  n'ai  guère  confiance  dans  son 


système.  Ce  n'est  pas  ft  plie  oei4aineniâtit  que  j«  «erai 
■er  llAduc^oa  ie  m»  UUe  ;  j'anraii  trop  peur  i}<i'«lle  i 

I  riB  Timbre»  foif  ev«i*I  niiiti  de  ;  KJœ  Erreur  de  ! 

Gros.  Paris,  WesthsuBser,  1867,  I11-I8  de  2i9  p.  —  Prti  : 

ApAtre  de  la  timbrologie,  du  de  la  r  postographie,  »  e 
non,  tel  nous  apparaU  M.  E.  Le  Gros,  ua  pBeudDBfini 
«B  j  regardait  de  près,  «près  avoir  assujetti  nvtr»  Un 
recoBjnJtre,  dans  ««s  pages  |kétriea  d'esprit  et  de  savoii 
l'une  de  noa  eyuipalhiquos  connaissances  persontidles. 

Visiblement,  la  inaLière  de  cet  ouvrage  a  fait  Tobjet  i 
publiés  dans  une  revue  dont  le  timbre-post^  «Et  1<  ssjel 
liront  In,  4e8  fervents  coNactionoeura  de  Aguiinas  po: 
4e  leur  passioB  et  led  prafaaes  seront  bien  dans  le  ca 
iKHi endroiit,  au  point  de  trouver  là  leur  cbemia  de  Dam 
U.  Le  Gros  sait  être  si  persuasif,  si  amusant,  et,  n'ayons 
de  le  proclamer,  si  instructif.  On  peut  dire  que  son  ' 
cbevet  pour  les  timbrophi^s  —  pardonl  pour  le«  fMsto 

Que  si,  maintenajit,  vous  ivulei  savourer  quelque  cb 
aient  désopilant,  lisez  Une  Bireur  de DauieL  Ici,  M.  Le  C 
^rtie  le  cËlèbre  créateur  de  Tartarin  et  démontre  av 
comique  que  ledit  Tartarîn  n'a  jamais  cbassé  le  tîon  ei 
l'on  se  doutait  un  peu  d'ailleurs  —  mais  qn'enquitUn' 
bomme  n'a  eu  pour  objectif,  très  secret,  qas  la  «on 
tiioiires-paste  en  usage  dans  les  États  indépeadanls  du 
—  Nous  ijonnons  acte  à  M.  Le  Gros  de  ses  révél&tioi 
le  congratulant  sincèrement  d'avoir  rectifié  ainsi  un 
d'bistoire  drOlatique  et  antinévralgique. 


PoFtralta  et  atlItouotteB  de   moaletena,  par   Cami 
Belaffrare,  lg»7.  ln-12  4t  Z2i  f.  —  Prix  :  3  fr. 

L'auteur  consacre  la  plus  grande  partie  de  son  ouvrage 
italiens  :  Pa!estriiia(1524-1594),  le  «  père  de  l'harmonie  ;»  S 
le  «  maître  grandiose;  »  Pet^olÈse  ^1710-1736),  le  0  mal 
notre  grand  et  tant  regrette  Cfa.  Qaunod.  Les  pages  sui^ 
BOUS  le  nom  de  «  Silhouettes,  »  des  aperçus  tout  à  fait  o: 
part  des  grands  musiciens  classiques  et  romantiques,  c 
airt  et  Beethoven  jusque.  Wagner,  en  passant  par  Rossï 
lohn,  Schumann  e  tutti  quanti.  L'étude  complète,  bi 
tique,  sur  Gounod,  et  les  notices  sur  les  maîtres  itatîei 
morceau  d'histoire  de  ia  musique  dont  nous  recomman 
ment  la  lecture  aux  véritables  amateun. 


J'ai  lu  le  livre  avant  que  la  pièce  obtînt  ti  Paris  l'honi 
d'une  représentation,  resiée,  je  crois,  sans  kndemaio, 
étonné  de  son  ineuccès.  C'est  du  théâtre  grossier  ei  vt 
dénué  d'intérêt.  M.  Jarrya  peut-être  cru  faire  du  Sbake»! 
Mœ  doute  fc  le  croire,  eu  dépit  dn  rudedÉmenti<|uele  ] 


—  «37  — 

nous  s'avoqs  t.iKiu)  goût  pour  cette  littérature  où  l'on  ne 
style.  Car  de  enettreÀ  tout  propos  dans  la  bouche -de  ses  ] 
it  de  CaBibronDe,«eia  ae  passe  pas  encore  pour  un  trût  de 
iit&nt,  avec  quelques  locutions  -du  même  genre,  la  seule  o 
ÙC&.  DisoDS,  à  l'hoBoeur  de  l'imprimeur,  que  ee  qui  le  oc 
isi.  Le  livre  u'a  pas  d'autre  inArit«.  P.  Talom. 

raecpatalta  Ort^KitafLt)'  Antntrt  gait),  par lvuitCaA«ctL 
m  {t.  d.).  in-12  de  27S  p.,  illuGlrativnfi  par  E.  Gras.  —  Prix  :  ! 

de  gens  trouvent,  parftit-ii,  le  moyen  de  s'amuser  pour 
le  monsieur  qui  visita  les  appartements,  le  monsieur  qi 
,  le  monsieur  qui  a  une  piËce  i  l'Odéon,  le  promeLteur,  '. 
I  qui  déjeune  chez  Sarcey,  l&sorboaneu9e,la  dame  qui  fei 
.,  combien  d'autres  encore  que  je  ne  nomme  pas  !  Et  ( 
re  qu'on  peut  voir  pour  rien,  depuis  les  premières  au  i 
mteireiMents  I  Tels  sont  les  gens  et  telles  sont  les  chos 
lancel  a  entrepris  de  nous  décrire  avec  images  à  l'appui.  I 
er,  amusant  au  moins  pendant  un  moment,  car  on  se  1 
tes  ces  futilités  et  ie  livre  devient  bientôt  monotone-  Of 
ire,  l'on  finit  par  bAiller.'Ct  l'on  trouve  que  les  auteurs  ga 
nentà  r«aiiui.  P.  Tawh 

Oea  ■>••«<■«•,  portraits  -tynibglittei,  gieiei  el  document» 
?hier  el  tCtmjourd'hui,  par  Rkmt  de  Gouhhont.  Paria,  -  Meit 
1896,  in-12  de  27fl  p.,  avec  30  dessina  de  F.Valloton.  —  Priï:! 
DUS  )«B  livres  édités  par  le  Heitwre  lie  Frttnce,  celui-ci  a 
int  de  vue  artisUqueet  typographique:  les  «masques»!  soi 
impression  soig<néB  et  la  disposition  typographique  orig 
nd,  il  y  paraît  de  grandes  prétentions  à  la  nouveauté  ot  ]• 
"  suivant  un  mot  cberà  l'école,  de  ne  ressemblera  personne 
u  dessioer  trente  portraits  d'écrivains  m  rattachant  pi 
oie  symboliste.  Qtielques-uns  sont  très  connus,  d'autrei 
Tout  au  moins  le  livre  a-t-ilune  valeur  de  document  el 
^nt  consulté  par  la  critique,  si  elle  juge  qu'il  vaille  la 
r  de  cette  petite  école  qui  a  sans  doute,  sauf  escepUoni 
<as  que  d'avenir.  P.  Taloh. 

Ml 

préfaoe  enâaxnntée  et  fortement  empreinte  de  chauvi 
livier  de  GourculT  exalte  jfort  les  mérites  divers  do  M. 
kiscMumeliii.  lly  alkuiipcu  d'e.^agératJonetM.PaulEudel) 
!  qu'on  lui  donne.  C'est  un  aimable  écrivain,  qui  sait  s' 
«aucoup  de  choses,  tout  juste  de  quoi  donner  l'illusioii 

lecteurs  frivoles  du  boulevard.  En  vidant  ses  tiroirs  poo 
e  ses  Œuvres,  nous  trouvons  qu'il  a  fait  preuve  de  trop  d 
lur  )ui-aiânie;  «1  vérité,  beaucoup  de  ses  badinegesspi 
it  pafi  d'être  conservés  pour  1«  postérité.  Ses  compositio 
iMOiple,  ne  présentent  guère  d'ialérét,  et  j'en  dirai  aul 
les  de  see  curiosités  thé&trales,  île  ses  contes  vrais,  de  ase 
,  et  de  ses  faces  v^ues.  Le  volume  Aurait  pu  être  allégé  de  mo»- 
dJe  de  ses  études  d'art  qui  dénote  une  connaissance  bien  vagin 
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et  insuffisante  de  l'histoire  de  l'archéologie  «t  telles  vs 
Budel,  pour  n'en  citer  qu'une,  qui  n'offrent  aucun  ioU 
calembours,  des  niaiseries  et  même  des  fautes  de  fr 
maient  pas  une  nouvelle  édition,  et  que  les  nécessilé 
journalière  pouvaient  seules  excuser.  Passons  coudam 
et  disons  tout  de  suite  que,  dans  l'ensemble,  le  voluin 
Ce  que  j'en  aime  le  mieux,  ce  sont  les  promenades  k 
récits  de  voyage.  Je  conseille  à  l'auteur,  s'il  publie  d 
d'dtre  un  peu  plus  sévère  dans  son  choix. 


I*es  articles  où  le  charmant  esprit  que  fut  Victor  F 
voyages  de  vacances  méritaient  les  honneurs  du  voie 
leurs  du  Français  et  du  Correspondant  aimeront  à  les 
par  reconnaissance;  quant  &  ceux  qui  les  liront  pour 
éprouveront,  j'en  suis  sûr,  un  étonnement  douloureu 
tant  de  verve,  de  bonne  humeur,  de  science,  de  bon 
été  gaspillés  au  jour  le  jour  et  n'ont  pas  été  employés 
«uvre  durable,  solide  et  glorieuse;  il  ne  manque  pai 
faits  avec  des  matériaux  moins  précieux  et  par  des  oui 
leur.  —  Les  Vacances  d'un  journaliste  n'en  ont  pas  m 
toute  bibliothèque  de  lettré,  à  côté  des  Voyagea  d'écri 
lia  n'ont  aucune  prétention  au  pittoresque  de  la  descri 
deur  des  «  apergus  n  historiques,  ethnographiques, 
sophiques;  mais  ils  se  font  lire,  ils  intéressent,  ils 
outre,  ils  font  penser,  —  ce  qui  vaut  mieux  pour  le  leo 
penser  son  auteur.  M.  Fournel  nous  promène  &  travers  I 
l'Angleterre,  l'Allemagne,  l'Autriche,  sans  jamais  nou 
auyer;  —  c'est  un  cicérone  sans  clichés  ni  pédantismi 
pagBon  de  roule,  érudit,  artiste,  homme  de  goât,  hom 
surtout  homme  de  bonne  compagnie,  qu'on  ne  quittera 
a  quittés,  hélas!  trop  tôt.  

><■■  Desaona   de  l'histoire.   —  t.e  Pouvoir   temp 

de  Havoio  (/SG4-«96),  par  A.  CaiiiwaHoi.  Pari»,  Dentu 

—  Prix  :  2  rr.  50. 

J'en  fais  l'aveu,  j'ai  compris  peu  de  chose  à  ce  petit 
pourri  de  souvenirs  fort  incohérents  et  peu  curieux 
d'Italie.  L'auteur  parle  assez  à  tort  et  à  travers  des  év 
sonnes;  à  l'entendre,  il  aurait  vécu  dans  l'intimité  de 
dérables'à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Pie  IX;  que  fa 
voit  guère.  Si  ce  sont  des  «  dessous  de  l'histoire,  »  ce 
dessous  :  il  n'est  parlé  que  de  racontars  assez  monotoi 
entre  M.  X  et  M.  Y.,  et  ces  initiales  ne  nous  apprenne 
le  comte  de  Cbambord,  M.  de  Damas,  Mgr  deMérode,  1 
traversent  la  scène  sans  qu'on  sache  pourquoi,  et  M.  C 
en  trait  d'union  entre  tous  les  partis  sans  qu'on  puiss 
quel  motif  et  surtout  avec  quel  mandat.  Sa  fonction  pa 
vent  de  se  vêtir  de  paletots  de  voyage  «bien  chauds  »  et 
paniers  de  provisions  «  bien  pleins  ;  i>  ilie  mentionne  s 
aussi  de  fonder  une  banque,  d'acheter  des  terrains,  de  t 
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inebot  (ft)  est  fort  courroucé  contre  le  cardinal  Antonelli,  qui  paratt 
i  un  empêcheur  da  danser  en  rond.  Tout  cela  ne  se  suit  pas  trèi 
la  bataille  de  Mentana,  qui  vient  an  milieu  de  cet  imbroglio,  no 
le  pas  mieux.  Du  moins,  l'auteur  est-il  fort  convaincu  des  fautes  et 
lineries  de  la  maison  de  Savoie  contre  le  Saint-Siè^e  et  la  France; 
ut  que  partager  ses  sentiments  et. le  louer  de  les  exprimer;  mais, 
i,  il  aurait  bien  fait  de  les  coordonner  davantage  et  de  résumer  la 
ne  je  n'ai  point  devinée.  G,  db  G. 


iDiadd  et  l'InquiBltlon,  par  Énilb  de  HoLtNEa.  Paris,  Chemuel,  1897, 
e  Ï3«  p.  —  Pris  :  3  tr.  50. 

Iletin  do  l'Académie  d'histoire  de  Madrid  a  publié  récemment,  d't- 
manuscrit  retrouvé  en  1887, les  actes  du  procès  intenté  par  le  Saiot- 
m  1490-1491,  à  quelques  juifs  accusés  d'avoir  cruciGé  un  enfant 
à  la  Guardia.  M.  de  Molénes  résume  ou  traduit  ces  documents;  il 
npagne  de  réflexions  sur  la  procédure  suivie,  dont  il  fait  avec  raison 
16,  et  sur  la  nature  de  l'Inquiaition.   Son  livre,  peu  original  quant 

est  curieux  par  le  contmste  entre  la  modération  réelle  et  méritoire 
ments  avec  un  style  déclamatoire  et  théfttral  qui  n'est  guère  à  sa 
3S  un  ouvrage  d'histoire.  Il  se  termine  d'une  façon  singulière.  A 

torts  l'Inquisition  joint,  d'après  M.  de  Molènes,  celui  d'avoir  Ôlé 
car  elle  n'a  pas  pu  arrêter  le  développement  de  l'anarchiame,  iasu 
sie  du  moyen  flge,  et  du  satanisme.  Suivent  divers  récits  de  messes 
mpruntés,  entre  autres  autorités,  à  M.  HuysmansI  Enfm,  du  mo- 
e  ce  n'est  pas  à  Diana  Vaoghan,  il  n'y  a  pen  à  dire  I 

E.  Jordan. 


ï>  1897,  i 

I  personnes  savent  que  l'ordre  de  Malte  existe  toujours,  qu'il  existe 
Seulement  les  chevaliers  ne  se  servent  plus  de  l'épée.  Ils  étaient 
prêts  à  combattre  lorsque,  eu  Orient,  ils  avaient  non  seulement  b 
es  pèlerins,  mais  encore  à  les  défendre  contre  les  musulmans  aussi 
;s  jadis  qu'aujourd'hui.  Les  temps  ont  changé,  les  chevaliers  de 
in  à  la  fm  du  siècle  dernier  ont  été  iniquement  dépouillés  et  dis- 
leconstilués  à  présent,  ils  ne  s'occupent  que  des  pauvres  et  des 
lis  ont  des  hôpitaux  dans  tous  les  pays  et  un  dispensaire  k  Paris, 
la  Brière  a  su  résumer  en  un  petit  nombre  de  pages  le  passé  et 
it  de  l'histoire  de  l'ordre  de  Malte.  On  lit  avec  un  vit'  intérêt  les 
onnés  par  lui  sur  la  Qn  du  règne  de  l'ordre  à  Malte,  et  sa  bruUle 
sion  favorisée  par  la  faiblesse  du  grand  maître;  sur  les  derniers 
;s  cbevaliers  de  Malte  à  Paris,  période  pendant  laquelle  les  rêveries 
ites  qui  miroitaient  aux  yeux  des  Français  de  toutes  les  classes 
eurent  une  influence  délétère  sur  les  Johannites;  enfm  sur  la  situa- 
lelle  de  l'ordre,  qui  aura  peut-être  dans  l'avenir  un  râle  à  remplir 
ance,  ses  membres  pensent  sérieusement  à  s'organiser,  de  maniera 
'  un  groupe  qui  ne  se  contente  pas  de  représenter  platcaiquement 
iuses  traditions  du  temps  passé.  A.  de  B. 

Tirt  Hittoira  du  Itmpt  prêtent,  par  JuH  i> 
Kaudet.  Paris,  Lecoffre,  1896,  in-12  de  37S  p.  - 
'4toiret  du  temps  prêtent  ont  paru  dans  le  Monde,  et  s 


—  540  — 

>ltc  kvec  vue  ^fkoe  de  M.  t'«bbé  Naodet, 
.  Les  métapiiorea  tne  {lamesent  ssseit  méd 
)  «avBlnppenl  bodI  jusliee,  Mr-ces  faiatmres 
!  dégage  une  leçon  morate  ^(oi  a'eEpH«e 
nt  bieo  amené.  Et  les  aojtts?  ce  sont  l«e  « 
presse,  l'enseigneDMwt  hSqve,  le  droit  d'at 
hi  clei^é,  l'appel  ootnnw  d'abus,  bref  toui 
toutes  les  oppressions  de  notre  taraps,  t« 
ta  mensonges,  vus  de  ce  point  particulier 
oA  l'auteur  s'eet  placé.  Car  Jean  des  Tour 
r,  c'est  un  soldat-  ce  n'est  pas  pour  amn 
re,  ce  qui  n'empêche  pas  qne  ses  histoires 
I  ne  jurerais  pas  que  quelques-unes  ne  w 
s  ont  germé,  je  veux  dire  ce  continent  di 
bé  Naudet  fut  le  G hristopbe  Colomb  nécor 
iscrétioD.  C'est  à  peine  s'il  ea  dégi^e  de  B 
de  feuille  Enart«.  Ce  bouquet  fera  d'aillei 
do  nos  bibliotbèquea  chrétiennes. 


itin^—PtiXtXtr.  50. 

■e  Triac  prend  à  partie  los  opinions  Smiee 

■eppel,  Mgr  d'Hulat,  M.  VaWrt  Frétnont.  Soi 

elle  témoign*  de  beaucoup  de  lecture  et  4e 

suscitée  par  l'ambition,  U  cnpidJté,  la  ha.i 
»  généralement  qu'une  guerre  de  cette  uatu 
t  à  l'enseignement  de  l'Église,  et  comme 
é,  ou  doit  s» voir  gré  &  M.  de  Triac  d'avoir  i 

les  sDphismes  des  autres.  Il  faut  cependa 
irrcs  we  sont  pas  inspirées  par  l'ambitîoD 
tablipoos  d'abwd  q«e  la  guerre  est  actifie 
défends.  !1  s'agit  de  savoir  si  j'ai  eu  le  d 
pe.  M.  de  Triac  rappelle  (p.  25)  que  saint .' 
ent  les  guerres  justes  et  nécessaires  «t  q< 
s  qui  Bout  faites  non  par  ambilinn  mais  p 
er  les  méchants  et  secourir  les  bons.  »  C 
iir.  Si  j'attaque  sans  juste  cause,  je  suis  ua 

les  hommes.  —  Si  je  me  défends  iorsqn'o! 
issi  coupable,  car  mon  deroîr  serait  de  ne 
:  Il  en  est  de  même  i  l'actif.  Je  citerai  on  ( 

rcB  assirent  Vienne  en  1683  :  ils  n'avaien 
Sûbieski  avait  cependant  deux  raisons  poi 

TAutricheparle  Sultan,  déjà  maître  de  la 
B  du  même  sort  à  brtw  échéance  : 

Nam  tua  rta  agllur  paries  quum  proi 
>  l'agression  du  roi  de  Pologne  et  du  duc  ( 
de  Vienne;  il  faisaitdeSaint-ÈUenneuneo: 
éliens  égorgés,  les  épouses  outragées,  les 
ema  nt  musulmanisées  de  force;  plus  de 
(ion  chrétienne  n'en  a  pu  faire.  Donc,  la  p 

l'humanité  rendaient  l'agression  juste  et  n 
le  moyen:  il  n'y  en  avait  pas  d'ttutre. 


La  gueppe  est  toujours  un  malheirr;  mai»  où.  ea  est.  la.  oause  sffkieniat 
M.  de  Triao  va  nous  te-  rappeler  fort  k  ppopoQ  par  aoe  citatioQ>  de  Lamen* 
nais  :  a  Les  maux  qui  affligent  la  terre,  ae  vieno^ai  pas  de  Dieu,  car  Dieoi 
est  amoui%et  tout  ce  qu'il  a  fait  est  boo.  Id^  viennent  da  Satan,  que  IHietta 
maudit,  et)  des  hommes  qui*  ont  Satan  pour  père  et  pour  maftre.  >» 

U  surgira  toujours  des  suppôts  de  Satan  et;  des  conflits  entre  les  nationa» 
Quel  est  le  moyen  d'empêcher  qua  ce»  oonflits;  n'engendrent  le  plus  torriblo. 
des  ftéaux  t  M:,  dn  Triae  le  moatire  et  le  préconise^  chaleureusement;  c'tak 
l'arbitrage^  A..  o'AivaiL. 

zungen  und  «lie  •ogenannten  Meniolir«i»  dt^m  McirquJI»  dbo*  Sa«Mi«- 
naçe*.  von  D'  ^povuzfD  HBi:«i4aiAi(if.  Miiochea,  Luneburg,  1896,  in-8  de  160  p. 

Celte  dissertation  un.  peui  confuse*  fait  partie  des  Hi^rische  Abkandlunf 
gen^donti  elle  forme  le  onsième  fascicule.  Elle  tond  à  prouver  que  les  deux 
documents  publiés  au  aommencement  du  xvjii*  siècle,  Tun  sur  la  Guerre 
d!ItaUe,  attribué  au  comto  de  Grandchamp,  Tautre  sur  la  Guerrei.  d'Espagru^ 
d4  Bavière  et  de  Flandl*e,  attribué  au.  marquis  de  Sassenage,  sont  absolu^ 
nneat  apocryphes,  que  leurs  prétondus  autours  n'ont  point  été  témoins  des 
faits  racontés  et  que  les  détails  rapportés  sont  puisés  dans  des.  publications, 
contemporaines,  particulièrement  dans  les  Lettres  historiques  qui,  à  partie 
d^'  160^,  paraissaient  tous  les  mois.  L'auteur  ^éploie  ia  plus  minutieusa 
érudition  pour  prouver  la  oonoordanoe  entre  les  principaux  passages  dea 
susdits  Mémoires  et  les  nouvelles  fournies  par  les  Lettres  historiques.  Il 
nflteli  les  deux^tes^tos  en  regard*,  et  U  est  difficile  de  ne.  pas  constator  le  pla- 
giat. De  plus,  d'après  le  procédé  de  composition  employé,  d  après  la  conr 
toxture  des  phrases,  il  démontre  que  les  deux  ouvrages  connus  sous  les 
noms  de  Grandchamp  et  de  Sassenage  sont,  d'un  même  auteur;  mais  il 
oTa  pas  trouvé  le  compilateur.  Gc  travail  curieux  démontre  la  patience  et 
les  connaissances  spéciales  du  docteur  Hellmann.  Malheureusement,,  l'his- 
toire a  peu  de  chose  à  y  gagner;  et  nous  ne  sommes  pas  en  présence;  d'un 
document,  quelque  petit  soit-il,  qui  puisse  éclairerm/âme  un  épisode  insigni- 
fianjt  des  guerres  de  la  vieillesse  de  Louis^V.  G'est  bien  ce  qu'ompeut  appcr 
lar  de  la  critique  négative,  d'autant  que, les  ouvrages  signalés  jouissaient  en 
Pjcance  de  peu  de  crédit,.  Gc.  B.  oa.  P. 

C3o«»ei*ttiiutQ.  alla,  «torla  <tollA  oojA^tora  «pasmiolA  aontro  Venueailiiv 

da  ÂMBUA  Zamblur  (Extrait  du  Nuovo.  Archivio  Veneto,  t.  XI,  fasc.  1).  Venezia, 
rr,ateUi  Visentini,  1896,  in-S  de  109  p. 

Après  le  récit  littéraire  de  Saint-rHéal,  lia  narration  presque  aussi  fantai» 
sifite  de  Daru,  les  travaux  de  Gbambrier,  Bomanin,  Gappelletti,  Fulin;.  après 
lOtCongiuvaspagnmla  contre  Venezia,  de  Baulioh^  après  les  documenta  inédits, 
publiés  par  Stefani  daas  la.  Congiura.  dlOssuna,  il  restait  encore  dans  lei 
archives  vénitiennes  un  fonds  inexploré^  sur  le  célèbre  complot  du  duo. 
d^Ossuoa,  le  fonds  des  Inquisitori  di  Stalo,  que  diverses  révolutions,  et  autres 
accidents  ont,  du  reste,  singulièrement  appauvri,  U'auteur  en  a  tiré  de  trèa 
'.toressants  détails  sur  les  événements:  de  iôi.7,  1618  et  leurs  suites»  ainsi 
lesur  quelques-uns  des  autours  les  plus  méconnus  et  les  moins  dignes  ds' 
être  de  cette  retentissante  aventure.  Avec  le  duc  d'Ossuna  et.  le  corsaire^ 
icques  Pierre,  c'est  l'agent  Spinosa,  le.  traître  Girolamo  Grimani,  indigna 
iritier  d'une  illustre  race,  qui  sont  ici  remis  en  lumière.  Les  correspondan- 
ts diplomatiques  des  ambassadeurs  florentins,  napolitains,  urbinates,  sont 
3uvent  aussi  utilisées  et  fournissent  tantôt  des  détails  nouveaux,  tantôt  les 
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élémenta  d'une  critique  judicieuse  des  données  antéric 
que  la.  composition  de  cette  âtude  très  savante  et  remarc 
aoit  ai  confuse  et  si  obscure  :  conrusion  que  ne  cnntr 
l'absence  de  toute  division  en  paragraphes  ou  chapit 
Mais  si  jamais  quelque  commentateur  veut  rééditer  d'i 
célèbre  i<  chef-d'œuvre  du  geare  historique  o  de  SainlrRéa 
bre  de  détails  pittoresques  pour  rendre  leur  pbysionoi 
■onnages  shakespeariens  que  notre  seicentiste  a  trop 
tragédie  classique.  L 


II  y  a  beaucoup  de  choses  dans  ce  livre.  Les  cinq  part 
portent  les  litres  suivants  :  L'Empire  russe.  —  h'Armi 
principales  de  la  Russie.  —  En  Crimée.  —  En  Sibérie.  L'i 
nombre  d'ouvrages  sur  !a  Russie,  et  il  semble  avo 
observations  des  autres  plutôt  que  les  siennes.  Les  cit< 
très  longues,  et,  il  faut  le  dire,  elles  sont  en  général  b 
regretter  que  le  même  procédé  n'ait  pas  été  appliqué 
est  question  de  DomnstrOi  (et  non  pas  DamUroi).  Il  ne  i 
plus  que  la  plus  ancienne  description  de  Moscou  se 
(p.  314).  Assurément  le  capitaine  Jacques  Margeret 
précieux  détails  ;  toutefois  bien  d'autres,  —  Adelung  a 
—  ODt  décrit  Moscou  avant  lui.  Mais  n'insistons  pas  su 
liers  :  ces  quelques  inexactitudes  sont  rachetées  par  I' 
l'enaem  bl  e .  

A  Mndy  ot  SIav«rr  >■>  Mew  Jei-aey,    by  HenRT  S 

Bopkint  Univeriily  Sludie*.  14*  série,  n**  9-iO).  BatUrooi 
Press,  eeptemtjre-octobre  1896,  iii-8  de  60  p,  —  Prii  ;  2  I 
M.  John  Spencer  Bassett  a  tout  récemment  étudié 
vage  dans  la  Caroline  du  Nord  ;  au  New-Jersey  se  rapp 
vail  de  M.  Henry  Scofield  Cooley,  dont  les  trois  chapitr 
des  rubriques  très  nettes,  tous  les  renseignements  re 
sur  le  sujet.  Abandonnant  avec  raison  l'ordre  chronolof 
plus  rationnel,  M.  Cooley  s'est  successivement  occupé 
de  l'institution  au  New-Jersey,  de  son  développement,  d 
puis  du  gouvernement  des  esclaves,  c'est-à-dire  de  1 
l'autorité  publique  (ch.  II);  —  signalons  à  ce  propos  un 
sur  les  conspirations  des  nègres  au  New-Jersey  (p.  t 
situation  légale  et  sociale  des  esclaves  (ch.  III).  Peut-ê 
pu  développer  davantage  la  deuxième  partie  de  et 
elle  nous  a  paru  un  peu  écourlée  et  n'a  pas  complète 
curiosité.  En  général,  à  vrai  dire,  M.  Cooley  ne  la  lai: 
des  chiffres  précis  (p.  14,  30-3t,  par  exemple),  des  fai 
personnages  vraiment  vivants  (tels  John  Woolmann),  ur 
une  bibliographie  soignée  (p.  59-60],  voilà  ce  qu'on  troi 
Ce  sont  les  qualités  grâce  auxquelles  un  livre  conquîerl 
riens  et  des  érudîts.  Henri 


CHRONIQUE 

«ROLOt^iE.  —  L'Église  de  France  est  de  nouveau  cruellement  mise  en 
par  la  mort  de  Mgr  Abel-Anastase  Gi^hmain,  évéque  de  Coutances. 
!  1"  avril  1833,  il  entra,  après  avoir  terminé  au  lycée  de  Caen  8ea 
;8  classiques,  au  grand  séminaire  de  Bayeux,  reçut  en  1858  l'ordination 
■dotale  et  fut  aussitôt  nommé  vioaire  à  la  cathédrale,  dont  il  devint 
tard  curé,  11  en  exerçait  encore  les  fonctions,  quand  il  fut  appelé  au 
ernement  du  diocèse  de  Coutances  (1876),  Mgr  Gerniain,  qui  s'est  beau- 
préoccupé  de  la  restauration  du  Mont-Saint-Micbel,  a  rédigé,  comme 
1  sait,  un  ouvrage  considérable  sur  la  fameuse  abbaye,  avec  Ja  collabo- 
n  de  M.  Corroyer.  En  dehors  de  cet  ouvrage,  il  n'a  guère  publié  que 
panégyriques  et  discours  prononcés  en  diverses  circonstances  et  ses 
lements.  Nous  citerons  :  Notice  biographique  sur  M.  l'abbé  Jordan  (Caen, 
,  in-8)  ;  —  Discours  prononcÉ  le  jour  du  couronnement  de  la  statue  de 
If ieAei  {Coutances,  1877,  in-8);  —  Discours  prononcé  à  l'inauguration 
kemin  de  fer  d'Avranches  (ibid.,  1878,  in-8).  —  Discours  prononcé  à 
iguration  du  chemin  de  fer  de  Coulances  (ihid.,  1878,  in-8);  —  Discourt 
ancé  à  Caen  dans  la  réunion  des  antiquaires  de  Normandie  (ibid.,  1879, 
;  —  Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul,  prononcé  dans  l'église  des 
PP.  Lazaristes  à  Paris  (ihid.,  1879,  in-8);  —  Saint  Michel  el  U  Mont- 
-Mickel  [Paris,  1879,  in-8.  2»  éd.,  ihid.,  1883,  in-12)  ;  —  Réponse  à  la  no- 
ur  l'étal  du  chapitre  de  Coulances,  soumise  par  M.  l'abbé  Lecanu  au  juge- 
du  Souverain  Pontife  Léon  XIII  (Coulances,  1880,  in-4);  —  LMre  aux 
•tiques  de  Cherbourg  (Cherbourg,  1880,  in-i)  ;  —  Oraison  funèbre  de  M.  te 
id'Auxais  (Coulances,  1881,  in-8);  —  Oraison  funèbre  de  M.  l'abbé  Oes- 
(ibid.,  1881,  in-8);  —  Oraison  funèbre  de  Mgr  Rousselet,  évSque  de  Siez 
.,1882,  in-8);  — Oraison /ïinéôre de  M.  C/wmpin  (ibid.,  1882,  in-8);— In 
laise  iVwse  (ibid.,  1883,  in-32.  lO-  éd.,  ibid.,  1883,  in-33);  —  Oraison 
ire  de  M.  l'abbé  Menant  (Mortain,  1887,  in-8);  —Oraison  funèbre  de 
Hasley,  archevêque  de  Cambrai  {Coutances,  1888,  in-8)  ;  —  Panégyrique 
ienheureux  J.-B.  de  la  Salle,  prononcé  dans  l'église  fiainl-Sulpice,  à  Paris 
.,1888,  in-8);  —Panégyrique  de  saintThOTnas  d'Aquin  {ihià.,  1891,  in-8); 
réfaee  à  la  Vie  de  Léon  XllI  de  Bernard  O'Roilly  (Paris,  1892,  in-8); 
s  Premier  Centenaire  d'un  martyr.  A  la  mémoire  de  Pierre-Adrien  Tour- 
mis  àmorlà  Coulanees,  le  13  octobre  f  7 93.  Discours  prononcé  à  la  céré- 
e  du  centenaire  dans  l'église  de  Muneville-le-Bnngard  (.\vranches,  1893, 
;  —  Oraison  funèbre  de  Mgr  Le  Coq,  évéque  deSantes  (Coutances,  1893, 
;  —  Oraison  funèbre  de  Mgr  Arthur  Ducellier,  archevêque  de  Besancon 
inçou,  1893,  in-8);  —  Oraison  funèbre  de  M.  l'abbé  Lemairts  (Avranches, 
,  in-8)  ;  —  Allocution  prononcée  aux  obsèques  de  M.  Léon  Prémont,  con- 
r  général  de  la  Manche  (ibid.,  1893,  in-8},  —  Nous  donnons  ici  le  relevé 
principaux  mandements  de  Mgr  Germain  ;  Œuvres  de  la  Propagation  de 
i  el  de  la  Sainte-Enfance  (1876);  —  L'Œuvre  diocésaine  des  orphelins 
>)  ;  —  A  l'occasion  de  la  mort  de  Mgr  Bravard  (1876)  ;  —  Les  Vocations 
iiastiques  (1876);  —  La  Souvetle  Édition  des  statuts  diocésains  [iWll]  ;  —  La 
îu  samjtce  (carême  1877);  —  Le  Couronnement  de  la  statue  de  saint  Michel 
J];  —  L'Université  catholique  de  Paris  cl  le  cinquantième  anniversaire  de 
nsécration  épiscopale  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX  (1877)  ;  —  La  Con- 
tion  solennelle  du  diocèse  au  Sacré  Cœur  de  Jésus  (1878)  ;  —  A  Coccitsion 
écret  de  la  Congrégation  des  Rites  qui  décerne  à  saint  François  de  Sales  ie 
de  docteur  de  l'Eglise  (1878)  ;  —  Sur  saint  Michel  (carême  1878);  —  Jforl  de 
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If.  Vabbé  Croulebois,  vicaire  général  (1878);  —  L'Encyclique  «  Quod  apostolici 
muneiHSt  »  de  notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  (1879)  ;  —  Sur  le  témoignage 
que  le  chrétien  doit  à  sa  foi  (carême  1879)  ; — A  C occasion  du  jubilé  universel  de 
nût^e  très  Saint-Père  te  Pape  Léon  XIH  (1879)  ;  —  UEncyeiique  «  ^temi  Pains  » 
de  notre  très  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIIJ  (1879);  -^  A  f  occasion  du  vingt-^m- 
quième  anniversaire  de  la  proclamation  dU  dogme  de  l'Unmacul'ée  Conception 
1879);  —  Sur  le  bienfàU  de  la  foi  (carêmes  1880,  1884,  1882);  -  La  Jfcsse 
chr  dimanche  (1882)  ;  —  La  Première  Communion  (1882)  ;  —  Sur  la  réalité  de  kt 
vie  future  (carême  1B83); —  Sûr  les  mauvais  livres  (1883);  —  Skir  lé  rosaire' 
(carême  1884);  —  Sur  l'obéissance  (iSSi);  —  Sur  rencyeliqtte  «  Rmnanum 
genus  »  de  notre  Samt-Père  le  Pape  Léon  XIll  (i  884)  ;  —  Sur  h  bienfait  de  Ut  toi 
du  dimanche  (carême  fôSS)  ;  —  Sur  les  martyrs  (carême  V98ôy;  —  Gburofm^ 
ment  de  la  statue  de  Notre-Dame  sur  Vire  (1886);  —  Sur  /«s  luttes  et  te  &nom^- 
phtde  l'Eglise  (carême  1887);  -—  Sitr  la- royauté  de  Nbtre-Seigneur  J€9U9-€hri$t 
(carême  1888);  —  Sur  IHntempérance  (1888);  — -  Sur  Vency clique  «  Ksgeunte 
jam  anno  »  (carême  1889)  ;  —  Sur  l'orgueil  (1889)  ;  —  Sur  VinfaUiibilité  ékk 
Pape  (1889)  ;  —  Sur  les  grandeurs  et  les  devoirs  de  la  mère  chrétienne  (oaréme 
1890);  —  Sur  la  cupidité  (1B90)  ;  —  Sur  lt*s  soii/fi^ance»  du  Pape  (1890);  — 
Sur  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  ffhh- 
chariHie  (carême  18^  )  ;  —  Sur  Venvieet  du  troisième  centenaire  de  la  mort  de 
saint  Louis  de  Gonzague  (1891);  —  Sur  le  péché  (carêmes-  ISOS"  et  1893);  — 
Sur  la  colère  (1892)  ;  —  Sur  les  devoirs  du  mariage  chrétien  et  au  sujet  de  t as- 
sociation de  la  Sainte-Famille  (1893);  —  Sur  la  sixième  demande  de  POraisan 
dominicale  (1893)  ;  —  Sur  V éternité  des  peines  (carême  1894);  —  Sur  Péludè 
de  V Écriture  sainte  (1894);  —  Sur  le  blasphème  (1"894)  ;  —  Sur  là  divUnlê  de 
la  confession  (carême  1895);  —  Sur  le  i*espect  humain  (1895);  — Sur  le  pré-- 
ceptede  la  sainte  communion  (carême  1896)  ;  —  Sur  Céducation  (1898);  —  Sttr 
la  dignité  de  l'âme  chrétienne  (carême  1897)  ;  —  A  Voccasion  du  septième  cen- 
tenaire  de  Notre-Dame  sur  Vire  (1897). 

—  Le  vénérable  évêque  de  Vannes,  Mgr  Jean-Mari&  BficBi;,  est  mort  le 
8  novembre.  "Né  à  Beignon,  dans  le  Morbihan,  le  l^^août  1825,  élevé  aa  petit 
séminaire  d'Auray,  il  en  sortit  pour  entrer  au  grand  séminaire  et  ao  prépa- 
rer au  sacerdoce.  Missionnaire  apostolique,  il  exerça  son  ministôreoonsea*- 
lement  dans  le  diocèse  de  Vannes,  mais  à  travers  la  France;  queltpji^teitïps. 
vicaire  à  l'église  de  la  Sainte-Trinité,  à  Paris,  il  se  vit  rappeler  à  Vknnes 
comme  curé-archiprôtre  de  Saint-Pierre  et  chanoine.  H  ne  tarda  guère  à  être 
promu  à  Tépiscopat  et  mis  à  la  tête  du  diocèse  qu'il  a  gouverné  avec  tant  de 
zèle  pendant  trente-deux  ans.  Il  a  écrit  :  Lettre  de  condoléance  et  de  conso" 
lotion  à  un  jeune  enfant  au  sujet  de  la  mort  de  son  père  (Paris,  1857,  in-32); 
—  La  Charité  chrétienne  à  notre  époque  (ibid.,  1859,  in-i6)  ;  —  Exhortation  à 
déjeunes  orphelins  (ibid.,  iS^9,  in-8)  ;  ~  Souvenirs  du  pèlerinage  à  Sainte^ 
Anne  d*Auray  (Vannes,  1860,  in-8)  ;  —  Souvemrs  funèbres  d'Ingelamester 
(Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Discours  à  l*occasion  du  mariage  de  M,  Erwst  Hëritte  et 
de  M^^  Viardot  (ibid.,  1863,  in-4)  ;  —  A  te  mémoire  de  Si)n  Altesse  M^  ^ 
princesse  Bacciochi  (Vannes,  ,1869^  in-8)  ;  —  A  la  mémoire  du  vénérable  et 
discret  Jacques  Maingny  (ibid.,  1871,  in-8);  —  Lettre  à  JP**  de  Savignkac 
(ibid,,  1871,  in-8)  ;  —  A  la  mémoire  de  M.  ïï)enri  de  Rohtm-Chaàot  (ibid., 
1872,  in-8)  ;  —  Casus  conscientiae  quos  anno  1875  solvendos  sue  olero  propesuù 
(Quimper,  1875,  in-8)  ;  —  Discours  prononcé  aux  soldat»  de  la  garnison  di 
Vannes  (Vannes,  1875,  in-8)  ;  —  Discours  en  faveur  des  âùoks  professimmeUe^ 
catholiques  (Paris,  1875,  in-12)  ;  —  Allocution  prononcée  le  44  janvier  pour 
des  prières  publiques  (Vannes,  1877,  in-8)  ;  —  A  la  mémoire  de  Vabbé  GuUIoh^ 
zou  (ibid.,  1879,  in-8);  —  Oraison  funèbre  de  ilf«>»  la  comtesse  de  Ptouer  (ibid. . 


—  545  — 

1879,  in-8)  ;  —  A  la  mémoire  de  Af"*«  la  vicomtesse  de  Perrien  (ibid.,  11879, 
in-8)  ;  —  Souvenirs  de  première  communion  et  de  confirmation  (ibid.,  188i, 
in-18);  --  Oraison  funèbre  de  Mgr  David  (ibid.,  1882,  in-8)  ;  —  Discours  pro- 
nonce  à  Vinauguration  de  la  staiuf  de  Son  Éminence  le  cardinal  Brossays  Saint- 
Marc  (ibid.,  1884,  in-8);  —  Éloge  funèbre  de  Mgr  Guilloux  (ibid.,  1885, 
in-8)  ;  —  Discours  prononcé  au  mariage  du  comte  d^Hnrcourt  et  de  Af"*  de  Lan- 
juinais  (Paris,  1886,  in-16);  —  Discours  pour  une  véture  (Vannes,  1886,  in-8); 

—  Chants  pieux  à  Vusage  des  pèlerins  du  Roncier  à  Josselin  (ibid.,  1886,  in-12)  ; 

—  Oraison  funèbre  de  Mgr  Le  Hardy  du  Marais  (ibid.,  1886,  in-8);  —  Orai- 
son funèbre  d/i  Mgr  Nouvel  (ibid.,  1887,  in-8);  —  Éloge  funèbre  de  Henri- 
CkarleS'Timoléon  Cossè,  comte  de  Brissac,  piince  deRobeck  (ibid.,  1887,  in-8); 

—  Éloge  funèbre  de  la  Révérende  Mère  Joséphine  Petite  supàneure  générale  des 
Sœurs  filèles  compagnes  de  Jésus  (ibid.,  1888,  in-8);  —  Discours  pour  un 
mariage  (ibid.,  1889,  in-8)  ;  —  Discours  prononcé  au  mariage  de  M.  le  mar- 
quis de  Lambilly  et  de  M"*  de  Rayinel  (Reims,  1889,  in-8)  ;  —  Éloge  funèbre 
de  JP»«  la  comtesse  de  Lambilly  (Vannes,  1889,  in-8)  :  —  Éloge  funèbre  de  Mère 
Sainte- Aurélie,  religieuse  ursuline  (Ploërmel,  1890,  in-16)  ;  —  Lettre  aux 
séminaristes  de  son  diocèse  appelés  sous  les  drapeaux  (Vannes,  1890,  in-12)  ;  — 
Discours  pour  une  profession  religieuse  (ibid.,  1890,  in-8)  ;  —  A  MM.  les  Offi- 
ciers des  446^  et  62,^  d'infanterie  (ibid.,  1891,  in-8)  ;  —  Discours  prononcé  au 
mariage  de  M,  le  comte  René  de  Lambilly  (Rennes,  1891,  in-16)  ;  —  Éloge 
funèbre  de  M,  le  duc  de  Rohan  (Vannes,  1893,  in-8)  ;  —  Éloge  funèbre  de 
M.  le  comte  Gabriel  de  Lambilly  (ibid.,  1896,  in-8).  Parmi  les  mandements 
€t  instructions  pastorales  de  Mgr  Bécel,nous  rappellerons  les  suivants  :  Sur 
ta  présence  de  Dieu  (carême  1867)  ;  —  Sur  l'intervention  indispensable  de 
Jésus-Christ  dam  Vordre  religieux  et  social  (carême  1869)  ;  —  Réponse  à  V appel 
aux  évéques  catholiques  (carême  1871)  ;  —  Érection  canonique  de  la  confrérie 
de  Sainl-Vincent  Ferrier  (1871);  —  Sur  la  présence  réelle  (carême  1872)  ;  — 
Sur  la  guerre  faite  à  la  vérité  (carême  1873)  ;  —  Sur  la  force  chrétienne  (carême 
1874)  ;  —  Sur  le  jubilé  de  Vannée  sainte  (carême  1875)  ;  —  Sur  deux  grands 
devoirs  que  les  catholiques  ont  à  remplir  de  nos  jours  (carême  1876)  ;  —  Sur 
l'ignorance  en  matière  de  religion  (carême  1878)  ;  —  Sur  l'enseignement  chré- 
tien (carême  1880)  ;  —  Sur  les  dangers  qui  menacent  la  foi  (carême  1881)  ;  — 
Sur  le  Pape  (carême  1883)  ;  —  Sur  le  culte  des  saints  (carême  1885)  ;  —  Sur  la 
/ionservation  de  la  foi  (carême  1887);  —  Sur  Léon  XIII  (carême  1888)  ;  —  Dm 
patronage  de  saint  Joseph  et  de  la  Très  Sainte  Vierge  (1889)  ;  -^  Sur  les  droits 
de  Dieu  (carême  1892)  ;  —  Sur  la  famille  (carême  1893)  ;  -  Sur  la  propagation 
de  la  foi  (carême  1895)  ;  —  Sur  l'Église  (carême  1896)  ;  —  Sur  le  prix  du 
temps  (1897). 

—  M.  Agénor  Bardoux  est  mort  à  soixante-sept  ans,  le  23  novembre. 
Né  à  Bourges  le  15  janvier  1829,  il  fit  toutes  ses  études  à  Clermont-Fer- 
rand.  Reçu  avocat,  il  se  fit  inscrire  au  barreau  de  cette  ville,  et  ne  tarda 
pas  à  devenir  bâtonnier  de  l'ordre.  Collaborateur  de  Vlndépendant  du  Centre, 
il  défendit  ce  journal  en  justice  au  moment  de  Taffaire  Baudin.  Maire  de 
€lermont  en  1870,  il  fut  envoyé  à  l'Assemblée  nationale  l'année  suivante  par 
le  département  du  Puy-de-Dôme.  Siégeant  au  centre  gauche,  il  se  fit  remar- 
quer par  la  vigueur  avec  laquelle  il  combattit  la  proposition  de  séparation 
-des  Églises  et  de  TÉtat.  Ministre  de  l'Instruction  publique  en  1877,  il  dut, 
deux  ans  après,  abandonner  ces  fonctions,  qui  furent  confiées  à  Jules  Ferry. 
Battu  en  1881  au  scrutin  d'arrondissement,  il  en  fut  dédommagé  Tannée 
suivante,  par  un  siège  de  sénateur  inamovible.  M.  Bardoux,  qui  n'était  pas 
seulement  un  homme  politique,  mais  aussi  un  écrivain  distingué,  avait  déjà 
■donné  au  public  plusieurs  travaux  de  droit  et  d'histoire,  quand  l'Académie 
DÉGBMBRis  1897.  T.  LXXX.  35. 


-  5*6  — 

des  sciences  morales  et  politiques  lui  attribua,  en  1890,  )e  Fauteuil 
vacant  par  la  mort  de  M.  Erncet  Havot.  Noua  citerons  de  M.  A.  Ban 
Préface  aux  Œvvns  de  Jacques  Raimbaud  (Clermont-Ferrand,  1854,  ii 
—  notice  biographique  sur  Alexandre  Bedel  (Moulins,  1855,  ia-8)  ;  —  L 
gUles  au  XVy«  siècle  (Parie,  1856,  in-8);  —  De  Çin/lvence  des  légist 
moyen  Age  (ibid.,  1858,  in-8);  —  les  Légistes  au  XVUl'  siècle  (ibid., 
in-8)  ;  —  Des  grands  baillis  au  XV*  siècle.  Jean  de  Doyat  (ibid.,  1863,  in-] 
Sole  sur  la  correspondance  de  Thomas  avec  Direis  (Clernjont,  1867,  in-f 
Notice  sur  ta  vie  et  Us  auvres  d'Andrieux  (ibid.,  1868,  in-8)  ;  ~  Un  M, 
M.  de  Fos  (Clermonl-Ferrand,  1870,  in-8)  ;  —  Assemblée  nationale.  Si'an 
S  décembre  487i.  Première  délib^ation  sur  Ut  proposition  relative  à  la  i 
de  Fenseignement  supérieur  (Paris,  1874,  in-8);  —  Discussion  au  budgi 
cultes  {ibid.,  1876,  in-8);  —  Les  Ugistes  et  leur  influence  gur  ta  société 
çaite  (ibid.,  1876,  in-8);  —  LeKre  de  Moyeux  à  Desclochei  (Moulins, 
jQ^)  ;  —  Etudes  sociales  et  politiques.  Le  Comte  de  Montlosier  et  le  galiica 
(Paris,  1881,  in-8)  ;  —  Dix  annies  de  vie  politique  (ibid.,  1882,  in-8)  ;  — 
des  sur  la  fin  du  X  VIU'  siècle.  La  Comtesse  de  Beaumonl,  Pauline  de  Mont 
(ibid.,  1884,  in-8)  ;  —  La  Bourgeoisie  française,  1789  à  i848  (ibid.. 
jQ^j  ;  —  Éludes  sociales  et  littéraires.  Madame  de  Custine  d'après  des 
menls  inédits  (ibid,,  1388,  in-8)  ;  —  lïolice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M 
nest  Havet  (ibid.,  1892,  in-4)  ;  —  Études  sociales  et  politiques.  La  jeunei 
La  Fayette  (1757-1792)  (ibid.,  1892,  in-8)  ;  —  Études  sociales  et  tillér 
Les  Démises  Années  de  La  Fayette  (i79î-t8S4)  (ibid.,  1893,  ia-8);  — 
teaubriand  (ibid.,  (8D3,  in-8)  ;  —  Guiiot  (ibid.,  1894,  in-16). 

—  Dom  Théopbile  Bébengier,  le  savant  bénédictin  de  l'abbaye  Sainti 
deleine  de  Marseille,  est  mort  le  9  novembre,  à  l'âge  de  soixante-dix 
Né  h  Marseille  le  i<"  août  1827,  c'est  à  l'âge  de  vingt-sept  ans.  en  : 
qu'il  fit  sa  proresaion  dans  l'ordre  de  Saint-Bcnolt.  Son  activité  scienti 
a  en  pour  objet  principal  l'histoire  relifçieuse  de  la  Provence.  Il  avait  i 
mencé,  sur  l'histoire  de  l'épiscopat  provençal  au  xviii*  siècle,  une  sérif 
tudesdont  quelques-unes  seulement  ont  vu  le  jour.  En  dehors  de  quel 
articles  publiés  dans  des  journaux (Dniver*,  Croix,  Gazette  du  Midi),  ou 
des  revues  {Itevue  de  Marseille,  Revue  du  monde  catholique,  Revue  de  l'A. 
Revue  de  l'art  chritit",  MissiOTis  catholiques),  ie  savant  religieux  laîss 
ouvrages  suivants  :  Les  Martyrs  ttniates  en  Pologne.  Récils  des  demiérei 
sécutions  russes,  publiés  d'après  des  documents  originaux  (Poitiers,  1 
in-i2)  ;  —  Vie  de  saint  Turibe,  archevêque  de  Lima  et  apôtre  du  Pérou  (  / 
leOS)  (ibid.,  1872,  in-12);  — La  Quaran/aiw  de i¥Dé([Marseille,  1877,  in 
—  Vie  du  cardinal  Odescaicki,  mort  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  {4 
48i4)  (Arras,  1877,  in-8)  ;  —  Mgr  de  Belsunce  et  la  Peste  de  Marseille  (P 
1879,  in-18);  —  La  Nouvelle  Nursie.  Histoire  d'une  colonir  bénéiiietine 
t  Australie  occidentale  [48i6-4S78)  (ibid.,  1879,  in-8);  —  Exi:ursion  au 
de  Mgr  Belsunce  {Marseille,  1882,  in-8);  —  L'Êpiicopat  provençal 
XVIII'  siècle.  Notice  sur  Mgr  Joseph-François  de  Cadenel-Chur levai,  évSqi 
comte  d'Agde  {4740-4759)  (ibid.,  1884,  in-8);  —  L'Épiscopat  provi 
au  XVIII'  siùcle.  Notice  sur  Mgr  Joseph-Ignace  de  Foresta  Coliongue,  A'igi 
prince  d'Apt  14854-4736)  [ibid,,  1885,  in-8);  —  L'Épiscopnt  provençal 
XVlIlo  siècle.  Notice  sur  Mgr  Jacques  de  Forbin  Janson,  archevêque  d'j 
[4744-ifit]  (ibid.,  1835,  in-8);  —  L'Épiscopat  provençal  au  XVIII'  si 
Notice  sur  Mgr  Pierre-François  La/ilau,  évéque  de  Sisteron  et  prince  de 
{4749-4764)  {A\x,  1886,  in-8);  —  l'Épiscopat  provençal  au  XVIII-  s» 
Fie  de  Mgr  J.-B.-M.-Scipion  de  Ruffo-Bonncval,  évéque  de  Sénet  (Marse 
1886,  iQ-8);  —  Vie  de  Mgr  Henry  de  Belsunce,  évéque   de  Marseille  {H 
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4755)  (Paris,  1887,  2  vol.  in-4);  —  La  Sainte  Église  cTAix  et  éT Arles.  Nos 
énêqxAet,  Mgr  J, -h.- Antoine  de  hrancas,  archevêque  d'Aix  (4693-4170)  (Aix, 
1887,  in-8);  —  Une  Correspondance  littéraire  au  XVIW  siècle  entre  dom  de  La 
Rue,  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et  Mgr  d'inguimbert,  évêque 
deCarpentras  (Avignon,  1888, gr.  in-8);—  UÉpiscopat  provençal  au XVIII^  siè- 
cle. Notice  sur  Mgr  J.  B.  de  Brancas  des  comtes  de  Forcalquier,  archevêque 
iTAja? (Marseille,  1888,  in-8);  —  Vie  de  dom  Malachie d'Inguimbert,  de  Vordre 
de  Citeaux,  archevêque  deCarpentras  (4683-4757)  (Avignon,  1888,  in-8);  — 
UÉpiscopat  provençal  au  XVIII'^  siècle.  Notice  sur  Mgr  Joseph  de  Mesgrigny, 
évéqne  de  Grasse  (4653-4726)  (Marseille,  1889,  in-8);  —  UÉpiscopat  français 
au  XVIW  siècle.  Notice  sur  MgrJ.-B.  de  Surian,  évêque  de  Vence  (4727-4754) 
(Marseille,  1895,  in-8).  —  Dom  Th.  Bérengier  a  publié  dans  la  Revue  des 
questions  historiqnes  :  Journal  du  maître  d'hôtel  de  Mgr  de  Beisunce  durant  la 
peste  de  Marseille  (t.  XXIV,  1878,  p.  566-586)  ;  —  Mgr  de  Beisunce,  évêque  de 
Marseille,  était-il  né  protestant  ?  (t.  XXX,  1881,  p,  210-232). 

—  M.  Pierre-Alexandre  Bessot  de  Lamothe,  mort  il  y  a  quelques  semaines, 
était  né  le  8  janvier  1823,  à  Périgueux.  Sorti  de  TÉcole  des  chartes  en  1864, 
avec  le  diplôme  d'archiviste  paléographe,  il  fut  nommé  archiviste  du  Gard, 
où  il  resta  jusqu'en  1880.  De  nombreux  voyages  lui  fournirent  des  matériaux 
pour  les  romans  qu'il  publia.  Bien  que  les  ouvrages  d'imagination  consti- 
tuent la  plus  grosse  partie  de  son  bagage  littéraire,  il  a  pourtant  donné 
quelques  œuvres  d'un  caractère  plus  scientifique.  Voici,  abstraction  faite  de  sa 
collaboration  aux  périodiques  [Revue  de  l'instruction  publique,  l'Ouvrier,  etc.), 
la  liste  de  ses  publications  :  Mémoires  â!un  déporté  à  la  Guyane  française  (Pa- 
ris, 1859,  in-18  ;  2«  édit.,  1864)  ;  —  Les  Soirées  de  Constantinople  (ibid.,  1861 , 
in-12)  ;  —  La  Fée  des  sables  (ibid.,  1865,  in-8);  —  Histoire  d*une  pipe  (ibid., 
1866,  2  vol.  in-12)  ;  —  Les  Faucheurs  de  la  mort  (ibid.,  1868,  2  vol.  in-12)  ; 

—  Les  Camisards  (ibid.,  1868,  3  vol.  in-12  ;  2«  édit.,  ibid.,  1890)  ;— Légendes 
de  tous  pays.  Les  Animaux  (ibid.,  1869,  in-12)  ; — Les  Martyrs  de  la  Sibérie  (ibid., 
1869,  4  vol.  in-12)  ;  —  Histoire  populaire  de  la  Prusse  (ibid.,  1871,  in-12)  ;  — 
Marpha  (ibid.,  1871,  in-12)  ;  —  Les  Mystères  deMachecoul  (ibid.,  1872,  in-12)  ; 

—  VOrpheline  des  carrières  de  Jaumont  (ibid.,  1872,  iri-12);  —  Jouimal  de 
V orpheline  de  Jaumont,  par  Marguerite-Marie  (ibid.,  1872,  in-12)  ;  —  Le  Tau- 
reau des  Vosges  (ibid.,  1872,  in-12)  ;  —  U Auberge  de  la  mort  (ibid.,  18T2, 
in-12)  ;  —  Aventures  d*un  Alsacien  prisonnier  en  Allemagne  (ibid.,  1872,  in-12)  ; 

—  Le  Gaillard  d*arrière  de  la  «  Galatée  »  (ibid.,  1872,  in-12)  ;  —  Coutumes 
de  Saint-Gilles  au  XI7«  siècle  (ibid.,  1873,  in-12);  —  Les  Métiers  infâmes  (ibid., 
1873,  in-12;  2e  édit.,  ibid.,  1875);  -—  La  Reine  des  brumes  et  VÊmeraude  des 
mers,  Londres- Dublin  (ibid.,  1873,  in-12)  ;  —  Le  Roi  de  la  nuit  (ibid.,  1873, 
2  vol.  in-12)  ;  —  La  Fille  du  bandit;  scènes  et  mœurs  de  f Espagne  contempo- 
raine (ibid.,  1874,  in-4)  ;  —  Exécutions  de  Camisards  faites  à  Nîmes  de  4702  à 
4705  (Nîmes,  1875,  in-8)  ;  —  Pia  la  san  Piétnna  (Paris,  1876,  2  vol. 
in-12)  ;  —  Les  Deux  Romes  (ibid.,  1876,  in-12);  —  Les  Fils  du  martyr  (ibid., 
1877,  in-12)  ;  —  Le  Proscrit  de  la  Camargue  (ibid.,  1877,  in-12)  ;  —  Le  Cap 
aux  ours;  voyages  et  aventures  par  terre,  par  mer  et  par  air  (ibid.,  1878, 
in-12)  ;  —  A  travers  l'Orient  ;  de  Marseille  à  Jérusalem  (ibid.,  1879,  in-12)  ;  — 
Les  Secrets  de  l'Océan.  Le  Capitaine  Ferragus  (ibid.,  1879,  in-12)  ;  —  Fœdora 
la  nihiliste  (ibid.,  1880,  in-12)  ;  —  Nadiège  (suite  de  Fœdora  la  nihiliste) 
(ibid.,  1881,  in-12);  —  Le  Puits  sanglant,  épisode  de  la  Michelade  à  Nîmes 
(ibid.,  1881,  in-12);  —  Flora  chez  les  nains  (ibid.,  1882,  in-12);  —  Quinze 
mois  dans  la  lune  (ibid»,  1883,  in-12)  ;  —  Les  Secrets  de  l'Equateur  (ibid.,  1882, 
in-12);—  Patrick  O'Byrn  (ih'id.,  1882,  in-12);  —  Métamorphoses  du  citoyen 
préfet  Tartarin  Gribouille  (ibid.,  1883,  in-i2)  ;  —  Histoire  d^un  denier  d'or 
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(ibid.,  1884,  in-12);  —  La  Fiancée  du  Vautour  Blata  (il 

—  QabriàU  (ibid.,  1885,  in-12)  ;  —  Bsperil  Cabofsu.  Bxpioi 
Tmkin  (ibid-,  1886,  iQ-12;;  —  Jack  Famine  et  Betsy  UUi 
in-18);  —  Les  Grandt  Soucis  du  docteur  Lidoine  (ibid., 
La  Uoissonneurt  de  tempête  (ibid.,  1890,  iQ-12). 

—  M.  Justin  WcNSOR,  i'un  des  historiens  les  plus  disl 
Unis,  est  mort 'à  Cambridge  (Massachusetts!,  le  22  ocloh 
Boston  le  3  janvier  1831,  il  prit  ses  grades  à  l'Université  I 
se  perrectionner  aux  Uoiversités  de  Paris  et  de  Heidelberg 
la  Bibliothèque  de  Boston  on  1868,  bibliothécaire  do  Harva 
l'un  des  fondateurs  de  V American  librnry  aisoeiation,  dont 
reprises  président.  t1  exerga  la  même  charge  à  VAmerican 
tiôn.  Nous  citerons  de  lui  :  Biatory  of  tke  town  of  Duxbw 
1849,  in.8);  —  Songs  of  the  Unity,  avec  le  Rev.  Hepworth  (i 
Bibliography  of  the  original  quartos  and  folios  of  Shi^espi 
in-fol.);  —  Reports  of  the  librarian  of  Hurvard  VnivTSily  (Ce 
euiv.,in-8);  —  Library  of  Harvard  UniversHy.  BuW'lin  of  mor 
siont  (ibid.,  1379  et  suiv.,ia-8);  —Reader 's  handbook  of  the 
(ion  (Boston,  1880,  in-16);  —  Mémorial  hitlory  of  Boston, 
eounty,  avec  de  nombreux  collaborateurs  (ibid.,  1880-1881, 
Winsor  a  écrit  l'introduction  des  trois  premiers  volumes,  et 
les  articles  sur  les  sources  de  l'histoire  de  Boston  et  sur  les  ar 
la  baie  du  Massachusetts;  dans  le  volume  IV,  l'article  sur 
de  Boston);  —  Massachusetts  {Boston,  1882,  in-12;;  —  San 
history  of  America,  avec  un  grand  nombre  de  spécialistes  (B 
2  vol.  in-8.  M.  J.  Winsor,  qui  a  dirigé  la  publication  et  qui  a 
qui  terminent  l'ouvrage,  est  en  outre  l'auteur  des  Notet  et  ( 
qui  accompagnent  chaque  volume,  et  a  rédigé  un  assez  g 
chapitres,  particulièrement  ceux  qui  traitent  de  la  biblioj 
cartographie);  —  The  May/Iouii°r  lotun {Cambridge,  1887,  in- 
kespeare  Shapleegh?  (Boston,  1887,  in-12)  ;  —  Library  of  Hm 
Bibliographii:al  Contributions  {{JambrXA^e,  18S7etsuiv.,  in-8 
Columbus  and  how  hereceivedandimported  ihe  tpiritofdiseovt 
in-8);  —  Cartier  to  Frontenac.  Geographical  diseovery  of  the 
America,  1534-1700 {ibii.,  1894,  in-8);—  Tke MissUsipi  Bai 
in  America  belween  Englandand  France,  1697-1763  [London 
Cabot  and  the  transmission  of  English  power  in  North  America  (1 
in-8);  —  Battisla  Agnese  and  American  eartography  (Cambri 
Il  a  en  outre  collaboré  i  diverses  revues  des  États-Unis  et  j 
à  The  library  journal. 

—  Le  fameux  économiste  américain  M.  Henry  George  e 
York  le  29  octobre.  Né  le  2  septembre  1839  k  Pbiladelphii 
il  comoieuça  lui-même  sa  carrière  dans  le  commerce  de  la  1 
établi  à  Oakiand  en  Californie,  quand  il  conçut  l'idée  du  livr 
réputation  :  Progress  and  poverty  (1880).  Depuis  lors,  les  ou' 
plièrent,  et  au  moment  de  sa  mort  il  préparait  un  traité  d'éco 
qui  est  presque  complètement  achevé.  Voici  la  liste  de  se 
ûur  land  and  tand  poticy.  National  and  Slale  (San  Francisco, 
The  subsidy  question  imd  tke  démocratie  parly  [ibid.,  1871,  in 
tmd  poverty  :  inquiry  tnto  cause  of  industrial  dépressions 
of  want  with  increase  of  weailh  (New- York,  1880,  in-8)  ;  —  In 
{ibid.,  1881,  in-12);  -  Social  problems  (ibid.,  1883,  iii-12);- 
tion,  whar  il  involves  and  how  atone  it  can  be  seitled  (ibid.,  1: 


leelion  of  fret  trade{ihid.,  1886,  in-12)  ;  —  Propertyin  fond,  avec  lo  duo 
i^yll  (ibid.,  1887,  in-8)  ;  —  The  labor  movemmt,  avec  M.  Mac  Neill  et 
rea  (ibid.,  1887,  in-8)  ;  —  The  condition  of  labour  :  an  open  leller  ta  pope 
XJU  (ibid.,  1891,  in-131;  —  A  perplexed  philosopher  ;being  anexaminalion 
V.  Herbert  Spencer's  various  utterances  on  the  land  question  (ibid.,  1692, 
3).  Les  ouvrages  de  M.  Geoi^e,  qui  ont  excité  de  vives  potémiqueB,  ODt 
traduits  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe.  Nous  nous  contenterons  de 
peler  ici  les  traductions  françaises  :  Progrès  et  pauvreté,  trad.  par 
L  Le  MonDier  (Paria,  18H7,  in-8j  ;  —  ProfcHon  ou  libre-échange,  trad.  par 
L.  Vossion  (ibid.,  1890,  in-8)  ;  —  La  Condition  des  ouvriers,  lettre  ouverte 
oape  Léon  Xtll  (Bordeaux,  1893,  in-8). 

-  M.  Giovanni  Battista  Cavalcaselle,  l'éminent  écrivain  d'art,  mort  le 
novembre,  était  né  le  22  janvier  1820,  à  Legnago.  L'inauccès  de  la  guerre 
dépendance  de  1848-1849,  à  laquelle  il  avait  pris  une  part  active,  l'obli- 

de  fuir  en  Angleterre.  Le  goât  des  beaux-arts  qu'il  avait  eu  dès  son 
ince  et  l'étude  qu'il  avait  faite  des  œuvrea  artistiques  de  son  pays  lui 
it  confier  par  l'éditeur  Murray,  de  Londres,  le  soin  de  préparer  une  édition 
Vies  des  peintres  de  Vasari.  Pour  en  préparer  l'annotation  il  dut  voyager 
jcoup  et  aller  étudier  k  travers  l'Kurope  les  œuvres  des  artistes  dont  le 
eux  écrivain  nous  a  conté  la  vie  ;  mais  lea  matériaux  abondants  qu'il 
leillit  au  cours  de  ce  voyage  lui  donnèrent  l'idée  de  cette  histoire  de  la 
iture  qu'il  a  écrite  en  collaboration  avec  M.  C^o^we,  qui  l'a  précédé  do 
Iques  mois  dans  la  tombe.  La  notoriété  qu'il  s'était  acquise  le  fit  rappe- 
an  Italie  en  1859.  Appelé  &  Vienne  pour  travailler  au  Catalogue  du  musée 
Belvédère,  il  fut,  à  son  reldur,  nommé  inspecteur  du  musée  de  Florence, 
}  attaché  à  la  Direction  des  beaux-arts  à  Rome  (1878).  11  était,  depuis 
l,  correspondant  de  l'Institut.  Sans  revenir  sur  les  ouvrages  qu'il  a 
liés  en  collaboration  avec  M.  Crowe  et  dont  nous  avons  donné  la  liste 
nème  {Potybiblion.  t.  LXXVII,  p.  463),  nous  devons  rappeler  ceux  dont 
âdaction  lui  appartient  tout  entière  :  SuUa  conservazione  dei  monufttettti 
!g!i  ogelti  d'arle  e  sulla  rtforma  deW  insegntanento  aecademico  (Romd, 
>,  in-8)  ;  —  Spigoialwe  tisianesche  (ibid.,  1S91,  in-4). 

-  Sir  Frederick  Pollock,  émînentjurisconsulte  anglais  et  membre  cor- 
>ondant  de  notre  Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  est  mort 

fin  de  novembre.  Né  le  10  décembre  1845,  il  avait  fait  ses  études  à 
iveraité  de  Cambridge,  dont  il  était  devenu  fellow  en  1868,  et  où  il  avait 
pli,  de  1879  à  1881,  les  fonctions  d'examinateur  en  droit.  Professeur  au 
ige  de  l'Université'  de  Londres  (1882-1883),  il  fut  attaché  en  1883  à 
iversité  d'Oxford,  comme  professeur  de  Jurisprudence.  C'est  sous  sa 
ction  que  se  publiait  la  Law  quwterly  rcview;  il  était  en  outre,  depuis 
i,  l'éditeur  des  Laus  reports  II  a  donné  les  ouvrages  suivants':  Principles 
mtract  at  law  and  in  equity  (1875,  in-8,  5*  édit.  1889)  ;  -  Digest  of  the  Ictw 
■artnership  (1877,  in-8;  i'  édit.,  1888);  —  Essays  in  jurisprudence  and 
»  (1882,  in-8j  ;  -  Land  laws  (1883,  in-8  ;  2*  édii.,  1887);  —  Lauj  of  torts 
7,  in-8);  —  Personal  renemtiranres  (1887,  2  vol.  in-8};  —  Esiays  on 
essJon  in  common  law,  avec  M.  R.-S.  Wright  (1888,  in-8);  —  The  his- 

of  English  law,  avec  M.  Maitland  (1895,  in-8). 

'  On  annonce  encore  la  mort  :  de  M,  Pierre  Bertauld,  ancien  professeut 
nalbématiques  au  lycée  Condorcet,  mort,*Agé  de  soixante-neuf  ans,  à 
ières;  —  de  M.  le  baron  nt;  Bbezetz,  avocat  près  la  cour  d'appel  de 
leaux,  mort  à  soixante-huit  ans,  le  11  novembre;  —  de  H.  L.  BoBli- 
H,  compositeur  de  musique,  mort  à  Paris;  —  de  M.  Polycarpe  Bhissok 
.EUHABËE,  botaniste,  mort  le  28  novembre  ;  — de  M.  l'abbé  J.-B.  Chautin, 
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curé  de  Persac,  poète  et  littérateur,  mort  le  10  novembre;  —  de  M.  le  doc- 
teur Jules  Chenantais,  professeur  honoraire  de  l'école  de  médecine  de  Nantes, 
mort  le  6  novembre;  —  de  M.  Delaroche,  directeur  du  Progrès  de  Lytm, 
mort  le  10  novembre;  —  de  M.  Denéchaud,  chanoine  et  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Bordeaux,  mort  le  27  novembre;  —  de  M.  Desquers,  admi- 
nistrateur de  VUniverSf  mort  le  25  novembre;  —  de  M.  le  chanoine  Diveb, 
ancien  supérieur  du  petit  séminaire  de  Dinan,  mort  le  9  novembre,  à  Erquj 
(Côtes-du-Nord);  —  de  M.  Dupré,  avocat  général  à  la  cour  d'appel  de  Moat- 
pellier,  mort  le  8  novembre,  dans  cette  ville,  à  quarante  et  un  ans  ;  —  de 
M.  Emile  Durand,  ancien  élève  de  TÉcole  centrale  et  ingénieur,  mort  à' 
cinquante-cinq  ans,  à  Saint-Germain-en-Laye;  —  de  M.  Louis  Enou,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  mort  le  17  novembre;  —  de  M.  le  doc- 
teur ËVANS,  dentiste  éminent,  mort  le  15  novembre,  à  Paris;  —  de  M.  Ga- 
DAUD,  chirurgien  distingué,  sénateur  et  ancien  ministre  de  Tagriculture, 
mort  le  29  octobre,  à  Périgueux;  —  de  M.  Alfred  Gelle,  professeur  hono- 
raire au  lycée  Charlemagne,  mort  à  soixante-dix  ans;  —  de  M.  le  docteur 
Abel  GmAUDEAD,  mort  le  17  novembre  ;  —  de  M.  Tabbé  Goédon,  curé  de 
Saint-Ambroise,  ancien  professeur  au  petit  séminaire  de  la  Chapelle  à  Or- 
léans, mort  le  7  novembre,  âgé  de  soixante-douze  ans,  à  Paris;  —  du 
R.  P.  Jean  Henry,  mort  à  soixante-cinq  ans,  le  11  novembre  ;  —  de  M.  Jacqub- 
MET,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier,  mort  le  lO^no- 
vembre;  —  de  M.  le  docteur  Ernest  Lëmirre,  mort  le  24  novembre;  —  de 
M.  Armand  Lévy,  l'éditeur  artistique  bien  connu,  mort  à  soixante-seize  ans, 
le  20  novembre,  à  Paris;  —  de  M.  Nicolas-Henry  Michel,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  mort  le  26  novembre,  à  cinquante-deux  ans;  — 
de  M.  F.  MoLARD,  archiviste  de  TYonne;  —  de  M.  le  docteur  de  Molènbs, 
mort  le  11  novembre,  à  Domme  (Dordogne);  —  de  M.  François  Mons,  auteur 
dramatique,  mort  le  22  novembre,  à  Paris;  —  du  E.  P.  Nisser,  ancien 
recteur  de  l'institution  Saint-François  de  Sales,  à  Gien,  et  supérieur  général 
des  Barnabites,  mort  à  soixante-deux  ans,  le  4  novembre,  à  Gien;  —  de 
dom  Ch.  RiOAULT,  bénédictin,  ancien  secrétaire  de  Mgr  Dupanloup,  écri- 
vain distingué,- mort  le  10  novembre;  — de  M.  le  docteur  Sch[ndler;  — 
de  M°^*  la  baronne  de  Spare,  qui  laisse  diverses  publications,  morte  le 
3  novembre;  —  de  M.  le  docteur  Tarnier,  membre  de  TAcadémie  de  mé- 
decine, professeur  de  gynécologie  à  la  Faculté  de  Paris,  mort  âgé  de  soixante- 
dix  ans,  le  22  novembre;  —  de  M.  Vanoenroth,  directeur  de  Vlndépendant 
de  Saint'Maiœent,  mort  le  10  novembre,  à  Niort  ;  —  de  M.  l'abbé  Zeller,  du 
petit  séminaire  de  Notre-Dame  de  Liesse,  mort  le  3  novembre. 

—  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  Don  José-Luis  Albareda,  ancien 
ministre  de  Tintérieur  et  des  travaux  publics  d'Espagne,  ancien  ambassa- 
deur à  Paris  (1885-1887),  fondateur  de  divers  journaux  et  de  la  Aevtsta 
de  Esp^na,  Tune  des  principales  revues  d'Espagne,  mort  le  3  novembre, 
dans  sa  soi^iaote-dixième  année;  —  de  Sir  Rutherford  Algock,  ancien  mi- 
nistre d'Angleterre  à  Péking,  président  de  la  Société  royale  de  géogra- 
phie, qui  laisse,  entre  autres  ouvrages,  des  Eléments  of  Japanese  Grammar 
(1861),  et  un  ouvrage  sur  les  arts  et  les  industries  d'art  au  Japon,  mort  à 
quatre-vingt-huit  ans;  -r-  de  M.  Georges  Alexiano,  professeur  à  la  Faicu'*' 
4e  médecine  de  Bucharest,  mort  le  22  novembre  ;  —  de  M.  J.  F.  Baiu 
libraire  de  Londres;  —  de  M.  Henry-Chartes  Banister,  professeur  à  TAc: 
demie  de  musique  de  Londres,  mort  à  la  fm  d'octobre;  —  de  M«  Kr 
BoLGiANOi    professeur  de   droit  et  de  procédure  civils  à  l'Université 
Munich,  mort  à  quatre-vingt-un  ans,  le  29  octobre,  dans  cette  ville;  - 
4e  M.  Q.  B.  BoTTERO,  doyen  des  journalistes  italiens,  mort  à  cinquaal 
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«t  un  ans,  le  20  novembre;  —  du  Rév.  T.  E.  Brown,  auteur  de  The  Manx 
witch,  etc.,  mort  le  31  octobre  ;  —  de  M.  Ludwig  Andréas  Buchnee,  profes- 
seur de  pharmacie  à  l'Université  de  Munich,  mort  &  quatre-vingt-cinq  ans, 
le  23  octobre  ;  — de  M.  Georges  Chita,  mort  le  14  novembre,  à  Bucharest  ;  — 
de  M.  Charles  A.  Dana,  journaliste  et  essayiste  distingué,  mort  le  17  octobre, 
à  soixante-dix-huit  ans  ;  —  de  M.  Anton  Einsle,  secrétaire  de  TAssociation 
des  libraires  autrichiens,  mort  le  l*'  octobre;  —  du  R.  P.  Fleck,  S.  J., 
mort  le  1er  novembre,  èi  Metz  ;  —  de  M.  Charles  Edward  Fox,  avocat  an- 
glais distingué,  mort  le  13  novembre;  —  de  M.  Kuno  Frankenstein,  connu 
par  ses  ouvrages  sur  l'économie  politique,  mort  à  peine  âgé  de  trente-six 
ans,  le  14  octobre,  à  Blankenburg,  en  Thuringe;  —  du  docteur  Freeman,  mé- 
decin distingué,  mort  à  Bath,  à  la  fin  de  novembre  ;  ~-  de  M.  Johannes 
Frenzel,  directeur  de  l'Institut  biologique  de  Mûggelsee,  mort  le  21  octobre, 
à  Friedrichshagen  ;  —  de  M.  Constantin  Karlovitch  Grote,  secrétaire  d'État 
et  écrivain,  mort  le  19  novembre,  &  Saint-Pétersbourg  ;  —  de  M.  Paul  Gde- 
terbogk,  professeur  de  chirurgie  à  ^Université  de  Berlin,  mort  à  cinquante* 
trois  ans,  le  17  octobre,  dans  cette  ville  ;  —  de  M.  Franz  Hofmann,  professeur 
de  droit  privé  à  l'Université  de  Vienne,  où  il  est  mort  à  cinquante-deux  ans, 
le  25 octobre;  —  de  M.  Aleks.  Stepanovitch  Jazenko,  professeur  de  chirurgie 
à  l'Université  de  Kiev,  mort  le  19  octobre;  —  du  R.  P.  Kiefper,  S.  J.,  savant 
distingué,  mort  le  4  novembre,  à  Strasbourg  ;  —  de  M.  F.  Kuettner,  gram- 
mairien allemand,  mort  le  2  novembre,  à  Berlin  ;  —  de  M.  Legge,  sinologue 
anglais,  mort  à  quatre-vingt-deux  ans,  dans  les  derniers  jours  de  novembre, 
à  Londres;  —  de  M.  Ambrosius  Mayr,  poète  et  littérateur,  mort  à  quarante- 
neuf  ans,  le  31  octobre,  à  Vienne  ;  —  de  M"«  Auguste  Moeder,  auteur 
d'écrits  pour  la  jeunesse,  morte  le  15  octobre,  âgée  de  soixante-douze  ans, 
à  Eisenach  ;  —  de  M.  Charles  Mordaunt,  &  qui  l'on  doit  notamment  des  An- 
nais  of  theWarwickshire  hunt,  en  collaboration  avec  M.Verney,  mort  le  15  oc- 
tobre, à  Londres;  —  de  M.  S.  E.  Mowbray,  libraire  d'Oxford  ;  —  de  M.  Karl 
MuELLER,  directeur  de  la  station  de  chimie  agricole  à  Hildesheim,  où  il  est 
mort  le  26  octobre,  âgé  de  cinquante  ans  ;  —  de  M.  Pavas  Munie,  membre 
de  l'Académie  sudslave,  mort  le  17  octobre,  à  Agram,  âgé  de  quatre-vingt- 
six  ans  ;  —  de  M.  Charles  Noël,  professeur  de  langue  française  k  Vienne, 
où  il  est  mort  à  soixante- treize  ans,  le  17  novembre  ;  —  de  M.  A.  Okoski, 
professeur  à  l'Université  de  Varsovie  ;  —  du  docteur  Hewitt  Poble,  de 
l'Université  de  Dublin,  mort  en  novembre  ;  —  de  M.  Emil  Reimer,  libraire 
berlinois,  mort  à  soixante-quatre  ans  ;  —  de  M.  Friedrich  Wilhelm  Rocco, 
écrivain  en  bas  allemand,  mort  à  Halle,  le  19  octobre,  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans;  —  de  M.  John  Sartain,  graveur  et  littérateur,  mort  à  quatre- 
vingt-dix  ans,  le  25  octobre,  à  Philadelphie  ;  —  de  Mgr  Giovanni  Scavia, 
littérateur  italien  distingué,  mort  à  soixante-seize  ans,  au  début  de  novem- 
bre, à  Castellazo  Bormida;  —  de  M.  le  chevalier  David  von  Schônherr,  di- 
recteur des  archives  d'Innsbruck,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
devienne,  mort  à  soixante-quinze  ans,  le  10  octobre;  —  de  M.  N.  SizE,  phré- 
nologue,  mort  le  21  septembre  ;  —  de  M.  Leonhard  Sohnck,  professeur  de 
physique  expérimentale  à  l'École  technique  supérieure  de  Munich,  mort  à 
cinquante-six  ans,  le  12  novembre  ;  —  de  M.  Alex.  Solon,  préparateur  natu- 
raliste à  l'Université  de  Bruxelles,  mort  au  cours  d  un  voyage  scientifique 
au  Congo  ;  —  de  M.  le  docteur  Stoughton,  auteur  d'une  Ecdesiaslical  history 
of  England  from  the  openiny  of  the  Long  Parliament  ta  the  deaih  of  Cromwell; 
—  de  M.  Johann  Jakob  Thommann,  doyen  des  journalistes  suisses,  mort  à 
cent  deux  ans,  à  Hoellstein,  le  11  novembre  ;  —  de  M.  Van  der  Hôeven, 
journaliste  et  orateur  hollandais,  mort  à  Amsterdam  ;  —  du  docteur  Châties 
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John  Vaughan,  doyen  de  LlandafT,  qui  laisse  des  sermons  et  divers  ouvrages 
(Memorials  of  Hairow  sundaySt  etc.)f  naort  le  15  octobre;  —  de  M.  Otto  Vol- 
OBR,  minéralogiste,  mort  à  soixante-quinze  ans,  le  18  octobre,  à  Salzbach  ; 
—  de  M.  August  Wetzel,  publiciste,  mort  en  novembre,  à  Tworkau  ;  —  da 
docteur  Heinrich  Wibner,  mort  au  commencement  de  novembre. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  29  octobre,  M.  H.  Weil  a  fait  une  communication  sur  les  fragments  de 
Ménandre  découverts  en  Egypte  et  publiés  par  M.  Nicole,  de  Genève.  —  L& 

5  novembre,  M.  S.  Reinacb  a  lu  une  lettre  de  M.  Cavvadias  qui  annonce  la 
découverte,  sur  TAcropole,  d'une  inscription  qui  nous  apprend  la  date  de  la 
construction  du  temple  de  la  Victoire  Aptère  à  Tentrée  de  TAcropole  (vers 
450  av.  J.'C);  M.  Clermont-Ganneau  a  achevé  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
la  basilique  et  la  mosquée  d'Omar.  —  Le  11  novembre,  séance  publique 
anmSelle  sous  la  présidence  de  M.  Héron  de  Villefosse.  M.  Wallon  a  lu  une 
notice  historique  sur  les  travaux  de  feu  J.-B.  Hauréau,  membre  de  l'Acadé- 
mie, et  M.  S.  Reinach,un  mémoire  sur  le  Voile  de  foô/afion.  —  Le  19,  M.  Ph. 
Berger  a  annoncé  la  découverte  d'une  inscription  phénicienne  à  Avignon  ; 
M.  Haussouliiera  fait  une  communication  sur  le  manuscrit  du  poète  lyrique 
grec  Baccbylidès  récemment  découvert  en  Egypte  et  acheté  par  le  musée 
britannique  ;  M.  Dieulafoy  a  annoncé  le  succès  décisif  des  fouilles  de  Martres- 
Tolosaae  (Haute-Garonne);  M.  de  Vogué  a  communiqué  une  note  sur  le 
voyage  du  P.  Lagrange  à  Petra;  M.  Barth  a  fait  une  communication  sur 
les  manuscrits  récemment  découverts  en  Asie  centrale;  M.  Schlumbeiger 
a  donné  lecture'd'un  mémoire  de  M.  Diehl,  de  Nancy,  sur  les  dernières 
années  du  règne  de  Justinien;  M.  Foucart  a  donné  des  renseignements 
sur  l'importante  découverte  que  la  Société  anglaise  de  VEgypt  exploration 
Found  a  faite,  l'hiver  dernier,  à  Oxyrrhincos  ;  M.  Foucart  a  signalé  comme 
inédits  des  fragments  d'un  poème  en  mètre  sapphique,  probablement  de 
Sappho  même  ;  M.  Héron  de  Villefosse  a  annoncé  que  la  seconde  tablette 
du  diplôme  militaire  de  139,  trouvée  en  Syrie,  a  été  reû'ouvéeà  Fick  et  donnée 
au  musée  du  Louvre. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques.  —  Le 

6  novembre,  M.  A.  Desjardins  a  lu  un  mémoire  sur  VInstitut  de  droit  inter' 
nationaL  —  Le  13,  M.  Waddington  a  lu  un  mémoire  intitulé  Aristote  mora^ 
liste.  —  Le  20,  M.  Levasseur  a  fait  une  communication  sur  les  progrès  de 
l'agriculture  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle.  —  Le  27  novembre, 
séance  publique  annuelle  sous  la  présidence  de  M.  Glasson,  M.  G.  Picot  a  la 
une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Mgr  le  duc  d'Aumale. 

Concours  et  prix.  —  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, — Prix  ordi- 
naire. Est  retirée  du  concours  la  question  :  «  Étudier,  d'après  les  inscriptions 
cunéiformes  et  les  monuments  figurés,  les  divinités  et  les  cultes  de  l'Assyrie 
et  de  la  Gbaldée,  »  à  laquelle  est  substituée  pour  1900  la  suivante  :  «  Étudier 
la  géographie  de  la  Mésopotamie  et  des  régions  voisines,  d'après  les  auteurs 
syriaques,  en  consultant  de  préférence  les  chroniques,  les  actes  des  martyrs 
et  ceux  des  conciles  nestoriens.  »  —  Prix  Bordin.  Sujet  proposé  pour  1900: 
«  Étude  générale  et  classement  des  monuments  de  l'art  dit  gréco-bouddhique 
du  nord-ouest  de  l'Inde  ;  constater  les  influences  occidentales  qui  s'y  mani- 
festent et  leur  relation  avec  les  monuments  de  l'Inde  inférieure.  »  —  Prix 
Bordin,  l'Académie  retire  du  concours  le  sujet  précédent  :  «  Étudier  dans 
ses  traits  généraux  le  recueil  des  traditions  arabes  de  Kitab-el-Aghani,  etc.,» 
et  y  substitue  le  suivant  pour  1900:  a  Étude  sur  deux  commentaires  du 
Coran,  le  Tefbir  de  Tabari  et  le  Kachchâf  de  Zamakhshari.  » 

Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  —  Le  prix  Rossi  (4,000  fr.)  est 
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partagé  entre  M.  Dumas,  de  Toulouse,  et  M.  Boissonnade,  de  Poitiers; 
500  fr.  sont  accordés  à  M.  A.  des  Cilleuls  et  à  M.  L.  Schoêae.  —  Prix  du  bud- 
get (2,000  fr.)  :  le  sujet  suivant  proposé  pour  1897  est  maintenu  et  prorogé 
pour  1899  :  Des  rapports  généraux  de  la  philosophie  et  des  sciences.  —  Prix 
Saintour  (3,000  fr.),  sujet  pour  1900  :  «  la  Philosophie  de  Nichte.  » 

—  L'Union  des  banquiers  des  départements  ouvre  un  concours  sur  la 
question  des  avantages  des  banques  locales.  Un  prix  de  5,000  fr.,  qui  pourra 
être  divisé  entre  plusieurs  concurrents,  est  attaché  à  ce  concours,  qui  sera 
jugé  par  un  jury  de  sept  membres,  composé  de  MM.  Adam,  député  du  Pas- 
de-Calais;  fieauregard,  professeur  à  la  Faculté  de  droit;  Juglar,  membre  de 
rinstitut,  professeur  à  TÉcole  libre  des  sciences  politiques  ;  Liesse,  profes- 
seur au  Conservatoire;  Lyon-Caen,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  de  droit  ;  Rouard,  vice-président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Saint-Quentin,  et  Rogier,  président  de  la  Chambre  de  commerce  d'Orléans, 
auquel  les  concurrents  doivent  envoyer  leurs  mémoires,  avant  le  30  juin 
18SKB,avec  un  pli  cacheté  contenant  leur  nom  et  leur  adresse  et  portant  pour 
suscription  une  épigraphe  reproduite  en  tète  du  mémoire. 

Almanaghs.  —  La  nouveauté  de  Tannée,  ce  sont  les  Douze  sports^  par  le 
célèbre  dessinateur  anglais  William  Nicholson.  Avec  une  maestria  incom- 
parable, M.  Octave  Uzanne  nous  initie  èi  Uart  et  à  la  méthode  du  peintre.  De 
nombreuses  reproductions  nous  représentent  les  afGches  et  Palphabet. 
Quant  à  Talmanach,  il  est  tout  simplement  «  génial,  »  seulement  nous  pen- 
sons qu'il  stupéfiera  les  bourgeois  français.  —  VAlmanach  catholique  eu  est  à 
sa  dix-neuvième  année.  Lire  et  admirer  :  saint  Pierre  Fourier,  Deux  nobles 
cœurs,  Fra  Angelico,  Sursum  corda,  etc.,  etc.  —  Le  Grand  Almanach  Paul 
Dupont  continue  dignement  sa  verve  et  ses  succès.  N'a-t-il  pas  pour  auxi- 
liaire, gai  et  luron,  le  Troupier  français?  Dans  une  note  religieuse,  il  faut 
signaler  le  Soldat,  le  JeanBart,  pour  les  marins,  le  Laboureur  et  le  Vigneron^ 
le  Coin  du  feu^  VAfeliei'  et  ['Écolier^  que  publie  la  Société  de  Saint-Vincent 
de  Paul,  chez  V.  Retaux.  M.  Henri  Gautier,  kvec  les  Chaumières  et  POuurier, 
sacrifie  à  Talliance  russe,  Félix  et  Nicolsis.  Allons  vite  nous  Kneipper  à  la 
librairie  Lethielleux  pour  saluer,  avec  Tannée  nouvelle,  la  France  illustrée^ 
toujours  46,  rue  La  Fontaine,  à  Auteuil.  —  Une  bonne  année.  Un  point, 
c'est  tout,  amis  lecteurs. 

Le  Testament  de  M.  A.  Prost  et  l'Histoire  messine.  —  M.  Aug.  Prost 
(1817-1896),  qui  a  travaillé  toute  sa  vie  à  recueillir  des  documents  et  à  publier 
des  mémoires  sur  Thistoire  de  Metz,  a  voulu  laisser  après  sa  mort  un 
témoignage  de  son  amour  pour  sa  patrie  en  léguant  à  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  une  rente  de  1,200  fr.  pour  un  prix  annuel  à  dé- 
cerner à  Tauteur  français  d'un  travail  historique  sur  Metz  et  les  pays  voisins. 
a  Ces  dispositions,  dit-il  dans  son  testament,  sont  la  conséquence  de  la  fu- 
neste situation  faite  à  notre  malheureux  pays  et  procèdent  du  sentiment  qu*on 
ne  doit  pas  le  perdre  de  vue,  ni  cesser  de  s'occuper  de  lui,  au  sein  de  la  grande 
famille  française.  »  En  même  temps  que  par  cette  fondation  il  excitait  le 
zèle  des  historiens  à  s'occuper  du  pays  annexé,  il  leur  facilitait  le  travail  en 
léguant  à  la  Bibliothèque  nationale  les  collections  manuscrites  et  imprimées 
pi'il  avait  formées  sur  Thistoire  de  Metz.  Par  les  soins  de  M.  H.  Omont, 
conservateur  adjoint  du  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale,  le  catalogue  de  cette  collection  a  été  inséré  dans  le  tome  I  des 
}ietlensiay  publiés  par  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France  (p.  57- 
i.66),  avec  une  préface  qui  en  fait  ressortir  l'importance  et  Tintérèt.  Le  Cata- 
logue qui  a  été  tiré  à  part  (Bibliothèque  nationale.  Catalogue  des  collertions 
manuscrites  et  imprimées  relatives  à  Vhistoire  de  Metz  et  de  la  Lorraine  léguées 
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par  M.  AagusU  Prost.  Paris,  in-8  de  114  p.)  coœpread 
l'histoire  de  Metz  ;  II.  Divers  manuscrits  annexes;  1 
pièces  de  la  collection  Emmery;  IV.  Des  plans  raanua 
et  brochures. 

Paris.  —  Le  R.  P.  Coubé,  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
dernier,  &  Saint-Thomas  d'Aquin,  un  remarquable  serre 
ciété  bibliographique.  Il  a  montré  avec  beaucoup  d'( 
l'œuvre,  remarquant  combienla  misère  intellectuelle,  kie 
remède,  est  aussi  intéressante  que  la  misère  matériel 
charité  ;  il  a  fait  ressortir  avec  force  qu'il  ne  suffit  pas  i 
lectures,  qu'il  faut  en  empêcher  l'effet  sur  les  autre 
moyen  est  la  diffusion  des  bons  livres,  diffusion  à  laqi 
en  faveur  de  laquelle  il  prêchait.  Ceux  qui  n'ont  pas 
voudront  en  prendre  connaissance,  et  ceux  qui  l'ont  en 
de  raviver  par  la  lecture  l'impreasion  qu'il  leur  a  ce; 
vient  de  paraître  sous  ce  titre  :  Le  Livre,  sermon  de  eh 
btiothéipies  circulantes  de  la  Société  bibliographique  (I 
mon,  in-8  de  15  p.). 

—  Nous  avons  déjà  signalé,  l'année  dernière  [t.  LXX 
du  droit  public  et  de  la  science  politique,  fondée  en  IS 
Larnaude  (Paris, Chevalier-Marescq).  Tandisqued'autr 
diques  visent  surtout  à  l'actualité  et  traitent  les  questio 
rante,  celle-ci  étudie  avec  plus  de  calme,  mais  aussi  plui 
d'organisation  constitutionnelle  et  politique,  de  scienc 
lation  sociale,  de  droit  ijilernational,  de  droit  admini 
«oloniale,  d'organisation  judiciaire,  etc.  Parmi  les  artii 
revue  a  publiés  dans  le  cours  de  l'année  dernière  (18£ 
prinoipalument  :  Des  actes  de  gouvernement,  par  M.  Bré 
Mcmroé  à  ta  fin  du  XIX'  siècle  (à  propos  de  l'attitude 
l'alTaire  de  Cuba),  par  M.  A.  Mérignhac;  les  Partis  p 
par  M.  van  den  Henvel  ;  l'Application  des  méthodes 
sciences  sociales,  par  M.  Robert  Beudant  ;  la  Libération 
par  M.  Henri  Doniol  (l'auteur,  prétendant  que  M.  de 
conditions  plus  dures  è  cause  de  la  crainte  qu'il  avi 
monarchie,  essaie  d'en  faire  un  grief  à  la  droite  de  TÀi 
les  Droits  de  la  ('■mme,  par  M.  Edmond  Villey  ;  Viniti 
France  depuis  1789,  par  M.  Louis  Michon  ;  les  Constili 
Suisse  et  leur  revisitm,  par  M.  J.  Berney;  le  Sénat  i 
Brunialti;  la  Police  en  Prusse,  par  M.  Edgar  Lœning;  i 
toppement  de  la  législation  industrielle  et  sociale  tn  A 
Stocquart.  Les  chroniques  politiques,  destinées  k  re 
de  la  Revue  sur  les  actes  et  les  faits  les  plus  importai 
en  France  et  k  l'étranger,  sont  signées  de  MM.  Dejean, 
pour  le  mouvement  constitutionnel  et  parlementaire  o 
rault,  pour  la  politique  coloniale  ;  A.  Rivière,  pour  1 
tiaires  ;  R.  Piloty,  pour  l'Allemagne  ;  L.  Dupriez,  poui 
ney,  pour  la  Suisse;  Lopez  Selva,  pour  |l'EspE^ne;  î 
lie,  etc. 

—  La  jRevue  des  grands  procès  contemporains,  qui  para 
sous  la  direction  de  M.  Henri  Chevalier-Marescq,  un  d 
moigne  de  l'intérêt  et  du  succès  de  cette  publication. 
1896,  chaque  livraison  mensuelle  comprend  soixante-qu 
des  douze  livraisons  de  l'année  forme  un  beau  volumi 
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784  pages.  Le  volume  de  Tannée  dernière  s'ouvre  par  le  compte  rendu  d'un 
procès  en  contrefaçon,  celui  de  Teau  de  Botot,  dans  lequel  ont  plaidé  M**  Pouil- 
let,  Bourdillon  etHugon.  Puis  vient  le  procès  d'un  ouvrier  contro  un  syndicat 
qui  Ta  fait  renvoyer  par  son  patron.  Nous  trouvons  ensuite  le  fameux  prooôs 
du  marquis  de  Nayve,  avec  la  plaidoirie  de  son  défenseur  M*  Albert  Danet; 
Tamusante  affaire  de  la  mariée  d'Asnières,  qui  «  lâcha  »  son  époux  le  jour 
du  mariage  ;  l'affaire  non  moins  curieuse  du  mariage  d'Étincelle,  où  plai- 
dèrent M«*  Martini  et  Bardoux;  la  célèbre  affaire  Dupas-Royère,  qui  mit  en 
si  fausse  posture  MM.  Loubet,  Ribot,  Bourgeois,  tous  anciens  présidents  du 
conseil.  Voici  enfin  le  procès  en  nomination  de  conseil  judiciaire  contre  Max 
Lebaudy,  qui  aboutit  au  déplorable  résultat  que  Ton  sait,  puis,  sous  le  titre: 
Autour  de  Max  Lebaudy,  le  procès  en  police  correctionnelle  des  commensaux, 
parasites  et  exploiteurs  du  «  petit  sucrier.  »  Les  comptes  rendus  presque 
in  extenso^  que  publie  la  Revue,  font  revivre  tous  ces  débats.  Quels  précieux 
documents  ils  fourniront  aux  historiens  sur  les  mœurs  de  notre  époque  ! 

Franche-Comté.  —  La  brochure  de  M.  L.  Billard  :  Épisodes  de  t histoire  de 
Dole  (Dole,  typ.  Bernin,  in-8  de  74  p.)  comprend  quatre  études  différentes. 
Dans  la  première  :  Besançon  et  le  Parlement  de  Dole,  l'auteur  expose  la  lon- 
gue rivalité  de  Dole  et  de  Besançon  pour  la  possession  du  Parlement,  de 
l'Université  ei  de  la  chambre  des  comptes  de  la  province  de  Franche-Comté. 
Jusqu'à  l'époque  où  Besançon  fit,  entre  l'Espagne  et  l'Empire,  l'objet  d'un 
échange  avec  Frankendal,  cette  cité  impériale  libre,  quoique  «  protégée,  » 
moyennant  finances,  par  le  roi  d'Espagne  dont  les  domaines  l'entouraient 
de  toutes  paris,  fut  certainement  peu  qualifiée  pour  enlever  à  Dole,  ville 
comtoise  par  excellence,  les  avantages  dont  celle-ci  bénéficiait.  Mais  il  nous 
semble  que  lorsque  Louis  XIV  eut  réuni  la  province  à  sa  couronne,  il  fît 
acte  de  bonne  administration  en  accordant  ses  préférences  à  Besançon,  ville 
plus  populeuse,  plus  centrale,  plus  riche  et  qui  paya  largement  au  grand  Roi 
sa  nouvelle  prépondérance.  Dans  les  Canons  de  Besançon,  épisode  du  siège  de 
Dole  en  4636,  l'auteur  fait  l'exposé  d'un  litige  entre  les  deux  villes.  Besan- 
çon était  dans  son  droit  absolu  en  réclamant  une  artillerie  prêtée  par  elle  h 
sa  voisine  menacée.  M.  Billard,  en  Dolois  un  peu  partial,  le  reconnaît,  mais 
avec  quelque  mauvaise  grâce.  —  En  arrivant  aux  Couvents  de  Dole  à  Fépoque 
de  la  Révolution,  on  remarque  que  sur  soixante-dix  religieux,  trente  et  un, 
au  moment  de  la  constitution  civile  du  clergé,  quittèrent  le  cloître,  alors  que 
sur  cent  trente  religieuses,  deux  seulement  renoncèrent  à  la  vie  en  commun. 
—  Quant  au  dernier  sujet  :  A  propos  des  rues  de  Dole,  il  mérite  l'attention 
de  l'édilité  doloise  :  l'auteur  voudrait  que  certains  vocables  d'universelle 
banalité  qui  sévissent  sur  les  murs  de  Dole,  comme  en  tant  d'autres  locali- 
tés de  France,  fussent  remplacés  par  des  appellations  rappelant  les  gloires 
et  les  grandeurs  passées  de  l'ancienne  capitale  de  la  Comté.  Nous  approu- 
vons cette  manière  de  voir. 

—  La  librairie  Ferroud  a  publié  une  superbe  édition  dlnès  de  las  Sierras^ 

de  Charles  Nodier.  M.  A.  de  Claye,  dont  les  Tablettes  d'un  bibliophile  (qu'il 

signe,  dans  le  Moniteur  univei^sel,  du  pseudonyme  transparent  de  d'Eylac)  . 

sont  si  justement  appréciées,  a  été  chargé  de  présenter  au  public  cette  édi- 

ion.  L'étude  composée  à  cette  occasion  a  fait  l'objet  d'un  luxueux  tirage  à 

part  intitulé  :  Quelques  notes  sur  Charles  Nodier  pour  servir  de  préface  à 

''édition  d'Inès  de  las  Sierras  illustrée  de  gravures  en  couleurs  par  Paul  Avril 

?aris,  Ferroud,  gr.  in-8  de  xviii  p.).  Soit  comme  écrivain,  soit  comme  con- 

5ur,  soit  comme  bibliophile,  Charles  Nodier  revit  d'une  façon  intense  en 

ses  trop  courtes  pages.  L'on  a  beaucoup  écrit  sur  le  célèbre  bibliothécaire 

de  l'Arsenal,  mais  l'on  a  rarement  esquissé  cette  sympathique  physionomie 
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avec  autant  de  talent,  de  charme  et  d'exactitude.  Entre  bibliophiles  de  mar- 
que, Ton  se  comprend  si  bien  I 

Normandie.  ^  La  Bibliographie  historique  du  département  de  PEure  pendant 
Tannée  4896  a  été  dressée  par  M.  Louis  Régnier  et  déjà  signalée  par  nous 
(t.LXXX,  p.  381)  comme  ayant  paru  dans  les  Mémoires  de  la  Société  libre  d^a- 
friculture^  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  VEure.  Ce  travail  vient  d'être  tiré 
à  part  (Évreux,  Ch.  Hérissey,  in-8  de  93  p.).  Il  y  a  lieu  de  remarquer  les 
cotes  consacrées  au  Catalogue  des  actes  de  François  I",  au  Catalogue  des  manu»- 
trits  de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  à  la  îformandie  monumentale^  au  Cata- 
logue général  des  manuscrits  français  de  la  Bibliothèque,  aux  sept  articles  de 
H.  Louis  Régnier,  etc.,  etc.  Ce  qui  est  à  signaler  comme  toujours,  c'est  le 
soin  avec  lequel  sont  dressées  les  deux  tables  de  noms  de  lieux  et  de  noms 
de  personnes,  l'attention  portée  aux  volumes  dépouillés,  la  sagacité  avec  la- 
quelle les  pseudonymes  ou  les  noms  d'auteurs  sont  découverts  ou  rectiGés. 
Que  n'avons-nous  une  bibliographie  pareille  pour  tous  les  départements  ! 

—  Ce  n'est  pas  un  Normand  que  M.  Emile  Daniel,  qui  a  fait  Téloge 
de  la  Normandie  et  des  Normands,  dans  un  discours  prononcé  au  lycée  Jeanne 
d'Arc,  à  Rouen,  le  31  juillet  1897  (Rouen,  Léon  Gy,  in-8  de  il  p.).  Serait-ce 
un  «  Gascon,  »  comme  dit  La  Fontaine?  Les  louanges  sont  bien  un  peu  hy- 
perboliques (p.  9).  Il  est  vrai  qu'il  se  rattrape  sur  «  le  Bas-Normand  »  (ibid.). 
Que  vont  dire  les  gens  de  Caen,  monsieur  le  procureur  de  la  République?  — 
«  Vantié,  que  vous  seriez  peut-être  bien  de  Falaise.  » 

—  Le  Granvillais,  journal  républicain,  du  7  août  1897,  nous  donne  la  clef 
des  deux  petits  opuscules  intitulés  :  Les  Villes  sœurs,  Granville-la-Victoire  et 
\ille-Dieu4eZ'Sault'Chevreuil  (Avranches,  V.  Letreguilly,  in-16  de  40  p.),  et 
Vieux  Granville,  vieille  chanson,  conférences  et  auditions,  par  R.  V.  Le  Mou- 
tier  (Granville,  J.  Goachet,  in-8  de  12  p.).  L'auteur,  que  nous  venons  de 
nommer,  adore  Granville,  les  Granvillaises  et  les  sans-culottes;  il  a  horreur 
des  royalistes,  il  tonne  contre  l'Angleterre,  et  tout  cela  finit  par  une  intime 
«c  beuverie,  »  des  palmes  d'or  décei;nées  au  <c  Maître  en  attendant  les  palmes 
académiques,  »  et  «  une  promenade  fantastique  et  inénarrable  de  la  bande 
joyeuse  qui  a  été  comme  une  apothéose.  » 

—  C'est  avec  un  pieux  soin  patriotique  et  littéraire  que  M.  Emile  Léger 
a  recueilli  tout  ce  qui  concerne  le  Seneschal  d'Eu,  sa  famille,  ses  exploits^  ses 
ballades  (Neufchâtel-en-Bray,  Cœurderoy,  in-8  de  64  p.).  On  sait  que  le  mar- 
quis de  Queux  Saint-Hilaire  a  déjà  publié  (1868-1874)  les  Cetit  ballades. 

—  ViHstoire  de  V assistance  par  le  travail  au  Havre  a  été  étudiée  par  la 
Société  centrale  havraise  de  secours  et  rédigée  par  son  président,  le  docteur 
Lausiès  (Le  Havre,  F.  Le  Roy,  in-8  de  80  p.).  Une  préface  hardie  de  M.  Gaston 
Richard  ouvre  le  volume.  Quant  à  l'exposé,  il  est  très  nettement  et  très  clai- 
rement fait  et  permet  de  se  rendre  un  compte  exact  de  l'œuvre  et  de  ses 
résultats.  Non  seulement  c'est  un  document  très  précieux  pour  l'histoire  du 
Havre,  mais  c'est  une  contribution  fort  utile  pour  la  constitution  et  le  fonc- 
tionnement des  œuvres  de  bienfaisance. 

—  Ceux  qui  n'ont  pu  assister  aux  Noces  d'argent  du  couronnement  de 
Jfotre-Dams  delà  Délivrande,  le  49  août  4897,  liront  avec  joie  la  Notice  (Caen, 
A.  Dernier,  in-8  de  32  p.)  qu'en  viennent  de  rédiger  les  RR.  PP.  mission- 
naires du  diocèse  de  Bayeux.  Il  est  impossible  de  redire  avec  une  piété  plus 
délicate,  des  expressions  plus  choisies,  ce  que  furent  ces  fêtes  où  la  Basse- 
Normandie  afflua  tout  entière,  mais  où,  hélas  !  l'armée  n'était  pas,  comme 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  pour  ombrager  l'autel  «  sous  les  plis  du  drapeau.  » 
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Margubritte  (Panl)    .    .     .    293,  294 

Margueritte  (Victor) .    .    .    293,  294 

Marie  (J.) 313 

Marib-Bonayenture  (le  P.)  .     .     .  104 

Marino  (Salvatore  Saiomone)  .    .  455 

^Iarnas  (Francisque) 335 

Mars  (Antony) 411 

Martial  (Lydie) 535 

Martin  (Alexis) .  224 

Martin  (l'abbé  G.) 100 

Martin-Chaony  (Louis)    ....  361 

Martinien  (A.) 145 

Martrin-Donos  (de) 300 

Marx  (Karl) 11 

Masè-Dari  (E.) 45 

Masquard  (Eugène  de)     ....  43 

Massa rt  (Jean) 212 

Masson  (Paul) 356 

Mathieu  (A.) 324 

Matthieu  (Ernest) 256 

Matthiex  (Paul) 297 

M>yne-Reid 516 

Meaux(V"de) 448 

MÉLANDRi  (Achille) 20 

Melon  (Paul) 519 

Ménorval  (E.  de)     .• 497 

Menuoe  (l'abbé  Ch.)    .....  355 

Mercier  (Louis) 118 

Meulenaere  (0.  de) 308 

Meyer  ^Paul) 195 

Meyerrinck  (Hans  yon)  ....  48 

Michaut  (G.) 240 

Michel  (Henri) 128 

Mignon  (l'abbé) 238 

Miramont  (J.-T.  de) 172 

MiRBPoix 291 

Mistral  (Frédéric)  .......  126 

MocH  (Gaston) 234 

Molènes  (Emile  de) 539 

Molinari  (G.  de) 45 

Monceau  (M**  Julie  de)    ...    .  502 

Monceaux  (Henri) 443 

Monod  (G.) 75 


Montault  (Mgr  X.  Barbibr  db)    .  517 

Montes  (el  P.  Jeronimo)  ....  314 

MoRAEL  (Georges) 315 

MoREL  (H.) 145 

Mouans  (A.) 516 

MoussoiR  ((ieorges) 444 

MotJTON  (Eugène)      ....    331,  509 

MuTEAU  (Ch.) 315 

Nansen  (FridjoQ 229 

Nanteuil  (M»«  P.  de) 501 

NapoléonI*' 137 

Newman  (Q.) 314 

NiBOR(Yann) 115 

Nicolle  (Tante) 509 

Noblehaire  (Georges) 226 

NoRDAu  (Max)     ....    39, 40,  212 

Normand  (Ch  ) 357 

NoRviNs  (J.  de) 71 

Nys  (Ernest) 308 

ObbrthUr  (le  D') 207 

OcTON  (Vigne  d') 21 

Ohnet  (Georges) 301 

Ollivibr  (T.  r.  p.) 492 

0*  Meard  (D'  Barry  E.)   ....  138 

Ommer  (E.-M.) 359 

Orban  (Victor) 131 

OTTEN(prof.) 153 

Ouvré  (Henri) 294 

Padovani  (Antonio) 203 

Pailleron  (Edouard) 127 

Paimblant  du  Rouil  (le  capitaine)  147 

Palat  (le  commandant)  ....  147 

Papadopoulos 441 

Parmentier  (A.) 488 

Parmentier  (le  D'  r.)      ....  286 

Pascal  (Biaise) 240,  402 

Pascal  (le  R.  P.  de) 5 

Passy  (Jean) .  419 

Pélissier  (Léon-G.) 137 
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Perrault 501 

Perrault  (Pierre) 516 

Perret  (P.-M.) 337 

Perrin  (Joseph) 265 
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Pesch  (le  R.  P.  Tilmaim)     ...  400 

Pezzani  (H.-M.) 52 
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Plume 291 
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Pontis  (de) 490 

PoRTALiÉ  (le  R.  p.) 361 

Posada  (Adolphe) 56 

PoTocKA  (comtesse) 254 

Pourbaix  (E.-J  ) 73 

Prabère  (Jacques) 133 

Prévost  (Marcel) 30 
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Prou  (M.) 430 
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Rambeau  (Adolphe) 419 
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Rance-Bodrrey  (l'abbé)  ....  167 

Randanne  (Gustave) 15 

Ranzay  (Le  Lasseur  de)  ....  131 
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Ravaisson  (Félix) 268 
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RÉGAMEY  (Frédéric) 513 
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Reonaud  (Paul) 155,  386 
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Rkmens  (M.) 29 
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RiBOT  (Th.) 389 
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Rictus  (Jehan) 124 
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ROBERTY  (E.  DE)          399 

RoBiDA  (A.) 493 

Rochas  (A.  de)    .     .    .     217,  218,  219 

RocHEFORT  (Henri) 354 

RoDET  (le  D'  P.) 210 

RoGERs  (Thoroid) 46 

Rohm  (J.-B.) 359 

RoQUETTK-BuissoN  (Pierre  de)  .     .  317 

RossEL  (Virgile) 329 

Rouard  de  Card  (E.) 413 

RouoER  (Henri) 132 

RouiL  (le  capitaine  Paimblant  du)  147 

RousiERs  (Paul  de) 47 

Roussel  (Alfred) 445 

RuRLE  (baron  de) 252 
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Sabatier  (A.) 54 
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Sandow  (Berthold) 220 
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Sarrazin  (Gabriel) 17 
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SCHRADER  (Fr  ) 222 

Schwab  (Moïse) 196 
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SciouT  (Ludovic) 166 

Sébillot  (P.) 421 

Seeley(R) 533 

Second  (J.) 214 

Selva  (Soledade  da) 503 


Servais  (Jean) 309 

Servier  (J.) 490 

Sierra  (M—) 15 

Simon  (Philipp) 244 

Sooerini  (Eaouard) 35 

Sollier  (le  D'  P.) 210 

Sparks  (Francis-Edgar)  ....  362 

Spoelberch  de  Lovenjoul  (leV*'  de)  352 
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Steomann 50 

Stôlzle(D'B.) 322 
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Sudermann  (H.) 29 

SuRoÈREs  (M**  DR  Granges  db).     .  456 
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Thiercelin  (Louis) 130 

Thiéry  (Jean)     .......  405 

Thubert  (le  D') 206 

Tinan  (Jean  de) 16 

TlNANT  (R.) 509 

Tinseau  (Léon  de) 304 
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Ullmo  (Louis) 41 
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Vazeille  (A.) 38 
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Vian  (Louis) 263 
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VuiLLiER  (Gaston) 487 
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GORRBSPONDÂNGE 

Lettre  de  M.  le  comte  de  Puymaigre  à  M.  Geoffroy  de  Grand  maison,  76. 
Réponse  de  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  à.  M.  le  comte  de  Puymaigre,  78. 
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Nécrologie  :  Arnbth  (le  chevalier  voit), 
177.  —  Bardooi  (Agénor),  545.  —  Bé- 
CEL  (Mçr),  544.  —  BéREfiouR  fDom 
Théophile),  .S46.  —  Bi^anc  (Hippoiyte), 
79.  —  BoRCKHARDT  (Jakob),  276.  —  Cl- 
R0YA9  DEL  Castillo  (Don  Antonîo), 
27i.  —  CASTRO  (Giovanni  dbJ,  463.  — 
Cavalcasbllb  (Giovanni  Batltsta).  549. 
•^  Cumbbroussb  (Charles  de),  276.  — 
DuHÂRiL  (Alfred),  273.  —  Gautier 
(Léon)«  270,  458.  —  Gayanoos  t  ârcb, 
460.  —  Gborob  (Henry),  548.  —  Ger- 
main (Mgr),  543.  —  GoDEFROT  (Frédé- 
ric-Eugène), 457.  —  Jôrobwsbîi  (Adôlf 
Ditlev),  462.  —  Rheipp  (Mgr  Sébastian), 

81.  —  Lagaussade  (Auguste),  177.  -- 
Lamothe  (Pierre- Alexandre  Bbbsot  de), 
547.  —  Le  Blart  (Edmond),  172.  — 
Letahbmdi  (José  de),  179.  —  Luts  (le 
D'  Jules-Bernard),  367.  —  Mbilrag 
(Henri),  177.  —  Monbscillo  (le  cardi- 
nal), 275.  —  Newmah  (Francis-Wil- 
liam), 461.  —  OuPHANT  (Mrs  Margaret), 

82.  —  PoLLOCE  (Sir  Frédéric),  549.  — 
PouoBOis  (Louis-Àlexandre),  275.  — 
RE!touF  (Peter  Le  Page),  462.  —  Smo- 
RET  (Don  Francisco-Xavier),  178.  — 
TosTi  (Dom  Luigi),  370.  —  Vachbrot 
(Etienne),  176.  —  Yallauri  (Tom- 
roaso),  368.  —  ViDART  y  Scbuch  (Luis), 
370.  —  WiRSOR  (Justin),  548.  —  Wat- 
TENBACH  (Wîlhelm),  363,  465. 

Institut,  85,  466. 

Lectures  faites  à  TAcadémie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres,  85, 181, 278, 

373,  466,  542. 

Lectures  faites  à  TAcadémie  des  scien- 
ces morales  et  politiques,  85, 182,  278, 

374,  466,  542. 


Concours  et  prix.  86,  182,^278,  374,  542. 

Congrès,  86,  279,  466. 

Mélanges  :  L'Institut  international  de 
bibliographie,  374.  —  Livres  à  l'in- 
dex, 183,  374.  —  Concours  d'affiches, 
184.  —  Une  Province  et  ses  célébrités 
dans  la  caricature  (le  Dauphiné),  87. 
—Les  Prédicateurs  du  xvi* siècle,  184- 

—  Un  Ecrit  inédit  de  Bossuet, , 467, 

—  Marguerite  de  Valois,  183.  —  Le 
Testament  de  M.  A.  Prost  et  l'Histoire 
messine,  553.  —  Almanachs,  467,  553. 

Nouvelles  :  Paris,  88. 184,  280,  374,  467, 
554.  —  Angoumois,  282.  —  Anjou,  469. 

—  Artois,  282.  —  Berry,  282,  374,  469. 

—  Bourgogne,  185.  —  Bretagne,  90, 
185, 375,  470,  —  Champagne.  283,  375, 
470.  —  Comtat-Vehaissin,  186.  —  Dau- 
phiné  186,471.— Foix,  472  -Firanche- 
Comté,  186.  283,  377,  473,  555.  — 
Guyenne  et  Gascosne,  187,  284,  474. 

—  Ile-de-France,  90,  -378.  —  Langue- 
'  doc,  91,  284,  378,  474.  —  Limousin,  91. 

—  Lorraine,  475.  —  Lyonnais,  284, 
378,  475.  —  Maine,  188,  379.—  Nor- 
mandie, 188,  379,  475,  556.  —  Pays 
basque,  190.  —  Périgord,  189.  —  ft- 
cardie.  91,  190.  —  Poitou,  91,  190» 
285, 476.  —  Provence,  91.  191,  381.  — 
Quercy,  191.  —  Velay,  191.  —  Vi  va- 
rais,    382.   —  Alsace-Lorraine,    285* 

382.  —  Allemagne,  92.  —  Belgique» 
285,  476.  —  Espagne,  92,  285,  476.  — 
Grèce,  382.  —  Hollande,  477.  —  Italie, 
93,  191,  285,  382,  477.  —  Portugal, 
478.  —  Russie.  191,  478.  —  Suède, 

383.  —  Suisse.  192.  —  Chine,  192.  — 
Afrique,  192:  —  Egypte,  383. 

Publications  nouvelles,  94, 286  383, 478- 


TABLE   DES   QUESTIONS   ET    RÉPONSES 
Dispense  de  maigre  à  Toocasion  de  visites  officielles,  96.  —  Palafox,  96. 

ERRATA 

Page  76,  ligne  31,  au  lieu  de  :  Corcelle,  lisez  :  Corvetto. 

Page  188,  ligne  26,  au  lieu  de  :  tourteau,  lisez  :  tombeau. 

Page  477,  ligne  38,  au  lieu  de  :  Dora  Pierrugues,  lisez  :  M.  Ant.  Dom.  Pierrugaes. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


BBSAlfCON.  •»  IMPR.   ET    STéRÉOTTP.    DE    PAUL  JACQUIH. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 

Frésidenl  ;  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 

Membres  :  MM.  Analole  de  Barthélémy;  Marius  Sepet;  le  R.  P.  Sommervogel. 

Administrateur  délégué  :  M.  le  comte  A.  de  Bourmont. 

Secrétaire  de  la  rédaction  :  M.  E.-G.  Ledos. 

Les  communications  relatives  à  la  rédaction  doivent  être  adressées  au  Secrétaire 
de  la  rédaction. 

Les  communications  relatives  à  l'administration  doivent  être  adressées  à  l'Admi- 
nistrateur délégué. 


PRIX    D'ABONNEMENT 

Partie  littéraire  :  France,  15  fr.  par  an  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
16  fr. 

Partie  technique  :  France,  iO  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes,  11  fr. 

Les  deux  Parties  réunies  :  France,  20  fr.  ;  pays  faisant  partie  de  l'Union  des  postes, 
22  fr. 

Pour  tes  autres  pays  que  ceux  ci-dessus  indiqués,  le  port  en  sus. 

Abonnement  a  vie  aux  deux  Parties,  France  :  250  fr.  —  Étranger  :  280  fr. 

—  à  la  Par /té  littéraire  seule,    180  fr.  —  200  fr. 

—  à  la  Partie  technique  seule,    120  fr.  —  140  fr. 

Le  Polybiblion  parait  tous  les  mois. 

Une  livraison  prise  séparément  :  littéraire,  1  fr.  50  ;  —  technique,  1  fr.  ;  ~  les 
dieux  parties  ensemble,  2  fr.  50. 

Les  abonnements  partent  du  1*' janvier,  et  sont  payables  d'avance  en  un  mandai 
sur  la  poste  à  l'ordre  de  l'Administrateur  délégué  du  Polybiblion. 


COLLECTIONS 

Les  années  1868-1897  sont  en  vente,  et  forment  quatre-yingt-un  volumes 
gr.  in-8,  du  prix  de  7  fr.  50  chacun  pour  la  partie  littéraire  et  de  10  fr.  pour  la 
partie  technique. 

• 

Le  Polybiblion,  Revue  bibliographique  universelle,  est  publié  sous  les  auspices  de 
la  Société  bibliographique. 

La  Société  bibliographique  se  compose  de  membres  titulaires  et  d'associés 
correspondants,  dont  le  nombre  est  illimité.  On  fait  partie  de  la  Société  après  avoir 
été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  membres  titulaires  ou  associés. 

Chaque  sociétaire  paye  une  cotisation  annuelle  de  10  francs. 

Tout  sociétaire  peut  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle  en  faisant  un  versement 
de  150  francs. 

Le  titre  de  membre  titulaire  est  acquis  à  tout  Sociétaire  qui,  en  outre,  fait  à  la 
Société  un  apport  de  100  francs  au  moins. 

Les  demandes  d'admission  doivent  être  adressées  au  Secrétaire  de  la  Société, 
5,  rue  Saint-Simon  (boulevard  Saint-Germain). 


6,  RUE  SAINT-SIMON,  5 

REVUE  DES  QUESTIONS  HISTORIQUES 

Varaissant  tous  les  trois  mois  par  livraisons  de  330  à  350  pages, 
et  formant  tous  les  ans  deux  volumes  de  650  à  700  pages. 

Prix  dk  l'Abonnement  :  France,  20  fr.  —  Étranger,  25  fb. 


PRINCIPAUX  ARTICLES  PUBLIÉS  EN  1897 

Articles  de  fonds.  —  Baron  Carra  de  Vaux  :  L'Islam  à  propos  d'an  livre 
récenL  —  Dom  Jean-Martial  Besse  :  Une  Question  d'histoire  littéraire  an 
XVI*  siècle.  L'Exercice  de  Garciasde  Cisneros  et  les  Exercices  de  saint  Ignace. — 
Victor  Pierre  :  Entre  deux  Terreurs.  La  Justice  révolutionnaire  du  11)  thermi- 
dor an  II  au  18  fructidor  an  V.  —  René  Bittard  des  Portes  :  Un  Conflit 
entre  Louis  XVIII  et  Ferdinand  VII  ^d'après  des  sources  inédites.  —  Âhbé 
Dbdouvres  :  Polémique.  Le  Père  Joseph  polémiste.  Réponse  à  M.  G.  Fagniez. 
—  Comte  Baguenault  de  Puchesse  :  Catherine  de  Médicis  et  les  Conférences 
de  Nérac,  1378-1579.  —  G.  Clément-Simon  :  La  Vie  seigneuriale  sous  Louis  XllI. 
Le  Vicomte  de  Pompadour,  lieutenant  de  Roi  en  Limousin,  et  Marie  Fabry, 
vicomtesse  de  Pompadour.  —  Alfred  Spont  :  La  Milice  des  Francs-Archers 
(U48-1500).  —  Le  R.  P.  Delattrb,  S.  J.  :  Les  Dernières  Découvertes  aux  pays 
bibliques.  —  Marins  Sepet  :  Le  Théâtre  en  France  avant  Corneille.  —  De  Bois- 
LiSLB  :  La  Rébellion  d'Hesdin.  Fargues  et  le  Premier  Président  Lamoignon.  — 
Arthur  de  Gannibrs  :  La  Campagne  de  Russie.  De  Paris  à  Vilna  en  1812.  — 
Paul  Allard  :  La  Jeunesse  de  l'empereur  Julien.  —  (ieoffroy  de  Grandmaison  : 
Un  Envoyé  de  Napoléon  en  Espagne  en  1810,  Carion-Nisas.  —  Comte  L.  Riodlt 
DB  Neuville  :  Le  Duc  de  Richelieu  et  les  Premières  Années  de  la  Restauration. 

Mélanges.  —  Abbé  Vacandard  :  Les  Origines  de  la  fête  do  la  Conception 
dans  le  diocèse  de  Rouen  et  en  Angleterre.  —  H.  Froidevaux  :  Les  Débuts  de 
l'occupation  française  à  Pondichéry,  d'après  des  documents  nouveaux  ou  iné- 
dits. —  ***  :  Les  Origines  de  la  vie  monastique.  —  Comte  Baguenault  de  Po- 
chbssr  :  Le  Siège  de  Saint-Quentin  et  la  Bataille  de  Saint-Laurent.  —  Tamizbt 
DE  Larroque  :  Deux  livres  de  raison  du  xvi®  siècle.  —  Abbé  J.-P.  Martin  : 
Charles- Maurice  de  Talleyrand  et  la  Principauté  de  Bénévent.  — Abbé  Vacan- 
DARD  :  La  Scola  du  palais  mérovingien.  —  René  Merlbt  :  Réponses  à  quel- 
ques objections  relatives  à  l'origine  franque  de  Robert  le  Fort.  —  Alfred 
Spont  :  La  France  dans  l'Italie  du  Nord  au  xv*'  siècle.  —  Vicomte  de  Riche- 
mont  :  Une  Page  de  la  Correspondance  de  l'abbé  de  Salamon,  chargé  des  af- 
faires du  Saint-Siège  pendant  la  Révolution.  —  Baron  d'Avril  :  Un  Ministre 
de  la  Restauration,  le  baron  d'Haussez.  —  Le  P.  H.  Cdêrot,  S.  J.  :  Le  Bien- 
heureux Pierre  Canisius,  d'après  sa  correspondance.  —  Tamizby  de  Larroque  : 
Les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  à  Saint-Germain  des  Pr/'S.  —  Comte  de  Luçat  : 
Le  Gouvernement  local  de  l'Angleterre.  —  Dom  Fernand  Cabrol  :  L'Abbaye 
bénédictine  de  Silos,  en  Espagne.  —  Abbé  Vacandard  :  La  Vie  de  saint  Ber- 
nard et  ses  critiques.  —  Godefroid  Kurth  :  Le  Troisième  volume  de  l'histoire 
des  Papes,  de  M.  Pastor.  —  Abbé  Bernard  :  Le  Second  Procès  instruit  par 
l'Inquisition  de  Valladolid  contre  Fr.  Luis  de  Léon.  —  Arthur  DE  Gannibrs  : 
le  Général  Trochu,  d'après  ses  Mémoires  posthumes.  —  Comte  DE  Puvmaigre  : 
La  Légende  des  Sept  Infants  de  Lara.  —  Tamizbt  de  Larroque  :  Les  OEuvres 
inédites  de  Grandidier.  —  Abbé  VaCandard  :  Encore  un  mot  sur  la  Scola  du 
palais  mérovingien.  —  J.  Viard  :  Les  Origines  de  la  guerre  de  Cent  ans  :  Phi- 
lippe le  Bel  en  Flandre.  —  Tamizey  de  Larroque  :  Une  Nouvelle  Biographie 
du  poète  breton  Jean  Meschinot.  —  Jean  d'E«5T1ENNE  :  Le  Congrès  scientifique 
de  Fribourg.  •—  Marins  Sepet  :  Léon  Gap».. .. 

Courriers  allemand,  anglais,  belge,  italien,  du  Nord. 

Chronique,  Revue  des  Recueils  périodir  Bulletin  bibliographique,  etc. 
(compte  rendu  de  cent  quaranle-sept  puh        ions  historiques). 
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